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TOME  DIXIÉME, 

Depuis  la  fin  du  concile  de  Trente  en  i563 , 
jusqu'á  la  naíssance  du  jansénisme  en 
i63o. 

LIVRE  SOIXANTE-SIXIÉME. 

Depuis  la  fin  du  concile  de  Trente  en        ,  jusqu'cL 
la  condamnation  de  Baius  en  1567. 

EN^écntiondudemierdécrel  portó  p.rl«pére, 

de  Trente  avant  de^se  séparer/les  legáis  de  ce 
concile  demandérent  au  souverain  pontife  la  con- 
firmation  de  toutes  les  decisions  et  ae  toutes  les  or- 
donnances  qu'on  y  avait  dressées  depuis  sa  premiére 
ouverture  sous  Paul  III,  jusqu'á  sa  conclusión  sous 
Pie  IV.  Des  le  26  de  Janvier  i564,  la  bulle  en  fut 
publiée  dans  un  consi$toire;  en  préseñce  de  tout  le 
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sacre  collége  (i).  Voici  en  substance  ce  qu'elle  con» 
tienl  :  Béni  soit  le  pére  des  míséricordes  ,  s'ecríe 
d'abord  le  pontife  dans  les  transports  d'une  sainte 
alégiesse  ,  béni  soit  le  Dieu  de  toute  consolation  , 
cjui  a  daigné  jeter  les  yeux  sur  son  église  battue  par 
tant  d'prages  ,  et  appliquer  enñn  á  ses  maux  qui  ' 
empiraient  de  jour  en  jour  ,  le  remede  dont  elle 
a  vai  t  besoin ,  et  qu'elle  attendai  t  depuis  si  long-tem  ps  l 
II  parcourt  ensuite  les  opera  ti  onsdu  concile  sous 
les  papes  Paul  III  et  Jules  III ,  puis  ses  interruptions , 
ainsi  que  les  contradictions  ,  les  contre-temps ,  les 
embarras  et  les  obstacles  de  toute  espéce  qui 
l'avaient  tenu  quinze  ans  en  langueur.  Parvenú  á  son 
propre  pontifipat ,  il  prend  á  témoin  les  peres  ,  et 
particulierement  ses  légats ,  de  la  pleine  liberté  qu'il 
avait  laissée  au  concile  de  juger ,  selon  ses  propres 
sentimens ,  dans  les  choses  méme  qii' on  a  coutume 
de  réserver  au  siége  apostolique. 

Rcconnaissant  ensuite  que  toutes  les  questions 
avaient  été  discutées  avec  le  plus  grand  soin,  les 
définitions  rendues  avec  toute  rexactitudeetla  pre- 
cisión imaginable  :  comrae  le  saint  concile  oecumé- 
nique  ,  ajoute-t-il  ,  guidé  par  son  respect  pour  le 
siége  apostolique ,  et  suivant  Ies  traces  des  anciens 
conciles^  nous  a  demandé  par  un  décret  rendu  dans 
une  session  solennelle ,  laconfirmation  de  tous  oeux 
qu'il  a  dressés  tant  sous  notre  pontifical  que  da 
iemps  de  nos  prédécesseurs ;  aprés  une  mure  déli- 
bération  faite  á  ce  sujet  avec  nos  vénérables  fréres 
les  cardinaux  de  la  sainte  église  romainé,  apres 
avoir  invoqué,  avant  toutes  choses,  Tassistance  da 
Saint- Esprit ;  ayant  reconnu  tous  cesdécrets  pour 
catlioliques ,  saiutaires ,  et  d'un  grand  avantage  poúr 
la  réj)ublique  chrélienne  :  á  la  gloire  du  Dieu  tout- 
puissaut,  de  i'avis etdu  consentement  de  nos  susdits 
IVéies ,  npus  avons ,  de  notre  autor  i  té  apostolique, 
confirmé  aujourd'hui  dans  notre  consistoire  tous 
et  chacun  desdits  décrels,  etordonnéqu'ils  seraient 


(i)  Labb.  Conc.  t.  xiV;  p.  q3q  el  sec[. 
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reftis  el  observes  par  tous  les  fidéles ;  comme  par 
.  la  teneur  des  presentes  ,  et  pour  un  plus  ampia 
éclaircissement  y  nous  les  coníirmons,  et  ordoa-. 
nons  qu'iis  soient  recus  et  observes. 

Mandons  en  vertu  de  la  sainte  obéissance ,  sous 
les  peines  établies  par  les  saints  canons  ,  et  autres  ' 
plus  griéves ,  méme  de  privation ,  et  tellesquMl  nous 
plaira  de  les  décerner ,  á  tous  et  á  chacun  de  no9 
venerables  f reres  les  patriarclies ,  archevéques^j 
évéques  et  autres  prélats ,  de  quelque  état ,  degre 
rang  et  dignité  qu'iis  puisscnt  étre  ^  quand  méme  ils  • 
seraient  honores  de  la  qufilité  de  cardinaux  ,  qu'íls 
aient  á  observer  exactement  ees  décrets  et  statuts 
dans  leurs  églises  j  villes  et  diocéses  ,  soit  en  juge« 
ment,  soit  hors  de  jusement;  comme  aussi,  ae  leg 
faire  observer  inviolablement  chacun  par  ceux  qui 
leur  seront  soumis,  en  ce  qui  pourra  les.re^arder  ; 
y  contraignant  les  rebelles  et  tous  ceux  qui  y  con- 
treviendraient ,  par  sentences  ,  censures  et  autres 
peines  ecclesiastiques ,  méme  selon  qu'elles  sórit 
portees  dans  lesdits  décrets,  sans  égard  á  aucune 
appeUation;  implorant  encoré  pour  cela,  s'íl  est 
jugénécessaire,  le  secoursdu  brasséeulier.  Avertisr 
sons  aussi ,  et  conjurons  par  les  entrailles  de  Jesús* 
Christ,  notre  cher  fiis  Tempereur  élu  ,  ainsi  que 
tous  les  rois,  républiques,  et  princes  de  la  chré- 
tienté  ,  qu  avec  la  méme  piété  dont  ils  ont  favorisé 
le  concile,  et  avec  la  méme  affection  pour  la  gloir6 
de  Dieu  et  le  salut  de  leurs  peuples ,  ils  appuient  de 
tout  leur  pouvoir  les  prélats  qui  en  auront  besoin  ^ 
pour  exécuter  et  faire  observer  les  décrets  de  ce 
Saint  concile. 

Pour  empéchér  ensuited'éluder  ou  d'énerver,  par 
des  interprélalions  arbitraires  ,  les  statuts  et  les  dé- 
cisions  de  Trente,  la  bulle  défendá  toutes  person- 
nes  ecclesiastiques  ou  séculiéres ,  quelle  que  soit 
leur  puissance  ou  leur  dignité  ;  aux  prélats  ,  sous 

}>eine  d'interdiction  de  l'entrée  de  Téglise,  et  á  tous 
es  autres,  sous  peine  d'excommunication  encourue 
par  le  seul  fait  ,  d'entreprendre  sans  Tauiorité  du 
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Saint  siége  ,  Sous  quelque  apparence  de  bien  que  ce 
puisse  étre  ,  de  mettre  au  jour  aucuns  commenlai- 
taires  ,  gloses ,  annotations  ou  inlerprétations  quel- 
conques  sur  Ies  décrets  du  concile.  Que  si  quelque 
chose  ,  poursuit-on  ,  y  parait  obscur  ,  s'il  s  eleve 
quelques  difficultés ,  qu'on  ait  recours  au  lieu  qu0 
le  Seigneur  a  établi  pour  rinstruction  de  tous  les 
fidéles ,  6'est-á-dire ,  au  saint  siége  apostolique,  qui 
s'en  reserve  réclaircissement  et  la  decisión  ,  comme 
le  saint  concile  l'a  lui-méme  ordonné.  A  cet  eífet, 
le  pape  établit  une  congrégation  de  huit  cardinaux 
chargés  de  procurer  Texécution  des  décrels,  et  de 
lever  les  difficultés  qui  pourraient  se  rencontrer 
dans  leur  explication.  Outre  S.  Charles  Borromée , 
qui  par  un  esprit  de  foi  etde  religión  voulut  étre  de 
ce  nombre,  il  y  mit  les  cardinaux  Simonelte  et 
Morón ,  qui  ayant  présidé  au  concile,  en  devaient 
mieux  saisir  le  sens  ,  et  veiller  plus  utilement  á  ce 
qu'on  ne  résolút  rien  de  contraire.  Ce  fut  á  ^^u 

Í)rés  dans  le  méme  temps  que  Pie  IV  ,  suivant  les 
brmesdudroitqui  accorde  quelque  intervalleavant 
qu'une  loi  nouvelle  oblige,  declara  ,  par  une  se- 
conde  bulle  ,  que  les  décrets  de  Trente  ne  seraient 
censes  ávoir  cette  forcé  que  du  premier  jour  de 
Mai.C'étaitunsursisd'environ  troismois,quifurent 
employés  a  notifier  les  décrets  aux  églises  di  verses. 

Pie  ÍV  donna  dans  ees  circonstances  une  troisiérae 
bulle  á  l'occasion  des  Grecs  établis  en  Sicile  (i). 
Comme  ils  y  élaient  en  grand  nombre ,  Rome  leur 
avait  permis  de  suivre  les  rites  de  leur  église  ,  sous 
la  conduited'évéquesdeleur  nation  :  maisla  rivalité 
n'est  pas  susceptible  de  reconnaissance.  Jaloux  de 
leurs  bienfaiteurs  latins,  ees  Grecs  isolés  prirent 
du  goút  pour  les  erreurs  abhorrées  dans  leur  terre 
natale,  mais  tout  particuliérement  réprouvées  par 
l'église  romaine ,  et  choisirent  de  ressembler  aux 
sectaires  d'Ailemogne  ,  plulót  qu'á  tout  le  reste  de 
l'Europe  caiholique.  Ils  ne  combattaient  pas  seule- 


(i)  Builar.  vetus ,  Gonst. 
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mentlaprimauté  du  pontife  romain,  mais  la  ralidité 
de  ses  censures  et  de  ses  indulgences ,  la  juridíction 
des  évéques,  le  dogme  du  purgatoire,  Tobservatioa 
des  fétes  de  la  Vierge ,  des  apotres  et  des  autres  sain  ts. 
lis  donhaient  encoré  reucliaristie  aux  petits  enfana 
lorsqu'on  les  baptisait.  Pour  couper  court  aux  scan- 
dalesy  le  pape  révoqua  toutes  les  exemptions  des 
Grecs  par  rapport  aux  ordinaires,  et  les  soumit 
tous  9  soit  laiqueSy  soit  ecclesiastiques  ou  moines^ 
aux  évéques  latins  ,  pour  ce  qui  regardaít  le  saint 
<;uUe  ,  radministration  des  sacremens  ,  le  soín  des 
ames  et  Textirpalion  de  Tbéresie.  II  ne  toucba  point 
á  Jeur  liturgie ,  ni  á  leurs  autres  rites  approuvés 
par  le  saint  siege. 

Le  pape  s'empressa  d'envoyer  á  tous  les  princes 
catboUques  la  bulle  qui  connrmait  le  concile  ;  et 
des  le  de  Fevrier,  le  cardinal  Borromée  en 
prévint ,  par  lettres  ,  le  nonce  d'Espagne  (i).  II  lui 
manda  qu'on  travaillait  avec  aetivité  á  Timpression 
corréete  des  décrels  du  concile  ,  aíih  de  les  faire 

})arvenir  au  plulót  dans  toutes  les  provinces  ;  que 
e  pape  enverrait  pareillement  des  nonces  aux  au- 
tres princes,  pour  les  éxhorter  á  teñir  la  main  a 
Texécution  de  lout  ce  qui  avait  élé  decide  ;  qu'il 
commencait  pardonner  i'exemple  ,en  mettant  tous 
ses  soins  á  procurer  une  bonne  reformatipn  dans  la 
cour  de  Rome.  On  ne  tarda  point  á  procurer  en 
eíFet  la  re'ception  du  concile  dans  les  différens  états 
catboliques. 

Le  premier  souverain  quí  sígnala  son  zéle  pour 
la  soumission  ,  fut  le  jeune  roi  Sébastien  de  Portugal , 
qui  avait  succédé  depuis  sept  ans  á  la  couronne  et 
aux  sentimens  de  religión  de  son  aieul  Jean  IH. 
Des  qu'il  eut  recu  la  bulle  de  confírmation  ,  il  en  fit 
remercier  le  souverain  pontife ,  le  felicita  de  Theu- 
reux  succés  de  ses  travaux  ,  promit  de  soutenir  de 
toatson  pouvoir ,  tant  Tautoritédu  siége  aposlolique 
que  la  dignité  du  concile ,  et  protesta  qu'il  n'avait 

(i)  Pallay.  Hist,  Conc.  Trid,  1.  24  ,  c.  9 ,  n.  14. 
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ríen  plus  a  coeur  que  d'en  faire  observer  les  Jécí- 
sions  dogmatiqnes  et  les  réglemens  de  discipline  , 
par  tons  sessujels  ,  avec  une  fidélité  inviolable. 

Les  Vénitiens  lémoignérent ,  avec  le  méme  em- 
pressement,  leur  adhesión  ausaintconcile.  Ilsn'ea 
eurent  pas  plutót  recu  les  décrets  ,  qu'ils  les  firent 
publier  solennellement  á  la  grand'messe  dans  Téglise 
patriareale  deSaint-Marc ,  avec  injonction  á  tous  les 
pasteurs  de  les  observer  ,  et  de  les  faire  observer 
ponctuellement.  En  récompense  de  ce  zéle  exem- 
plaire  ,  le  pape  donna  aux  ambassadeurs  de  Venise 
á  Rome ,  le  magnifique  palais  que  Paul  II ,  né  sujet 
de  celte  république ,  avait  fail  batir  prés  Téglise  de 
Saint-Marc  ,  patrón  des  Vénitiens.  II  accompagna 
cette  donalion  d'une  bulle  qui  comble  le  sénat  aé- 
loges  ,  et  qui  releve  avec  éloquence  le  respect  de  la 
république  envers  le  saint  siége. 

Le  concile  ne  trouva  pas  la  méme  facilité  dans 

Ílusieurs  aiitres  élats  des  plus  considerables.  La 
au  teur  de  Ph  i  1  i  ppe  II ,  roi  d'Espagne ,  é  tai  t  choquée 
de  ce  qu'on  Tavait  terminé  contre  ses  intentions  ;  il 
en  désapprouvait  aussi  quelques  dispositions  con- 
traires  aux  intéréts  de  son  royanme  ,  ou  á  des  cou- 
tumes  qui  s'y  trouvaient  établies  :  peut-étre  imagi- 
üait-il  encoré  intimider  le  pape  ,  et  Tamener  á  lui 
assurer  contre  la  France  la  prééminence  ,  ou  da 
moins  Tégalité  qu'il  ne  ^econtentaitpasd'avoircon- 
duite  au  lerme  de  Tambiguité  dans  les  derniéres 
sessions  de  Trente.  S'il  avait  encoré  celte  esperance , 
elle  s'évanouit  dans  le  cours  de  la  méme  année  ,  ou 
il  emana  de  Romeun  jusement  tout  contraire,selon 
le  témoignage  méme  des  auteurs  d'Espagne  que 
les  préventions  nationales  n'ont  pas  entiérement 
aveuglés  (i).  Cependant ,  aprés  bien  des  tergiversa- 
tionsetdes  chicanes,Philippe  conclut  dans  soncon- 
Seil ,  que  le  saint  concile  serait  recu  et  pubUé  dans 
6es  élats  sans  aucune  restriction  formelle  y  mais 


(i)  Herrer.  Hist.  génér.  1.  lo,  c.  i6.  Campan,  part.  2, 
liv.  i5 ,  déc.  4«  Vald.  c  3.  Fra-Paol.  1.  8 ,  p.  794. 
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símplement  avec  certaines  modifications  7  pour 
meltre  á  couvert  les  droils  du  prince  et  du  royauipe. 
Ainsi  fut-il  publié  ,  non-seulement  en  Espagne  y. 
inais  en  Flandre  ,  et  dans  les  royaumes  de  Naples 
et  de  Sicile. 

U  y  eut  en  France  des  dífficultés  beauconp  plus 
grandes  ,  et  que  le  corps  episcopal  n'y  a  jamáis  pü 
surmonter ,  quelques  tentati  ves  qu'il  ait  faites  á  bien 
des  reprises.  Le  principe  deladifficulté  était  la  pro- 
testation  (|ue  les  ambassadeurs  de  France  ,  aprés 
s'étre  retires  me'contensduconcile,ava¡entfaite  pour 
motiver  leur  demarche.  lis  avaient  représente'  tous 
lesdécrets  de  réformation  faits  depuis  leur  retraite, 
comme  dressés  de  desseín  prémédité  pour  renverser 
lesdroits  du  royanme  et  l'autorité  du  roi  :  exagéra- 
tionqui  tenaitsansdoutedugéniebouillant  de  Fam- 
¿assadeur  du  Ferrier ,  et  qui  lui  servait  peut-étre 
á  colorer  précipitation  ou  son  opiniátreté  ;  mais 
il  n'en  etait  pas  moins  constant  que  les  usages  do. 
royanme  s'y  trouvaient  enlames  par  bien  de;5 
endroits.  Le  cardinal  de  Lorraine  essuya  des  plain- 
t€s,  ou  des.froideurs  raortifiantes  á  ce  sujet  ,  et 
qu'il  méritait  en  parlie  ,  pour  n'avoir  pas  soutenu 
convénablement  la  dignité  de  la  premiére  raonar-r 
chiechrétienne,etdumonarque  fils  aíné  de  Ve'glise. 
Un  autre  obstacle  á  la  réception  solennelle  ,  ou  á 
la  publication  du  concile  ,  c'e'tait  la  crainte  d'irriter 
les  calvinistes ,  qui  le  regardaient  comme  un  mani- 
festé de  proscript  ion  con  treeux,  etqui  ne  manque- 
raient  pas  de  courir  aux  armes  afin  d'en  prevenir 
les  suites.  Telle  fut  la  réponse  du  roi  Charles  IX 
au  nonce  Louis  Antonini  ,envoyé  vers  le  monarque 
pour  sollíciter  cette  publication.  Le  roi  se  montra 

Sénétré  de  vénération  pour  le  saint  siége ,  et  plein 
e  soumission  aux  décisions  catholiques  :  il  assura 
qu'^il  ferait  mettre  á  exécution  les  décrets  du  con- 
cile les  uns  aprés  les  autres ;  mais  que  pour  les 
faire  publier  dans  le  royaume  ,  la  prudence  ne  le 
permettait  pas  ,  á  la  vue  des  troubles  oú  les  hereV 
tiques  pouvaient  le  replonger  avec  plus  de  péril 
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encoré  que  par  lepassé.  Cependant ,  quoiqn'iln^yail 
pointeu  de  promulgationlégaleduconcilede  Trente 
enFrance,  il  nfe  s'y  est  jamáis  formé  le  moindre 
doute  ,  non-seulement  sur  les  décrets  de  la  foi  et 
de  la  doctrine  combattue  par  les  he'rétiques  ,  non 
plus  quesurcegenreégalement  invariable  de  disci- 
pline qui  tient  essentiellementaux  moeurs ,  et  porte 
6ur  le  droit  divin  ;  mais  sur  la  plupart  méme  des 
regles  de  réformation  adoptées  peu  á  peu  ,  et  par 
jios  conciles  parliculiers  ,  el  par  les  édils  de  nos 
rois  ,  qui  eurent  soin  de  les  faire  observar  dans  les 
tribunaux.  Une  publication  solennelle  ne  pouvait 

{)as  étrebeaucoup  plus  efficace;  et  pendant  un  assez 
ong  temps ,  peut-étre  eút-elle  éíé  plus  contraire  á 
Tédifícation  méme^  quecette  réceplion  tacite. 

Parmí  les  chapilresde  réformation  ,  il  élait  quel- 
ques  articles  de  discipline  arbitraire  ,  contraires 
aux  usages  du  royanme  ,  rejetés  par  ses  représen- 
tans.ou  par  ses  ambassadeurs  ,  et  qui  n'y  eussent 
jamáis  pu  trouver  entrée  :  il  eút  done  fallu  farre 
dans  la  publication  un  discernement  de  ees  articles, 
au  risque  de  les  décrier  tous  ,  et  cela  par  un  monu- 
xnent  authentique  et  permanent.  Le  premier  parle- 
ment  du  royanme  s'opposahau temen t  á  cette  publi- 
cation j  principalement  au  sujet  des  deu\  derniéres 
sessions.  II  prétendait  que  Taiitorité  ecclésiastique 
s'y  était  étendueaux  dépens  de  la  puissance  tem* 
porelle ,  en  autorisant  lesévéquesá  procéder  contre 
des  laíques  par  amende  et  par  emprisonnement  ; 
que  le  clergé  ,  en  faveur  de  cette  prétention  ,  ne 
pouvait  rien  conclure  de  ce  que  les  princes ,  |)ar  zéle 
et  par  une  puregráce ,  avaient  accordé  aux  évéques 
la  liberté  ae  punir  leurs  prétres  de  peines  tempo- 
relles  ,  afin  que  la  discipline  fút  plus  efficacement 
maintenue.  II  trouvaitaussi  quele  renvoi  des  causes 
críminelles  des  évéques  au  pape  ,  lésail  les  conciles 
provinciaux  etnationaux  ,  qui  en  avaient  toujours 
étélesjuges;  qu'en  obligeant  encoré  les  évéques 
d'aller  á  Rome  pour  répondre  aux  accusations  crí- 
minelles y  on  ne  dérogeait  pas  seulement  á  Tusare 
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de  Frailee  ,  mais  aux  canons  de  plusieurs  anciens 
conciles  qui  ordonnent  de  juger  ees  causes  sur  les 
lieux  pqu'il  élait  encoré  moins  supportable  que  les 
causes  en  premiére  instance  fussent  évoquées  par 
le  pape  borsdu  royaume ,  contre  une  coulume  des 
plus  anciennes  ,  confirmée  par  une  foule  d'édits; 
qu'au  reste,  Texception  ajoutée  en  ees  termes , ;;oMr 
cause  pressante  et  legitime ,  ne  remédierait  k  rien  , 
puisquerapplication  s'en  faisant  á  Rome ,  toulesles 
causes  y  seraient  trouvées  léguímes  et  pressantes  , 
comme  il  était  manifesté  par  Texpérience  du  passé. 
II  y  avait  beaucoup  d'autres  chefs  d'opposition ,  qui 
ne  peuvent  trouver  place  que  dans  les  ouvrages 
polémiquesdéjá  si  nombreux  sur  ce  sujet. 

La  consultation  de  Charles  du  Moulin,,  Toracle 
de  la  jurisprudence  ,  fut  un  des  avis  qui  íirent  ie 
plus  d'impression.  II  reconnut  qu'á  Te'gard  de  la  foí , 
de  ia  doctrine ,  de  la  constitution  de  Téglise ,  de  la 
reforma  t ion  des  moeurs  et  des  personnes ,  le  concile 
était  á  Tabri  de  toute  improbation  :  mais ,  du  reste, 
il  fut  d'avis  qu'on  ne  devait  pas  le  rece^oir ,  parce 
u'il  ordonnait ,  par  rapport  á  la  poUce  ,  quantité 
echoses  contraires  aux  anciens  conciles  deFrance, 
aux  droits  de  la  couronne,  a  la  dignité  etála  majesté 
du  roi  ,  a  Tautorité  de  ses  édits  ,  a  celle  de  ses 
cours  souveraínes  et  des  états  généraux  de  la  na- 
tion  ,  aussi-bien  qu'aux  droits  ^  libertes  et  immu-  ^ 
nités  de  Téglise  gallieane. 

Cette  consultation  piqua  vivément  les  partisans 
du  concile  ,  et  atlira  des  aíTaires  fácheus^s  á  da 
Moulin  (i).  11  avait  deja  laissé  connaitre  sonattache- 
ment  aux  nouvelles  doctrines  ,  avec  assez  de  scan« 
dale  pour  se  faire  rechercher  ,  et  se  voir  réduit  á 
quitter  pour  un  temps  la  capitale.  II  fut  déféré  aa 

Í)arlement ,  qui  en  s'opposant  au  cliangement  de 
'ancienne  disci  pline  de  France ,  n'en  demeurai  t  pas 
moins  attaché  á  la  foi  catholique.  L'accusé  fut  con- 
traint  de  subir  en  pleine  chambre  un  interrogatoire 

(i)  De  Thou,  1.  36. 
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juridique  sur  ses  écrits  ,  qu'il  avoua ;  el  51  fut  em- 
prisonné  á  la  conciergerie ,  coname  ayant  de  mauvaís 
sentimens  sur  la  religión ,  et  publiant  des  écrits  sédi- 
tieux.  Le  roi  approuva  la  conduite  du  parlement. 
Quelque  temps  aprífe  néanmoins  ,  il  fit  mettre  da 
Moulin  en  liberté  ;  mais  á  cOndition  quMl  ne  ferait 
rien  imprímer  á  lavenir  ,  sansune  permission  for- 
inelle. 

II  avait  publié  avant  cette  époque  son  commen- 
taire  sur  la  coutume  de  París (i).  II  fit  paraítre  de- 
puis  ,  sa  concorde  des  quatre  évangélistes  ,  oü  il 
combat  avec  forcé  les  erreurs  de  Calvin  ,  contraires 
BU  luthéranisme,  auquel  il  étaitpassé.  Les  ministres 
calvinistesrattaquérentavecd'autantplusdefureur^ 
que  le  transfuge  était  plus  célebre ;  ce  qui  fut  pour 
luiuncoupdesalut.  Du  Moulin  avait  professé  le  cal-^ 
vinisme  en  premier  lieu.  Réduit  á  fuir  de  sa  patrie , 
et  á  errer  en  Allemagne ,  il  y  embrassa  la  confessioa 
d^Ausbourg.  Enfín  ce  génie  supérieur  y  revenu  de  ^ 
son  premier  enthoiisiasme  á  son  jugement  exquis/ 
et  voyant  ^ue  la  réformation  dont  l'espoir  l'avail; 
abusé  s'était  convertie  en  licence  et  en  faction  ,  il 
abjura  toutes  ees  nouveautés  pernicieuses  ,  pour 
rentrer  sincérement  dans  le  sein  de  l'église  catholi- 
que.  Les  outrages  qu'il  avait  recus  des  calvinistes, 
outrés  de  sa  préférence  pour  le  lulhéranisme ,  ne 
eontribuérent  pas  pett  á  sa  conversión  :  il  présenla 
requéte ,  á  reffet  d  informer  contre  leurs  violences. 
On  le  lui  permit ;  on  lui  nomma  descommissaires  ; 
€t  sur  la  déposition  de  quatre  témoins ,  il  établit  que 
ces  turbulenssectaires,  presque  tous  étrangers  dans 
le  royaume  y  y  formaient  une  seconde  puissance 
qui  anéantissait  celle  du  roi ;  qu'ils  levaient  des  im- 
póts  sur  leurs  sectateurs  ;  qu'ils  engraissaient  de  la 
fiubstance  des  peuples  ,  leurs  ministres^  leurs  an- 
ciens ,  leurs  diacres  et  tous  les  grades  de  leur  monsr 
truéase cléricature ;  qu'ils  renversaient entiérement 
la  biérarchie ,  pour  y  substituer  la  discipline  de 


(i)  De  Thou,  1.  38. 
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Crenéve ;  que  leurs  synodes  et  leurs  consistoires 
Wétaient  que  des  assembrées"^  séditieuses  ;  qu^ils  y 
connaissaient de  toutes  sortes  d'aífaires ,  tant  civiles 
qu'ecclésiastiques ,  au  mepns  du  prince  et  des  ma- 

f;istrats ;  quMls  y  excitaient  aux  derniers  excés  de  la 
icence  ,  une  multitude  sans  frein  ,  et  sans  aotres 
principes  que  leur  sens  égaré  ;  en  un  mot  ,  que 
tous leurs  enseignemens  et  toutes  leurs  manoeuvres 
ne  tendaient  qu'á  suborner  la  fidélilé  des  su  jets  da 
roi.  Une  procédure  si  grave  ne  fut  cependant  pas 
suivie  ,  et  du  MouKn  se  vit  réduit  á  publíer  une  de- 
fense  contre  Ies  calomnies  des  sectaircs  ;  i.yan  il  se 
confirma  de  plus  en  plus  dans  la  foi  puré  qu'il  avait 
reprise.  II  mourut  enfin  en  i566,á  Táge desoi?tante- 
8ÍX  ans  ,  non-seulement  dans  la  communúpn  de  Té- 
lise  ,  et  avec  des  sentimens  parfaitement  ortho- 
oxes  ,  mais  avec  une  piété  exemplaire  ,  et  un  vif 
repentir  de  ses  égaremens  passes.  II  ne  regretta  la 
vie  qu'afin  d'engager  les  compagnons  de  son  egare* 
meíit ,  tant  par  ses  écrits  que  par  ses  exemples  ,  á 
imiter  son  retour.  II  eüt  pour  témoin  le  célebre 
docteur  Clauded'Espense ,  alors  princí  paldu  coUége 
du  Plessis ,  et  le  curé  de  Saint-André-des-Arts  ,  qui 
lui  adoQinistrerent  les  derniers  sacremens  ^  et  Tas- 
5Ístérent  jusqu'au  dernier  soupir. 

La  bulle  donnée  pour  la  conurmation  et  la  publí- 
cation  du  concile  de  Trente  ,  n'ayant  pas  élé  recue 
en  France ,  celle  que  Pie  IV  fit  en  particulier  pour 
V Índex  ,  c'est-á-dire  ,  pour  le  catalogue  des  livres 
jugés  mauvais  ou  dan^ereux  par  les  commissaires 
de  ce  concile,  eut  le  mémesort  dans  ce  royanme. 
II  est  vrai  que  les  regles  portées  au  nombre  de  dix 
par  Ti/itífer,  etdressées  par  Tautoríté  du  concile  y 
5ont  d'unesévérité  qui  parait  exeessive  au  premier 
coup  d'oeil :  mais  on  eesserad'en  júgerainsi ,  quand 
on  considérera  Tactivité  des  sectes  pour  répandre 
leurs  erreurs ,  et  leur  perfide  industrie  á  les  dégui- 
ser.  Cette  fureur  était  portée  si  loin  par  les  cal- 
vinistes  en  particulier ,  qu'on  crut  ne  devoir  pas 
laísser  a  tout  le  monde  la  liberté  de  lire  la  bible  en 


Digitized  by 


12 


HlSTOIRC 


langué  vulgaire.  II  est  ordonné  qu'á  cet  égard  Olí 
s^en  rapportera  au  jugement  de  Vévéque  ,  qui ,  sur 
Tavis  du  curé  ou  du  confesseur  ,  pourra  permeltre 
cette  lecture  á  ceux  en  qui  elle  ne  peut  qu  augmen- 
ter  la  piété  ;  encoré  faut-il  que  la  permissíon  soit 
obtenue  par  écrit ,  et  que  Tauteur  de  la  traductioa 
soit  reconnu  pour  indubitablement  orlhodoxe.  La 
peine  des  contrevenans  est  Texcommunication  en- 
courue  par  le  seui  fait,  avec  les  autres  peines  de 
droit ,  suivant  le  jugement  des  évéques  ,  ce  qui  a 
lieu  tant  pour  avoir  gardé  que  pour  avoir  lu  , 
et  a  plus  forte  raison  imprime  ou  debité  les  oa- 
vrages  condamnés  ou  défendus  ,  faits  par  des  au- 
teurs  hérétiques  ou  soupconnés  d'hérésie.  Toutes 
sévéres  gue  sont  ees  regles,  on  ne  laisse  pas  d'ajou- 
ter  qu'il  sera  libre  aux  évéques  de  défendrc,  outre 
cela  ,  tous  les  livres  des  auteurs  quelconques  qu'ils 
jugeront  dangereux  dans  leur  nation  ou  dans  leur 
diocése  y  ce  c|ui  est  plutót  un  avertissement ,  qu'un 
droit  confére  á  des  pasteurs  établis  de  Dieu  pour 
paitre  sainement  le  tioupeaú  de  Jesus-Christ.  Quoi- 
que  rí/2c¿e«rn'^it  par  lui-méme  aucune  aulorité  ea 
France,  on  y  pécne  néanmoins  griévement,  d'abord 
en  lisant  les  livres  obscénes  qui  s'y  trouvent  flé* 
tris  ,  aussi^bien  que  les  livres  bérétiques  ,  et  géné- 
ralement  tous  les  livres  qu'il  condamne ,  des  qu'il 
se  rencontre  du  danger  dans  leur  lecture. 

L'Allemagne  ne  parut  pas  d'abord  beaucoup  pli^s 
favorable  que  la  France  á  la  publication  du  concile. 
Les  sectaires  n'y  avaient  pas  attendu  que  les  décrets 

Í fussent  portes ,  pour  taire  des  protestations  pu- 
liques, lis  se  décbainérent  depuis  en  forcenés ;  ils 
inondérent  leurs  provinces  ,  d  examens^  de  récri- 
minations  ,  du  plutót  de  déclamations  et  d'invec- 
tives  ,  ou  les  emportemensdu  dépit  et  de  la  fureur 
tenaient  lieu  de  raisons  (i).  Le  souYerain  pontife 
les  abandonnant  á  leur  sens  réprouvé  y  tourna  tous 


(i)  J.  Fabric.  Montan.  Orat.  ad  Germ.  Mart.  Ghemn.  Jac? 
Andr.  etc. 
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ses  regards  vers.les  pays  catholiques  ,  et  princípa- 
lementvers  renapereur.Ferflinandqiiiavait  souvent 
demandé  lacommimion  sous  les  deux  espéces  ,  crut 
les  eirconslances  favorables  pour  Toblenir  ,  et  fit 
de  vives  instances  á  có  sujet,  de  concert  avec  Télec- 
teur  deBaviére  son  gendre.  La  chose  fut  mise  en 
délibéralion  dans  l'assemblée  des  cardinaux  ;  et 
comme  le  nonce  de  sa  sainteté  lui  avait  écrit  de 
Vienne  que  cette  indulgence  ramenerail  la  plupart 
des  hérétiques  ,  le  pape  Taceorda  sous  les  condiiions 
convenables :  mais  l'empereur  ayan t  encoré  demandé 

I>ourles  prétrésqui  s  élaienl  mariésen  apo^tasiani  , 
a  liberte  de  reteñir  leurs  femmes  en  rentrant  dans 
le  seinde  Téglise  ,  cette  deroga tion  á  une  discipline 
si  ancienne  et  si  réspectable ,  parut  d'une  toutautre 
conséquence.  Pie  IV  craignit  de  flétrir  son  pon  ti* 
£cat,  en  y  donnant  la  premiére  atteinte. 

Ferdinand  I ,  qui  mourut  dans  ees  entrefaites  la 
¡25  Juillet  i564  ,  n'eut  pas  le  temps  de  faire  de  nou* 
velles  instances;  raais  son  fils  Maximilien  II,  élu 
depuis  deuxans  roi  des  Romains,  ne  fut  pas  plutót 
en  possession  de  Tempire  ,  <ju  il  revint  á  la  charge 
avec  une  ardeur  pour  le  moins  égale  ;  et  d'un  toa 
de  théologien  ,  il  s'eíForca  d'élablir  par  bien  deí 
traits  d'histoire  trés-hasardés  ,  que  Fobservance  du 
télibatecclésiastique  avait  ele  long-temps  arbilraire 
dansTéglise.  Le  pape,  qui  indépendamraent  decet 
étalage  de  doctrine  ,  savait  parfaitement  que  la 
'  continence  n'est  pas  attachée  de  droit  divinauxor* 
dres sacres,  fut  néanmoins  inébranlable.  Pour  les 
avantages  incerlains  qu'on  attendai  t  de  sa  condescen- 
dance,  il  ne  voulut  pas  faire  une  plaie  si  réelle  et 
si  profonde  á  la  discipline ,  áinsi  qu'á  Téconomie  de 
Féglise  universelle.  Ce  diíFérent  retarda  pendant 
quelques  années  la  publicalion  du  coacile  en  Alle- 
mágne  ;  de  maniere  que  la  profession  de  foi  or- 
donnée  par  les  peres  de  Trente  et  par  une  bulle 
particuliére  du  pape  ,  pour  tous  ceux  qui  seraient 
promus  á  quelque  dignité  et  bénéfice  ecclesiastique 
que  ce  fút ,  et  méme  aux  supériorités  réguliéres , 
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ne  fut  souscríle  genéralement  par  les  évéques  ele 
cettenation,  que  long-tenips  aprés  Tadhesion  de 
ceux  de  France  et  de  Pologne. 

Comme  il  est  á  propos  que  lecommuh  mémedes 
fidéles  eonnaísse  la  doctrine  d'un  coxicíle  qui  est^ 
pour  ainsi  diré  ,  le  complémenlde  tous  les  autreS| 
et  que  toute  lasubstance  en  est  contenue  danscette 
formule  de  confession^  nous  la  transcrirons  ici 
tout  entiére  (i).  Elle  contient,  en  premier  lieu ,  le 
symbole  qui  se  dit  á  la  messe  ^  et  qua  personne 
ai'ignore.  Apres  quoi  j'admets  ,  poursuit-elle  ,  et 
^'embrasse  fermementles  Iraditions  apostoliques  et 
ecclésiastiques ,  avec  toutes  les  observances  et  les 
constitutions  déla  saínte  église  romaine.  De  plus  ^ 
j'admets  la  sainte  écriture  ,  selon  le  sens  qu  a  tena 
et  qne  tient  la  sainte  mere  église,  a  qui  ilappartient 
de  ]uger  du  vérilable  sens  et  de  la  véritable  inter- 
prétation  des  saintes  écri tures  ,  lesquelles  je  n'cn- 
tendrai  et  n'interpréterai  jamáis  autrement  que 
suivant  le  consentement  unánime  dessaints  peres. 

Je  confesse  aussi  qu'ily  a  proprement  et  vérita- 
l)lement  sept  sacremensde  la  loi  nouvelle,  institués 
par  notre  Seigneur  Jesus-Cbrist  pour  le  salut  du 
genre  bumain  ,  quoique  tous  ne  soient  pas  néces- 
saires  á  chacun;  savoir  ,  le  baptéme,  la  confirma- 
tion  ,  Teucharistie  ,  la  pénitence  ,  Textréme-onc- 
tion ,  l'ordreet  lemariage  :  tous  conférent  la  gráce  > 
et  parmi  eux  ,  le  baptéme  ,  la  conürmalion  et  Tor- 
dre  ne  peuvent  seréitérer  sans  sacrilége.  Je  recois 
et  admets  aussi  les.  usages  de  Téglise  eatholique  , 
recus  et  approuvés  dans  Fadministration  solennelle 
de  ees  sacremens. 

Je  recois  et  j'embrasse  toutes  et  cbacunes  des 
clitíses  qui  ont  été  définies  et  déclaréesdans  le  saint 
concile  de  Trente  ,  toucbant  le  peché  originel  et  la 

I'ustifícation.  Je  confesse  pareillement  que  le  vérita- 
de  sacrifice  propre  et  propitiatoire ,  est  oilert  dans 
la  messe  pour  les  vivans  et  pour  les  morts,  et  que 


(ij  Gonc.  t.  XIV ,  p.  944  seq. 
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dan»  le  trés-saint  satrement  de  reucharislie  est  vé-* 
ritablement  y  réellement  et  substantiellement  lo 
corpg  et  le  sang  de  Jesus-Christ ;  qu'il  se  fait  uno 
convei^sion  de  tbute  la  substance  du  pain  en  son 
corps  ,  et  de  tóate  la  substance  du  vin  en  son  sang  3! 
cliangement  que  Téglisé  catbolique  appelle  trans-» 
substantiation.  Je  confesse  aussi  que  Jesus-Christ 
tout  entier ,  ainsi  qtie  le  véritable  sacrement ,  est 
recu  sous  Tune  ou  l'autre  des  deux  espéees. 

Je  tiens  pour  constant  qu'il  y  a  un  purgatoire  J 
et  que  les  ames  y  sont  aidées  par  les  suífrages  des 
fidéles.  Je  crois  pareillement  que  Ies  saints  qui  ré^ 
gnent  avec  Jesus-Christ,  doivent  étre  honores  et 
invoques ;  qu'ils  offrent  á  Dieu  leurs  priéres  pour 
nous,  et  que  leurs  reliques  doivent  étre  aussi  ho-^ 
norées.  Je  tiens  Jtrés-fermement  que  les  images  de 
'  Jesus-Christ  et  de  la  mere  de  Dieu ,  tou  jours  viergej 
ainsi  que  des  autres  saints ,  doivent  étre  gardées  et 
l^etenues  ,  et  qu4l  leur  faut  rendre  Ihonneur  et  lat 
'véne'ration  convenable.  Je  tiens  aussi  quelepouvoip 
Goncernant  les  indulgences  a  éié  laissé  par  Jesus-^ 
Christ  dans  Téglise  «  et  que  leur  usage  est  trés^ 
salutaire  au  penple  chrétien. 

Je  reconnais  Téglise  rómaine  y  catbolique ,  apos^ 
tolique  y  pour  la  mére  et  la  mattresse  de  toutes  les 
églises ;  et  je  jure  et  promets  une  véritable  obéis^ 
sanee  au  pontife  romain  ^  vicaire  de  Jesus-Christ  j 
et  successeur  de  saint  Fierre  ,  prince  des  apotres. 

Je  confesse  et  recois  encoré  ,  sans  aucun  doute^' 
toutes  les  autres  choses  laissées  par  tradition ,  défí- 
níes  et  déclarées  par  les  saints  canons  et  par  les 
conciles  oecuméniques  ,  spécialement  par  le  saint 
ét  sacré  cóncile  de  Trente ;  et  pareillement ,  je  con- 
damne  ,  rejette  et  anathématise  toutes  les  choses 
contraires ,  avec  toutes  les  hérésies ,  quelles  qu'elles 
soient ,  qui  ont  été  condamnées  ,  rejetéesetanathe* 
matisées  par  l'église. 

Etcette  foi  véritable  et  catbolique ,  sans  laquelle 
il  n'est  pointdesalut,  que  je  tiens  sincérement ,  que 
je  confesse  actuellemenl  de  mon  plein  gré  ,  je  jure,^ 
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promets  ét  m'oblige  de  la  teñir  et  professér ,  avee  lé. 
seconrs  de  Dieu  ,  canstamment  et  inviolableiiient , 
en  son  entier ,  jnsqu'au  dernier  soupir  de  ma  vie  j 
dq  proenrer  encoré  ,  autant  qu'il  sera  en  mon  pou-. 
Yoir,  c|u'elleso¡t  préchee,  enseignée  et  gardée  par 
ceuií  qui  dépendront  de  moi ,  ou  par  ceiix  qui  ,  a 
raison  de  mon  emploi  ,  seront  commis  á  mes  soins. 
Ainsi  Dieu  me  soit  en  aide ,  et  son  saint  évangile  ! 

Les  tronbles  qui  agitaient  la  Polognesous  le  faible 
gouvernement da dernierdes Jagellons ,  Sigismond- 
Augusle,ne  rendaient  pas  l'entréedu royaume  pea 
difiicile  aux  saints  décrels  de  Trente.  Gette  église 
deplorable  se  trouvait  comme  submergée  dans  un 
débordement  soudain  de  toutes  leis  erreurs  et  de 
tous  les  désordres  ,  et  ce  qüi  aurait  dú  faire  sa  res- 
source ,  ne  servait  qu'á  précipitersai  ruine.  Ses  deux 
piélats  les  plus  puissans  ,  le  primat  arcbevéque  de 
Gnesne  par  ses  titres  d'honneur  ,  et  Teváqué  de 
Cracovie  par  ses  richesses  ,  tous  les  deux  par  leur 
esprit  et  leur  savoir  faire  ,  n'employaient  leur  pré- 
pondérance  qu  á  Tavancement  de  leurs  intérétft 
particuliers ,  et  laissaient  opprimer  sans  obstacle  la 
justice  et  la  religión  (i).  Le  primat  avait  méme  d'é-» 
troites  liaisons  avec  les  protestans,  dont  il  attendait 
une  révolulion  ,  á  la  faveur  de  laquelle  il  se  flattaít 
de  pouvoir  se  soustraire  á  la  dépendance  de  Rome, 
et  se  fairé  déclarer  chef  de  Féglise  de  Pologne. 
Quoique  révéque  de  Cracovie  eút  des  vues  tout 
opposées ,  et  qu'ils  fussent  tres-mal  ensemble  ,  ils 
avaient  toutefois  un  méme  désir  de  troubler  l'etat, 
ou  de  meltre  au  moins  de  la  confusión  dans  les 
afíaires. 

Pour  triompher  de  tant  d'obslacles  ,  et  sur-lout 

Eour  faire  face  á  deux  cabaleürs  si  dangereux ,  il  fal- 
ití  toute  rhabiieté  de  Commendon ,  qui  en  qualité 
de  nonce  fut  cbargé  de  ménager  en  Pologne  la  publí« 
cation  du  concile.  II  gagna  d'abord  la  confíance  da 


(i)  Gratian.  Vit.  Commend.  I.  2 ,  c.  8.  B.aÍQ.  an.  1564; 
p.  4i'  Pallav.  l.  24  ?  c.  16. 
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f*oí ,  an  poínt  de  le  déterminer ,  malgré  sa  moUesse, 
á  cliasser  au  moins  tous  les  prédicans  etrangers  , 
comme  les  boute-feux  qui  animaient  la  licence  et 
allumaíent  la  sédilion  parmi  cetxx  du  pays.  II  fallut 
empécherensuiteleconcile  national  que  le  primate 
sous  le  pretexte  méme  d'obéir  á  celui  de  Trente  , 
Toulait  assembler  pour  régler  les  affaires  de  la  re- 
ligión sans  la  participation  du  souverain  pontife. 
Commendon  décoiivrit  et  avertit  le  roí ,  que  les 
chefs  de  secte  ,  attirés  sous  main  par  le  primat , 
devaient  assister  a  son  concite  ;  et  le  prince  qui 
craignait  jusqu'á  Fombre  de  ce  qui  pouvaít  trou- 
bler  son  repos,  ordonna  que  cetteassemblée  fút  re- 
mise  á  un  tetnps  plus  tranquille.  Le  roi  tenant 
ensuite  lesétalsá  Varsovie,  le  nonce  partí t  en  diii- 
gence  pour  s'y  rendre.  Sitót  qu  ¡1  ful  arrivé  ,  sans 
avoir  communiqué  son  dessein  á  personne  ,  sans^ 
avoir  méme  préven.u  le  roi ,  de  peur  que  le  primal 
n'en  prit  occasion  de  lier  sa  partie  avec  íes  sec- 
taires ,  il  aborde  tout  á  coup  le  prince ,  Tentretient 
en  particulier ,  le  fait  enlrer  dans  ses  vues ,  et 
Tengage  á  lui  donner  sur  le  champ  une  audíence 
en  plein  sénat. 

II  y  fut  introduit  aussitót  que  le  roi  eut  pris  sa 
place  ,  el  parla  d'une  maniere  si  lonchante ,  et  en 
méme  temps  si  convaincaote  et  si  forte  y  qu^on  le 
regarda  comme  un  hemme  inspiré  de  Dieu.  Iiexpoba 
les  vues  purés  qu'avait  eues  le  chef  de  Téglise  en  as- 
semblant  le  concile.  II  en  parcourut  d'hne  maniere 
rapide  l'ouverture ,  les  convocations  et  les  interru|> 
lions  di  verses ,  les  sessions  multipliées  et  la  conclu- 
sión ,  monlrant  que  tout  s*y  etait  passé  dans  les 
formes  legitimes ,  etsuivantlescanonsaposíoÜques, 
Tirant  aussitót  Texemplaire  des  décrels  ,  ¡1  dit  que 
ce  Yolume  sacre  n'e'tait  rempli  que  d'instructions 
celestes  ,  émanées  du  sein  de  Dieu  méme,  dictées 
par  le  Saint-Esprit  pour  le  salul  de  Tunivers  ,  pour 
confirmer  les  fidéles  sincéres  dans  la  croyance  de 
Téglise  ,  pour  dissiper  Tincertitude  des  esprits  flot- 
tans  ,  pour  fournir  des  moyens  de  ^alut  aux  pro-* 
Tome  X,  B 
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tínces  méme  infectées  de  Therésie ;  qu'íl  seraít d'tm.# 
présomplion  et  d'une  opiniátreté  insupportable ,  de 
lie  pas  se  soumetti  e  á  des  décrets  dressés  dans  un 
concile  occuménique  ,  aprés  ún  múr  examen  de 
toutes  les  ráisons  par  prés  de  trais  cents  évéques  , 
et  par  lónt  ce  qu'il  y  avaitdeplusprofondsdocteurs 
en  Europe. 

Quelaveuglement  ,re]f)nt-!lensuite,  qnecnacun 
se  fasse  un  systéme  de  religión  á  sa  mode  ,  que 
cliacún  sé  fasse  un  cuite  et  des  cérémonies  arbi- 
traires  ;  que  des  particuliers  sans  caractére  et  sans 
mission  ,  sans  autré  guide  que  Tesprit  de  licence  ek 
d'indépendanc^ ,  entreprennent  d'expliquer ,  de  ré- 
former ,  de  renverser  les  dogmes  et  les  lois  queDieu 
a  reveles  á  son  église !  Désordre  porte  parmi  eux  á 
de  tels  excés  ,  qu'eux-mémes ,  sans  l'avouer  d'une 
maniere  expt^esse ,  en  sont  con  venus  par  les  oeuvres. 
Aprés  avoir  refusé  Tobéissance  au  successeur  legi- 
time de  Fierre,  j>our  qui  le  Sauteur  a  prié  afin  que 
sa  foi  ne  manqivat  point ,  et  qu'aprés  sa  conversión 
il  confirñiát  ses  iréres ;  aprés  avoír  soulevé  les 
peuples  contre  les  successeurs  des  apotres  ,  avec 
qui  le  Seigneur  a  promis  d'enseigner  toutes  les  na- 
tions  jusqu'a  la  consommation  des  siécles ;  aprés 
avoir  devaste  les  pi'ovinces  et  les  régions  éntiéres 

Ear  leurs  yíolences ,  par  leurs  seditions ,  par  leurs 
rigandages ,  ils  ont  eté  forcés  d'en  revenir  au  re- 
gime  de  Fe'glise.  Ils  ont  établi  des  mai tres  dans  leurs 
sectes ,  ils  ont  fondé  de  nouveaux  pontificats ,  ils  ont 
creé  un  genre  bizarredemagistrature ,  partie  eccle- 
siastique  ,  partie  séculiére  ;  et  dans  leurs  synodes  , 
institués  sans  aucun  droit ,  tenus  contre  toutes  les 
formes  antiques  ,  íls  ont  ressuscilé  la  puissance 
«neme  qu'ils  avaíent  détruite  ,  et  qu'ils  poursuivent 
encoré  avec  fureur  dans  Véglise  catbolique.  Ces 
étranges  réformateurs  cependant ,  qui  ne  prennent 
conseil  que  de  leurs  passions  ,  qui  *ne  recoivent  de 
lois  que  de  leur  capríce  ,  se  couvrent  du  nom  de 
récriture  et  de  la  parole  de  Dieu  :  c^est  la  cpmme 
ün  dernier  retranchement  oú  ils  se  croienl  ínvinci- 
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)))és.  ils  rejettent  tout  autre  juge  ;  ils  ríentdu  juge-* 
inent  des  hommes ,  qui  peuvent  se  tromper  et 
tromper  les  autres  :  comme  si  euK-mémes  n'étaient 
pas  des  homnies  láissés  á  leur  propre  faiblesse  ,  eC 
qu'ils  eussent  pii ravir aTéglise,  avecsesbiens  tem- 

}>orels  ,  sa  divine  et  inaliénable  prérogative  de  Fin- 
áillibilité  ,  ou  plutot  comme  s'ils  tenaíent  de  leur 
áuteur  Taitreiix  privílégede  reñdrevéritable  etsaini; 
tout  ce  qu'enfante  leur  imagination  déréglée. 

L'orateur ,  aprés  s'étre  étendu  fort  au  lone  sur 
les  préuves  de  Fautorité  et  de  Finíaillibilité  de  Té- 

flise  y  passa  aux  désordres  causés  dans  plusíeurs 
tats  par  les  nouveaulés  hérétiques  ,  et  retraca  les 
¿alamités  qu  il  avait  vues  de  ses  propres  yeux  dans 
Ses  derniers  vovages.  U  fít  une  peinture  aussi  vive 
que  vraie  des  ^ctions ,  des  soulévemens ,  des  meur- 
tres  ,  des  pillages  ,  des  sacriléges  ,  des  atrocités 
cxercées  sur  les  personnes  consacrées  á  Dieu  ,  du 
renversement  et  de  Tincendie  des  églises  ^  de  tous 
les  eíFets  des  divisions  et  des  guerres  intestines  cau- 
sees par  cette  funeste  réforme.  II  appuya  beaucoup 
fiiir  les  malheiirs  de  la  Pologne  en  particulier ;  puis 
thettant  en  contraste  Fancienne  tranquiliiié  de  ce 
Iroyaumé,  Fétat  flbrissant  desa  religión ,  et  ladouce 
unión  des  citoyens  qui  fait  la  forcé  et  la  süreté  di  í 
eínpires  ,  avec  les  dissentions  et  les  troubles  pré- 
sens  j  il  exhorta  les  Polonais  y  d'uii  ton  pathetiquci 
á  rappeler  la  concorde  et  la  fécilité  dans  leur  patrie, 
a  soutenir  la  réputation  de  valeur  et  de  piété  qu'ils 
avaient  tout  ensem1)le  dérité  de  leurs  ancétres.  M ais 
le  remede  unique  ,  ajouta-t-il ,  le  spécifíque  sou- 
véraiñ  aux  maladies  du  corps  de  Fétat  et  de  chacun 
de  ses  memhres,  c'est  la  soumissíon  aux  décrets  du 
concile  oecuménique ,  á  Forgane  infaiHible  de  FEs- 
prit-Saint ;  et  póür  cela ,  qu  aurez-vous  á  sacriSer  ? 
Des  opinions  iticertaines ,  variables  et  variées  a 
Tinfíni ,  inconciliables  ,  contradictoires  ,  que  la  lé- 
géreté  a  introduites ,  et  que  lelibertinage  veut  per- 
pétuer.  II  fínit  en  prenant  Dieu  á  témoin ,  qu'il  avait  > 
rempli  son  ministére  j  qu'il  les  avait  avertis  en 
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commun  et  en  particuüer ,  que  la  charge  retaml3aiifc 
toutenliére  de  sa  conscíence  sur  ia  leur  ,  et  qu'aú 
jour  oú  Ies  hommes  seront  presentes  au  juge  sévére 
qui  prononeera  sur  leurs  fausses  verlus ,  aussi-bien 
que  sur  leurs  vices ,  ¡1  rendra  lui-méine  lémoignage 
coutre  les  obstines. 

A  ees  mots,  le  nonce  presenta  les  actes  du  concíle 
prince  ,  et  voulut  sortir  du  sénat  pour  ne  pas 

féner  les  déÜbérations  ;  mais  le  roi  le  retint  ,  et  á  | 
instant  on  alia  aux  opinions.  Le  discours  du  nonce 
avait  fait  Ies  plus  vives  impressions  sur  le  se'nat ,  et 
particuliérement  sur  les  anciens  se'nateurs  ,  qüi  se 
sonvenaient  de  Tela t  paisible  oú  était  le  royanme 
avant  les  factions  de  Therésie ;  et  Ton  en  vit  plusieurs 
fondre  en  larmesril  ávaitmémetouchéoudumoins 
étonné  les  hérétiques  eux-mérnes.  Cependant  l'ar- 
chevéque  de  Gnesne  ,  avec  rendurcissement  et  la 
malignité  propres  a  un  chef  de  la  hiérarcbie  q^uí 
trahit  son  état ,  loua  en  termes  magnifiques  le  zele 
<lu  souveraiil  poütife  ,  et  la  sagesse  des  peres  du 
concile  ,  dont  il  conséilla  de  recevoir  les  actes  avec 
toutes  les  marques  d'bonneur ;  mais  aprés  ees  éloges 
perfides  ,  il  conclut  á  ce  que  le  roi  les  lút ,  et  les 
examinát  á  loisir  dans  son  conseil ,  avant  de  rcndre 
aucune  réponse  positíve.  Le  corps  du  sénat  était 
bien  différenímeñt  disposé :  á  cet  avis ,  qui  soumettait 
le  concile  au  jugement  séculier,  i  l  s' ele  va  un  mur- 
mure général  d^ndfgnation  parmi  les  évéquesetles 
Seigneurs  catholiques.  Assuré  dés-lors  du  consen- 
tement  commun ,  le  roi  ,  sans  prendre  autrement' 
les  suffrages  ,  dit  qu'il  ne  crójait  pas  pouvoir  en 
conscience  tarder  plus  long-temps  á  recevoir  les 
déorels  du  concile,  et  qu'il  se  soumettait,  comme 
il  était  indispensable  pour  tout  cbrétien  ,  ailx  or- 
donnances  de  Féglise  universelle.  Toute  Fassemblée, 
applaiulit ;  le  vice-chancelier  donna  la  réponse  lé- 
gale á  Commendpn  ,  et  le  roi  écrivit  au  pape  c|ue  ses 
états  avaient  recu  avec  resf^.^ct  le  saint  concile. 

Afin  derendreces  saintes  décivsions  toujours  plus 
recommandableS;  Pie  IV ,  sans  se  Lorner  á  des  pro- 
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mulgatíons  siériles ,  employa  ses  soins  et  tput  son 
pouvoir  á  faire  raettre  les  décrets  á  exécution  ,  et 
sur-tout  la  loi  capitale  de  la  résidence.  Par  une 
premiére  bulle ,  ¡1  ordonna  la  confiscationdes  biens 
au  profít  des  reserve^  faites  parla  chambre  aposto- 
lique  en  faveur  de  l'église  et  des  pauvres ,  contre  les 
évéques  et  tous  les  béneficiers  ayant  charge  d'.ames 
qui  ne  résideraient  point.  II  y  eut  peu  aprés  upé 
seconde  bulle  plus  rigonreuse  encoré  ,  ou  plus  cir- 
constanciée  que  la  premiére ,  afin  d'obvier  aux  su- 
perclieries  de  la  fausse  conscience ,  si  ingénjeuse  á 
sefaireillusionen  cetlematiére.  Par  une  troisiéme, 
étnanee  de  ce  méme  esprit  de  vigilance  á  qui  rien 
n  echappait,  il  statua  que  lesbénéficiersétudians  ne 
jouiraient  qu  avec  le  consenlement  des  ordinaires  , 
du  privilége  qu'on  leur  laissait  de  percevoir  ,  sans 
résider  ,  les  fruils  de  leurs  bénéfices. 

La  sollicitude  pontificale  cependant  n'était  pas 
absorbée  tout  ent¡ereparle-saffairesduconc¡le:une 
des  meilteures  oeu  vres  que  Pie  IV  íit  en  ce  temps  la  , 
fut  de  seconder  saint  Pliilippe  deNéri  dans  Télablisr 
sementdesacongrégalion  de  roraloire  ,  qui  prit  sa 
forme  réguliére  en  cetle  année  i564  (  0.  Philippe, 
apiés  avoir  faitses  humanittfs  á  Florence  oú  il  élait 
lié  d'une  famille  conside'rée  en  Toscane ,  était  venu 
conlinuer  ses  eludes  á  Rome ,  et  y  avait  eu  des 
succés  si  brillans  ,  qu'il  fut  peu  de  peí  sonnes  en 
place  qui  ne  voulussent  le  connaítre  ,  et  lier  com- 
merce  avec  lui.  Sa  modestie  ,  son  bonnételc  ,  sa 
lendre  piété  ,  toutes  ses  eminentes  ycrtus  eíFacaient 
encoré  ses  lalens ,  ou  plutót  les  faisaient  briller  d'un 
nouvel  éclat ,  et  le  rendaient  aussi  airaable  qu'esti- 
mable  á  tous  les  gens  de  bien  et  de  mérite.  II  acquit 
ensuite  ,  par  ses  études  particuliéres  ,  une  connaisr 
sanee  parfaite  des  divines  écritures  ,  des  peres  de. 
Véglise  ,  des  matiéres  canoniques  ,  des  regles  de  la 
direction  ,et  tout  parliculiérementdudisceinement 
des  esprits.  Le  premier  usage  qu'il  en  fit ,  ce  fut  de 


(i)  Yit.  S.  Píiiüp.  Ncr.  per  Gallón. 
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rfetírerdu  déreglemenl line  quanlítéde  jennes liomí 
xnes,etde  fairedilférenles  associations  pour  la  prar 
tique  constante  et  assidiie  desbonnesoeuvres.  Entre 
les  conversions  éclatant^s  que  Dieu  opeVa  parsoi^ 
moyen ,  on  compte  celles  de  Jean-Baptisle  Salviati , 
fvére  du  cardinal  de  ce  nom  ,  et  cousin  de  la  reine 
Catherine  de  Médicis  ;  de  Fran50Í¿-Mar¡e  Tarugio  ^ 
jieveu  du  pape  Jules  III  ,  et  depuis  cardinal ;  de 
Constance  Tassoni ,  de  Jean-Baptiste  Modi  ,  d'An- 
toineFuccio^etd'autres  sujets  distingues  au  nombre 
de  vingt,  qui  s'attachérent  á  lui  comme  ses  coope- 
ra teurs  inseparables,  l^e  célebre  Baronius  que  sa 
haute  capacité  fit  élever  au  cardinalat  ,  Bordini  , 
depuis  archevéque  d' Avi^non  ,  et  Alexandre  Fédeli j 
s'étant  encoré  associés  avec  eux  ,  la  communauté 
des  prétres  de  l'oratoire  prit  naissance  á  Rome  dési 
Tannée  i558  ,  pour  enfin  se  former  six  ans  aprés  en 
congrégation  réglée. 

Les  Florentins  engagérent  alors  le  satnt  instituí 
teur  á  prendre  la  conduite  de  Féglise  de  Saint-Jean- 
Baptiste,  qui  leur  s^ppartenait  a  Rome;  on  lui  donna 
une  maison  at tenante  pour  loger  sa  communauté  , 
et  Fon  y  ajouta  quelques  revenus  pour  son  en  tretien. 
Jusque-lá  ses  dísciples  élaient  demeurés  laíques  : 
il  en  fit  aussitot  aprés  promQUVoirlesprincipaux  aij 
saéerdoce  ,  en  comméncant  par  Baronius  ,  Bordini 
et  Fédeli.  Tous  s'astreignireqt  dés-lors  ,  sans  aucua 
•voeunéanmoinsjávivreen  cpmmunauté,eten  peude 
tempslacongrégation  se  trouva  pourvued'exceilens 
ouvriers,  qui  s'appliquérent ,  avecun  grand  frnit, 
¿la  prédication  dé  Tevangile  et  á  la  direction  desj 
ames.  Ilsfurent  encoré  long-temps  sans  avojr  au- 
cune  regle  par  écrit ,  et  sans  autre  guide  que  la  char 
rilé  ,  tant  pour  les  exercices  réguliers  que  pour  les 
fonctions  apostoliques.  Ce  ne  fut  que  sous  le  ponti? 
ficat  de  Grégoire  XIII ,  que  leur  nombre  se  trou-. 
vant  considérablement  augmenté  ,  le  saint ,  á  leur 
priére  ,  dressa  peu  ávant  sa  tnort  des  regles  et  des 
oonstitutions  ,  qui  furent  cpnfirmées  par  un  bref 
ce  pontife, 
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XJn  ¿réncment  non  moins  heureu-x  pour  Teglise 
ittpe  Tétablissement  de  cette  piense  congre'galion*, 
fut  lamortderhérésiarque Calvin.  La  chrétientéfnt 
enfin  délivrée  de  ce  fléau  public  le  27  de  Mai  1 564  9 
comme  il  n'avait  pas  encoré  cinquante-six  ans  ac- 
coDQÍplís.  Travaillé  depuis  sept  ans  de  plusieurs  jna- 
ladiesfiriéveSjDuis  consumé  par  uneficvredephlhi- 
sie ,  il  fut  enun  etouíTé  par  un  aslbme  qui  avait 
deja  mis  plusieurs  fois  sa  vie  en  danger.  ll  mourut 
á  Genéve  ,  d'oü  il  n'était  plus  sorti  depuis  qu  ijl 
avait  réussi  á  y  établir  ,  avec  sa  factieuse  biérar-. 
cbie  ,  sa  domination  absolué.  Tbeodore  de  Beze 
et  ses  aulres  bistoriens  ou  panégyristes  buguenols  , 
disent  qu  ¡1  expira  paisiblement  en  louant  le  Sei- 
gneur.  Quantité  d'autres  écrivains  ,  lutbéricns  et 
catholiques ,  assurent  quMl  mourut  en  désespcré  ^ 
maudissant  sa  vie  et  ses  oeuvres.  II  est  assez  inutile 
de  discuter  des  témoignages  si  conlraires.  Qu'im-. 
porte  á  la  consommation  de  Tendurcisseuient  , 
qu'elles'opéredansla  frénésiedu  désespoir ,  ou  dans 
le  calme  affreux  d'un  endurcissement  consommé  ? 

Avec  beaucoup  d'esprit ,  une  mémoire  heureuse , 
un  sens  naturellement  exquis  qu'un  orgueil  excessif 
peut  seul  réussir  ádépraver,  une  plume  éloquente, 
une  diclion  élégante  et  trés-pure  ,  une  applicatiou 
infatigable  au  travail ,  de  la  regular  i  té  ,  de  la  tem-  ^ 
pérance,  un  désintéressement  qui  ne  lui  laissa  pour 
tout  bien  á  sa  mort  qu'environ  deux  cenls  écus  , 
Calvin  eut  aussi  toutes  iesqualiti^s  qui  ne  sont  pro- 
ipres  que  d*un  hérésiarque^  une  bardiesse  extreme 
aenfanterdesopinionsnouvellcs  ,une  aclivité  pro- 
digieuseá  les  répandre,  une  invincible  opiniálreté 
á  les  soutenir  ,  assez  de  raisonnement  pour  sur- 
prendre  les  esprits  superficiels  ,  assez  d'crudition 
pour  en  imposer  aux  demi-sayans  ,  assez  d'énergie 
et  d'élévation  poür  faire  plier  devant  lui  les  puis- 
sances  mémequi  sebasardaientaTécouter.  II  trouva 
néanmoins  dans  son  propre  fond  d'étranges  obsta-» 
cíes  á  ses  progrés  ,  et  au  maintien  roéme  de  son 
autorité  quand  elle  fut  établie.  Outre  sa  figure 
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baase  et  sa  physíonomie  sinistre ;  soo  oeil  atrabilaire, 
¿es  manieres  désagréables  ct  faroiiches  ,  qui  rebu-» 
ttoient  d'abord  tous  ceux  qui  avaient  á  traiter  avec 
luí;  üne  humeur  sombre  et  chagrine  qui  ne  la. 
quittait  point  ;  un  génie  colére  ,  querelleur  ,  im- 
patient  de  la  plus  le'gére  contradiction  (i)  ;  si  mor- 
dant  et  si  outrageux  ,  que  Martin  Bucer  le  dit 
moins  seniblable  á  un  homme  qu'á  un  cliien  enr 
ragé,  et  cela  dans  une  leltre  qu'il  lui  écrivait  en  ' 
ami ,  afín  de  le  teñir  en  garde  contre  des  de'fauts 
si  nuisibles  au  progrés  de  sa  doctrine  ;  un  orgueil 
d'autant  plus  odieux  ,  qu'il  aflfectait  plus  de  mépris 
pour  les  lionneurs ;  une  sotle  vanilé  qui  lui  faisait 
faire  á  tout  proposson  fade  pane'gyrique  ;  une  hau- 
teur  ,  une  arrogance  méprisante  qui  traitait  les  mi- 
nistres ses  coUégues  comme  de  vils  esclaves  :  tant  de 
caracteres  d'un  méchant  nalurel  le  rendaient  si  in- 
supportable  ,  méme  á  ses  seclateurs  ,  que  faisant 
comparaison  de  celte  mísanthropie  repoussante  , 
avec  rhumeur  enjouée  de  Tliéodore  de  Béze  qui 
lui  succéda  ,  on  disait  communénient  á  Genéve  , 
ícju'on  aiinerait  mieuxétre  en  en  fer  avec  Béze,  qu'en 
paradis  auprés  de  Calvin  (2).  Mais  par  un  enchan- 
tement  dont  il  n'est  pas  facile  de  rendre  raison ,  tou- 
jours  on  courut ,  avec  la  méme  fureur,  le  hasard  de 
iñarcher  sur  ses  pas ,  quel  qu  en  pul  étre  le  terme, 

.  La  cause  premiére  qui  l'a  determiné  ádécbirer  le 
sein  de  l'église,  etqui  ne  fut  autre  que  le  dépitde. 
navoir  pu  oblenir  un  bénéfice  qu'il  sollicítait  á  la 
cour,  ne  devait-elle  pas  suffire  toute  seule  pour 
ouvrir  les yeux  (3)?  Limpie,  avant  ce  refus,  avait 
declaré  que  s'il  l'essuyait ,  il  en  tirerail  une  ven- 

§eance  si  terrible,  qu'elle  ferart  parler  de  lui  plus 
e  cinq  cents  ans;  en  méme  temps  il  avait  montre 
lecommencementdeson  institution,dont  il  s'occu- 
pait  dés-lors.  Le  bénéfice  fut  donné  deux  jours  aprés . 
a  un  parent  du  connétable  deMontmorenci ,  et  Tbé- 


(i)  Balduin.  in  Calv.  |     (3)  Sóulier  ,  Hist.  duCalr^ 

[t,)  Papyr.  Mass.  in  vit.  Calv.  I  >  P«g«  6  et  suiv. 
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i^siarqve  fenant  parole  ,  travailla  atissitot  á  Teta* 
¿iísseuient  de  sa  sede.  Ce  fait  atieste  de  la  maniere 
la  plus  authentique  par  la  respeclable  famille  des 
Charretons  ,  á  Tun  desquels  Calvin  luí-méme  s'ea 
était  ouvert ,  ne  fut  pas  le  moindre  motif  de  la  con- 
versión el  de  la  persíévéranee  du  grand  Turenne. 

Calvin  ,  avant  de  mourir ,  essuya  une  derniére 
mortifica  ti  on  qui  lui  fut  extraordinairement  sensi- 
ble (i).  Les  sacramen taires  dont  il  élait  le  chef, 
s  appliquant  sans  relácbe  á  fortifier  leur  parti ,  fírent 
des  tentati  ves  nouvelles ,  afin  de  s'unir  avec  les  pro- 
testans  d'Allem^sgne  ,  et  les  ennemis  de  la  maii^oa 
d'Autriche  favoriséreñt  cette  manoeuvre  avec  em- 

fressement.  Environ  six  semaines  avant  la  mort  de 
he'résiarque,  on  s'assembla  le  lo  d'Avril  pour  con- 
fércr  á  Maulbrun  ,  ancien  monastere  á  quelques 
lieues  de  Spire.  Dans  la  crainte  de  multi plier  les con- 
tradicteurs  avec  les  médiateurs ,  on  n'avait  choisi 
u'un  petit  nombre  de  ceux-ci,  savoir,  deux  pi  inces, 
ont  le  duc  de  Wittemberg  pour  les  luthériens ,  avec 
cinq  docteurs,  deux  conseillers  d'état,  un  secrétaire, 
et  pour  les  zuingliens  ou  calvinistes  y  Télecteur  pa- 
latín ,  avec  un  pareil  nombre  d'assesseurs  revétus 
desmémestitres.  Lesdiliicultés,  pouravoirélési  biea 
prcvues,  n'en  furent  pas  moins  insurmonlables. 

Lesdeux  coryphéesdudoctorathérétique,éldíent 
Jean  Brentius  pour  le  luthéranisme ,  et  Fierre  Bou- 

3uin  pour  lecaivinisme(2) :  Brentius  si  bien  persuade 
ela  présence  réelie  ,  qu  il  avait  été  le  premier  au- 
teurde  Vubiquite\  ou  de  la  croyancequi  tient  Jesus- 
Christ  réellement  et  corporellement  présent,  non- 
«eulement  dans  Teucharistie,  mais  en  toute  chose 
eten  loul  lieu^  selon  le  mot  latin  ubique ^  et  Fierre 
Bouquin,  sacramenlaire  déterminé  de  la  province 
de  Berry  en  France.  Botiquín  avanca  d'abord  sans 
Baénagement ,  que  Jesus-Cbrist  n'élail  pas  substan- 
lielleoient  et  corporellement  dans  Teucharistie ;  que 
la  cene  n'éiait  que  la  mémoire  de  la  mort  du  Ré- 

(0 Rain.  an.  i564,  (^)  DeTbou ,  1.  36,  ad  au.  i566. 
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(dempteur,  et  qne  cette  saínte  victime  n'ayanl  été 
immolée  que  pour  les  justes  ,  elle  ne  pouvait  étre 
mangée  parles  impies.  Brentius  répliqua  que  celle 
opinión  était  insoutenable,  qu'elleanéantissait  toiis 
les  fruitsdu  sacrement;  qu'elle  n'excluait  pas  seu- 
lement  les  pécheurs  de  sa  réception  ,  mais  que  les 
justes  ayant  deja,  par  la  foi ,  tous  les  avantages 
i^u'on  leur  en  faísait  atlendre,  ils  ne  pouvaíént  plus 
s  en  approcher  que  par  une  vaine  bienséance  qui 
tenait  de  Timposture.  Le  sacramenlaire  dit  que  cette 
reponse  était  pleine  d'absurdités ;  le  lutheVien  ne 
^esura  pas  mieux  ses  termes.  En  peu  de  momens , 
la  dispute  devint  si  injurieuse ,  si  tumultueuse  et  si 
inesseante  ,  que  les  deux  princes  ,  modérateurs 
inútiles ,  ne  crurent  pouvoir  ínieux  faire  que  de  se 
retirer.  Les  denx  partis  publiérent  ensuite  des  rela- 
jtions,  oú  chacun  s'arrogeait  l'honneur  de  la  vic- 
toire ,  et  qui  ne  servirent  qu'á  augmenter  leur  ani- 
mosité  reciproque.  Tout  ce  qui  füt  demontre ,  c'est 
qu'ils  n'etaient  convenus  de  rien.  Tandis  que  les 
cp^ini^tes  se  vantaient  d'avoir  été  reconnus  pour 
fréres  par  les  lutbériens ,  ceux-ci  publiaient  ^u'ils 
les  avaier^t  rejetés  de  leur  église  comme  des  ener- 
Igumenes  et  des  ministres  de  Satán. 

Le  jeune  roi  de  France  ,  Cbarles  IX  ,  ayant  été 
declaré  majeur,  selon  les  lois  du  royanme,  en  en- 
trant  dans  sa  quatorziéme  année  ,  la  reine  mére  le 
ÍLt  partir  pour  la  visite  des  provinces,  afin  de  le 
snontrer  á  ses  sujets,  de  les  lui  affectionner  ,  et 
d'obvier  aux  eíFetsde  la  dissention.  Les  hétéliques 
se  persuadérent  que  le  but  de  ce  voyage  élait  de  les 
espiohner ,  de  les  miner  sourdement ,  et  ils  n'en 
attendirent  rien  que  de  funeste.  Au  point  oú  en 
étaient  les  aíFairesetladisposition  desesprits,  aprés 
des  accommodemens  forcés  ,  les  sujets  de  plaiiite 
renaissaient  tous  les  jours  de  part  et  d'autre.  Les 
commissaires  de  la  cour ,  dans  Fexécution  des  édits, 
avaient  principalement  égard  aux  circonstances  des 
lieux  et  á  la  puissance  des  partis.  Dans  les  endrpits 
oú  les  calvinistes  se  trouvaient  les  plus  forls,  on  se 
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k'^lácliait  considérablementenleur  (aveur;  aillenrs, 
on  poiissait  quelquefois  la  sé  veri  té  au  delá  méme  des 
prdonnances ;  ce  qui  donnait  journellement  liea  á 
des  murmures  y  á  des  entreprises  ,  á  des  violences 
ui  allaient  assez  souvent  jusqu'au  meurtre  et  au 
rigandage. 

Le  roi  se  trouvant  á  Roussilion  ,  Ierre  appartor 
Dante  a  la  maison  de  Tournon  dans  )a  province  du 
Dauphiné ,  il  rccut  des  plaiútcs  sans  nombre  de  la 
part  des  catholiques  et  dies  religíonnaires,  sur  des 
"violences  réciproques  commises  au  terriloire  d'Au- 
tun  ,  au  pays  ae  Toui's,  etdans  plusieurs  cantons  de 
la  Guiei^ne  :  il  ordonna  d'en  intormer,  et  en  conse- 
quence  des  informations,  il  porta  Fédit  qui  prit  le 
Bom  du  lieu  oú  se  trouyait  la  cour.  Elle  le  dotínait 
comme  une  interprétation,  et  les  calvinistes  le  prir 
reñí  pour  une  abolí tion  de  celui  d'Amboise.  II  y  elaít 
déclaré,  que  Texercice  public  du  calvinisme  accordó 
aux  gentilshommes  ,  devait  se  borner  á  leurs  do- 
mestiques et  á  leurs  vassaux  ,  et  que  ceux  qui  lui 
donneraient  plus  d'étendue  seraient  traites  comme 
des  rebelles.'  On  défendaiti  sous  peine  de  chátiment 
corporel ,  de  faire  des  attroupemens ,  ni  aucune 
levée  de  deniers,  méme  pour  la  subsistance  des  mi- 
nistres. On  renouvelait  Vinjonction  faite  aqx  pré- 
Ires,  aux  religieux  et  aux  religieuses  mariés^  .de 
reprei^dre  leu  r  ancien  état,  ou  de  sortir  du  royaume, 
et  cela  dgns  l'esnace  de  deux  mois ,  sous  peine  de 
galére  pour  les  bommes ,  et  de  prison  perpétuelle 
pour  les  femmes. 

Les  prétendus  réformés  firent  reten  ti  r  leurs  plain-»* 
tes  de  toutes  parts.  Le  prince  de  Conde ,  du  sein  des 
plaisirs  qui  le  retenaient  au  cháteau  de  Yaleri  ajouté 
depuis  peu  á  ses  doraaines ,  fit  paryenir  au  roi  a  inú- 
tiles remontranqes.  Tout  riaitalors  au  monarque,' 
dpnt  la  présence  avait  réveillé  Famour  et  le  respect 
daps  1^  coeur  de  ses  peuples.  Les  fortifications  sus- 
pecles  tpnjbaient.  Des  torteresses  nouvelles  s'éle- 
vaient  au  premier  ordre  ,  pour  teñir  en  bride  les 
grandes  villes.  Les  a^i^oupemens  se  dissipaient  á^^ 
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vanl  luí.  Dans  toutes  les  provincesoü  ¡I  mettait  le 
píed  ,  les  personnes  en  place  accouraient  pouf  lui 

Iurer  une  inviolable  fidélité.  Toutefois  ildonna  d'a- 
)ord  de  belles  paroles ,  de  peur  de  fournir  aux 
mutins  quelque  pretexte  de  brouiller  durant  son 
absence  ;  mais  preñan t  á  son  relour  le  ton  qui 
convenait  á  sa  dignité ,  il  répondit  au  prince  ,  que 
sans  doute  il  ne  lui  était  pas  venu  dans  Tesprít 
qu'il  pút  jamáis  s'arroger  le  droit  de  gouverner  á 
son  gré  la  volonté  de  son  souverain-  Conde  sut 
dissimuler  son  mécon  ten  temen  qui  li'en  parut 
qu'avec  plus  d'éciat  par  la  suite. 

En  consequence  du  concile  oecumcnique,  on  ce- 
lebra dans  Tétendue  de  la  chrétienté  un  grand  nom- 
bre de  conciles  particuliers,  tant  pour  obéir  aa 
décret  qui  ordonnait  la  célébration  des  conciles 
provinciaux  ,  que  pour  la  publication  genérale  des 
décrets  de  Trente  (i).  La  France,  qui  avait  refusé 
d'admettredes  usages  contrairesáson  anciennedisci- 

I)line  ,  se  montra  néanmoins ,  au  concile  de  Reims, 
a  plus  empressée  des  nalions  chrétiennes,  nori-seu- 
lemenít ase  soumettre  aux  décisions  dogmatiques de 
Trente ,  mais  (  sans  nommer  la  source  oú^lt^  puisai  t ) 
á  recueiltír  dans  ce  concile  tous  les  points  ae  disci^- 
pline  qui  ne  contrariaient  póint  les  coutumes  ou  les 
máximes  du  royanme.  DésleüGde  Novemhre  i564, 
on  fit  rouverture  du  concile  de  Reiras,  oú  assisté- 
rént  en  personne  le  cardinal  de  Lorraine ,  archevé- 
ue  du  iieu ,  les  évéques  de  Soissons  ,  de  Chálons , 
e  Senlis ,  et  par  procureurs  ,  ceux  de  Laon ,  de 
Noyon,  d'Amiens  et  de  Boulogne,  sans  compter  Ni- 
colás Pellevé ,  arcbevéque  de  Sens ,  et  le  savant  évé- 
que  de  Verdun  ,  Nicolás  Psalme,  qui  s'y  trouvérent 
par  occasion.  Dans  la  premiére  des  congrégations 
ou  sessions ,  qui  furent  au  nombre  de  dix-neuf ,  non 
comprise  Tonverture,  on  chargea  differensdocteurs 
de  dresser  une  profession  de  toi  entiérement  con- 
forme aux  décisions  de  Trente ,  et  qui  fut  approu- 


^)  Labb.  Couc.  t.  XV;  p.  ip  etseq. 
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vée,  comme  telle,  dans  la  quatriéme.  On  fit  dans  les 
autres  des  reglemens  de  discipline,  oú  Ton  apercoit^ 
la  méme  conformilé  avec  celledu  conci le  general , 
pour  ce  qui  est  de  la  résidence ,  de  la  vie  reglée  des 
pasteurs ,  du  devoir  d'enseigner  et  de  précher ,  de  la 
visite  des  paroisses,  du  soin  des  bátímens  et  du  cuite 
extérieur,  de  la  promotion  aux  saints  ordres  et  de 
leurs  fonctions  di  verses ,  de  l'á^e ,  de  la  science,  des 
moeurs ,  et  de  toutes  les  qualites  requises  dans  ceux 

3ui  s'y  présentent ,  et  plus  particulierement  encoré 
ans  les  sujets  qu'on  destine  á  étre  curés\  Le  cardinal 
de  Liorraine  ,  qui  possédait  au  degré  souverain  le 
talen t  de  la  representa tion,  etderédificationmémey 
donna  Texemple  ,  pour  adoocir  ce  que  la  reforme 
pouvait  avoird'amertume^et demanda  instamment 
au  concile  ,  qup  Ton  commencát  par  examiner  s'il  y 
avait  quelque  chose  á  reprendre  dans  sa  conduíte, 
afin  qu'il  pút  s'en  corriger  :  il  choisit  pour  admoni- 
teurs  les  évéques  de  Soissons  et  de  Chálons ,  et  pro- 
testa qu'il  se  conformerait  á  leur  jugement. 

Le  cardinal  de  Cbátillon ,  suíTragant  de  Reims  en 
saqualité  d'évéquedeBeauvais,  se  dispensa  de  venir 
á  ce  concile ,  sans  y  envoyer  ni  procureur,  ni  eiccuse. 
II  ne  gardait  plus  ni  mesure  ,  ni  décence  dans  son 
attachement  aux  erreurs  et  aux  déportemens  des 
sectaires.  Des  Tannée  precedente,  le  souverain  pon- 
tife  a vai t  prononcé  contre  lui  une  sentence  d'excom- 
municationetde  déposition  en  plein  consistoire.  De* 
puis  cette  flétrissure ,  qui  ne  servit  qu'á  augmenter 
son  impudence,  il  affectaitde  porter  les  ornemens 
du  cardinalat  dans  les  cérémonies  les  plus  profanes , 
et  jusqu'en  se  mariant ,  comme  il  le  fit  alors  avec 
Isabeile  de  Haute-Yille,  qu'il  entretenait  en  secret 
depuis  quelques années.  Le  scandale  était  si  public , 
que  les  protestans  eux*mémes  n'appelaient  pas  au- 
trement  ees  burlesqües  époux  ,  que  le  comte  et  la 
comtesse  de  Beauvais.  Le  protecteur  du  concile  de- 
manda que  ce  prélat  sans  pudeur  fut  declare  con- 
tumace ;  sur  quoi  le  cardinal  de  Lorraine  ne  voulut 
point  opiner  ^  de  peur  qu'on  n'attribuát  son  ayis  a 
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rinimitiéqiuétaitentresamaison  etcellecleCotígñy; 
La  contumace  ful  cependant  prononcée,  au  moins 

1>rov¡9Íonneliement ,  et  avant  la  réponse  du  roi  á  la 
ettre  que  les  peres  avaient  cru  devoir  en  écriré 
á  sa  majesté. 

Maxiiailien  df5  Bergue  ,  premier  archevéque  dé 
Cambrai ,  üsant  de  cette  juridiction  nouvelle  qué 
lui  contestait  celui  de  Reims ,  tint  aussison  concílé 
^ans  sa  ville  métropolitaine^au  comínenceitient  dií 
Inoisd'Áoút  i565(i).  On  y  vitles  évéques d*Arras^ 
dé  Saint- Omer  ,  de  Namur ,  et  celui  de  Tournai  ^ 
qui  s'était  néanmoins  excuse  par  lettres  auprés  deá 
peres  de  Reims  ses  anciens  comprovinciaux  ,  de  ce 
qu'il  ne  venait  pas  á  leur  cíoncile.  Les  actes  deCam- 
Brai  commencent  par  une  profession  de  foi ,  aprés 
laquelle  on  tróuve  vín£;t-un  titres oíu  articles  divises 
en  un  grand  nombre  ele  chapitres ,  oú  Fon  adopte , 
comme  dans  le  concite  de  Reims  ,  tout  le  fond  de' 
la  discipline  de  Trente,  etspécialement par  rapport 
á  rétabtissepient  des seoiinaires.  lis  fínissent  par  unef 
cionfirmation  et  une  acceptation  forinelle  de  ce  saint 
concile.  On  dressa  méme  á  cette  fin  un  formulair^ 
exprés,  qui  fut  signé  detous  les assistans. 

Le  grand  archevéque  de  Milán  ,  saint  Charles! 
Borromée  ,  avait  certainemeftt  autant  d'ardeur 

3u'aucun  autre  prélat ,  pour  mettre  á  exécution  le» 
écretsd'un  concile oeícuménique qu'il  savait  mieux 
que  persónne  avoir  été  mériagé  par  la  Providence 
pour  renouveler  la  face  de  re'cfise  (2).  íl  en  ayait 
procuré  lapartie  princípale  ;  il  en  aVait  dirige  les 
«essions  les  plus  importantes  etles  plus  laborieuses; 
ilen  aVait  ecarte  les  conlre-temps  ,  les  orages  ,  les 
dangers de  toute  espece,etqui  renaissaient achaque 
pas;enfín,  contre  lavis  deplusieurs  cardinaux  qui 
en  trouvaient  quelques  décrets  de  réformation  fort 
préjudiciables  aux  officiersde  la  cour  pontificale ,  il 
avait  determiné  le  pontife  á  les  confirmer  tous  sans 


(i)  íbíd.  p.  i47  et  se<^.  |1.  2  ,  c.  2.  Giussan.  1.  c.  8. 
{2)  yit$.Car.perSci£ániL^|G<¡»d.  1.  i  ,  c.  9  et  10. 
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te-xception  ,  en  liii  faisant  comprendre  que  la  moin-« 
di-e  clause  en  ce  genre  ferait  triompher  les  héréti* 
ues  y  et  serait  un  scandale  pour  la  plupart  des 
déles  :  maís  il  était  retenu  prés  du  pape  son  oncle^ 
dont  il  avait  toute  la  confiance  ,  et  qui  ne  Toulaift 
point  entendre  á  se  séparer  de  lui ,  quelque  instanco 
que  f it  le  saint  archevéque  pour  oblenir  la  permis- 
sion  de  se  retirer  dans  son  église.  Dans  le  fond  ,  la 
situation  des  aíTaires  á  Rome ,  a  Tissue  du  concile  ^ 
le  rendait  absolument  nccessaire  pour  aider  le  vieux 
l^ape  á  soutenir  le  faix  du  pontiucat ;  et  il  etait  de 
l'ordre  qu'il  préférál  le  bien  de  l'église  universelle  | 
a  l'avantage  particulier  de  TégUse  de  Mitán. 

II  remit  done  son  departa  un  temps  plus  oppor-* 
tun  ,et  iirant  de  celte  nécessité  de  nouveauimotifg 
de  ferveur  ,il  s'eíForca  de  relracer  dans  sa  personne 
et  dans  son  domestique  un  modele  parfait  de  la 
réformalion  ordonnée  par  le  saint  concile  :  il  n'en- 
"visagea  dans  sa  qualité  de  cardinal-neveu ,  que 
Theureuse  révolution  qu'un  tel  exemple  pouvaít 
produire  dans  les  moeurs  dé  la  prélature.  Enfin  il 
s'était  convaincu  pleinement  que  c'est  de  la  verta 
seule  j  et  non  pas  de  l'éclat  extérieur ,  que  Tautorité 
pastorale  tire  son  ascendant.  II  se  résolut  á  rendre 
sa  maison  tout  eeclésiastique  ,  et  congédia  tout 
d'un  coupquatre-vingts  personnes  séculiéres,gen« 
tilsbommes  ,  ccuyers  ,  maitres  d^hótel ,  ofliciers  et 
domestiques  de  tout  étage;  il  ne  retint  diez  lui  que 
des  ecclésiastiques  ,  á  l'exception  des  la'íques  néces- 
saires  pour  les  bas  offices.  Cependant  son  ame  grande 
et  sensible  ,  également  incapable  de  petitesse  dans 
la  piété  etde  duretédans  la  réforme,  pourvut  avec 
beaucoup  de  libéralitéála  subsistance  de  tousceux 
qu'il  renvoyait.  Quant  aux  gens  d'église  qui  de- 
vaient  á  i'avenir  composer  toute  sa  maison  ,  il  leur 
donna  des  regles  cliretiennes  pour  leur  maniere  de 
"vivre  ,  leur  défendit  tout  ce  qui  pouvait  oífenser 
tant  soit  peu  la  modestie  cléricale  ,  et  leur  interdit 
en  particulier  Tusagede  la  soie  dans  leurs  vétemens. 
11  ne  voulut  plus  user  lui-méme  que  d'habits  de 
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laine^  renonca  aux  divertisseraens  ,  bien  qu'inno^ 
cens  ,  oíi  il  avait  cru  jusqueJá  pouvoir  se  relácher 
de  Faccableraent  des  affaires  publiques,  ne  chercha 
plusd'e  consolation  que  dans  ses  cominunícation^ 
intimes  avec  Dceu ,  jeúna  plus  souvent  que  de  cou- 
turne  ,  et  réglément  une  fois  la  semaine  au  pain  et 
¿Feau  ,  mortifia  sa  chairpar  lecilice  et  les  disci- 
plines, multiplia  ses  aumónes  tant  secretes  que 
publiques, et  poury  fournir,  ilbannitdesa  maison, 
Bon-seulement  toute  apparence  de  luxe ,  mais  toute 
dépensequi  n'étaitpasd'étroitenécessité.  Ses  pienses 
largesses  s'étendirent  á  tous  les  lieux  oü  il  avait  des 
bénéfices  ;  mais  nulle  part  elles  ne  furent  plus 
abundantes  que  dans  son  archevécbé.  Tandis  qu'il 
n'y  resida  point ,  il  n'en  voulut  tireraucun  revenu, 
trouvant  du  désordre  ,  comme  il  s'en  expliquait  | 
á  vivre  du  lait  des  brebis  qu'il  ne  paissait  pas  lui- 
inéme.  La  vie  desreligieux  les  plus  austéres  ne  pou-» 
vant  offrir  que  des  douceurs  á  un  prélat  ainsi  dis- 
posé ,  il  eut  quelq\ie  envié  de  quitter  le  gouverne-* 
ment  des  affaires  de  Téglise  ,  pour  se  retirer  dans 
tin  monaslére  oti  il  pút  s'applíquer  uniquement  á  sa 
propre  sanctifícation.  11  communiqua  sa  pensée  á 
í'archevéque  de  Brague,  dom  Barthelemi  des  Mar- 
tyrs ,  qui  etait  son  intime  ami  ,  et  dans  la  piété 
duquel  il  avait beaucoup  deconfiance.  Ce  vertueux 
prélat  lui  répondit  que  les  douceurs  de  Toraisoa 
ne  devaient  servir  qu'á  tempérer  Tamertume  des 
travaux  de  l'épiscopat ,  et  á  les  rendre  plus  suppor- 
tables ;  que  bien  diíFérentede  la  piétéd'un  solitaire, 
celle  d'un  prince  de  Téglise  devait  étre  pleine  de 
forcé  et  d'activité  ;  qu  il  ne  pouvait ,  á  la  vérilé  , 
ipénager  avec  trop  de  soin  les  moyens  de  résider 
invariablement  dans  son  diocése  ,  mais  qu'il  ne  fal- 
lait  rien  précipiter ;  qu'il  devait  avoir  égard  á  la 
víeillesse  de  son  oncle,  et  aux  besoins  de  régUse ; 
qu'en  abandonnant  le  ministére  qu'il  remplissait 
utilement ,  on  pourrait  lui  donner  un  successeur 
q.ui  n'aurait  ni  son  intégrité,  ni  sa  prudence^  ou  du 
moina  ses  bonnes  intentions^  qu'il  eút  seulement  á 
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écarler  avec  toule  la  diligence  possible  les  <langer8 
qui  pouvaienl  résulter  de  son  absence  acluelle  ,  et 
cependant,  pour  compenserle  bienqu  ilnelui  était 
pas  libre  de  faire  en  personne  dans  le  diocése  de 
Milán,  quil  s'e'tudiál  plus  que  jamáis  á  donner  á 
toutle  monde chrélien  Texemple  rare  d'un  cardinal- 
neveu  plus  intéressé  pour  la  gloire  de  TégUse  que 
pour  la  grandeur  de  sa  maison  (i). 

Charles ,  docile  á  des  avis  si  sages ,  continua  son 
office  important  auprés  du  souverain  pontife  ,  et 
áefforca  sur  loute  cnose  d'avancer^de  jour  en  jour 
dans  la  piété.  Dieu  répandit  des  bénédictions  abon- 
danles  sur  les  oeuvres  d'une  ame  si  droite.  Ses  exem- 
pies  furent  lout-puissans  daos  la  cour  pontificale  , 
I   qai  en  assez  peu  de  temps  parut  loute  changée.  Plu- 
j   sieurs  les  suivirent  avec  aíiection  dans  toule  lasin- 
¡   cérité  de  leur  ame ;  les  autres  furent  au  moins  Irés- 
I   attentifs  á  ne  plus  ríen  faíre  qui  píit  venir  á  sa 
connaissance.  Le  vice  ,  en  un  mot ,  sil  ne  fut  pas 
I   entiérement  banni  du  Vatican,  s'y  trouva  sans  poa- 
I   voir  ,  et  réduitásecacher.  Le  papelui-méme  proíita 
I   infíniment  du  commerce  de  son  neveu  ,  et  corrigea 
I   hiendes choses qui ,  sans ét re absolument mau vaises^ 
I   nedonnaient  pas  toute  rédification  qu'on  a  droit 
dattendre  de  la  chaire  de  Fierre.  Borroraée  prit  un 
80Ín  particulier  de  réparer  et  d'em'bellir  les  églises 
de  ses  titres  et  bénefices  ,  qui  presque  toutes  se 
ressentirent  de  la  noblesse  de  son  goút  pour  ce  genre 
!    de  magnifícence.  II  en  usa  de  méme  en  faveur  des 
religieasesdesainteMartbe ,  dont  il  se  irouvait  pro- 
!    tecieurj  mais  ce  fut  dans  Tédiace  de  Sainte-Maríe- 
des-Anges  qu'il  dcploya  toulesa  pieuse  munificence, 
ainsi  que  dans  la  superbe  cliartreuse  que  le  pape  ,  á 
persuasión,  fit  bátir  sur  les  ruines  des  thermts 
de  Dioclétien  :  monuraenl  si  propre  á  faire  sentir  le 
Deant  des  grandeurs  profanes.  La  vue  de  ees  édifices 
aagustes excita  rémulation  parmi  les  cardinauxet 
les  ¿véques ,  qui  s'empressérent  á  Tenvi  de  les  mul- 
lí) Víe  d«  Barth.  des  Mart.  1.  2 ,  c.  23, 
\         Tome  X.  Q 
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tipller  dans  lenrs  propres  bénéficeí?;  en  sorte  qtié 
Rorae,  et  une  bonne  partie  l'Italie  ,  sont  reíleva- 
bles  á  Saint  Charles  (lu  grand  nombre  debelleséglises 
qu'on  y  admire  aujourd'hui,  et  des  ornemens  les 
plus  précieux  qui  les  enrichissent. 

Cependant  les  bonnes  oeuvres  étrangéres  á  son 
diocése,  nitoutce  qu'ily  faisait  de  bien  par  scs  repré- 
sentans,  ne  le  tranquillisaient  pas  sur  son  absence 
personnelle.Son  grand  vicaireneanmoinsluirendait 
ponctuellement ,  par  tous  les  courriers ,  un  compte 
exact  de  ce  qui  s'y  passait.  Depuis  sa  consécration,  il 
y  tenaitunévéquesuffragant.Ilyétablitundeuxiéme 
grand  vicaire ,  nommé  Nicolás  Orraanéte,  formé  pac 
le  Saint  évéque  de  Vérone  ,  Jean-Matthieu  Gilbert 
qui  avait  été  le  premier  restaurateur  de  la  discipline 
ecclésiastique  dans  Fltalie,  Ormanéte  ,  aprés  avoir 
rempli  avec  honneur  roffice  de  grand  vicaire  á  Vé-* 
roñe,  aprés  avoir  été  honoré  de  la  méme  confianca 
par  le  cardinal  Paulus  qu'il  suivit  en  Angleterre, 
aprés  avoir  paru  avec  distinction  au  concile  dé 
Trente,  s'était  réduit  au  gouvernement  d'unepetite 
cure ,  oú  il  ne  pensait  qu*á  se  sanctifier  et  á  se  faire 
oublier*  Tiré  de  la  p£u^  le  saint  archevéque  ,  qui  ne 
put. faire  ceder  sa  modestie  qu'au  zéle  de  la  plus 
grande  gloire  de  Dieu  ,  il  fit  á  Milán  tout  ce  qu'ua 
évéque  peut  attendre  d'un  autre  que  de  lui-méme. 
Son  premier  soin  fut  d'assembler  en  s^node  les  ecclé- 
siastiques  du  diocése,  lis  s'y  troavérent  au  nombre 
d'cnviron  douze  cents.  On  y  publia  les  décrets  da 
concile  de  Trente ,  et  chacun  fit  sa  profession  de 
foi  selon  la  formule  qui  avait  été  dressée  dans  ce 
concile.  Le  pieux  grand  vicaire  parla  avec  une  onc- 
tionqui  jeta  au  moinsdessemences  de  vertu  dansl^s 
coeurs  ;  ensuite  il  visita  lou tes  les  églises  de  ia  ville, 
et  la  plus  grí^mde  partie  de  celles  du  diocése ,  oúil 
corrigea  un  nombre  infini  d'abus.II  donnacommen- 
cement  a  un  séminaire.  II  reforma  beaucoup  de 
désordres  dans  les  raaisons  religieudes.  II  fit  en  un 
mot  tout  ce  que  pouvait  faire  íe  plus  accompli  des 
vicaires  généraitx. ,  et  toanda  cependant  á  Tarche- 
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véque^e  Ventreprise  passait  les  forces  d'nne  aulo- 
riléprecaire  ;  que  les  travaux  étaient  tels ,  qii'ils  ne 
demandaient  pasmoins  qu  un  Hercule  ;  que  la  pré- 
sence  du  chef  en  personne  pouvait  seule  arréter  íe 
torrent  de  la  corruption  ,  au  moins  parmi  lesecclé- 
siasliques ,  dont  les  vices  sont  toujours  les  plus  in- 
corrigibles ,  et  qui  ,  vertueux  ou  vicieux  ,  font 
d  ordinal  re  la  regle  des  peuples.  II  est  vrai  que  Vé^ 
glise  de  Milán  se  trouvait  dans  la  désolation  la  plud 
deplorable  depuísquatre-vingts  ans  que  lesarche- 
Teques  ne  faisaient  aucune  résidence  dans  ce  vaste 
diocése. 

La  franchise  d*Ormanéte  eut  toutson  eíFet.  Ella 
alluma  dans  le  saint  archevéque  un  désir  si  vif  de 
voler  au  secours  de  son  église  ,  il  en  soUicita  la  per- 
mission  avec  tant  d'instances  ,  qu'enfin  elle  luí  fut 
accordée ,  á  cliarge  néanmoins  de  revenir  aussitót 
qu'il  aurait  celebré  son  concile  provincial.  Le  saint 
usa  du  présent ,  et  se  reposa  de  Tavenir  sur  la  Pro- 
vidence  ,  dont  les  dispositionsen  effet  se  trouvérent 
bien  éloignées  des  esperances  du  pape.  Avant  de 
quitter  Rome  ,  ¡1  s'attacha  beaucoup  de  pieux  et 
savans  theologiens ,  avec  d'habilescanonistes ,  et  des 
litléraleurs  verses  dans  la  connaissance  de  la  bonne 
latinité.  Aprés  qu'il  se  fut  consulté  avec  eux  sur  les 
décrels  qu  il  voulait  publier  dans  son  concile ,  etsur 
touslesmoyehspropres  á  le  rendre  salutaire  á  son 
peuple,  il  partitde  Rome  le  i.*^  deSeptembre  i565. 
Par  ses  exemples  ,  par  ses  discours  ,  par  son  air  seut 
ctsa  modestie ,  il  laissa  sur  tout  le  cours  desa  route 
une  odeur  de  sainteté  qui ,  de  méme  que  la  fleur 
annonce  le  fruit,  présageait  rbeureusemoisson  qu'il 
devait  recueillir  á  son  terme.  II  avait  été  recu  dans 
leslieux  de  son  passage ,  comme  un  saint ,  neveu  du 

Fape  ,  comme  un  saint ,  légat  á  latere  pour  toute 
Ilalie  ;  caractére  que  lui  avait  donné  son  onele  , 
afin  d'obvier  á  toutes  les  difficultés,  en  cas  méme  de 
concours  avec  d'autres  cardinaux.  A  Milán  ,  il  fut 
recu  comme  un  pére  par  des  epfans  qui  n'en  ayant 
jamáis  vu,  se  plaignaient  des  larmes  de  tendresse  qui 
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{;énaíenl  letirs  regards,  et  qui  semblaient  démenlir 
a  joie  dónt  ilsétaient  eiiivrés.  Charles  n'avait  alors 
que'  vingt-six  ans ;  mais  avec  l'air  de  dígnité  qui  le 
rendit  venerable  des  sa  pretniére  jeuñesse  ,  il  avait 
la  maturilé  d'esprit  ,  et  toutes  les  qualités  qui 
captiveiit  en  quelque  sorte  la  conGance. 

Sans  se  repaitre  des  honneurs  qu'on  lui  faisait  de 
tous  cóte's  y  il  s'occupa  ,  aussitót  aprésson  arri  vee  , 
áe  la  célébration  de  son  concile.  Des  seize  évéques 
suffragans  de  sa  me'tropole  ,  il  y  en  eut  onze  qui  s  y 
rendirent  en  personne  ;  enlr  auires  ,  Jérome  Vida, 
évéque  d' Albe ,  aussí  distingué  par  la  profondeur 
áe  sa  doctrine  que  par  son  talent  póur  la  poésie  , 
ét  Nicolás  Sfondrat  ,  évéque  de  Cremone  ,  qui  de- 

Suis  fut  pape  sous  le-nom  de  Gre'goire  XIV.  Ceux 
eLodi ,  d'Asti ,  de  Novare  et  de  Savone  ,  retenus 
fardes  empéchemenscanoniques,  envoyérentleurs 
procureuTS  ,  ainsi  que  Téglise  de  Vintimille  ,  qui 
était  vacante.  Les  cardinaux  Bolba  et  Castiglione  , 
quoiqu  ils  ne  fussentpasde  la  province  ,  voulurent 
néanmorns  avoir  la  consolation  d'assister  á  un  con- 
cile tenu  par  un  prélat  si  plein  de  Fesprit  de  Dieu , 
ét  si  bien  instrnit  des  vues  de  Téglise. 

Le  coñcile  fut  célebre  avec  un  ordre  et  une  ma- 
jesté  qUi  rendirent  sensible  en  quelque  sorte  la  pré- 
sence  de  l'Esprit-Saint ;  et  dans  la  sagesse  des  nom- 
breux  décrets  qu'on  y  fít ,  la  vaste  étendue  des  lu- 
Iniéres  et-des  cojinaissánces  ecciésiastiquesdu  saint 
cardinal  put  encoré  moins  se  méconnaitre.  Depui^ 
les  plus  sublimes  fonctions  de  Tépiscopat  ^  jusqu  á 
celles  du  sonueur  et  du  portier  ,  on  n  omit  riende 
tOAitcequ!  appartient  au  régime  et  á  rédification  de 
Téglisé:  mais  c'est  principalement  ce  qui  regarde  Ies 
devoirs  ét  la  conduite  desecclésiastiques  ,  qu'il  faut 
lire  et  relire  sans  fin  ,  et  sans  en  rien  omettre.  La 
table  des  évéques  y  est  réglée  jusqu'ap^  nombre  de 

Í)lats  <ju*on  y  doit  servir.  On  veut  qinlls  y  fassent 
iré  Tecriture  sainte  ,  ou  quelque  autre  livre  de 
piété.  On  tronve  une  messéance  révoltante  et  une 
Borte  d'extravagance  á  ce  que  Télat  de  leur  maisoo 
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ressemble  á  celui  des  commandans  mili  tai  rep,  ou 
desgouverneurs  de  province  :  il  leur  est  enjoint  de 
bannir  des  vétemens  de  leurs  domestiques  ,  l'or  et 
Fargent ,  la  soie,  leseoiileurs  saillantes  ,  den  y  em-? 
ployer  que  des  étoíFes  de  laine  ,  noires  ou  bruñes. 
Ofl  exige  d'eux  qu'ils  visitent  leur  diocése  avec  une 
assiduité  et  une  applicatíon  qui  aÜle  jusqu'a  con- 
naitre  parfaitement  rétatde  cliaque  paroisse.  Tout 
ecclésiastique  doit  porter ,  avec  la  tonsure  ,  l'habit 
clerical  convenabie  á  son  ordre  et  á  sa  dignilé.  Oa 
exclut  de  leur  société  babituelle  les  personnes  du^ 
sexe,  et  méme  les  párenles,  comme  en  attirant  d'au-? 
tres.  Quant  aux  femnaes  de  mauvaise  vie ,  il  es^ 
ordonué  de  lejs  noter  par  rbabillement  ,  afin  de 
les  réduire  á  unétat  d'opprobre  qui  doone  horreur 
de  leur  commerce.  C'est  le  méme  détail  et  la  méme 
sagesse  ,  tant  pour  les  differens  grades  de  la  hiérar- 
qhie  y  que  pour  la  plupart  des  conditions  entre  le^ 
$imples  fídéles. 

•  Toute  l'Espagne,  aussi^bien  que  la  Lonibardie , 
sígnala  son  zéle  pour  la  publication  du  concile  de 
Trente.  On  tint  á  ce  sujet  plusieurs  conciles  pro- 
vinciaux  á  Toléde  ,  á  Sarragosse  ,  á  Valence  et  a 
Salamanque  (i).  Rien  n'y  fut  oublié  de  tout  ce  qui 
concerne  les  devoirs  des  évéques  et  de  leurs  offi- 
ciers,  des  cures  ,  des  chanoines  ,  l'examen  pour  Isj 
collation  des  o rd res  et  des  bénefices  ,  la  résidence  j, 
Fassistancé  aux  heures  canoniales  ,  Toffice  divin  en 
lui-méme^  et  la  majesté  du  cuite  public.  II  fut  par- 
ticuliérement  ordonné  aux  évéques  de  n'admettre 
a  la  tonsure  que  des  sujets  designes  pour  un  béné- 
fice.  A  la  fin  des  actes  de  Toléde,. les  seuls  qu'oa 
IroQve  imprimes ,  on  yoit  des  surveillans  établis 
pour  teñir  la  maináTexécutiondes  décrets  danscba- 
4ue  archiprétré. 

Afin  de  faciliter  de  plus  en  plus  Vexecution  des 
décrets  de  Tríate  ,  Pie  IV  donna  vine  constitution 
cjui  révoquait  les  priviléges  >  les  exemptions  ,  les 


(i)  CoQc.  t.  XY ,  p.  nSi  et  seq. 
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francílYÍsfés,  les  indults  ,  et  généralemcnt  tout  ce  qui 
pouvait  se  troiiver  de  contraire  aux  ordonnances 
<le  ce  concile,dansles  gráces accordées  par  ce  qu'on 
vppela'it  maremagnumy  aux  égl¡ses,aux  monastéres, 
aux  univeisites  ,  aux  hópitaux  ,  aux  ecclésiasliques 
tant  régutiers  que  séculiers  ,  et  aux  laiques  ,  de 
uelque  conditionet  dignité  qu  ¡Is  puissent  étre(i). 
omme  ¡larri vaitaussi  que  les  nonces  du  saint siége 
xnendiaient  lafaveurdes  princes,  afin  de  parvenir 
au  cardinalat ,  il  défendit  de  briguer  á  Tavenir  ees 
dignités,  sous  peine  d'excommunication  ,  de  priva- 
tion  des  bénéfices  ,  et  méme  d'infamie  perpétuelle. 
Pour  récompenser  ceux  qui  avaient  bien  mérité  de 
l'église  dans  la  célébration  du  concile  de  Trente ,  ¡1 
crea  jusqu'á  vingt-trois  cardinaux  dans  une  seule 
promotion  qui  se  fit  le  12  de  Mars  i565.  De  ce  noín- 
J3re  furent  les  deux  vénitiens  Zacharie  Delphino 
et  le  célebre  Commendon  ,  qui  avaient  ele  chargés 
d'inviter  les  prinqes  du  Nord  au  concile,  et  Hugues 
Boncompaghon  ,  Bolonais  ,  qui  devirtt  pape  sous  le 
jiom  justement  reveré  de  Grégoire  XIII. 

Pie  IV^utnéanmoinsdesennemis ,  et  donna  liea 
aux  mécontentemens  par  quelques  traitsde  rigueur 
qui  eurent  tout  Tair déla vengeance  ,  et  parunepré- 
dilection  tropmarquéepourses proches  (2).  Le  saint 
cardinal  Borromée  ayantquitté  son  oncle  pour  son 
diocése  ,  le  pape  fit  venir  auprés  de  lui  deux  autres 
neveux  d'un  caraclére  moins  désintéressé.  Annibal 
d'Altemps  ,  Fun  des  deux  ,  fut  fait  aussitót  gouver- 
neur  de  l'égUse  romaine  ,  et  l'autre  ,  appelé  Marc 
Sittick,  eut  i'adniinistration  desaffaires.  Pie  voulut 
encoré  marier  d'Altemps  avec  la  soeur  du  cardinal 
Borromée  ,  nonobstant  la  proximité  du  sang  ,  et 
prépara  une  riche  dot ,  pour  laquelle  on  l'accusa 
d'accabler  le  peuple  d'impóts ,  et  desusciter  á  plu- 
síe.urs  grands  des  procés  ruineux.  II  n'en  fallait  pas 
tañt  pour  allumer  l'indignation  des  iiluminés ,  qui 


(i)  Bailar,  Pii  IV ,  const.  l  (2)  De  Thou ,  L  36,  n.  9. 
84,  96,  io3r  -  I 
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fconsplrérent  alors  contre  la  vie  de  ce  pontife(i). 
Benoit  Accolli  ,  üls  d'un  cardinal  de  ce  nom  ,  fut 
Jeur  ciief.  11  avait  pour  cómplices  ,  Fierre  Accolti| 
son  parent ,  le  córate  Antolne  de  Canosse  ,  le  che- 
valier  Pelíccione  ,  et  quelques  autres  en  assez  petit 
nombre.  Bcnoils  étaitmisen  tete  que  PielVn'était 
pas  vrai  pape  ;  qu'aprés  sa  mort ,  on  mettrait  sur  la 
Saint  siége  un  autre  pontife  qu'on  appellerai t  le  pape 
Angélique  ,  que  celui-ci  corrigerait  toutes  les  er- 
reurs  ,  tous  les  abus  ,  et  que  son  pontifical  serait 
Táge  d'or  pour  l'e'glise.  Benoit  nelaissait  pas  de  pro- 
metlre  á  ses  cómplices  ,  des  villes  ,  des  cháteaux 
et  de  grandes  somnaes  d'argent.  Luí  et  Peliccion© 
s'étaient  chargés  de  porter  á  Pie  lecoup  déla  mort, 
;    €t  ils  en^cherchérent  plusieurs  fois  Toccasion  ;  raais 
¡    toujours  glacés  par  TeíFroi  au  moment  oú  elle  se  pre'- 
I    sentait,  ils  avaientenfin  donnéá  la  división  le  temps 
de  seglisser  parmi  eux  ,  et  la  conspiration  s'était 
éventée.  Ilsfurentlous  arrétés  dans  unemémenuit.. 
I     Oü  les  mit  á  la  queslion,  oú  ils  n'avouérent  rien  ,  á 
i     rexception  d'Accolti  ,  qui  affeclant  de  rire  tandis 
I     ^u'on  le  tourmentait ,  dit  qu'un  ange  Tavait  excitó 
ácetleentreprise,  On  regardasonfanatismeenpítie; 
mais  le  crime  paraissant  de  nature  á  ne  pouvoic 
denaeurer  impuni  sans  danger  ,  on  en  condamna 
Vaiiteur  á  la  mort  avec  ses  cómplices :  ils  furent  tous 
I     executes  ,  saiis  exception. 

Pie  IV  échappé  á  ce  péril ,  retomba  peu  aprés  eil 
áes  alarmes  presque  aussi  cruelles  au  sujet  des 
cfforts  prodigieux  que  firent  les  Tures  pour  se  r^n- 
áre  maítres  de  Malte ,  et  dévaster  ensuite  Tltalie  , 
i  dont  cette  pepiniére  de  héros  chrétiens  faisait  le 
meílleur  boulevart.  Solimán  II ,  le  plus  grand  et  le 
plus  sage  des  sultans ,  aprés  la  conquéte  de  Rliodes, 
voulut  encoré  faire  celle  de  Malte.  Fatigue'  par  les 
plaintes  continuelles  de  ses  sujets  contre  les  che- 
"valiers  ,  qui  defsolaieiit  par  leurs  incursions  toutes 
I      leseóles  deTAfrique  et  de  l'Asie ,  qui  bannissaientde 

I         (O  I)e  TliOU;/ibid.  Ciaccoa.  t.  iii ;  p.  88i  ,  etc. 
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toutes  fies  mcrs  la  sureté  du  commerce  et  la  liberté 
de  la  navigation,  qui  élaíent  lesauteurset  lesappuis 
de  tóales  íes  entreprises  des  princes  chréliens  con- 
tre  les  infideles,  et  principalement  des  Espagnols^ 
ennemis  éteriiels  de  Tempire  ottonaan  ;  le  sultán 
résolut  enfin  de  mettre  un  lerme  á  des  alarmes  qui 
renaissaient  chaqué  jour  ,  et  filies  plus  formidables 

Sréparatifs  par  •ierre  et  par  mer  ,  avec  promesse 
'ensevelir  les  chevaliers  sous  les  débris  du  rochar 
d'oú  ils  portaieht  le  trouble  et  la  désolation  dans 
tous  ses  états.  II  equipa  cent  soixante  tantgaléres 
que  galiotes  ,  prit  dans  toutes  ses  troupes  une  élite 
de  trente  mille  hommes ,  partie  janissaires  ,  partie 
sphaís ,  c'est-á-dire  ,  lout  ce  qu'il  avait  de  meilleur 
en  cavalerie  et  en  infanterie ,  et  leur  joignit  une  in- 
finité de  bátimens  de  transport ,  oü  se  trouvaient 
la  grosse  artillerie,  les  chevaux  des  sphaís,  avec  des 
munitions  de  guerre^  et  des  yivres  pour  nourrir 

Í)endant  six  mois  quatre- vingt  mille  personnes  que 
brmaient  tant  les  combattans  que  les  gens  de  ser- 
vice  en  tout  genre.  II  donna  le  commandement 
des  troupes  de  Ierre  ,  avec  la  conduite  genérale  de 
Texpédition  ,  á  Mustapha  son  parent,  et  le  plus 
renommé  de  sescapitaines,  ágéd'environ  soixanle^ 
dix  ans  ,  niais  qui  n'avait  de  la  vieillesse  que  Tex- 
périence ,  une  prudence  consommée ,  et  qui  conser- 
vaitla  vigueur ,  Tactivité ,  tout  le  fea  méme  déla 
jeunesse.  Le  bacha  Piali  ,  ágé  de  trente-cinq  ans , 
commandait  la  flotte  :  Piali  ,  né  hongrois,  et  anime 
contre  les  chrétiens  de  toute  la  fureur  que  luí  ins- 
pirait  5  tantia  profanation  du  caractére  sacre  deson 
baptéme,  que  Ja  faveurdu  sultán  qui  lui  avait  donnc 
une  de  ses  peti  tes-filies  en  mariage.'Depuis  peu  dan- 
nées  encoré,  il  avait  signalé son  uabileté  etsa  valeur 
par  une  victoire  éclatante  remportée  sur  une  flotte 
chrétienne.  Mustapha  et  Piali, qui  avaientégalement 
part  á  la  confiance  du  grand  seigneur',  en  avaient 
recu  ordre  d'agir  de  concert  en  toutes  choses  ,  et 
de  ne  rien  faire  encoré  sans  la  participa tion  de 
Dragut^  gouverneur  de  Tripoli ,  et  le  plus  grand 
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homme  de  mer  ^u'il  y  eút  alors  dans  Tempíre  du 
croissant.  Dragut  devait  se  joindre  et  sejoií^niten 
éíTetárarmce  turque, avec  des  reiifoiis  nomoreux, 
ainsi  que  le  roi  d'Alger  et  le  bey  d  Egypte.  Cetar* 
memen t  eííroy able  parut  devanl  Malte  le  1 8 Mai  1 565. 

II  s'en  fallait  bien  que  cette  forteresse  ,  regardé^ 
aujourd'hui  comme  imprenable ,  eút  alors  cet  avaa- 
tageet  cette  répulation  imposante.  Depuis  trenter 
cincj  ans  que  les  chevaliers  avaient  pris  posstfssíoqi  _ 
de  I  ile  de  Malte,  oú  dans  une  étendue  d'enviroa 
sepl  lieues  de  longueur  sur  quatre  de  largeur  ,  iU 
n  avaient  trouvéquelefortmisérabledeSaint-Ange,  ^ 
¡  ils  avaient  construí t  succes^ivemen^  ,  selon  leurs 
mediques  facultes  ,  diíTérens  autres  forts  ,  qui  tous 

Sortaíent  Fempreinte  de  la  faiblesse  oú  les  avait  ré« 
uits  le  renyersement  de  leur  premier  cmpire. 
Lile  de  Malte  ,  du  toté  de  la  Sicile ,  a  deux  ports  ^ 
dont  Tun  nommé  le  grand  port ,  est  separé  du  se^ 
cond  appelé  port  Musciet ,  par  unelangue  de  terre 
sur  laquelle  on  avait  construí t  lefortde  Saint- Elme 
qui  dófendaít  Fentrée  de  ees  deux  ports.  Deux  au- 
tres langnes  de  terre  paraliéles  ,  et  qüí  ont  beaur 
coup  plus  de  longueur  que  de  largeur ,  s'avancent 
dans  le  grand  port  méme  en  forme  de  deux  doigts. 
Céiait  sur  Tune  de  ees  poíntes  que  se  trouvait  le 
cháteau  Sainl-Ange  oú  les  grands  raaitres  avaient 
logé  jusque-lá  :  mais  Jean  Parizot  de  la  Valette  qui 

fpuvernaítdaascesdangereusesconjQnctures ,  vou* 
ut  étre  plus  á  portee  de  veíller  á  tout ,  et  trans-** 
j  porta  sa  résidénce  ,  avec  tout  le  couvent ,  dans  ce 
qu'on  appelait  le  Bourg  ,  c'est-a-dire  ,  dans  une 
Petite  ville  sítuée  en  avant  du  cháteau  Saint- Ange, 
II  y  avait  aussi  un  bourg  sur  Vautre  poinle  de  terre 
qui  avance  dans  le  grand  port ,  et  qui  portaí  t ,  quoi-*- 
que  ce  ne  soit  qu'une  presqu'ile  ,  le  nom  d' i  le  de 
I     la  Sangle ,  en  mémoire  du  dernier  grand  maitre 

Jui  Tavait  fortifiée.  Du  fort  Saint- Ange  ,  on  ten- 
ait  lous  les  soirs  ,  pour  la  sureté  du  port,  une 
grosse  chaine  de  fer ,  qui  étaít  soutenue  de distance 
distance  par  des  poutres  croisées  et  des  toaueaux 
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floltans.  II  y  avait  encoré  plusieurs  antres  posteáí 
fortiíiés  ,  tels  que  Tile  ou  le  rocher  de  Goze  ,  et  des 
retranchemens  creusés  prés  des  ünses  ,  qiii  sonten 
assez  grand  nombre  sur  quelques  cotes  de  Malte  , 
sans  parler  de  la  Cité  Notable  ,  capitale  de  Tile  , 
eloignée  d'environ  deux  lieues  des  places  dont  nou* 
venons  de  parler.  Pour  défendre  tant  de  postes 
différ^ns  ,  la  religión  ne  comptait  qu  environ  sept 
cents  cheváliers  ,  non  compris  les  fréres  servans  , 
et  huit  mille  cinq  cents  hommes  ,  tant  troupes  de 
terre  et  de  marine  ,  que  bourgeois  et  paysans  en- 
régimen  tés. 

Mais  le  génie  du  grand  maítre  Jean  de  la  Valette;* 
formait  lui  seul  une  défense  supérieure  á  tous  les 
eíTorts  ,  á  tous  les  périls  ,  á  tous  les  revers.  C'était 
une  de  ees  ames  fortes  et  calmes  querien  n'étonne  , 
d'une  kabiletéconsommée  ,  acquiseen  passant  par 
toules  les  dignitésdeTordre ,  dont  la  derniéreavail 
toujours  été  le  prix  de  ses  beaux  faits  dans  la  prece- 
dente ;  enfin  d'une  bravoure  de  tempéramenl  qui, 
pinte  á  la  vivacité  de  sa  foi  et  á  loutés  ses  vertus 
religieuses  ,  lui  faisait  envisager  de  méme  oeil  la  vie 
et  la  mort ,  et  lui  laissait  tout  son  sang  froid  dans  les 

Ílus  cruelles  détresses.  Comme  son  espoir  portait 
eaucoup  {^lus  sur  le  nombre  de  ses  forleresses  que 
sur  rimportance  d'aucune  en  particulier,  ilrésolut 
de  faire  dans  chacune  la  plus  vigoureuse  résistance, 
de  disputer  par-tout  le  terrain  pied  á  pied  ;  et  il  ne 
désespéra  point  de  consumerainsi  y  ou  du  moins  de 
rebuter,  et  de  faire  enfiarembarquer  ses  nombreux 
assaillans. 

Dom  Garcie  de  Toléde  ,  vice-roi  de  Sicile  ,  lui 
avait  prooiis ,  au  nom  du  roi  dEspagne  son  maitre, 
d'aller  incessamment  á  son  seconrs  avec  une  armée 
de  vingt  mille  bommes  ,  protestant  de  veiller  á  la 
défense  de  Malte  avec  le  méme  soin  qu'á  la  conser- 
vationvde  la  Sicile  méme.  Le  grand  maitre  se  montra 
sensible  á  ees  offres  ;  mais  sans  trop  compter  sur 
des  promesses  si  pompeuses  ,  il  forma  le  desseiu 
généreux  y  et  demontre  si  sage  par  révénement ,  de 
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Sonfenír  avec  les  seules  forces  de  l'ordre  tous  les 
efforts  de  la  puissance  oltomane.  II  fut  sans  cesse 

Juestion  du  secours  d'Espagne  pendant  la  longue 
ürée  du  siége  ;  et  cetté  ofFre  éblouissante  d'ua 
prinee  qui  donnait  tout  aux  apparences  ,  réduiteen 
réalité  á  hfiit  miiie  hommes ,  ne  s'accomplit  qu'á  la 
levée  du  siége  ;  encoré  fallut-il  que  le  vice-roi ,  par 
ees  délais,  se  fít  accuser  anparavant  de  máuvaise 
ToIonté,deláchetéméme,  tandisqu'iln'etait  retena 
queparlacrainted'unmaitresuperbe  et  faux  ,  qui  , 
pours'arrogerlagloiredessuccés  ,  sans  exposer  soa 
nom  aux  hasards  des  revers  ,  ne  donnait  que  des 
ordres  enigma  tiques  ,  et  voulait  que  ses  ministres, 
au  risque  de  se  perdre  ,  devinassent  ses  intentions. 

Réduit  done  aux  forces  de  l'ordre  ,  ou  ^  pour 
mieux  diré  ,  ál'appui  d'en  haut ,  le  ver.tueux  grand 
maítre  assembla  tout  ce  qu'il  y  avait  de  chevaliers 
¿Malte,  et  ne  leur  dissimula  ni  la  grandeur  da 

Í)éril ,  ni  le  peu  de  fond  qu'il  y  avait  á  faire  sur 
es  secours  humains  (i).  tJne  armee  formidable  , 
dit-il  avec  une  conlenance  et  un  ton  assuré  ,  une 
nuée  de  barbares  va  fondre  sur  nous  :  ce  sont  les 
ennemis  de  Jesus-Christ.  Nous  combattons  pour  la 
fo¡ ;  le  Dieu  des  armées  nous  redemande  aujour- 
d'bui  la  vie  que  nous  avons  vouée  á  la  gloire  de 
son  nom.  Heureux  ceux  qui  pour  une  si  belle  cause 
corisommeront  Jes  premiers  leur  sacrifice  !  Mais 
pour  nous  en  rendre  dignes  ,  allons  ,  mes  fréres  , 
renouveler  nos  engagemens  au  pied  des  autels  , 
ct  que  chacun  puise  dans  le  sang  méme  du  Sauveur 
des  hommes  ,  ce  généreux  mépris  de  la  mort  qui 
peut  Seúl  nous  rendre  invincibles.  * 

11  prit ,  suivi  de  tous  les  chevaliers ,  le  chemin  de 
réglise,oúlesaintsacrementétait  expose'.  A  Texem- 
ple  du  grand  maitre  ,  il  n'y  eut  aucun  des  fréres  qui 
cejour-lá  ,  ou  les  jours  Suivans  n'approchát  de  la 
communion  :  tous  parurent  ensuite  des  hommes 
entiérement  renouvelés.  Onne  vit  plus  de  querelles 

W  Ven.  Híst.  de  Malt.  1.  xii ,  p.  45p.  Boissat ,  t.  11 , 
"V*  6.  J.  fiaudottin.  Leunclav.  Oth.  Bos. 
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parmi  enx ,  plus  de  rivalites  ni  de  jalousies  ;  et  ce 
qu¡  est  plus  admirable  ,  on  rompil  les  plus  tendres 
engagemens  ,  on  ne  paruí-  plus  susceptible  de  la 
passion  qui  ne  Irioinplie  que  trop  «^ouvent  deshéros. 
Depuis  ce  Saint  jour,  il  n'yeutaucune  liaison  entre 
les  chevaliers  et  les  personnes  du  sexe  ,  quelque 
innocente  qu'elle  pút  é\re  ;  on  ne  vit  aucune  dé- 
marche  qui  eút  pour  principe  des  vues  d'inlérét  cu 
d'ambilion.La  perspectived'unemortpresque  inevi- 
table avait  ranimé  dans  leurs  coeurs  le  détachement 
du  monde  ,  et  toutes  les  vertusdeleur  profession. 
Tous  s'embrassérent  avec  une  lendresse  fraiernelle , 
córame  pour  la  derniére  fois,  et  proteslérent  á  voix 
haute  de  verser  jusqu'á  la  derniére  goutte  de  leur 
sang  pour  le  salut  de  Tordre  et  la  défense  de  Févan- 
gile.  Charmédeces  dispositionsheroiques,  legrand 
maitre  assigna  aussitót  á  chaqué  langue  le  poste  oü 
elle  les  devait  mettre  en  usage. 

II  n'y.avai  t  plus  de  momens  á  perdre.  Les  infiíléles,' 
aprés  plusieurs  marches  et  contre-marches  ,  avaient 
enfin  débarqué  ,  et  s'avancaient  dans  les  terres  ,  en 
conservant  la  communication  avec  leur  flotte  ,  au 
moycn  dequelques  redoutes  garnies  d'artillerie.  Le 

{[énéral  s'étant  porté ,  avec  quelques  ingénieurs ,  sur 
e  mont  Calcara  ,  d'oú  Ton  de'couvre  presque  Tile 
entiére  ,  reconnut  l'état  des  fortifications  ,  puis  tint 
un  grand  conseil  de  guerre.  II  y  fut  résolu  de  com- 
mencer  Tattaque  par  le  fort  Saint-Elme  que  les  in- 
fideles ne  présumaient  pas  pouvoir  teñir  plus  de  cinq 
ásix  jours  ,  et  qui  les  devait  rend re  mai tres  du  port 
Musciet ,  oú«toute  leur  flotte  serait  en  surete.  Ce- 
pendant  Farmée  turque  s'étant  répandue  dans  les 
campagnes  ,  mettant  le  feu  aux  villages  ,  pillant  et 
massacrant  tout  ce  qui  i^e  s'était  pas  retire  de  bonne 
heure  dans  les  endroits  fortifiés  ;  des  chevaliers  d&- 
tachés  avec  des  soldats  d'élite  ,  tombaient  sur  les 
pillards  ,  taíllaíent  eá  piéces  tous  ceux  qu  ils  trour 
vaient  ecartes  :  en  ^iíférentes  escarmouches  ,  ils 
tuéren  t  plus  de  quinze  cents  Tures  ^  sans  avoir  perdu 
plus  de  quatre-víngts  des  leurs. 
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'   Muslapha  poursuivant  sondessein  prircípal ,  alia 
liii-niéme  reconnaitre  de  prés  le  fort  Saint-Elme  , 
Finvestít  du  cote  de  la  Ierre  ,  et  sans  s'oloniier  de 
laduretédu  sol,cjui  n'élaitqu'iin  i*ocá  peine  couvert 
d'one  Ierre  pierreuse ,  íl  6l  ouvrír  la  Iranrhée.  Sous 
le  feu  continnei  de  la  place  ,  á  forre  de  pioiinier$ 
dont  le  cruel  ottoman  prodiguaít  la  vie  ,  ¡1  ne  laissa 
pas  de  meltre  ses  pensá  couvert  en  pliisieiirs  en- 
üroíts.  Dansceux  oii  Ton  ne  pouvail  enlamer  le  roe, 
aü  lieu  de  tranchée  ,  ¡1  fit  conslriiire  une  espere  de 
rempart ,  avec  des  poulres  ,  de  groases  |)lanrlies  , 
et  de  la  terre  mélee  de  paille  ou  de  jon(\  An  mo\efl 
des  boeufs  qu'il  avait  pris  dansTile  ,  il  fit  ensnite 
trainer  son  canon  jusqu'a'u  roonl  Saint-Elme  ;  il  éta- 
blit  ses  batteríes  ,  et  aés  le  34  de  Mai ,  on  vil  joiier 
dix  canons  de  quarante-huit  Üvreí;  de  bailes  ,  deux 
coulevrines  de  soixante  ,  et  un  ¿norme  basilic  ,  qui 
liráit ,  dit-on  ,  des  pierres  de  cent  soixante  livres 
de  pesanteur.  II  y  eut  bientot  une  artillerie  plus 
Bombreuse  ,  et  des  piéces  pointées  en  tout  sens  ^ 
én  echarpe  ,  en  revers  ,  sur  rinlérieur  des  fossés  , 
et  jusque  sur  les  casemates  ,  quoíque  le  feu  de 
la  place  assiégée  y  répondit  fortement.  Comme 
elle  avait  peu  d'étendue ,  il  n'y  avait  point  de  coup 

3ui  ne  portát ,  et  qui  ne  ruinát  quelque  partie  des 
éfenses.  Cette  forteresse  était  si  peu  de  chose  , 
qu'on  n'y  tenaitordinairementquesoixantesoldats, 
sous  le  commandement  d'un  cbevalier.  Cétait  le 
commandeur  de  Broglio  ,  d'une  ancienne  maison 
piémontaise  oú  la  brayoure  était  béréditaire  ,  qui 
avait  alors  ce  commandement  ;  mais  comme  il  élait 
tout  cassé  de  vieiílesse  et  de  travaux  miliíaires  ,  en 
le  laissani  dau*^  le  fort  ponr  y  donner  l'exemple  de 
rintrépidilé  et  de  l'assiduilé  méme  aiix  e^ercices  les 
plüs  laborieux  ,  on  lui  associa  le  bailH  de  Négrepont, 
avec  soixante  chevaliers  ,  et  une  compagnie  d  in- 
fanterie  espagnole  commandée  par  le  cbevalier  de 
Laeerda. 

Bientot  néanmoins  la  plupwt  des  ouvrages  ayant 
été  ruines  par  le  fea  continuel  d'une  artiliene  fou-* 
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droyanle,  ellegrand  maitre  fondant  molns  d^espoíi* 
sur  íes  fortifications  que  sur  le  courage  et  Tactivité 
de  ceux  qui  les  défendaient ,  il  prepara  un  renfort  , 
résolu  á  le  conduire  lui-méme  ,  et  ase  renfermer 
dans  la  place  :  mai^  le  conseil  et  tout  le  couvent  s'y 
opposérent  d'une  voix  unánime ;  tout  le  monde  fré- 
missait  á  la  seule  pensée  d'un  si  grand  pe'ril  pour 
une  tete  qui  faisait  le  destín  de  Tetat.  ATinstanljil 
se  presenta  un  si  grand  nombre  de  clievaliers  pour-^ 
cette  commission  périlleuse  ,  et  ils  la  briguérent 
Qvec  tant  d'empressement ,  qu  il  n'y  eut  de  difficultó 
que  pour  le  choix.  Ce  fut  la  méme  ardeur  parnii 
ceux  qui  dans  ees  entrefaites  arrivérent  des  régionsi 
di  verses,  don  tréloigneraentneleuravaíl  pas  permis 
de  venir  parlager  plulót  les  périls  de  leurs  fréres.' 
La  plupart ,  sans  attendre  d' escorte ,  se  jetaient  dansi 
de  légers  esquifs  ,  et  passaient  á  la  file  dans  la  place 
foudroyée.  Le  grand  maitre  ,  pour  favoriser  leur 

Eassage  ,  du  cháteau  Saint-Ang^  qui  était  sur  une 
auteur  ,battaitcontinuelIement  le  campdesTurcs, 
ou.  quelqueséclats  d'une  pierre  mise  en  piéces  par 
un  boulet  blessérent  si  dangereusement  Tamiral 
Piali ,  qu'on  le  crut  mort. 

Durant  l'étonnement  et  le  désordre  que  cetacci- 
dent  occasionna  ,  les  assie'gés  firent  une  sortie  ,  sur- 
prirent  les  Tures  dans  la  tranchee  ,  et  taillérent 
d'abord  en  piéces  tout  ce  qui  se  presenta  devant 
eux  :  mais  les  Tures  revenus  de  leur  premier  effroi , 
retournérent  en  fouleá  la  cbarge , regagnérent  leurs 
postes ,  et  forcérent  les  assiégés  á  rentrer  dans  la 
place.  Malheureusement  encoré  pour  ceux-ci  ,  ua 
vent  contraire  qui  repoussait  lafuméede  tant  d'ar-^ 
mes  á  feu ,  forma  sur  les  glacis  un  nuage  épais  ,  á  la 
faveur  duque!  les  assiegeans  s'y  logérent ,  et  y  eta- 
blirentune  batterie  avec  tant  de  célérité  ,  que  la 
fumée  se  dissipailá  peine  ,quand  onvit  lesdrapeaux 
des  infideles  flotter  sur  la  contrescarpe  ,  et  leur 
canon  tirer  sur  le  ravelin.  Dans  raccablement  de 
fatií^ue  oú  étaient  le^assiégés  ,  nuit  et  jour  sous  les 
armes,  cetouvrage  peu  élévéetfaciieá  reconnaitre, 
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fut  emporté  par  escalade  quelques  joürs  apres  :  le 
fort  entíer  eút  éprouvé  Je  méme  sort ,  si  les  échelles 
dont  s'étaientmunis  les  barbares  ne  se  fussent  trou- 
ve'es  trop  coartes.  lis  en  furent  precipite's ,  et  les 
laisserent  sur  la  place  parmi  de  ¿^rands  tas  de  morts 
et  de  mourans.  Cette  actioh  qui  ¿ara  depuis  le  point 
du  jour  juaqu  á  midi ,  léur  coúta  prés  de  trois  milla 
bommes  ,  qui  étaient  Télite  de  leurs  braves.  Lí^ 
religión  de  son  cote  perdit  vingt  cbevaliers,  et  prés 
de  cent  soldats  ,  sans  compter  les  blessés  ,  parmt 
lesquels  se  trouvérent  le  bailli  de  Négrepont  et  le 
commandeur  deBroglio. 

Le  chevalier  de  la  Gardampci-Bridiers  ayant  recii 
un  coup  de  mousquet  au  travers  du  corps ,  apercut 
quelques-uns  de  ses  corifréres  qui  s'empressaient 

j    pour  le  soulager¿  Ne  me  comptez  plus  au  nombre 

I  des  Tivans  ,  leur  dit-il  aprés  les  avoir  remerciés 
aSectueusement  de  leurs  bons  offices  ;  réservez  vos 
soins  pour  ceux  de  nos  fréres  qui  peuvent  encoré 
servir  la  religión.  II  se  traína  ,  comme  il  put ,  á  la 
chapelle  du  fort  ,  et  aprés  s'étre  recommande  a 
Dieu  ,  il  expira  au  pied  de  Tautel.  A  la  faveur  de  la 
nuit,  on  transporta  les  blessés  au  bourg  ,  et  Yon 
ramena  cent  hommes  frais  en  leur  place.  Le  bailll 
de  Négrepont  et  le  commandeur  de  Broglio  ^  malgré 
leurs  blessures  et  leur  grand  áge  ,  refusérent  avec 

I    magnanimité  de  revenir  au  couvent,et  répondirent 
grand  maitre  qui  les  y  avait  invités  ,  cju  ils  vou- 
laient  mourir  dans  leur  poste.  Ces  héros  venérables,' 
toujours  sous  les  armes  ,  brúlés  et  tout  défigurés 

'  par  les  ardeurs  du  soleil  ,  ne  sortaient  point  des 
endroits  oú  le  danger  était  plus  pressant ;  ils  ne  dé- 
daignaient  pas  de  fouir  la  terre  eux-mémes  ,  et  de 
la  transporter  aux  lieuxoúFon  projetait  deserem- 

Earer.  On  vit  néanmoins  un  láche  parmi  tant  de 
éros;  mais  sa  lácheté  ,  marquée  de  la  flélrissuré 

3ü'elle  méritait  ,  ne  servit  qu'á  en  inspirer  plus 
horr^ur.  Le  chevalier  de  Lacerda  ,  qui  des  le 
commeíicement  du  siége  n'avaít  pas  rougí  de  dlre 
au  grand  maitre  qu'on  ne  pouvait  teñir  plus  de  buít 
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jours  dans  un  poste  si  anauvais  ,  s^átaít  faít  trnns- 
|)orter  avec  les  blessés ,  pourun  coup  dont  on  voyait 
á  peínela  marque.  La  Valetteindignéd'unepoltron- 
nerie  jusqueJá  sans  exemple  dans  Foráre  ,  le  fil 
árréter  ,  et  conduire  honteusement  en  prison. 

Cependant  il  n'y  avaít  point  de  jour  qu'on  ne 
perdit  plusienrs  chevaliers,  et  un  nombre  propor- 
tionné  de  soldáis.  Onne  voyait  danstout  le  fort  que 
de<%  boiteux  ,  des  bras  en  echarpe, des  hommes  qui 
n'étaient  plus  que  la  moitié  d'eux-mémes  ,  et  ce 
qui  n'excitait  pas  moins  dliorreur ,  des  membres 
separes  du  corps  ,  et  confusément  épars  ,  parce 

2u'on  n'avait  pas  le  temps  de  les  couvrir  de  terre. 
e  fort  luí-mérae  ,  délabré  de  toute  part  ,  n'elait 

?Ius  que  le  simulacre  d'une  place  de  défensé.  Les 
'urcs  ,  travailleurs  infatigables  j  et  trés-habiles  á 
remuer  les  terres  ,  poussaient  leurs  travaux  sans 
reláche  ,  attaquaient  de  raéme  :  il  n'y  avait  pas  un 
seul  instant  oú  Ton  ne  risqnát  aétre  eixiporlé 
cl'assaut.  Les  assiége's  ayant  fait  savoir  au  grand 
inaítre  Tétat  deplorable  oü  la  place  eteux-mémes 
se  trouvaient,  en  l'assurant  néanmoins d'une  obe'is- 
sance  parfaite  ,  quelque  résolution  qu'il  prit  á  leur 
sujet ;  il  ne  pnt  que  s'attendrir  sur  leur  sort  :  illeur 
répondit  sans  feinte  ,  qu'il  était  des  occasions  oá 
les  membres  devalen  ts'immoler  pourlaconservation 
du  corps ;  que  le  salut  ou  la  perle  de  Tile  enliére  , 
et  peut-étre  de  l'ordre  ,  dépendait  de  la  résistance 
plus  ou  moins  longne  du  fort  confié  á  leur  vaieur  ; 
qu'ils  se  souvinssent  des  voeux  sacres  qui  les  obli- 
geaient  á  sacrifier  leur  vie  pour  la  défense  de  la 
religión  ;  qu  il  n'avait  point  oublié  ses  propres  ser- 
mens  ,  etplutót  que  aabandonner  ce  fort  ,  qu'il 
était  résolu  de  «'y  jeter  lui-méme ,  en  de  s'y  entprrer 
aveceux. 

A  cette  réponse ,  quantité  de  chevaliers ,  et  sur- 
tout  les  anciens ,  protestérent  de  s'ensevelir  sous  les 
ruines  de  la  place  ,  plutót  aue  de  la  ceder  aux  in- 
fideles :  mais  la  jeunesse  ,  plus  susceptible  de  celta 
yaleur  impe'tueuse  qui  aífronte  la  mort,  que  de  la 

magnanimite 
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iiia^ánimité  paisible  qui  Faitead  dé  Mf^g  r 
écrivít  aa  grand  maitre  ,  qu  ils  ne  démei^tírqjen^ 

Soínt  ce  qu'ori  attendait  d'eux ,  ipaís  qu'ils  ne  prpn-í 
raíent  conseii  que  de  leur  désespoir }  qu^'ls  §e  pvjé- 
cipiteraient  Fépée  á  la  maii)  du  qiilieu  de$  ihQdéle^  ^ 
fet  se  feraient  tóus  hacher,  plulót  que  de  $e  la¡s§er. 
étoufieí*  soüs  des  ruines,  ou  égorger  comn^e  dp  yilí| 
dnimaux  ,  par  des  barbares  qui  n'áspiraien);  qu'^ 
devenir  leurs  bouchers.  Le  grand  lpa|tre  pe  vjt  pai$ 
cettelettre  sans  ¡ndígnation,  ni  sáns  quelque  t  rpu.l)ie; 
mais  régnant  ávec  uii  émpiré  absolu  sur  tous  se^ 
inouTemetíé  ^  il  íeur  écrivit ,  que  poiir  mour jr  aV^¿ 
hoDneur  ,  comme  ils  se  le  proposaient ,  ilnesqí^spit 
pas  de  pérír  les  armes  ala  main ;  qu'ils  pe  pouvaiep( 
Irouver  la  gloire  que  la  oü  le  dévtíií^  les  appeláit ,  el 
f|ar  conséquent  dans  les  postes  qui  leur  etaif^nt  (is- 
signéspíar  le  represen tant  dü  maitre  supréme  ^uqpp| 
ilsavaient  voué  robéissánce.  Du  re¿te ,  il  leur  fit  en- 
>¡sager  qu'aussitót  aprés  leur  désertion ,  Fennei?^! 
fte  mahquerait  pas  d'investir  le  bourg  qii  ib  préten- 
flaient  se  retire^r;  qu'ils  y  trouveraíent  liopc  égale- 
ment  la  fin  dp4éur  vie ,  avee  cette  diflference  qu'aa 
lieu  de  mourir  en  héros  chrétieris  ^  ils  périrí^ient 
en  déserteürá  et  en  réproüTes. 

Cepehdant,  pour  atdoücir  íeá  ésjíritá,  óft  plufpt 
pottrgagner  du  temps ,  la  Valette  eúvoya  trois  com- 
missaires  dans  le  fort ,  sous  pretexte  de  prendre  ui^e 
coanaissance  exacte  de  Tétat  de  la  place.  Deux  d'^n- 
I    tr'eux  fappórtérént  ,  qu  ¡Is  ne  le  cí'oyaient  pas  ep 
étatdesoutenir  un  assaut;  qu'ils  ne  comprepaiept 
pas  méaie  comment^la  garnison  avait  pu  résister 
jusque-la.  Lé  troisiéme,  nommé  Constanlín  Castriot, 
coiísuhant  que  Ies  impressioPs  béroíques  du 
tong  de  Scándérbeg  dont  il  íaisaít  gloire  d'étre  íssu, 
sootintquela  place  pouvait  teñir  encoré assez  lon^- 
temps ,  et  offrit  au:  grand  maitre ,  s'il  íui  permeltart 
iefaire  queiqúes  levée5  nouyelley ,  de  s'y  renfer- 
Q|er, etaespu teñir  jusqu'a  TarriVée  dü  srecours  de 
Sicile  dónt  on  parlait  fort.  Lé  grand  maitre ,  sans 
compler  sur  íe  rapport  de  Gastriot ,  en  aéceptat 
2  orne  X/  .  D 
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J'offre  j  qui  ne  pouvait  avoir  que  des  suites  heo- 
reuses.  On  batlit  aussitót.le  tambour  pour  Tenro- 
lemeat  dans  le  bourg  et  dans  toutes  les  places.  Les 
bourgeois,  les  habitans  dé  la  campagne ,  les  pre- 
miers  inéme  d'entre  les  ciloyens  ,  tous  á  l'envi 
vinrent  offrir  leurs  services.  La  garnison  deSaint- 
£lme  n'apprit  cette  nouvelle  qu'avec  une  honte, 
qu'avec  un  dépit  qui  fít  renaitre  le  courage  dans 
tous  les  coeurs.  Pour  rendre  ce  sentiment  plus  vif 
encoré,  le  grand  maitre  leur  écrivit  froidement,  j 
qu'il  leur  donnait  volontiers  leur  congé ;  que  pour 
un  d'entr  eux  qui  se  montrait  rebute  du  cómbat,  , 
il  se  présentaít  dix  braves  gens  qui  n'aspiraient  , 
qu'á  prendre  leur  place.  Aussi-bien ,  ajouta-l-ii, 
m'épargnerai-je  de  cruelles  inquietudes  ,  puisqu  il 
s'agit  d  un  poste  oú  il  ne  faut  que  des  gens  d  une 
constance  á  toute  épreuve.^ 

Les  murmurateurs  sentirent  vivement  lout  ce  que 
marquait  cette  indifference.  lis  se  représentérent  ^ 
l'opprobre  éternpl  dont  ils  allaient  se  couvrir  á  la 
face  de  l'ordre  et  de  tout  l'univers  ,  en  remetlant 
leurs  postes  á  de  nouveaux  enroles,  Et  s'il  arrive, 
s'écriérent-ils  ,  que  ees  recrues  soient  assez  heu- 
reuses  pour  teñir  jusqu'á  Tarrivée  du  secours,  pour- 
rons-nous  soutenir  la  vue  de  nos  confréres  ?  pour- 
rons-nous  trouver  un  réduit  assez  eloígné  da 
commerce  des  hommes ,  pour  y  enterrer  notre  honte 
et  notre  désespoir  ?Ils  resolurent  de  se  faire  égorger 
jusqu'au  dernier ,  plutót  que  de  ceder  la  place  á 
cette  milice^  ou  de  i  abandonner  aux  Tures.  Sur  le 
champ  f  iis  conjurérent  le  bailli  de  Négrepont  et  le 
commandeur  de  Broglio ,  de  demander  leur  gráce 
au  grand  maitre,  de  lui  exprimer  toute  la  vivacité 
de  leur  repentir  ,  ainsi  que  de  la  déterminalion  oú 
ils  étaient  de  répandre  jusqu'a  la  derniére  gouttede 
,  leur  sang  pour  la  défense  de  la  place  que  leur  avait 
commise  la  religión.  La  Valette,  pour  affermir  cette 
resolution  en  aífectant  de  la  dédaígner,  répondit  en 
premier  lieu ,  qu'il  préférait  des  recrues  ciociles ,  á 
des  anciens  guerríers  qui  ne  savaient  pas  obéir. 
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Enfin^  comme  on  eut  demandé  gráce  une  seconde 
fois  y  et  dans  les  termes  Ies  plus  soumis  ,  il  voulufr 
bien  élre  appaisé.  Les  milices  furent  congédiees ,  efc 
chacun  reprit  son  poste  ^  pour  ne  TabandoQuer 
qu'avec  la  vie. 
Tout  ce  qui  s'était  passé  jusque-lá  ne  parait  pres- 

Íueplus  ríen  en  comparaisondecequiarrivadepuís^ 
'acharnement  des  Tures  s'accrut  dans  la  mema 
proportion  que  le  courage  des  chevaliers.  Pendant 
vingt-six  jours  consécutifs^on  fut  aux  mains^et  íln'y 
cut  point  de  joui*  que  les  barbares  furieux  ne  ten- 
tassent  l'escalade.  Le  iG  de  Juin ,  Mustapha ,  hon- 
teux  d'étre  arrété  si  long-temps  devant  une  bicoque^ 
livra  un  assaut  general  par  terre  et  par  mer ,  aprés 
avoir  rasé,  avec  son  artillerie,  le  rerapart  du  fort 
jusqu'au  rocsur lequel  ilétait  situé.  Les  janíssaires, 
au  son  de  leurs  instrumens  barbares ,  se  jelérent 
dans  le  fossé  qui  était  presque  comblé ,  tandís  que 
qnatre  mille  arquebusiers  tiraient  continuellement 
contre  ceux  qui  paraissaient  sur  la  br^cíie;  mais  á 
leur  approche^  elle  se  trouva  bordee  par  plusieurs 
rangs  de  soldats^  oú  de  trois  en  trois  on  avait  place 
un  chevalier  :  nouveau  genre  de  rempart  bien  plu» 
impenetrable  que  le  premier.  L'audace ,  la  cons- 
fance ,  ropiniátreté,  remportement ,  le  stratagéme 
etlafureur,  il  n'est  rien  dont  on  ne  fít  un  usa^e 
affreux.  Souvent  le  cbrétien  et  le  musulmán ,  aprés 
aToir  tiré  Tun  sur  l'autre  ,  aprés  avoir  rompu  leur» 
piques  et  leurs  épces  ,  se  prenaient  au  corps,  et 
alors  le  plus  vigoureux  ,  ou  le  plus  agile  et  le  plus 
adroit ,  terminait  la  querelle  par  le  poignard^ 

Mais  ce  qui  donna  aux  assiégés  un  avantage  pro- 
digieux,  ce  furent  des  cercles  entortillés  d'éloupes , 
Irempés  dans  des  chaudiéres  de  poix  et  d'hiiile 
Willanfe ,  qu  on  faisait  voler  au  milieu  de^  rangs , 
serrés  sous  la  bréche.  Ces  cruelles  mach  ines  s'enílam- 
maient  dans  les  airs ,  et  en  s'abattant ,  enveloppaient 
trois ,  quatre  ,  et  jusqu'á  six  tures  ,  qui  brulaient 
tout  y\(s ,  s'ils nepouvaient á Tinstaut se  jcter  dans  la 
Qier.  Les  cris  efíroyabks  de  ees  malheureux ,  leur 
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agitation  píour  se  dégager  ,  ou  iir^fi  4a  n^eo^rñ 
léurs  voisi»8,  le  désordre  av€C  lequ^l  pn  fuyait  leur 
voísinage  funeste,  Veífroi  des  (leterminés  jani^ 
saires ,  íes  exhortaüons ,  les  menaces ,  et  ménae  Ips 
coups  qu  ils  recevaient  de  leurs  oflici^rs ,  les  morís 
et  les  mourans  amoncelés  de  part  et  d'autre,.la 
lueur  sinistreduferetdu  feu ,  le  tonperredu  canon 
et  de  la  mousqueterie  ,  tout  faisait  d'ua  ch^imp  de 
kataille  si  resserré ,  le  théátre  de  Coúles  les  horreurs, 
sans  toutefoTs  que  les  chevalíers  perdissent  un  poacQ 
de  terrain ,  el  sans  que  le  gros  des  Tures ,  du  moíns 
assez  long-tetíips,  fit  mine  de  reculer.  Enfin  la  vic- 
toíre  ,  prix  de  la  persevérance  ,  déméura  aux  che'- 
valíers.  Couverts  de  blessures,  consuípés  par  v^ri 
soleil  brúlant ,  épuisés  de  foree  par  un^s^s^iut  df  sS% 
lieures  entipres ,  ils  eurent la  satisfaction  d'enteixdre 
sonner  la  retraite  par  Toráre  de  Mp^apba ,  qwi 
aTait  perda  plus  de  deux  mille  bommes.  La  religipn 
de  son  cóté  perdit  drx-sept  cbevaliers ,  qui  to^is  s^a 
firent  tuer  sur  la  brecbe sans  compter  les  ble$$i^s  ^ 
et.pbis  de  troís  cents  soldáis  morts  sur  le  cbítnip , 
cu  mis  hors  de  com^bat.  Un  p^reil  succés  dans  uaq 
si  mauvaise  place  ,  ne  se  dut  qu'au  d4sespoir  gén^* 
reux  de  ses  défenseurs ,  qui  y  voqés  á  |a  mprt ,  cher- 
cliaient  moins  á  gagB;er  la  victoire  quá  vendré 
chérement  leur  vie. 

Le  grand  makre  ,  pour  les  remplacer ,  trouva 
inoyen  de  faire  encoré  pqsser  dans  le  fort  cei^t  qin* 
quaute  bommestant  oíTiciers  que  spldAl^  y  qui  tous 
s'offrirent  de  leur  plein  gréásaller  renferiper  dans 
tine  place  qu'on  ne  nouvait  plus  regarder  que 
comme  un  tombeau.  Gest  le  dernier  sepours  qu'il 
fut-possible  d*y  faire  parvenir.  Mustapba  compre- 
nant  ,  á  la  manoeuvre  du  grand  maílre  ,  que  le 
síége  de  Saint-Elme  dureraitaussi  long-t^mps  qu'il 

Jraurait  des  cbevaliers  dans  les  autres  endroils  de 
'lie  ,  parut  tout  négliger  ^pour  s'appliquerunique- 
ment  á  couper  cette  communication.  Le  vice-roi  de 
Trípoli  5  Tintrépide  Dragut,  qui  enfin  T^ivaitjoint 
devant  Malte ,  et  qui  entra  dans  sos  vues  ^  sprlit  de^ 
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la  tnxídhée  pour  reconnaitre  la  position  deslieux; 
snais  il  fut  aussitót  atteint  sous  Toreille  de  Téclat 
d'une  pierre  brisée  par  le  canon  du  cbáieau  Saint- 
Ange  ^  et  lomba  sans  connaissance  ,  en  jetant  le 
sang  par  les  oreilles  ,  ainsi  que  par  le  ncz  etlabou* 
che.  II  mourutquel^uesjoursaprés.  Dumémecoup, 
le  sangiac  qui  accompagnait  le  TÍce-roí  y  fut  tu¿  sur 
le  champ.  Muslapha  ,  sans  paraitre  ému  ,  alia  faire 
6es  observations  au  mémelieu  :  il  concluí ,  arec  ua 
ingéaieur  habile ,  á  dresser  une  ballerie  sur  le 
moni  Calcare  ,  á  prolonger  en  méme  temps  la 
tranchée  jusqu'au  bord  de  lamer ,  afin  d'invebtir  le 
forl  de  lous  cótés ,  á  la  garnir  par-loui  de  balleries 
ei  de  mousquelaires ,  á  porler  enfin  á  Temboachure 
du  port  Musciel  quatre-vingls  galéres  ,  pr¿ci?dée$ 
d'une  muUitudede  barques  el  debriganlinschargcs 
des  meilleurs  arquebusiers. 

Toulayant  ele  exéculeavec  un  travail  immensc^ 
qui  ne  ful  interrompu  ni  le  jour,  ni  la  nuil  ^Farmée 
vinlentíéreárassaulavectoulerardeur  que  pouyait 
inspirer  Tespoir  comme  infaillible  du  succés.  Elle 
ful  recne  parles  chevaliers  avec  une  fcrmelé  plus 
grande  encoré.  Trpis  fois  les  infideles  furenl  con- 
traínls  delacher  pied  ,  el  Irois  fois  ils  revinrenl  á  la 
chaire  avec  un  acharnement  qui  coúta  la  vie  á  un 
grand  nombre  de  chrétiens;  et  si  le  soleilneutcessé 
d'éciaii^rleurmanoeuvrey  les  chevaliers,  quoiqu'in*- 
vinci  bles  á  la  muí  ti  lude ,  eussenl  infai  Uiblemen  t  suc- 
combe  á  Texcésde  la  fatigue.  Le  peu  de  reláciie  que 
leur  procura  la  nuil ,  ne  servil  qu  a  leur  rendre  plus 
sensible  la  grandeur  de  leursperles.  Ils  Temploye- 
renl  ^  dans  le  deuil  el  les  gémissemens  ,  a  panser 
leurs  plaies  les  uns  les  aulres  ,  á  recueillir  les  derT 
niers  soupirs^es  mourans  ,  á  s'acquitler  religieuse- 
menlde  tous  leurs  devoirs  d'hospitaliers. 

Déchus  cependanl  de  loul  espoir  de  secours , 
ayanl  pour  lonte  consolation  un  capucin  magna«- 
nime  qui  s'étail  /comme  eux  ,  dévoué  pour  le  salut 

EuWic  ,  él  qui  ne  pouvanl  plus  les  rassembler  dans 
i  chapelle  « venail  les'exhQi:tcr  sor  la  breche  ^ 
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le  feu  des  motisquets  ,  et  souvent  sous  la  "póinte  de^ 
piques, ils  s'empressaient  tourá  tour  versóet  héroi- 
que  apotre  ,  et  ne  songeaient  plus  qu'á  finir  leur 
vie  en  chrétiens  fervens  et  en  véritables  religieux. 
La  nuit  suivante,  tous  se  préparérent  á  une  mort 

I)rochaíne  par  la  participation  aux  sacieuaens  de 
'église  :  ils  se  dirent  ensuite  un  éternel  adieu  , 
fi'embVassérent  avec  attendrissement  ,  et  n'ayant 
plus  qu'á  rendre  leurs  ames  á  leur  Crea  leur,  chacim 
alia  reprendre  son  poste  ,  pour  mourir  au  lit  d'hon- 
jieur  ,  ou  plutót  sur  l'autel  de  son  sacrifice.  Ceux 
que  répuisement  et  les  blessures  émpéchaient  de 
marcher  ,  se  faisaient  porter  avec  des  chaisessur  le 
bord  de  la  breche  ,  et  arme's  d'une  cpée  qu'á  peine 
ils  soulevaient  á  deux  mains  ,  ils  attendaient  avec 
tin  courage  oú  n'atteint  pas  la  nature ,  que  les  en- 
nemis  qu  ils  ne  pouvaient  aüer  chercher  ^  vinssent 
h  leur  rencontre. 

Des  la  pointe  du  jour,  les  barbares ,  en  poussant 
des  cris  de  triomphe  ,  vinrenl  á  Tassaut  comme  á 
une  victoire  quine  devait  plus  leur  étredisputée(i). 
Ils  n'en  étaient  pas  encoré  ou  ils  prélendaient.  La 

I>rox¡mitéd'une  mort  volonlaire  et  com^mune  entre 
es  soldats  et  les  chevaliers  ,  les  avait  toas  rendus 
égaux  en  valeur,  Ils  allaient  au-devant  de  Fennemi 
avec  la  méme  fierté  que  si  eux-mémes  eussent. mar- 
ché á  un  triomphe  certain.  Ceux  qui  ne  pouvaient 
point  se  porter  en  avant ,  combattaient  de  leurs 
siéges  avec  les  armes  á  feu  ,  et  aprés  avoir  consumé 
toute  leur  poudre ,  ils  en  cherchaient  dans  les  four- 
nimens  de  ceux  qui  tombaient  á  leurs  cotes.  On 
soutint  ainsi  un  assaut  de  quatre  heures  entiéres  ^ 
qui  réduisi  t  la  garnison  á soixante  hommes,  ou  plutót 
á  autant  de  lions  indomptables  qui  toujours  por- 
taient  le  désordre  et  l'eíFroi  parmi  des  milliersde 
musuimans.  Quelques  soldats  chrétiens  s'élaient 
maintenussur  un  cavalier  qu'on  avait  construit  au 
d:evantdu  íort.  Dans  1^  cruelle  détresse  ou  Ton  se 


(i)  P.  Boissat.  part,  2 , 1,    ,  p.  855. 
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tróuTaít  y  OD  les  rappela  pour  repousser  ledanger  le 
plus  pressant.  A  ce  mouvement  ,  le  general  ture  | 
comme  s'ii  eút  encoré  ele  rebute ,  fit  tout  á  coup 
cesser  Tassaut ,  el  sur  lechamp  il  coula  des  janissaires 
dans  le  cavalier  ,  d'oú  Ton  plongeait  dans  tous  les 
recoins  du  fort.  Les  chrétiensde  leur  cóté  cmployé- 
rent  ce  moment  de  relácbe  á  bander  leurs  plaies  , 
moins  pour  prolonger  leur  Tie  ,  que  pour  vendré 
plus  cber  cequi  leur  en  restait. 

A  onze  heures  du  matin  ,  les  Tures  relournérent 
á  Tassaut.  Du  haut  du  cavalier  ,  les  janissaires  cboH 
sissaient  ceux  qu'ils  voulaient  percer  ,  sans  riea 
craindre  deFennemi^qui  n'avaitpius  dequoi  tirer. 
Bienlót  ils  ne  virent  dans  la  place  que  morts  et  mo- 
ribonds  au  nombre  d'environ  si\  cents  ,  et  ils  en 
instruisirent  le  reste  de  Tarmée.  Alors  tous  les  in- 
fideles se  jelérent  dans  le  fort.  Ilsne  rencontrérent 
que  quelques  estropiés  ,  dont  les  uns  recueillant  le 
reste  de  leurs  forces  y  s  elancérent  dans  les  premiers 
rangs  ,  et  Ies  autres  m'aniant  á  peine  leurs  piques 
ou  leurs  epées ,  combattirent  oú  ils  se  trouváient  , 
jusqu  á  l'entiére  en  tinction  de  leurs  forces.  A  Texcep- 
tion  de  cinq  Maltais  qui  gagnérent  le  bourg  á  la 
nage ,  et  de  víngt  á  vingl-cinq  tantsoldats  qu'officiers 
qui  furent  pris  par  lesgons  demer,  tous,  jusqu'aux 
blessés  qui  n'avaient  plus  qu'un  souffle  de  vie , 
furent  indignement  massacrés.  "^Le  feroce  bacha 
faisait  rechercher  ceux-ci  parmi  les  morts  :  on  pen- 
dait  les  chevaliers  par  un  pied  á  la  Toúte  de  la  cba- 

f>elle  ,on  leur  arrachait  le  coeur  ,  on  lenr  coupait 
es  mains ,  on  leur  faisait  avec  le  cimeterre  de  larges 
incisions  en  forme  de  croix  sur  ledos  et  sur  la  poi- 
trití^e ;  puis  on  les  attacbait  sur  des  poteaux  écartelés,i 
et  onles  jetaitála  mer  ,  doiit  le  flux  les  partait  sur 
le  rivage  du  bourg.  Mustapbane  se  possédait  point 
á  la  vue  du  fort  miserable  aé  Saint-Elmc ,  qu'if  met- 
tait  en  comparaisou  avec  la  perte  enorme  qu'il  y 
avait  faite.  On  assure  qu'il  y  perdit  au  moins  huit 
mille  hommesde  ses  meiUeures  troupes.  La  religión 
Y  en  perdit  douze  cents  •  dont  cent  dix  chevaliers^ 
^     ^  D  4 
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Lé  gráhcí  maitre  ,  pour  apprendre  an  mshométPm 
&  ne  p'as  faire  lá  güerre  en  bourreau  y  fit  égorgec 
Wus  les  prisonníers  tures  ,  et  par  le  moyen 
cañón,  il  ten  fitjeler  íes  teles  áTentreé de leurcamp. 
ii  défehdit  encoré  de  faire  désormais  aucun  quar- 
\íer  ,  n,oi>  pas  seulement  par  représailles  ,  mais  biea 
J)!«lot  pour  óter  á  sescehs  toule  esperance  de  com- 
jiosílion  ,  et  iie  leur  laire  attendre  leur  salutquQ 
ele  celni  de  leur  ile. 

ll  ñ*est  pas  de  nolre  objet  de  retracer  en  dátail 
tóus  les  áütres  f  vénemensau  siége  de  Malte,  ni  tous 
l'eséxplóítl  de  la  cónstance  invincible  que  ses  dér 
fenseurs  oppbsércnl  ala  fureur  opiniátredcs  ínfi? 
fieles  ;  U  sumt  de  ce  qu'on  a  vu  ,  pour  concevoir  ce 
que  peut  la  valeurappuyee  de  la  religión,  quí  biea 
sáisie  fera  toujqurs  le  plus  puissant  mohile  desi 
Vertus  tant  mili  taires  que  civiles,  et  par  conséquent 
le  plus  ferme  sbulien  des  états.  Les  Tures  ayant  in- 
vestí tout  á  la  fois  le  bour^  ,  le  cbáteau  Saint- AngQ 
et  ie  cbáteau  Sáint-Míchel  ,  autrement  dit  Tile  da 
la  Sangle ,  les  cheyaliers ,  conduits  par  le  grand 
iñaitre  pár-toutpú  ledanger  pressait  ,  firent  face  a 
iouies  les  att^ques,  á  loules  les  surpt-ises  ,  á  des 
assauts  réilérés  sans  nombre  par  touteTarmée  olto- 
mane  ,  afin  d'accabler  parla  fatigue  ceux  qu'on  ne 
bouvait  reduire  par  lest  armes.  Aprés  la  prise  da 
Í>aint-Eime  ,  le  vice-roi  d'Alger  vint  encoré  se  joiur 
dre  au  bacha  ,  lui  anaenant,  entr'autres  renforts  , 
ie  qu'^on  áppelalt  les  bravcs  d'Alger  ,  troupe  de 
fleux  úiilíe  cinq  cents  determines ,  qui  faisaient 
prpfessión  de  ne  point  connaitre  de  péril. 

]\^ais  le  courage  descbqvaliers  avait  passé  dans  leí 
ccxíur  'íte  tóiis  les  Maltais.  L<e$  matelots  ,  les  bour- 
geois  ,  les  psiysans  ^  les  enfans  méme  et  les  femóos, 
iout  servait  á  sa  maniere,  ou  semblait  plutot  av^ir 
fhangéd'etatetdenature.  CommeTéperon  deSaint- 
!Rlichél  aílait  étre  emporté  ,  une  troupe  d'environ 
deux cents  enfans,  armésde  frondes qu'ílsmaniaient 
^yec  beaücoup  d'adresse  ,  fit  pleuvoir  une  gréle  de; 
l^ierres  sur  Ies  f^ssaUians  jetrange  tutelaire  de  Malte^ 
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lá  Vaíetlc ,  ayant  Toeil  á  tout ,  dépécha  un  délache- 
inent  qui  aclieva  de  mettre  les  barbares  en  désordre : 
du  rem part  oú  deja  ils  se  logeaíent ,  tous  furent 
cuil>útés  dans  le  fossé.  Les  femxnes  partageaot  les 
traváüx  el  Ibs  dañgers  ,  avéc  leurs  peres  ,  leurs  fré- 
res  et  leürs  maris  ,  leur  apportaient  des  rarraichis* 
¿cmehs  et  des  munilionsde  guerre  ;  jetaieiit  elles- 
Iñéiné^  sur  les  musulmans  des  feu\  d'arlifice  ,  de 
i'éáu  bouillante  ,  de  la  poix  fondue  :  elles  ne  con«> 
üai'ssaient  point  d^aul're  péril  que  de  tomber  vives 
entre  leurs  mains  impures.  Plusieurs  d'enlr'elles 
p'eriréht  cépendaht  pár  les  armes  de  ees  brutaux , 
<{uí  se  piquéréht  de  ne  pas  les  épargner  plus  que  les 
lioih'mes.  Les  chrétiéns  de  tout  áge  ,  de  tout  sexe 
el  de  loüt  elat^  Iravailtaient  infatigablement ,  lá 
huil  et  le  jour ,  á  creiiser  les  coupures  et  les  reirán- 
clieméná  qü'il  falláit  subslítuer  sans  cesse  a'ux  parat- 

Íieís  et  áux  miirs  ruines,  le  plus  souvent  sur  un  sol 
óht  en  Féü  ,  sous  les  foudres  du  canon  ,  parmi  le 
tumulteet  lés  cris  des  combattáns  ,  les  plaintes  et 
íes  gémí^eme'nsdés  blessés  de  l'un  eldeTáutre  sexe, 
^úi  éxpiráíenl  confohdus  ensemble  sous  desamasdé 
débris  sa'ngláhs  el  d'armes  briséés. 

Le  granu  maitre  lui-naéme  ful  blessé  dan^ereu- 
feemeht;  et  toútleleinps  qué  dura  raction  ouiíavait 
recu  le  coup  ,  ü  dissimula  généreusemení  sa  bles- 
luii?.  Ón  uigeáU,ávec  raisóñ,  (puédela conservatióii 
dé  sa  vié  dépendait  le  so'rt  de  1  ile  et  dé  Tctat :  toáis 
il  fe  croyait  ptu^  dépendanl  encoré  du  mépris  qu  il 
iéAói^ñerait  dé  lá  ínótí.  Un  anclen  como^anueur 
lúi  aVánt  ánnotícé  ,  §ur  le  ráppórt  d'un  tránsTuge  j, 
qué  fe  general  lurc  ávait  juré  ele  faire  passer  toüsf 
íes  cbéyallér^  au  fil  de  Tépee  ,  él  d'en  réserver  lé 
ch'éípour  íé  préseñter  áü  gririd  ^eigneur  :  íe  Téntir 
pécherai  bien  ,  répártít  ce  grañd  homme  ,  de  ihé 
sépárer  dé  ñies  írerés;  si ,  canti^e  mes  esperances  j 
ce  siégé  kvaít  une  íssue  malhéureuse  ,  je  prendrais 
rhatit  dVn  simple  soldat^  él  plulót  qu'on  voíe  a 
Constantinople  ún  gránd  tóaítre  chargé  de  chaines, 
|e  me  ]eUevúi  ^  Té^ée  ^  la  m&in ,  dans  lés  batailions 
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les  plus  épais ,  oü  je  pourrai  bien  encoré  faire  ex- 
pier  chérement  cette  folie  présomption.  De  pareils 
couragés  sont  rarement  yaincus.  De  tous  les  genres 
d'attaques  que  l'art  funeste  de  la  guerre  peut  mettre 
en  usage  ,  tranchées  ,  places  d'armes  ,  redoutes  , 
cavaliers  ,  sapes ,  mines  ,  escalades ,  balteries  mul- 
tipliées  et  dirigées  en  tout  sens ,  assauts  renouvelés 
presque  tous  les  jours  ,  feux  artificiéis,  carcasses  , 
machines  infernales  ,  tout  fut  employé  ,  et  tout 
©choua  ,  non  par  la  forcé  des  remparts  ou  de  la 
garnison  ,  mais  par  le  courage  des  chevaliers ,  et 
principalement  de  la  Valerte,  Tame  comme  univer- 
$elle  de  ce  peuple  de  héros.  De  Tinfirmerie  méme 
oú  les  blessésse  soutenaient  á  peine,  ils  sortaient 
courageusemeht  dans  les  momens  d'alarme  ,  et 
comme  ceux  du  fort  Saint- Plme,  ils  cherchaient  la 
mort  sur  la  breche  ,  plutót  que  de  Tat tendré  dans 
leurslits.  Des  femmes  s'habillaient  en  hommes  ,  se 
rangeaient  en  armes  parmi  les  combattans,  et  te- 
naient  ferme  au  plus  fort  des  hasards. 

EnQn  le  secours  de  Sicile  arriva  comme  Malte 
était  presque  délivrée  parses  propres  forces.  II  ne 
consistaii  ^u'ensix  mille  hommes  effectifs  :  mais  les 
barbares  SI  mal  menés  depuis  quatre  mois  par  uní 
nombre  i nfiniment  moindre  de  chevaliers,  croy aient 
retrouver  par-tout  ees  mémes  héros.  Sans  s'infor- 
mer  du  nombre  ni  déla  qualité  des  auxiliaires  ,  ils 
levérent  précipitamment  le  siége ,  et  se  jetérent 
dans  leurs  vaisseaux  ,  abandonnant  leur  grosse  ar« 
tillerie  ,  aussi-bien  que  le  fort  Saint-Elme  ,  oú  le 
grand  maitre  remit  promptement  une  garuison.  II 
jut  ruiner  leurs  ouvrages  ,  et  combler  leurs  tran- 
chées, tous  les  insulaires  travaillant  nuitetjouravec 
toute  Tardeur  qu'ont  des  prisonníers  á  briser  leurs 
fers.  Cependant  les  généraux  tures  ne  furent  pas 
plutót  rembarqués  ,  qu  ils  eurent  bonte  d'une  pré- 
cipitationquiavait  toutlairdunedéroute,  etpour 
tout  motif ,  la  crainte  de  quelques  milliers  de  Sici- 
liens  fatigués  dé  la  mer  ,  commandés  par  des  chefs 
peu  d'^ccord  entr'eux ,  et  qui  enfin  n'égalaíent  pas  , 
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en  nombre  la  iroisiéme  partie  de  ce  qui  restait 
d  ottomans  en  bon  état.  II  n'y  eut  pourlant  qu  iii'^ 
cerlitude  dans  leurs  cons^ils  et  dans  leurs  opéra- 
iions.  lis  débarquérent  á  la  veri  té  une  secondct 
fois  :  mais  dejáleui'S  lígnes  et  leurs  retranchemens 
étaient  comblés  ,  et  ils  avaient  á  recommencer  Í€^ 
siegeeonanaes'ilsn'eussenl  encoré  ríen  faít. 

Mustapha  craignant  toutefois  que  le  grand  seí4 
gneurne  lui  reprochát  de  n'avoir  osé  teñir  devant 
lennemi  en  rase campagne ,  se  résolut,  plutót  que 
dattendre  le  cordón  fatal ,  á  vaincre  ou  á  inourir 
dans  le  champ  d'bonneur.  Cette  consolatton  lui  fu^ 
encoré  refusée  :  ses  troupes  épouvantces  se  pl^i- 
gnaient  hautement  qu'qn  voulaít  tout  de  nouTeau 

i  les  ramener  á  la  boucherie.  Ce  ne  fut  qu'á  coups  de 
Mlonsqu'on  les  arracha  des  vaisseaux,  et  qu'on  les 
traína  au  champ  de  bataílle.  Laplupart  firentá  peine 
une  décharge  de  leurs  mousquets;aprésquoi  ilss'eii- 
fuirent  si  confusément ,  que  le  bacha,  de  peur  de 
tomber  vif  entre  les  mains  du  vainqueur  y  fut  con- 
traint  de  8'abandonner  au  torrent  des  fuyards, 
Depuis  la  Cité  Notable  prés  de  laquelle  s'engagea 
laction,  on  les  ramena  battant  jusqu'au  rivage^  ou 
iWiralturc,  pour  favoriser  la  retraite,  tenaitdesí 
chaloupes  couverbes  de  ses  meilleurs  arquebusiers. 
Les  soldáis  chrétiens aussi-bien  que  les  chevaliers 
qu'ils  avaient  pour  guides  et  pour  modeles  ,  ne 
Toyaíent  point  d'autredanger  que  de  laisser  écbap- 
per  ees  odieux  fugilifs,  qu'ils  poursuivaient  jusque 
dans  la  mer.  Plusieurs  ayant  de  l'eau  jusqu'aüx 
^isselles ,  allérent  tuer  des  Tures ,  á  coupsde  fusil , 
abord  des  galéres  oú  deja  ils  avaient  le  pied.  Oa 

I  estime  que  les  infideles  dans  les  différens  combats  , 
et  duran t  tout  le  cours  du  siége  ,  perdirent  trente 

I  niille  hommes.  La  perle  pour  la  religión  fut  de  dei\x 
cent  soixante  chevaliers  ,  et  de  huit  mi  He  soldats  , 
citoyens  ou  paysans.  La  ville ,  ou  ce  qu'on  appelait 
le  £;rand  bourg  de  Malte  ,  et  les  forts  voisins  ,  res- 
semblaientmoinsárhabitaliondesvainqueursj^qu'a 
desplaces abandonnées  par  Tenncmi  aprés le sacca- 
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^ement.  Quand  les  infideles  se  retirérent,  il  restaít 
ia  peine  dans  le  bourg  et  le  fort  Saint^Michel  six 
cents  hommes  portant  les  armes,  y  cooipris  les  che- 
;valiers  ,  et  la  plupart  criblés  de  blessures. 

Lorsqu'il  fut  libre  de  respirer ,  et  que  les  troupes 
de  secours  ,  entrant  dans  la  ville  ,  considérérent  les 
hommes  et  les  femmes  páles  et  defigurés  ,  les  che- 
.yaliers  et  le  grand  maítre  lui-méme  la  barbé  et  les 
cheveúx  horriblement  négligés,  leshabits  plátrésdé 
sang  et  de  poussiére ,  dégouttans  desueur ,  et  totn- 
)>ant  par  lambeaux  depuis  quatre  mois  que  lá  plu- 
part ne  les  avaient  pas  quittés  ,  gi'áhd  uóiñbre  de 
ees  héros  prives  d'une  partie  de  leúrs  úiembres ,  ét 
ne  ressemblant  plus,  pouraihsi  diré ,  á  eux-nlémes; 
tmspectaele  si  attendrissant  fit  coulerderuisseaux 
áe  larmes,  tanl  de  douleür  sür  les  calatóiléá  pasiáéeis^ 
quede  joie  sur  une  déiivrance  qü'on  aVait  éndóv^ 
peiné  á  croire.  Ce  fut  pour  cohstáter  a  jaihái^  la 
vérité  d'un  triottiphe  si  peu  vraísemblabie ,  íqii'on 
donna  au  grand  boürg  quí  en  ávait  cté  lé  thtíátré 
j^rincipal ,  le  nom  de  Cite  yic'toríeüse  y  qii'il  con- 
serve encoré. 

Ces  nouvellés  portées  á  Constantihople  y  ^roduí-^ 
sirent  un  eíFet  biendiíFéreht.  Todte  la  fierle  de  So-» 
liman  ne  put  luí  faire  dissimüler  son  chagrín.  II  j«la 
jpar  terre  la  lettre  deMustapha  ,  et  la  foulartt  aux 
pieds,  il  s'écria  que  ses  armes  ,  profahdes  paf  ses 
esclaves ,  ne  recouvreraient  qü'entre  seis  máíns  leur 

{¡loire  el  leur  splendeur;  que  rannéestíivártlé,  il  irai  t 
ui-méme  á  Malte ,  et  qu  ¡1  en  ferait  passer  touis  les 
habitans  au  fil  de  Tépee.  II  fit  aussilót  travaillér  á 
réquipement  d'une  flotte  qui  píit  repondré  á  la 

Srandeür  de  ses  projets.  En  peu  de  temps,  les  agres 
e  toute  espéce<fempl¡rent  l'arsenal  de  Constanti- 
jaople  ,  et  des  foréls  entiéres  couvrirent  les  chan- 
tiers,  Aussi  habileen  ruses  poli  tiques  qu'en  exploits 
xnilitaires.  la  Valellebien  informé  de  cet  armement 
formidable  et  de  sadestination,  concut  le  dessein  et 
trouva  lenK^yen  d'y  faire  mettre  le  feu.  Le  sultán  fut 
contraint  de  remettre  á  un  autre  temps  Texecutioa 
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ile  ses  vengeances ;  et  durant  ce  délai  y  le  iiasárd  ^  oa 
pourmieux  díre  ,  la  Providence  toiirna  les  armesi 
ottomanes  vers  la  Hongrie  ,  ou  Solimán  ,  age  de 
soixante-sei^e  ans,  £ut  attaqué  d'une  fiévre maligne^ 
et  trouva  devant  Sigetle  la  fin  de  ses  jours. 

Cependant  le  magnanime  grand  mattre  résolut 
deréparer  avec  arantage  Jes  perles  de  la  religión  ^ 
qu¡ ,  aprés  la  fuite  méme  de  ses  plus  inci  téis  enne- 
mis ,  ne  paraissáit  guére  moins  en  danger  que  da- 
rant  leurs  altaques.  Le  grand  bourg ,  lieu  de  la 
résídence  du  chefet  du  corps  de  Fordre  ,  ainsi  que 
ks  forts  de  Saint-Elme  et  de  Saint-Michel ,  etaient 
sans  murailles,  toutes  les  fortificalions  minees, 
lartilierie  démontée  ,  les^canonscrevés,  les  maisons 
abattues  ,  les  c¡ ternes  épuisées  ,  les  magasins  sans 
vÍYres ,  sans  munitions  ,  et  point  d'argent  pour  le» 
remplir  ;  peu  de  soldats  dans  les  places  ,  heauconp 
moinsencore  de  chevaliers;  la  plupartdes  villages 
Brúlés  ,  et  la  campagne  sans  haoitans.  En  un  mot , 
rileentiére  se  trouvait  tellement  dévastée  ,  que  les 
plus  graves  commandeurs  désespérant  de  pouvoir 
jamáis  la  remetlreenétat  dedéfense  ,  furent  d'ayis' 
de  labandonner,  et  de  transporter  en  Sicile  le siége 
de  la  religión  :  mais  la  Yalette  qui  durant  les  plus 
craelles  détresses  n'avait  jamáis  voulu  entendre  á 
ceder  un  pouce  de  terrain  ,  resol ut  de  s'ensevelír 
daos  les  raines  de  Malte  ,  plutót  que  d'abandonner 
cesglorieux  débris,  sLpropres  encoré  á  faire  germer 
de  nouveaux  lauricrs.  Tous  les  princes  clire'tiens 
a^pplaudirent  á  sa  magnanimité  ,  et  s'empresserent 
alenvi  d'en  partager  la  gloire  ,  en  contribuant  par 
leurs  largesses  á  Texécution  de  ses  hauts  desseins. 

11  avait  observé  durant  les  differentes  attaques^ 
qaedetouteslesforteressesdeMalte,  ¡1  n'y  eñ  avait 
point  de  mieux  siluée  que  le  fort  Saint  Elme  ,  oii 
tputes  les  forces  ottomanes  avaient  presque  echouéj 
quiln  avait  succombé  que  parce  qu'il  élait  trop 
petit ,  et  báti  d'ailleurs  peu  réguliérement ;  que  le 
grand  bourg,  oú  Ton  avait  cru  bien  fiiire  en  trans- 
portaut  le  couvent ,  était  commandé  p^r  des  rocbers^ 
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ét  des  collínes ,  d'ou  l*oii  en  foudroyaít  le  centre  el 
toute  rétendue.  On  a  vu  que  lefortSaint-Elméétait 
sur  une  langue  de  terre  qui  s'avance  entre  le  port 
Musciet ,  et  le  grand  port  reservé  ponrles  vaisseaux 
de  la  religión.  Prés  ae  cé  fort ,  et  sur  le  méme  pro- 
montoire  ,  s'éléve  le  mont  Scéberras  ,  qui ,  joint  á 
remplacément  du  fort ,  présentait  une  étendue  snffi- 
sante  pour  batir  une  ville ,  avec  toutes  les  défenses 
que  Tart  peut  ajoutcr  á  la  nalure  ,  et  située ,  pour 
comble  d'avantages ,  de  maniere  á  pouvoir  servir  de' 
clef  aux  déux  ports.  Cet  fut  en  cet  endroit  que  le  28 
dé  Mars  i566 ,  moins  de  sept  móis  aprésla  déíivrance 
de  Malte,  le  grand maítre  posa  la  premiére  pierre 
de  la  cité ,  qui »  en  raémoire  de  ce  grand  honime, 
porte  le  nom  de  la  Valettc.  L'ouvrage  fut  poussé 
á^'^ec  toute  la  célérilé  que  demandait  une  entreprise 
d'oii  le  salut  public  dépendart.  Riches  et  pauvres, 
soldáis  et  chevaliers  ,  cbacun  travailiait  a  sa  ma- 
niere ,  sans  que  personne  voulut  user  d'aucun  titre 
d'exemption.  Le  grand  maitre,  pendánt  présdedeux 
ans ,  ne  quilta  point  les  macons  ,  les  forgerons  ,  les 
cbarpentiers ,  parmi  lesqueis  il  prenait  ses  repas 
comme  un  simple  artisan ,  et  souvent  méme  donnait 
ses  audiences.  Ainsi  parvint-on  á  faire  de  Malte  la 
meiüeure  place  de  TEurope ,  et  une  barriere  désor- 
inais  inviolable  á  toute  Taudace  du  croissant. 

Comme  on  posait  les  fondemens  de  la  Valette ,  les 
infideles  ,  pour  se  consoler  en  quelque  sorte  da 
triomphe  de  la  religión  ,  attaquérent  Pile  de  Chio, 
qui  élait  sous  la  domination  génoise  depuis  deux 
cent  yingt  aHns(i).  EUen'avaitpas  á  beaucoup  prés 
Ies  mémes  défenseurs  que  Malte.  Personne  ne  re- 
sista ,  et  chacnn  e'ut.la  vie  sauve :  mais  il  se  comrait 
d'énormes  profana  tions.L'égliseprinci  palé,  déd  iée  a 
Saint  Pierre  ,  fut  indignement  pillée,  pui^abaltue 
avec  toutes  les  autres  ,  excepté  celle  de  sainl  Domi- 
ñique  ,  dont  les  mabométans  firent  leur  mosquee. 
On  ota  toute  autorité  aux  insulaires  ,  et  on  leur 
donna  un  musulmán  pour  juge.  Le  président  et  les 

(1)  Chalcond.  t.  i ;  1.  i4 ;  p.  66.  D«  Xbou^  1.  39.  Bos.  1.  36. 
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clouze  sénateurs  furenl  enlevés  a\ec  lenrs  familles, 
et  transportasen  diíferentes  conlrées  barbares.  Dans 
Villústre  et  nombreuse  maison  des  Justiniens  ,  la 
principale  de  Chio  ,  on  choisit  vingt-nn  eiifans  de» 
míeuxfaits,  ágés  d'environ  dixans,  pour  lesmettre 
au  nombre  des  pages  du  grand  seigneiir.  II  fallait 
parcela  leur  faireembrasser  la  religión  du  sultán: 
on  les  circoncil  par  forcé;  maisilne  fiit  jamáis  possi- 
Wede  lesfaire  renoncer  á  Jesus-Christ ,  cm'ils  con- 
fessaient  courageusement ,  tandis  qu'on  les  déchi- 
rait  deTerges  et  de  courroies  avec  une  barbarie  cjui 
en  fit  expirer  plusienrs  sous  les  coups. 

Le  libérateur  de  Malte  essuya  cependantun  cba- 
grin  d'autant  plus  sensible,  qu'il  lui  yenait  d'une 
ftiain  plus  respectable ,  et  d'oíi  ¡1  avait  moins  sujet 
deTattendre.  Ilsouffrait  impatiemnient  que  le  grand 
prieuré  de  Rome  fút  possédé  par  un  cardinal,  et  il 
en  avait  porte  sa  plainteau  souverain  pontife.  Con- 
tra les  reponses  favorables  qui  lui  avaient  eté faites , 
lecardinal  Salviati  qui  jouissait  de  ce  bénéfíceétant 
venu  á  mourir ,  le  pape  en  pourvut  le  cardinal 
Alexandrin  son  neveu  ,  en  Texemplant  luéme  de 
payeráTordre  les  redevances  ordinaires.  La  Valette 
excede  de  douleur  par  le  procede  d'un  pontife  aussi 
vertueux  que  Pie  V  ,  lui  récrivitsur  le  champ  rn 
des  termes  peu  mesure's  ,  dont  Tambassadeur  de  la 
religión  eut  encoré  Timprudence  de  répandre  des 
copies  ;  ce  qui  altira  d'abordá  Tambassadeur  la  dé- 
fense  bumiliante  de  se  présenter  davantage  devant 
le  pontife  ,  puisconvertit  en  une  résolution  fi\e  ce 

Íni  n'avait  peut-élre  ete  jnsqne-lá  que  Telfet  de 
inadverlance.  Cet  aíTront  plongea  la  Valette  dans 
une  mélancolie  profonde  ,  qui  jointe  á  son  grand 
age,  le  conduisit  un  raois  apres  au  tombeau  :  oíais 
sa  mort  ne  tint  ríen  de  celte  faiblesse  passagére ;  il 
mouruten  béros,  invariablemenl  fidéle  á  la  pratique 
des  verlus  chrétiennes,  el  soutenu  ,  dans  ce  dernier 
passage  ,  de  toutes  lés  forces  de  la  religión. 

Pie  V,  elevé  au  pontifica  t  le  17  Janvier  i566,  avait 
pris  ce  nom  á  la  demande  du  cardinal  Borromée  ^ 
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aucfucliletail  rédevabledeson  éleciion ,  en  memtíiré 
du  dernier  pape  Pie  IV  ,  décédé  la  nuit  du  8  au 
Décembre  de  Tannée  precedente.  Aussitót  que  ié 
Saint  cardinal  avait  été  averti  de  la  maladie  dange* 
reuse  du  pape  son  oncle ,  ¡1  s'était  rendu  proinple- 
nient  á  Rome ,  afin  de  luí  procurer  les  secours  spi- 
rituels  dont  un  menagement  lache  ne  prive  ^ue  trpp' 
souvent  les  grands ,  jusque  dans  les  aígnites  ecclé- 
siastiques.  Son  premier soin,  á son arrivée , futd'en- 
tendré  les  médecins  ,et  de  connaitresurementrétat 
desononcle.Ilsneluidissimuiérentpasqu  ilsavaient 
perdu  toule  esperance  de  rétablissement.Le  cardinal 
a  Theure  méme  entra  dans  la  chambre  du  pontife  j  j 
et  bientót  il  lui  eut  fait  comprendre  parfaitement, 

Sruoiqu'avec  tousles  tempéramens  convenables,qu  il 
allait  sedisposer  á  parailre  devantDieu,  etlaisser 
toute  autre  aífairé  pour  s'occuper  uniquement  de  sá 
conscience.  La  presence  du  saint ,  Tonction  de  ses 
paroles  ,  la  fermeté  méme  de  sa  con  teñan  ce  et  la 
sérénité  de  son  front ,  parurent  óter  á  la  mort  ce 
qu'elle  a  naturellement  d'amertume.  Cependantle 

f>ieux  cardinal  souíFrait  critellement  au  dédans  de 
ui-méme.  11  voyait  mourir  uñ  oncle  qui  avait  pour 
lui  la  tendresse  d'un  pére ,  qui  Tavaít  constamment 
hoñoré  de  sa  confiance  ,  et  qu'il  aimait  lui-méme 
^utantqu  il  en  était  aimé.  Tranquille  au  dehors,  et 
lévisage  toujoursinaltérable^iladministra  tui-méme 
aü  trialade  le  viatique  et  rextréme-ónction ,  lui  fií 
produire  tous  les  actes  qui  prépareíitá  une  mort 
cbrétienne  ,  et  ne  le  quitta  point  qü'il  n'eüt  renda 
l'ame  entre  ses  braSéSaintPhilippe  de  Néri  était  pré- 
eent  á  eette  mort ,  aussi>bien  que  ie^aint  cardinal ; 
€t  Pie  IV  re^üt  tant  de  cTonsolation  de  ce  concoürs 
^e  dnix  saints ,  qu'il-expira  ,  comme  le  vieillard  Si- 
fifiéon )  en  remerciant  leSeigneur  déla  paixsalutaire 
4ans  laquelie  il  mourait. 

iyesneveqxdu  pape  défunt,  sur-tout  aprés  un 
pontificatdecertqinedurée,optpourrprdinaireune 
grande  influepce  dans  Íes  résoíutions  du  conclave 
•uiva^t.  pi^IVavaitrégné ^uitanS;  p^udant  lesquels 

il 


Digitized  by 


D  «  l'  E  o  L  I  ¿  ¿.  65 

íl  s'était  faít  un  nombre  méme  plus  qu'ordinaire  de 
créaturesdans  le  sacre  collége.  Le  cardinal  Borromée 
usa  de  cet  avantage  ,  mais  en  sain  t  ^  et  pour  le  bien 
¿euldeTéglise.  II  jeta  d'abord  les  yeux  sur  Moroñé  ^ 
puissürBuon-CompagnóetSirlet,  cardinaitxdigneí 
tous  les  trois  de  la  tiare  par  Téminence  de  leurs  ver- 
tus  et  de  léúrs  talens.  U  ne  réussi  t  pou  r  aucún  d'eux 
parce  que  le  aele ,  fcieh  diíFerent  de  la  óabále  ,  ne 
troiive  pas  legitime  tout  ce  qui  pourrait  conduireá 
80Ü  but.  II  se  résolut  eiisüite ,et dréussitá  faire  elire 
le  cardinal  Alexándrin ,  ainsinommé  de  la  ville  d'A- 
lexandrie  enLómbafdiedahsle  terrítoiredelaquelle 
j1  était  né  :  prélat  d'une  vértti  qui  Ta  fait  metlre  aii 
ñdmbredessaints^d'úngénie  qui  s'annonca d'abord 
^ux  religieux  de  sáintDomí ñique ,  parihi  lesqueis  il 
fat  admis  malgré  la  bassesse  de  sá  naissánce  ,  et  qui 
par  la  suite  Téleva  de  degré  en  degré  jusqu'au  faite 
desdignités  ecclésiástiques(i).  Sa  capacité  dans  le» 
áffairesétaitparticuliérementconnue  de^aintChar- 
les ,  qui  TaVaít  souvent  mise  á  Teprenvé  durant  le 
|K)ntincat  de  son  oncle.  Borromée  íi'envisagea  qué 
tes  raisons ,  relátives  uniqüeníient  áu  bien  de  Téglisé^í 
¿lucótéderintérét,  toütrengageailáéloigner  de  la 
|)apautéle  cardinal  Alexandrin ,  cTu  Micliel  Ghisleri, 

3Q\  n'avait  pas  été  traite  fort  bien  de  Pie IV ,  et  qui 
ailiéurs  deváitsa  promotionáPauI  lVde  la  maisoa 
dosCarafes,  écrasée  par  le  dernier  pape. 

Quand  Pie  V  fut  intronise  ,  le  saint  cardinal  lui 
demanda^  pour  faveur  unique,  laíibertéde  se  rétirer 
dans  son  diocése.  Pie  qui  ávait  besoín  de  Borromée 
pour  prendre  le  fil  des  affaires  ,  et  particuliéremenC 
pour  Teiécution  du  concile  de  Trente ,  le  tetint  en- 
coré pendaí'nt  quelqtres  mois  :  mais  il  fut  si  instam* 
tüent  pressé  par  le  saint  archévéque  ,  qu'il  luí  per- 
tíait  enfin  de  á'aller  réunir  á  ses  óuaiiles.  Ce  fut  alora 
que  Charles  comménca  proprement  ,  et  ne  cessá 
plus  de  relracer  danS  sa  conduite  les  vertus  des  plus 
gvands  évéques  delá  sainte  ahtiquité  ,  et  spécialé- 

(i)  Vie  de  S.  Charles^  1.  i  ,  p.  186. 
Tome  X. 
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ment  de  saint  Ambroise  son  predecesseur ,  qu'íl 
avait  choísi  pour  modele  de  sa  vio  publique  eldoni es- 
tique. II  abandonna  son  palrimoine  á  ses  procbes  , 
comme  un  objet  de  vanilé  et  une  source  de  distrac- 
tions  pour  un  évéque  ,  aprés  en  avoir  vendu  néan- 
moins  une  principaulé  de  dix  mille  ducats  de  rente  , 
dont  ¡1  employa  toute  la  valeuren  aumónes  et  en 
geuvres  piesf  ^uelque  bon  usage  qu'it  pul  faire  des 
te'ne'fices  dont  le  pape  son  onde  Tavait  abondam- 
ment  pourvu  ,  il  ne  se  crut  pas  dispense'  de  suivre 
á  la  letlre  les  décrets  du  saint  concile  qui  réprou- 
vait  cette  pluralite' :  de  quatre-vingt  miUe  écus  de 
revenus  annuels ,  il  ne  s'en  reserva  que  la  quatriéme 
parlie,  provenant  tant  de  son  arcnevéché  et  d'u^e 
pensión  sur  celui  de  Toléde  ,  que  de  celle  qu'il 
tirait  de  son  palrimoine  ;  encoré  gémissait-ilde  ne 
pouvoir  aulrement  fournir  á  ses  charges  ,  de  ne 
pouvoir  pas ,  comme  les  premiers  évéques ,  viyre  des 
obl^tions  des  fidéles.  Douze  abbayes  qu'il  possédaitj 
avec  plusieurs pensíons,  furent  ou  remisespuremen|; 
et  dimplement  entre  les  niains  du  [)ape ,  ou  appli- 
quées  ades.séminaireset  á  d'autres  établissemens  de 
^iété  et  de  charité  ,  sans  qu'aucun  de  ses  proches 
ni  de  ses  créatures  eut  parí  á  cette  distribution. 

II  choisit  un  économe  pour  se  de'charger  du  soin 
áes  choses  lemporelles,  un  auire  óílicier  aucjuel  ¡1 
commitla  chargede  recevoir  les  boles ,  un  inhrmier 
et  deux  aumóniers ,  dont  Fun  faisai l  les aumónes  pu- 
bliques,etl'autre  les  cbari tés  secretes.  II  avail  douze 
camériers  ,  témoins  assidus  de  toules  ses  actions  le 
jour  et  la  nuit.  II  instilua  de  plus  deux  censeurs  de 
sa  conduite ,  prétresd' une  grande  vertuet  d'un  grand 
sens,  savans,  fermes  et  sinceres  ;  il  leur  enjoignit 
de  Ta  vertir  de  toules  ses  faules  ,  si  petites  qu'elles 
fussent ,  soit  dans  sa  víe  prívée  ,  soit  dans  le  gouver- 
nement  de  son  peuple  :  institución  dont  il  se  trouva 
si  bien,  qu'ilfilslaluerdansson sixiéme concile, que 
chacun  de  ses  sníFragans  s'y  assujettirait  comme  fe 
métropolitain'.  Pour  sa  maison  ,  il  élablit  un  préfet 
spiritucl ,  dont  Fofllce  consislait  á  pourvoir  aux  be- 
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sólús  defame,  et  á  Teiller  sur  les  mcearsd'an  cha- 
cun.Unprétred'éminenteTertuqu'ilnomma  prevót, 
au  líea  du  thre  mondain  de  majordome  ou  mattre 
d'hótel ,  veillait  á  Tordre  domeMíque  et  á  Tobserva- 
liondes  réglexnens  prescrits.  Des  qu'íl  avaú  admis 
m  su  jet  dans  sa  maison  ,  sur  le  tétnoignage  de  per- 
sonoes  pieuses,  et  apréss'étreassuréquefresperance 
des  bénéfices  n'entrai  t  pour  rien  dans  cette  vocation^ 
il  lui  faísaii  faire  les  eiercices  spirituelsdansFunde 
sesseminaires ,  lui  foumissait  des  livres  de  piété ,  et 
le  lenait  qaelque  tempsáTepreuTe  en  de  basoÚiceSy 
sur^tout  quand  le  sujet  ¿taít  de  race  noble  ,  et  d'ua 
caractére  enclin  á  la  Tanité.  Les  prétres  disaient  la 
messe  chaqué  jour  ,  et  se  confessaient  chaqué  se- 
maine.  Les  laiques  communiaient  une  fois  le  mois , 
et  rapportaient  au  préfet  spirítnel  un  billet  de  ieur 
confesseur.  Ceuvci  s  assemblaient  le  roatin  dans  la 
chapelle  archiépiscopale ,  oú ,  apres  une  méd  i  tation, 
ils  récitaient  Foffice  de  la  Vierge  jusqu'á  vépres  , 
qu'ils  disaient  au  méme  lieu  ,  avec  les  compiles  á 
1  heure  con  venable.  Les  oleres  obligésau  grand  offi- 
ce, se  rendaientdansle  méme  tempsá Tan tichainbre 
du  saintarchevéque  ,qui  récilait  aveceux  matineS| 
laudes  et  prime ,  aprés  avoir  fait  Toraisou  menlale. 

Tous  mangeaient  ensemble  dans  un  grand  rtifoc-* 
toire  ,  et  pendant  lerepas  on  faisait  uneleclure  édi- 
fiante.  Le  saint  j  man^eait  lui-méme  avant  qu  il  eut 
cemmencé  ,  pour  ne  la  plus  interrompre  cette  pe* 
nitence  extraordinaire  oú  itne  vivaitque  de  pain  et 
d'eau.  La  prudence  lui  fít  craindre  alors  que  son 
éxemple  n'inspi  rát  une  émulati  on  indiscréte .  Au  sor* 
tirde  table  ,  on  allait  rendre  gráces  a  Dieu  dans  la 
chapelle, ouToi^récitaitleslitanies.  Chacun  jeunaít 
tous  lesvendredisde  Tannee ,  ets'abstenait  de  viande 
le  mercredi.  Ils  s'abstenaient  encoré  d'oeufs  et  de 
laitage  ,  ainsi  que  de  viande  ,  pendant  tout  raveat^ 
que  ion  commenceáMilan  jSuivantl'ordre ambroi- 
8Íen  ,  le  premier  dimanche  aprés  la  saint  Martin  ^ 
comme  on  y  ouvre  le  caréme  au  dimanche  de  la 
Qainquagésime.  Quelles  que  fu^sent  les^alitésdes 
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survéillatis  etáblí s  par  le  saín t  archevéque ,  il  vóíiíaíí 

tout  savoir  par  lui-méme  ,  et  s^'nformaít  avec  un 

Srandsoindésactionsd'un  chacun.  Unefoislemois,' 
tenait  uní  conseil  pour  examiner  le  gouverñement 
de  sa  maison.  Souvent  il  allait  visicer  les  chambresr 
de  ceux  qui  la  composaient ,  pour  voir  de  ses  pro- 

Í>res  yeux  si  tout  y  elait  conforme  á  ses  réglemens.' 
I  ne  dédai^nait  pas  de  s'entrelenír  avec  les  píos  bas 
oflftciers ,  ai^n  de  savoir  noti-seulement  en  quel  etat 
élait  leur  conscicnce  ,  maiss'ilsétaient  bien  traites^ 
et  si  rien  ne  leur  manquait.  En  ton  tes  choses,  il  les 
traitait  ptutót  comme  ses  fréres  ou  ses  enfans ,  que 
comme  ses  domestiques.  Cest  ainsi  que  par  sa  vigi- 
lance ,  par  sa  douceur  et  par  son  e^emple ,  il  fit  de  sa 
maison  un  séminaire  de  bons  religietix  ,  de  saints 
prétres ,  de  nonces  apostoliques  méme  ,  et  de  grands 
cvéques ,  qui  répandirent  ele  toute  part  la  discipline 
admirable  qu'ils  avaient  apprise  sous  cel  eiccellent 
maitre  de  la  perfection  cléricale. 

Le  temps  élait  enfin  arrivé  ,  oü  le  Seigneur  avaít 
résolu  d'essuyer  les  larmes  de  son  église  ,  et  de 
signaler  ses  plus  grandes  miséricordes  envers  son 
ipeuple ,  c'est-á-dire ,  de  lui  donner  des  pasteurs  dont 
l'exemple,  autant  que  la  parole  ,  fut  la  lecon  da 
troupeau.  Tandis  que  le  sie'ge  de  Milán  briÚaitdu 
plus  pur  éclat  des  ver  tus  episcopales  ,  le  siége  émi-* 
nent  dont  la  lumiere  doit  rejaillir  sur  tous  les autres, 
la  chaire  de  Fierre ,  oíFrai  t  au  monde  chrétien  ,  non 

Ílus  seulement  un  pontife  doué  de  sagesse ,  de  pro- 
¡(éetdesautresvertusordinaires,  mais,  pourtoul 
diré  en  un  mot ,  un  saint  á  canoniser ,  et  qui  ne  ful 
pas  plutót  elevé  sur  le  troné ,  qu'il  se  montra  pre- 
destiné á  Tétre  un  jour  sur  nosautels.  Rempli  de  la 
Science  des  saints  ,  Pie  V  concut  d'abord  ^ae  pour 
regir  avec  fruit  Féglise  de  Dieu  ,  il  lui  fallait  établír 
un  régime  exemplaire  dans  sa  propre  maison  (i).  U 
voulut  que  chacun  de  ceux  qui  la  composaient  lui 
donnát  un  état  exact  de  son  emploi ,  de  ses  char-* 

(i)  Gabat.  vita  Pii  V  ;-l.  i  ;  C.  12*  Ciacon.  1. 111 ,  p.  95í»v' 
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¿és  ,  Je  ses  léneíices  ;  il  s'insiruisit  a  fond  de  leur 
caraclére ,  de  leurs  taleñs  ,  de  leur  capacité ,  da 
leurs  vertus  et  de  leurs  défauts  ,  ayant  egard  uni- 
guement  au  mérite  poar  les  employer  et  lesavao- 
cer.  II  enjoignitaux  prétres  de  célebrer  la  sainto 
messe  au  moins  trois  fois  la  semaipe  ,  et  aux  dia* 
eres  et  sous-diacres  de  communier  tous  les  quinzo 
jours.  Ceux  qui  élaient  retétus  des  tnoindres  or- 
dres  ,  ou  qui  jouissaient  de  biens  ecclésiastiques 
devaient  porter  ,  avec  la  tonsure  ,  Thabit  clerical  , 
fians  jamáis  user  de  soie.  II  voulait  c^ue  tous  étu^ 
diassent  les  saints  peres  :  á  cet  e0et ,  il  établit  trois 
lecons  de  theologie  par  semaine  dans  le  palais  pon- 
tifical ,  avec  ordre  á  celui  qui  les  &isa¡t ,  de  veiilec 
soigneusement  á  Texécution  par  faite  de  ce  régic- 
ment.  Aux  cardinaux  ,  il  ordonna  de  réformerleur 
train  ,  d'éviter  le  faste ,  de  mener  une  vie  non- 
seulement  puré  et  reglée  ,  mais  sobre  et  frugale  ; 
et  comptant  peu  sur  les  ordonnances  ,  s'il  ne  tou- 
cbait  point  a  la  source  des  désordres  ,  il  statua  qu6 
ceux  mémes  de  ees  premiers  prélats  qui  ne  paye- 
raient  point  exactement  leurs  dettes ,  y  seraien^ 
contraints  par  justice  comra^  les  personnes  di^ 
cominun  ,  et  méme  par  la  saisie  de  leurs  biens  tan( 
meubles  quMmmeubles. 

II  y  avait  á  Rome  ,  comme  dans  les  capitales  pro-r 
íaneS|  deslieuxdedébaudie,  don  tía  tolerancedans 
lesiége  déla  religión  scandalisait  bien  des  fídeles. 
Plus  indigné  que  personne ,  le  saint  pontife  ordoans^ 
d'abord  ,  sous  peine  du  fouet ,  que  loutes  les  fem- 
mes  publiques ,  ou  se  mariassent ,  ou  sortissent  da 
Rome.  On  Ini  fít  desremontrances  si  fortes  ,  ou  si 
spécieuses  ,  qu'il  craignit,  pour  les  moeurs  mémes, 
les  suites  de  celte  sévérité  ;  mais  substituant  la  nota 
d^infamie  aux  peines  afflictives  ,  il  ordonna  que  ees 
malheureuses  demeureraient  renfermées  chez  elles , 
sans  qu'il  leür  fút  libre  de  paraitre  dans  la  ville  ni 
le  jour  ,  ni  )a  nuit ;  d'oú  il  arriva  au  moins  que  les 
crimes  drminuérent  considérablement  par  Téloign^h 
ment  des  occasipns  ,  et  par  lu  boAle  de  franchiji: 
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seufl  de  ees  repaires  afficbés  déla  prostítution  et 
derinfamie.  On  osa  représenter  encoré  au  ponlífe, 
que  e'était  ruiner  les  propriétaíres  de  ees  maisons , 
qui  demeureraient  desertes  :  niais  opposant  á  la 
Cupidité  la  cupidité  méme  ,  il  fit  craindre  aux  Ro- 
mains  des  pertes  bien  plus  sérieuses  ,  en  les  mena-^ 
cant  de  Iransporter  le  saint  siége  hors  d'une  ville 
oú  Ton  s'opiniátrait  á  le  déshonorer. 
.    Pie  V  defendí t  encoré,  comme  unamusement  in- 
digne du  peuple  chrétien  ,  les  combats  de  bétes  qui 
se  donnaient  dans  le  cirqu*é.  II  renouvela  aussi  la 
défense qu'Innocent III  avait  faite aox  médecins ,  de 
visiter  plus  de  trois  jours  les  malades  qui  ne  s'étaient 
pas  confessés.  II  s'eíforca  de  reiablir  la  discipline 
Jusque  dans  ceux  des  monastéres  oú  il  n'en  restait 
presque  plus  de  vestiges^  et  rendit  les  généraux 
a  ordres  responsables  dei'observance  réguliére.  Par 
toute  ritalie ,  ¡1  envoya  des  visiteurs ,  pour  exarainer 
non-seulement  si  les  monastéres  ,  les  cbapitres  et 
les  coUéges  ,  mais  si  les  évécbés  méme  étaient  bien 
gouvernés.  Quant  á  la  conservation  de  la  foi ,  il  usa 
aune  fermeté  qui  parait  iout  entiére  dans  le  trait 
quisuit,  Pierre  Carsenecchi  ,  cher  á  plusieúrs  prin- 
ees,  et  particuliérement  au  grand  Come  de  Médicis 
qui  lui  avait  donné  retraite  ,  s'était  rendu  plus  que 
suspect  en  cette  matiére.  Le  pontife  l'envoya  rede- 
mander  par  le  maitre  du  sacre  palais  ,  <^ui  presenta 
les  lettres  du  pape  comme  Carseneccbi  etait  á  table 
avec  le  duc.  La  protection  des  plus  grands  princes 
est  une  faible  garde  contre  les  alarmes  de  la  politi- 
que.  Come  de  Mediéis  ,  surnommé  le  Grand  ,  crai- 
gnit  si  fort  d'irriter  le  saint  pere  ,  qu*il  livra  lui- 
méme  son  protege ,  lequel  ne  courai  t  pas  un  moindre 
dangerque  celui  du  leu.  Carseneccbi  fut  en  effet 
brúlé  ,  aprés  avoir  ele  convaincu  d'attachement  á 
rbérésie  et  aux  bére'tiques  d'AUemagne.  Pie  V,  em- 
ployé  de  longue  main  dans  les  tribunauxde  l'inqui- 
'sition,  et  revétu  ,  des  le  pontificat  de  Paul  IV  ,  da 
ti  tre  d'inquisiteur  supréme  de  Téglise  universelle  , 
avait  contráete  contre  Therésie  une  aversión  et  une 
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sévéritequi  luí  firent  inépríser  en  raille  autres  ren- 
contres  toutes  Ies  considéralions  humaines. 

Bientót  ce  zéle  pour  la  fo¡  eul  élrangement  á 
souffrir  du  cote  des  Pays-Bas  ,  non-seulement  par 
les  révolutions  qu'y  causa  rhe'resie  deja  condamnée 
de  Lulher  et  de  Calvin ,  mais  par  rintroduction  ou 
la  propagation  d'un  deoii-calv inisme  d^guisé  sous  le 
nom  de  baiani^nie  ( i).  A  peine  Pie  V  fut-,il  monté  sur 
le  siége  de  saint  Fierre ,  que  le  cardinal  de  Granvelle 
suppUa  ce  poDtife  de  faire  examinerJes  écrits  de 
Baíus  et  de  Jean  de  Louvain  ,  afín  d'en  porter  un 
jugement  définitif.  Baíus  peu  touché  du  scandale 
quavaient  deja  donné  ses  traites  du  sacrifice,  de  la  / 
jusiiceetde  la  juslification  ,  venaildeles  faire  réim- 
pnmer  ,  et  leur  avail  joint  ceux  du  peche'  originel  , 
de  la  charité,  des  indulgences  et  de  la  priére  pour 
lesmorts,  coinposésdansles  mémes  vues,  Onajoulfi 
plusieurs  propositions  tirées  de  ees  ou  vrages,  á  celles 
qu'on  avait  deja  présenlcesá  Pie  IV  :  le  tout  montait 
asoixante-seize.  Le  pere  de  Montalte,  si  fameux  de- 
puis  sous  le  nom  d<?  Sixte-Quinl ,  et  que  le  nouveau 
pape  venait  de  faire  élire  general  des  cordeliers , 
poursuivit  avec  ardeiir  la  condamnalion  de  ees  nou- 
veaulés.  Le  danger  parut  méme  si  grand  pour  la 
fo¡ ,  que  les  deux  cordeliers  les  plus  accredités  en 
Flaníue  ,  Tun  confesseur  de  la  gouvernanle  Marie 
d'Autriche ,  et  Tautre  en  faveur  auprés  du  com- 
mandant  le  ,duc  d'Albe,  furent  dépéchés  vers  le  roí 
d'Espagne ,  afin  d^engager  ce  monarque  á  presser  la 
conclusión  de  cette  aíFaire. 

Pendant  le  cours  de  cette  négociation,  leshugue- 
nots  fort  intrigues  d'une  entrevue  que  Charles  IX 
avail  eue  avec  le  duc  d'Albe,  comme  celui-ci  passai t 
par  la  France  pour  se  rendre  dans  les  Pays-Bas, 
coraploiérent  de  soulever  les  Flamands  contre  TEs- 
pagne ,  afin  que  Philippell ,  occupé  á  étejndre  l'in- 
cendie  dans  $es  propres  états  ,  ne  fut  pas  libre  de 
préter  la  main  contre  eux  au  roi  trés-cbrétien  (3). 

(i)  Baii  oper.  lom.  11 , 1     (2)  DeThoo,  1.  4o.Stra(1.1.4v 
•pag.  ig6.  [Belcar.  comment.  1.  3o,  n. 
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JjC  langage  de  la  zizanie  et  la  rebellion  ftit  á^SiUi 
tant  plus  efficace  dans  la  bouchedes  sectaires,  que 
deja  les  Flamands  se  plaignaient  fort  de  la  licence 
des  garnisons  fspagñoles  ,  de  plusieurs  atteintes^ 
vraies  ou  prétenaues,  donnéesa  leurs  priviléges,  et 
j)lus  encoré  de  l'érection  de  quatórze  évéchés  intro- 
duite  tout  á  la  fois  dans  leurs  provinces.  lis  se  figu- 
raient  qu'on  voulait  faire  passer  toute  Tautorité  du 
^ouvernement  dans  Tordre  ecclésiasticj^ue  ,  ou  du 
jnoins  introduire  une  forme  inusitée  de  jugement, 
et  les  procedes  méme  de  la  plus  formidable  ínqui- 
silion.  Ili'ordre  que  la  gouvernante  recqt  dans  ees 
entrefaites  ^  de  taire  publier  le  concile  de  Trente, 
et  de  teñir  la  main  á  Texécution  de  ses  décrets  au 
moren  des  rechex-phes  et  des  surveillans  ,  porta  le 
inécontentement  a  son  corable.  Le  rol  d'Espagne 
tempera  par  la  $uite  la  riguéiir  de  ees  ordonnances, 
et  permít  en  pariiculier  de  renvoyer  les  surveillaas 

fiu  inquisiteurs  d'office ,  en  remettant  néanmoins 
eurs  fónctions  aux  évéque?  :  mais  ce  remede  ,  queí 
que  soit  l'eíFet  qu'il  eut  pu  produire  plutót,  fut 
/     inutile  dails  les  conjonctores  oü  on  l'employa. 

II  s'était  formé  une  coníéderation ,  ouj,  pour  par- 
1er  plus  exaclement ,  une  vraie  conjuration  de  la 
lioblesse  contre  le  gouvernement.  Pour  premiére 
tentative  ,  quatre  á  cinq  cents  députés,  qui  avaient 
fi  leur  tele  Henri  de  Bréderode  ,  issu  des  anciens 
comtes  de  Hoilande ,  les  comtes  de  Nassau ,  de  Berg 
et  de  Culembourg ,  traversérent  la  ville  en  silence^ 
tous  en  habits  gris,  entrerent  au  palais ,  et  présen- 
térent  á  la  gouvernante  une  requete  contre  1  inqui- 
sition  et  les  ordonnances  favorables  á  ce  tribunal. 
La  gouvernante  e'tonnée  d'une  députation  si  nóm- 
brense, dissimula  son  mécontenteraent,  parut  méme 
recevqir  assez  bien  la  requete ,  leur  répondít  qu'on 
accorderait  iQvit  ce  qui  était  juste,  et  les  congédia 
^ans  leur  rien  diré  de  précis.  Le  comte  de  Barlémont 
qui  était  présent ,  et  fort  opposé  á  ees  faetieux  sec- 
taires ,  dit  á  la  gouvernante ,  comme  ils  se  retiraient , 

gue  <;e  a'étaient  qu  un  tas  4e  gueux  dont  il  n'y  avaít 

^  .  .    .  , . .    .    ^    .....      w  ■    ■  '■ 
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ríen  á  craindre.  De  la  vint  qu'on  appela  gnenx  dan$ 
les  Pays-Bas,  ceux  qu'en  France  on  nommait  hu- 
guenots.  Bréderode  qui  avaít  entendu  ce  propos  > 
6*en  divertit  dans  un  grand  repas  qu'íl  donna  le  len- 
demain  á  pres  de  trois  cents  personnes;  et  comme 
on  proposait  de  choisir  un  nom  pour  la  confédéra- 
tion,  ílditqu'il  la  failait  appeler  la  confédérationdes 

fueux  :  ce  qui  fut  applaudi  par  toute  la  faction. 
\n  conséquence,  ils  pendí rent  á  leur  ceinture  une 
acuelle  de  bois ,  et  á  leur  cou  une  médaille  ,  oú  Yon 
•yoyaitd'un  cote  Timagcdu  roiPhil¡ppe,etderaulre 
Tune  besace,  avec  cettelégende :  Fideles aiwoi jusqu  a 
la  besace.  Les  catholiques  de  leur  cóté ,  á  Texemple 
du  duc  d'Arschot ,  prirent  une  médaille  de  la  sainte 
^Vierge  teñan t  son  uls  entre  ses  bras. 

Les  confederes  renouvelérent  plusieurs  fois  leur$ 
députations  et  leurs  requétes  sédítieuses.  La  gou- 
vernante,  sans  trop  paraitre  les  craindre,  répondit 
qu'on  modérerait  les  édits  portes  contre  les  noH- 
•velles  doctrines ,  et  qu'on  férait  cesser  tout  ce  qui 
ressemblait  a  Tinquisition  ;  mais  quMl  failait  au pa- 
ra vant  en  écri  re  au  roi.  Comme  la  réponsed'Espagne 
tardait  Irop  á  leur  gré,  et  qu  au  fond  ils  n'en  atten- 
daient  rieri  de  favorable ,  ils  sortirent.de  Bruxelles, 
á  l'exception  de  quelques-uns  d'entr'eux  qu  ils  y 
láissérent  pour  observer  les  de'marches  du  gouver- 
nement.  L  audacieux  Bréderode ,  les  comtes  de  Berg 
et  de  Culembourg  ,  parlirent  atec  une  escorte  de 
cent  cinquante  cavaliers,  et  se  répajidirent  dans  les 
provinces  de  Gueldre  et  d'Anvers ,  pour  en  soule- 
Ter  les  peuples.  Bien  d'aulres  firent  le  méme  per- 
sonnage  en  d'autres  cantons,  et  avec  d'autant  plus 
id'eíTet  ,  qu'ils  gardaient  au  dehors  plus  de  mena- 
gement  avec  la  gouvernante. 

On  vit  bientót  les  fruits  de  ees  manoeuvres.  II  se 
fit  des  préclies  ,  oü  le  peuple ,  enhardi  par  la  pré- 
sence  des  grands ,  accourut  en  foule ,  ceux  qui  ve- 
naíent  les  premiers  encourageant  les  au  tres,  etcher- 
cbant  par  tous  les  moyens  á  grossir  la  troupe,  afin 
^'intimider  ceux  qui  leur  étaient  contraire^.  Ilss'at- 


Digitized  by 


^4  HlSTOlRE 

tronpérent  jnsqu'au  nombre  de  quínze  müle,  dV 
bord  sans  armes,  piiisavecquelquesépees,  quelques 
arquebuses  ,  et  une  infinité  de  coignées  ,  de  mar- 
teaux,  de  leviers,  d'échelles  ,  de  tous  les  instrumens 
propres  á  pilier  et  á  ravager ,  plulót  qu'á  combattre. 
lis  se  jetérent  ,  avec  cel  appareil ,  dans  les  villages 
et  les  bourgs ,  et  enfin  dans  les  villes  méme  les  plus 
considerables,  ou  ils  pillérenr  les  monasl eres  et  les 
églisí^s  ,  brisérenl  les  statues  des  sainls  ,  firent  les 
derniers  outrages  aux  prélres,  aux  moines ,  aux  re- 
ligieiises,  et  coramirent  sur  la  sainte  eucharistie  les 
profanations  les  plus  execrables.  L'émeule  devint  si 
violente,  que  la  gouvernante,  soeur  du  roi,  Irem- 
blant  au  milieu  de  Bruxelles  pour  sa  propre  per- 
eonne  ,  et  craignant  une  defeclion  genérale  ,  con- 
sentí t,  avec  son  conseil ,  á  laisser  faire  lé  préche  en 
certains  endroits  ,  et  á  supprimer  toute  espéce  d'in- 
qnisition,  á  cliarge  qu'on  meltrait  bas  les  arme$. 
Ditferens  seigneurs  ,  méme  de  la  confédéralion, 
eífrayésde  la  fureur  populaire,  párurent  ^econder 
le  gouvernement  pour  le  salut  de  l'elat  et  pour  le 
réíablissement  de  la  sureté  publique.  La  gouver- 
nante fit  marcher  ses  troupes  :  il  y  eut  plusieurs 
séditieux  des  plus  emporlés^  pi  iset  punís  du  der- 
nier  supplice.  Quelques  villes  rebelles  furent 
réduites  par  la  forcé  des  armes. 

Cependant  la  partie  se  liait  solidement  sous  main, 
de  la  part  des  confédérés  principaux ,  qui  jurérent 
deprendre  les  marchands  sous  leur  protection, 
ceux-ci ,  joints  au  reste  du  peuple ,  de  fournir  Tar- 

.gent  nécessaire  pour  la  cause  commune  ,  de  payer 
méme  de  leurs  personnes.  Les  chefs  de  la  confédé- 

.  ration  firent  alliance  avec  l'élecleur  palatin,  el  avec 
les  autres  princes  héréliques  d'AUemagne.  On  sut 
que  le  prince  d'Orange  traitait  avec  le  duc  de  Saxe 

.  pour  en  avoir  dea  troupes,  et  que  dé  ja  on  levait  par 
son  ordre  douze  cents  clievaux.  Des  avis  envoyés 

.  secrétement  de  France ,  apprirent  aussi  que  les  né- 
rétiques  de  ce  royanme  ,  sollicilés  par  iamiral  de 
Coligny ,  avaieut  résolu  de  joindre  aux  rebelles  de 
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Flandre  díx  compagnies  de  cavalerie  et  trente  d'in- 
fanterie.  II  n'y  eut  pas  jusqu  aux  juifs  et  aux  malio* 
méíans ,  avec  qui  Ies  Belges  réformaieurs  ne  vou- 
lussent  faire  cause  commune  contre  les  catholiques. 
lis  fiirent  avertis  par  le  juíf  Jean  Muclier ,  favori  d^ 
Sélim  ,  successeur  de  Solimán,  qu  ils  pouvaient  lout 
oser ,  parce  que  le  grand  seigpeur  faisaít  desi  grandt 
préparátifs  contre  le  roi  d  Espagne,  que  bienlót  il 
p'aurail  pas  cnéme  le  loisir  de  peuser  au\  Pays-Bas. 
Telle  étai t  la  si  tuation  des  aíTa i resdans  ees  pro\  incea, 
lorsque  Philippe  II ,  aprés  bien  des  promesses  d'jr 
'Venir  metlre  ordre  luí-métne ,  prít  enfin  le  partí  de 
commeltre  ce  soin  au  dac  d  Albe ,  le  plus  grand  ca*- 
pitaine  qu'eút  TEspagne  ,  inais  aussí  le  justicíer  1« 
plus  inflexible  et  le  plus  impitoyable. 

Leduc  arrivasuivi  dequatorzemille  hommesbica 
aguerrís  ,  crea  une  cliambre  de  jusiice  qu'il  nomraa 
le  conseil  des  troubles  y  et  que  les  peuples  nomnie- 
rent  le  conseil  du  sang,  fít  instruiré  le  proces  des 
séditieux ,  et  en  reoiplit  les  prisons ,  d- oú  ils  ne  sor- 
taient  que  pour  monter  a  Techafaud.  Les  gibets  et 
les  roues  couvraient  les  places  publiques.  Cbaque 
jour  oífraitaux  habitans  le  spectacle  de  leurs  pro- 
ches,  ou  de  leurs amis  justicies.  Tout  le  monde  eiait 
dans  TeíTroí.  Le  prince  d'Orange  ,  un  grand  non»- 
bre  de  seigneurs ,  et  plus 4^  trente  mille  personnes 
s'enfuirent  en  AUemagne.  Les  comtes  de  Home  et 
d'Egmon  furent  arrétés,  et  dans  la  suite  executés 
comme  les  plus  vils  coupables.  Appu\és  ce{)endant 
par  Coligo  y ,  chef  des  buguenotsde  f  ranee  ,  par  la 
reine  Elisanethd'Aaglaterre ,  et  par  lesaulres  etat* 
protestaus ,  le  prince  a  Orange  et  le  comte  Louis  son 
íVére,  mirent  sur  pied  deuxarmées,  pour  fondrede 
concert  sur  leur  malbeureuse  patrie  ,  oú  les  peuples 
a?aient  presqueégalememácniindre,'et  de  ladurelé 
des  royalistes  ,  et  de  la  fureur  des  rebelles. 

Ce  mt  dans  ees  temps  d' alarmes  et  de  confusión  , 
toujours  precieux  pour  les  novateurs ,  qu'Hessels  et 
Baiusosérent  tout  en  faveur  de  leur  systenae  chérí , 
et  travaillérent  avec  le  plus  d'ardeur  á  Tétablir*  On 
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ne  laissa  point  ignorer  cet  attentat  á  Pie  V  ,  qui 
remplissait  si  dignement  la  chaire  de  Fierre  (i) :  il 
j)ressa  Texamen  des  propositionsqu'on  lui  availdé- 
noncées  ,  et  assista  lüi-méme  á  cet  examen ,  pour 
lequel  il  avait  choisi  des  savans  de  toutes  lesnations 
qui  ne  pussent  point  étre  suspectesá  Baius ,  et  selon 
Je  cardinal  de  Granyelledemeure  á  Rome  depuis  le 
dernier  conclave,  ilsfirent  l'impossible  poursauver 
lesassertions  tant  soitpeu  susceptiblesd'unbonsíyis. 
II  est  vrai  que  les  auteursne  furent  ni  apnelés ,  ni 
entendus ,  comme  ils  s'en  plaignirent  par  la  suite  > 
mais  on  procédail  centre  leurs  ouvrages,  oüse  trou- 
Tait  le  corps  du  délit ,  et  non  pas  contre  leurs  per- 
60nnes ,  qui  supposées  présentés  auraient  tout  aa 
•plus  justifié  leurs  intentions,  dont  il  ne  s'agissait 
tiuUement.  II  n-était  questionque  du  sens  absolu  ou 
xiatur.el  des  textes ,  qui  est  indépendaht  des  explipa- 
tions  et  de  Tintention  de  Tauteur.  Aprés  un  grand 
nombre  de  congrégations  ou  le  saint  et  savant  pape 
avait  assisté  sans  exception  ,  aprés  avoir  lu  tous  les 
écrits  déférés  á  son  tribunal ,  avec  leurs  applogies, 
il  renditenfin  son  jugementdéfinitifsur  un  nombre 
de  soixante-seize  propositions ,  et  méme  dequatre- 
vingts ,  comme  nous  les  comptons  avec  ceux  qui  en 
ont  partagé  qnelques-unes  des  plus  longues. 

On  mécontenterait  i^galement  le  lecteur ,  soit  en 
rapportant  cette  liste  fastidieuse  dans  toute  son 
élendue,  soit  en  l'omettant  tout  entiére  ,  au  risque 
de  répándre  Tobscurité  ,  avec  le  dégoút ,  sur  les 
suites  d'une  affaire  qui  tient  á  tant  d^autres.  Soyc^ns 
done  attentifs  ,  et  á  éviter  une  longueur  fatigante, 
etánerienometlredecequi  peut instruiré,  ou-méme 
jntéresser  ,  autant  que  le  permet  la  sécheresse  de  la 
matiére.  Observons  encoré  que  Tordre  des  propo- 
sitions  condamnées  n'est  autre  que  celui  des  livres 
d'oü  elles  sont  extraites. 

Propóeilions  tirées  de  Fouvrage  de  Baius  sur  le 
mérite  des  oeuvres.  i.  Ni  les  mérites  de  Tange  ,  ni 
ceux  du  premier  homme  avant  sa  chute  ,  ne  sont 

(i)  Lettre  du  card.  de  Granv.  i3  Noy.  1567. 
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fmtement  appelés  gráce.  2.  CommeldMdQTaíseac- 
tion  mérite  desa  nature  la  morí  éteinelle,  ainsi  lá 
bonne  action  de  sa  nature  me'rite  la  vie  étemelle.' 

3.  Si  le  premier  homme  eút  perseveré  jusau'á  laj 
fin  de  sa  vie  dabs  Tétat  d'innocence  ,  la  lelicilé 
éterneile  eút  été  pour  lui ,  comme  elle  a  éíé  pour 
lesbons  anges,  uiierécompense,'et  non  paí^une  gráce.' 

4.  La  vieéternelleaété  promiseá Tange et  árbomma 
innocent ,  en  vue  de  leurs  bonnes  oeuvres  ;  et  Ies 
l>onnes  eeuvres^  selon  la  loi  de  nature  ^  suffisent  par 
elles-mémes  pour  Fobtenir.  5.  Dans  la  promesse  faite 
á  Tange  et  au  premier  bomrae  ^  esfc  con  tenue  Tinsti^ 
tution  de  la  justice  naturelle,  par  laquelle  la  vie 
étemelle  est  promise  aux  justes  pour  leurs  bonne». 
oeuvres  ,  sans  ancun  autre  égard.  6.  II  a  élé  établi 

Í>ar  la  loi  naturelle,  que  siThommepersévéraitdans 
'obé^ssance^  il  passerait  á  une  vie  dans  laquelle  il  ne 
pourrait  mourir.  7.  Les  méritesdu  premier  homme 
eniiore  innocent,  ont  été  les  fruils  de  sa  premiére 
création  :  mais  selon  le  langage  de  Técriture ,  on  ne 
les  nomme  pas  justement  des  gráces  ;  d'oú  il  suit 
qu'on  doit  les  appeler  seulement  des  mérites^ ,  et  non; 
pas  aussi  des  gráces.  1 1.  De  cequ'ayanlpassé  cettevie 
morlelle  jusqu'á  la  fin  dans  la  piéléet  dans  la  justice,' 
nous  obtenions  la  vie  éternelle  ,  ce  n*est  pas  propre-. 
ment  á  la  gráce  de  Dieu  que  nous  devonsVattribuer,' 
mais  á  Tordre  naturel  établi  des  le  commencement 
de  la  création  par  un  juste  jugement  de  Dieu.  12.  Et 
dans  cette  récompense  des  bonnes  oeuvres  ,  on  n'a 

1)0¡nt  d'égard  aux  mérites  de  Jesus-Christ,  mais  seu- 
emenl  á  la  premiére  institution  du  genre  humain, 
ou  ií  a  été  reglé  ,  sur  la  loi  natureUe ,  que  par  un 
juste  j4igement  de  Dieu ,  la  vieéternelle  seraitla  ré- 
tribu  tion  deTobéissanceaux  commandemens.  i3'.  Le 
sentiment  de  Pélage  est ,  que  la  bonne  oeuvre  faite 
hors  de  la  gráce  d'adoption  ^  n'est  pas  méritoire  de 
la  vie  étemelle.  i^.  L'obéissance  qu'on  rend  á  la 
loi ,  sans  la  charite ,  n'est  pas  une  véritable  obéis- 
saúce.  19.  Il(  le  livre  dénoncé  )  parait  insinuer  que 
lesc6uvre&  de  justice  et  de  tempérance  pratiq^uécs 
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par  Jestis-Chríst ,  n'en  avaient  pas  plus  de  valenr  á" 
éause  de  la  digtiité  déla  personnequi  les  pratíqiiait. 
20.  Qu'íl  n'y  a  aucun  peché  véniel  de  sa  nature  , 
mais  que  tout  péché'mérite  la  peine  éternelle. 

Propositions  des  livres  de  la  premiére  jusrice  de 
rhommeet  des  verUisdes  imples.  33.  Ceux-lá  sont 
dans  Terreiir  dePélage  ,  qui  entendent  des  natiors 
qui  n'ont  pas  recu  la  gráce  de  la  foi ,  ce  que  dít 
Saint  Paul  aux  Romains  ,  que  les  gentih  qíd  n'ont 
pas  recu  la  Jai  y  font  naturellement  ce  atu  est  de  la 
hi.  25.  Le  sentiment  x)u  Ton  est  que  ihomme  aa 
Commencementaététellementformé,  qu'il  futéleTe 
á  Tadoption  des  enfans  de  Dieu  par  des  dons  surna«- 
ttirels  provenas  de  la'libéralíté  de  son  Créateur  ,  est 
une  imagination  d'hommes  vains  et  oísifs  ,  qui  tire 
sa  source  de  la  folie  des  philosophes ,  et  qa'on  doit 
renvoyer  au  pélagianisme.  26.  Toutés  les  actions 
des  infideles  sont  des  péchés,  et  les  vertus  des  phi- 
lOvSophessont  des  vices.  28.  Le  libre  arbitre  ,  sans  le 
seconrs  de  la  gráce ,  n'a  de  forcé  que  pour  pécher. 
2C).  C'est  une  erreur  de  Pélage  ,  de  croire  que  le 
libre  arbitre  puisse  nous  faire  éviter  aucun  peché. 

Du  livre  de  la  charité.  33.  Cette  charité  qui  est 
la  plénitude  de  la  loi  ,n'est  pas  toujours  joinle  avec 
la  réinission  des  peches  36.  Tout  ce  que  fait  le  pé- 
cheur  ou  l'esclave  du  péché ,  est  peché.  38.  Celui-lá 
est  dans  le  sentiment  de  Pélage  ,  qui  reconnait  que 
par  les  seulesforces  de  la  nature  ,  on  peut  faire  quel- 
<|ue  bien  d'un  ordre  naturel.  39.  Tout  amour  dans 
la  créature  raisonnable ,  est  ou  la  vicieuse  cupidiié 
par  laqueóle  on  aime  le  monde^  et  que  saint  Jean 
défend ,  ou  la  louable  charité  que  le  Saint-Esprit 
répand  dans  nos  coeurs  ,  et  qui  nous  fait  aimer  Dieu 
4o.  Tout  ce  qui  se  fait  votoniairement ,  quoiqu'il  se 
fassenécessairement ,  se  faitnéanmoinslibrement. 

Du  lixresur  le  libre  arbitre.  41 .  Le  pécheur,  dans 
tontes  ses  actions,  obéit  á  lacupidilé  qui  le  do- 
mine. 44'  pénitens  avant  Fabsolution ,  et  les 
catéchnmenes  avant  le  bapléme  ,  sont  vérilable- 
ment  jüstifiés ,  sans  néanmoins  que  leurs  péchéa 
leur  boieat  remis. 
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l)es  livres  du  sacrifice  et  du  pecbé  orígíneL 
46.  Le  sacrifice  de  la  messe  n'est  sacrifice  que  dans 
le  sens  general  oú  le  sont  tout.es  les  oeuvres  que 
rhomme  fait  pour  s'unir  á  Dieu  par  une  sainte 
socic'té.  47  et48.  Le  i^olontaire  n'enlre  ni  dans  la 
nature ,  ni  dans  la  definilion  du  peché...  Ainsi 
le  peché  oríginel  esl  un  vérilahle  peché ,  indépen- 
damment  de  tout  égard  et  de  lout  rapport  á  la 
Tolonté  dont  il  tire  son  origine.  52.  La  concupis* 
canee  ou  la  loí  des  membres  ,  et  ses  mauvais  désirs 
que  les  hommes  ressenlent  malgré  eu\  ,  sonl  une 
vraie  désobéissance  á  la  loi.  55.  Cest  faussernent 
qu'onattribueásaint  Augustin  celle  máxime  defini- 
tiva ,  que  Dieu  ne  commande  ríen  d'impossible :  elle 
estdePélage.SG.  Dieu  des  lecorameqcementn'aurait 
pu  créer  Thomme  tel  qu'il  nait  aujourd  huí. 

Du  Iraité  de  la  priére  pour  les  morís,  et  des  in- 
dulgences.  59.  Le  pécheur  pénitent  n'esi  pas  vivifié 

Ear  le  ministére  au  prélre  qui  Tabsout,  mais  par 
lieu  seul,  qhi  le  vivifie  et  le  ressuscite  en  luí  ¡ns- 
pirant  la  pénitence  ;  le  minislére  du  prérre  6le 
seulement  la  dette  de  la  peine.  61.  Nos  péchés  ne 
sont  pas  proprement  rachetés  par  les  souífrances 
dessainls  que  nous  communiquenl  les  indulgences; 
mais  leurs  souffrances  nous  sont  appliquées  par  la 
charilé  qui  nous  únit  á  eux  ,  afin  que  nous  soj'ons 
dignes  d'étre  délivrés  ,  par  le  sang  de  Jesús- Christ, 
des  peines  dues  á  nos  péchés.  66.  Cest  une  erreur 
pélagienne  de  reconnaitre  quelque  usage  du  Ubre 
arbitre  qui  soit  bon  ,  ou  qui  ne  soit  pas  mauvais. 
67.  La  seule  violence  repugne  a  la  liberté  naturelle 
deriiouuae.  68.  L'homme  peche  ,  et  d'une  maniere 
qui  mérilc  la  damnalion  ,  dans  les  choses  qu'il  fait 
nécessairement.  69.  L'infidélilé  purement  négative^ 
^ui  se  trouve  dans  ceux  á  qui  Jesus-Christ  n'a  point 
ele  annoncé  ,  est  un  péché.    7 1 .  Un  homme  en 
peché  mortel ou  digne  de  la  damnation  éternelle, 
peut  avoir  une  vraie  charilé  ;  et  la  charité  ,  méme 
parfaite,  peut  subsisler  avec  le  mérite  de  la  dam- 
iialioQ  éternelle.  72.  Hors  le  cas  de  la  nécessité  ^  ou 
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du  marlyre ,  la  contríiion  ,  jointe  á  la  chariléjMri 
faite ,  et  au  désir  de  recevoix^  Je  sacrement ,  n'effac¿ 
pas  le  peché  ,  si  Ton  ne  recoit  le  sacrement  eri 
cffet.  73.  Toutes  les  aíHictions  des  justes  ,  sans  ex- 
ception  ,  sont  des  chátimens  de  leurs  peches  ;  d'ou 
il  suit  que  ce  qu'ont  enduré  Job  et  les  raartyrs ,  ilsí 
Tont  enduré  pour  leurs  peches.  P^rsonne  ,  ex- 
cepté Jesus-Christ  ,  n'est  exeinpt  du  peché  origínel : 
ainsi  la  bienheureuse  Yíerge  est  morle  á  cause  du 

Í)éché  qu'elle  avait  contracté  en  Adam  ,  et  tontea 
es  afflictions  qu'elle  a  éprouvées  en  cette  vie,  onli 
été  pour  elle  ,  comme  pour  les  autres  justes  ,  des 

funitions  du  péché  actuel  ou  origine!.  76.  Dan^ 
état  de  la  nature  tombée ,  les  mauvaís  mouveraens 
de  la  concupiscence  sont  défendus  par  la  loi ,  P^oii¿ 
ne  corwoiterez  point ;  d'ou  Thomme  qui  les  ressené 
Tibie  cette  loi  quand  il  n'y  consentirait  point  f 
quoique  la  transgression  ne  luí  soit  pas  imputée. 
79¿  L'iinmortalité  du  premier  homme  n'était  pa$ 
unbienfaitdela gráce, maissa condition  naturelle. 
80.  Cest  un  sentiment  faux  des  docleurs  ,  que  Dieir 
ait  pu  créer  et  former  Thomme  sans  lui  donner  la 
justice  naturelle. 

Toutes  ees  propositións,  aVecí  plusieurs  autreí 
que  nousavonsomises ,  et  qui  tendent  d'une  maníéré 
plus  obscure  á  établir  la  méme  doctrine ,  sont  con- 
damnées  ,  ainsi  que  les  ouvrages  composés  pour  lá 
méme  fin  y  sous  toutes  les  peines  de  droit  et  Tana- 
thémeencouru  parle  seul  fait  déla  partdeceux  <|uí 
lessoutiendront  á  Tavénir  par  écrit  ou  de  vive  voix. 
Quoique  quelques-unes  de  ees  assertións  ,  porte  lá 
bulle  ,  puissent  en  quelque  sorte  se  sou teñir  ,  en 
Íes  prenant  á  la  i^igueur  et  dans  le  sens  propre  des 
auteurs  ,  nous  les  condamnons  comme  respective- 
méñthérétiques  ,  erronées  ,  ^uspectes,  téméraíres, 
scandaleuses ,  et  oíTensant  les  oreilles  pienses ,  aussi- 
hien  que  tout  ce  qui  s'est  ditou  écrit  en  leur  faveur. 
Comme  il  s'est  elevé  de  vives  disputes  sur  le  sens 
de  cette  phrase  ,  il  est  á  propos  ,  tandis  qu'on  Ta 
sous  les  yeux  ^  de  faire  sentir  en  passant  combien 
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í^élle  cliícane  est  miserable.  Sur  Tomission  preicn- 
due  d'une  si  mple  t  j  rgule  en  tre  le  m  o  t  soutenir ,  e  t  cea 
inots  en  les  prenant  a  la  rigueur^  les  apologisles  da 
¿aianisme  ont  voulu  que  la  bulle  de  Pie  V  permit 
de  soutenir  a  lá  rigueur  et  dans  le  seos  propre  des 
^uteurs ,  quelques-unes  des  assertions  condatnnees. 
Or ,  comme  elle  les  condamné  en  masse  ,  sans  les 
Boter  chacnne  en  particulíer  ,  il  ny  en  aurait  au- 
cune  qu'on  ne  pút  soutenir  dans  le  sens  de  Tauteur,' 
t'esl-á-dire  5  selón  le  langage  accoutumé  de  toutes 
les  bulles  dógmatiques ,  dans  le  sens  propre  et  di rect 

3ue  les  termes  présentent  naturellement  á  Fesprit 
es  lecteurs.  Celte  supercherie  démasqnée  doit 
$u(Iire  á  tóut  bomme  de  bonne  foi ,  pour  en  convrir 
les  auteurs  de  tout  le  mépris  qu  ils  méritent.  San$ 
done  nous  éscrimer  sur  une  virgule  ,  qui  ne  doit  sé 
trouver  que  dans  Texemplairé  original  déposé  aux 
archives  du  saírit  office  ,  et  <^ui  s'y  trouve  en  effet ; 
sans  nous  ínquiéter  de  Fomission  qui  en  est  faite 
dans  les  ceníes  y  quMl  est  d'usage  á  Rome  de  delivrer 
sans  poinls  ni  virgules ;  afin  qu'on  ne  chicane  pas 
sur  la  ponctuation  ,  el  qu'on  s  en  tienne  á  lalettre : 
indépendamment  de  ees  moyens  vétilleux  ,  il  est 
clair  que  la  condamnation  de  Baius  et  de  ses  cóm- 
plices tómbe  sur  le  sens  propre  et  naturel  de  leurs 
.  assertions. 

Tel  est  le  but  de  la  censure  de  Pie  V ,  bulle  dog- 
inatique  y  et  des  la  ,  par  sa  nature  et  Fusage  de  tous 
les  siécles ,  ayant  pour  objeí  le  sens  propre  et  na- 
turel des  textes  qu'elle  condamne  :  autreroent  elle 
serait  absurde ,  en  ne'gligeant  le  sens  natúrel ,  pour 
s'attacher  á  de^  sens  étrangers;  irijuste  ,  en  flétris- 
santdes  auteurs  doht  les  écrit^,  dans  le  sens  propre, 
seraient  irreprehensibles  ;  scandaleuse  eníin  ,  en 
induisant^dans  Terreurau  moins  lé  torrentdes  fidé- 
les  ,  qui  pour  Tenseignement  s'en  tiennent  au  sens 
que  les  paroles  présentent  naturellement  á  Fesprit. 
En  supposant  mémequ'ily  eíit  quelque  aniblguilé 
dafts  la  bulle ,  ce  núage  fut  bien  dissipé  tant  par  Pie  V 
lui-méme  ,  que  par  ses  successeurs  Grégorre  XIII 
ToTñe  X.  F 
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et  Urbain  VIII ,  lorsqii'iis  obligérerit ,  commé  m 
le  verra  dans  la  suile  ,  Baíus  et  ses  adhérens  á  con- 
damner  toutes  les  propositions  dans  le  sen^propre 
que  les  paroles  présentent.  C'est  encoré  dans  ce 
sensque  la  bulle  de  Pie  V  a  élé  recue  el  observée 
par  les  universités  méme  des  provinces  oú  Terrear 
était  née  et  dejáfort  répandue. 

Des  qne  celte  constitiition  fut  dressée ,  on  ne 
pensa  plus  qu'á  la  metlre  a  exécution  ;  niaís  par  les 
toies  les  plus  douces  ,  avec  une  condescendance  , 
avec  une  sortede  reserve  dont  le  saint  siége  n'avait 
peut-étre  use'envers  aucun  novateur  ,  et  qu'aueuü 

{►eut-étre  aussi  n'avait  moins  meVite  que  Baíus  (i). 
1  était  bien  difíicile  qu'il  uaéconnút  dans  son  sys- 
téme  les  dogmes  deLuther  et  de  Calvin  sur  le  peché 
originel  etses  suítes  ,  sur  raíiéantissement  du  libre 
arbitre  ,  cu  la  liberté  imaginaired'une  volonlésou- 
íiaise  a  une  nécessité  invincible  ,  sur  rimpossibililé 
Aes  commandemensde  Dieu ,  sur  la  na  tu  re  d  u  péché, 
et  sur  bien  d'aulres  matiéres.  Eút-il  méme  élé 
áveuglé  á  ce  pointpar  sesprévent¡ons,il ne lui  avait 
ríen  manqué  peu^apresde  lout  cequi  pouvait  levet' 
úe  bandean.  Des  qu'il  eut  commencéádogmaliser , 
tóut  Louvain  ,  toute  la  Flandre  cria  au  soandale, 
óu  du  móinsá  la  nouveauté.  La  Sorbonne  ensuite  ^ 
etplusieursautresécpleSjCombatlirentses  opinions; 
Ies  universílés  d'Espagneles  censurérenl ,  el  Rome 
íui  défendit ,  sous  peine  d'excommunication,  deleá 
enseigrier.  II  promitsalenñellement  d'obéir  au  chef 
de  l'église:  niais  bien  loinde  teñir  parole  ,  il  fil  im* 

firimer  et  réimprimer  ses  écrits  scandaleux  ;  il  sé 
brma  une  secte  ,  il  s'appliqua  de  jour  en  jourála 
^rossir  davanlage;  il  porla  la  zizan¡e,avec  Terreur, 
jusque  dans  les  ordres  les  plus  attachés  á  la  doctrine 
de  l'église. 

Gependant  ,  et  tandis  qu'^n  Flandre  on  pour- 
suivait  les  autres  sectaires  en  toute  rigueur  ,  Ro'me 
et  l'Espagne  traitérent  Baíus  avec  tant  de  ménage- 


(i)  Baian.  part.  2  ^  p.  66  et  seq. 
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m^nt ,  que  dans  la  suite  il  s'en  fit  nn  titre  contre 
Fautorité  méme  de  la  bulle  ciui  le  inénageait(i).  On 
n'y  Domma  ni  lui  ,  ni  Hesseis  son  ami  et  son  com- 

filice  ;  on  n  y  énonca  pas  méme  les  litres  de  leurs 
ivres.  La  condescendance  fut  poussce  ¡nsqu'a  ne  pas 
publier  la  bulle  á  Rome  ni  en  Flandre  ,  pas  méme 
fi  LfOuvain  oú  Terreur  était  née  ;  on  secontentait  de 
rétouífer ,  sans  porter  Tatteinte  la  plus  légere  á  ceux 
qui  lyi  avaient  donnéle  jour.  Enfin  ,  Rome  commit 
1  eiécution  de  ses  décreis  au  cardinal  ele  Granvelle, 
ou  au  delegué  qu'il  voudrait  choisir ,  persuaden  que 
ce  préiat  attentif  á  écarler  les  troubies  de  la  Flan- 
dre j  et  favorablement  disposé  á  Tégard  de  Baíus  ^ 
prendrait  les  mesures  les  plus  propres  a  terminer 
cetteaíTairesanséclat.  Ce  cardinal ,  qui  étail  encoré 
a  Rome  ,  et  qui  sentait  la  nécessitécl  uneexéculion 
prompte ,  en  chargea  son  grand  if ¡caire  Mavímilien 
Morillon  ,  qui  ayait  pour  cela  toute  la  dextértié  con- 
Tenable  ,  avec  miile  autres  qualités  solides  qui  le 
firent  élever  par  la  suite  sur  le  siéjge  episcopal  de 
Toumai.  Les  deux  points  essentíels  de  sa  commis- 
sien  ,  consistaient  a  faire  accepler  la  bulle  par 
Baíus  ,  et  á  proscrire  tant  les  propositions  con- 
damnéesque  les  livres  dont  elles  étaient  extrailes. 

Le  premier  pas  de  Morillon  dans  cette  aífaire  , 
fut  d'écrire  á  Baíus ^  dont  il  voulait  sonder  les  dis- 
posiiions  ,  pcrsuadé  que  si  ce  dogmaliseur  ,  alors 
cfaef  unique  du  partt ,  venait  á  plier  ^  la  plupart  des 
membres  suivraient  aussitót  son  exemple.  Jean 
Hessels  ou  Jean  de  Louvain  ,  plus  opiniátreou  plus 
intrépide  que  Baíus^  étaitmort  sur  la  fia  de  Tannee 

Erécedente,  Le  duc  d'Albe  triomphait  encoré  des 
érétiques  révoltés ,  inoodait  de  leur  sang  les  dix- 
sept  provinces  ,  et  aucun  d'entr'eux  n'y  osait  plus 
le?er le  masque,  II  poursuivait  indistinctement  tous 
les  novateurs  ,  et  en  toute  renconlre  se  montrait 
inexorable  á  leur  égard.  LecommissatreapostoUque, 
ou  trouva  Baíus  si  docile,  ou  triompha  si  aisément 


(i)  Card*  GrauY.  2  cpist.  i3  Noy.  iSGj. 
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de  sa  resistance  ,  qu'á  la  premiére  enlreviie  íl  Ixif 
arrétó  que  huit jours  aprés  on  assembierait  Tétroite 
faculté  formée  á  Louvain  des  huit  professeurs  de 
ihéologie  ,  aíin  de  se  soumettre  aux  décisions  dtt 
Saint  siége.  Baíus  était  luí-méme  de  cette  espéce  de 
comité  ;  ainsi  toute  humiliation  lai  était  épargnée  : 
onn'iBxigea  de  lai  aucune  démarche  particiiliére  , 
rien  qn'il  n'eút  fait  d'office  ,  qnand  la  bulle  eút  re- 
gardé  tout  autreprofesseor.  Ilfut  résolu  qü'on  s'abs* 
tiendrait  á  l'aven  ir ,  et  qu'on  empécherai  t  de  soutenír 
en  public-eFen  particulier,  de  vivevoixoiiparécritj 
lespropositionscondamnées;quelalecturedeslívre$ 
d'oúelles  sont  extraites  pourla  plupart,  serait  in- 
terdite  ;  en  un  mot  ,  qa  on  observerart  avec  une 

})onctualité  religieuse  tout  ce  qui  était  ordonné  paF 
a  bulle.  Les  événemens  postérieiirs ,  et  des  Tannee 
suivante  la  lueur  de  succés  qu'eurent  les  Flamands 
lévollés,  firent  connaitre  (Juelle  était  la  sincérité, 
ou  du  moins  la  stabilité  de  Baius.  Morillon  cepen* 
dant ,  au  sor!  ir  de  Fasseníblée  méme  oü  Yon  avait 
acceptélabulle  ,fitsaisircbezles  itaprimeurs  tous  les 
exemplairesdeslivresd'HesselsetdeBaíus  ,elroiiipre 
la  planche  d'un  nouvel  ouvragequi  était  sous  presse. 

Enfin  la  bulle  de  Pie  V ,  donnée  le  i  .•^  d'Octobre 
1 567  5  eut  sa  pleine  exécution  á  Louvain  lesg^du  mois. 
de  Décembresuivant(i).Cestdans  cette  aunée  qu'il 
fut  réglé  pour  la  premiére  fois  ,  quedecinq  en  cinq 
ians  il  se  tiendrait  á  Paris  une  assemblée  du  clergé  de 
France,  composéed'un  ou  de  deux  députésau  plus 
¿e  chaqué  province  ,  et  cj:u'elle  n'aurait  point  le 
caractére  deconcile.  Lámeme  année,les  calvínistes 
firent  dans  ce  roj  aume  la  deuxiémeguerre  de  reli- 
gión ,  tenlérent  de  se  saisir  de  la  personne  sacrée 
du  raonarque  ,  et  développérent  ce  long  tissu  d'at- 
tentáis  qui  mit  la  cour  eomme  au  désespoir ,  et  qui 
eníin  leur  áttira  cette  proscriplion  fameuse  dont 
la  barbarie  imprima  une  horreur  presque  égale  á 
ceux  qui  i'ordonnérent ,  et  á  ceux  qui  en  furent  les* 
victimes. 

(i)  Baii  ejjist.  ad  card.  Siuiouet. 
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LIVRE  SOIXANTE.SEPTIEME. 

Depuis  la  condamnation  de  Baius  en  1 56^  ¡jusquaü 
massacre  de  la  saint  Barthelemi  en  iS'jiz^ 

La  paíx  et  la  guerre  se  concluaient,  avec lámeme 
facilité  y  parmí  des  sectai  res  i  nquiels  qui  ne  faisaient 
la  guerre  qde  parce  qu'ils  ne  pouvaient  pas  brouiller 
durant  la  paix  ,  et  qui  n'acceplaient  la  paix  qu'á 
dessein  de  recommencer  la  guerre  á  la  premiére 
occasion  favorable.  Sous  pretexte  qu'on  en  voulait 
ala  liberté  du  prince  de  Condé  et  des  autres  chefs 
déla  sede  ,  ils  avaient  pris  tout  á  coup  les  armes  , 
et  porté  Taudace  jusqu'a  tenter  de  s'eraparer  de  la 

?>ersoane  du  roi.  La  cour  ,  dans  une  securilé  pro- 
bnde  y  passait  la  belle  saison  á  Monceaux  ,  lors- 
cju'ell^  apprit  que  tous  les  chemins  du  voisiriage 
etaient  couvertsdepiétons^de  cavaliers,  de  gen t ils- 
horomes  ,  qui  tpus  paraissaient  avoir  un  méme  des-? 
sein  ,  et  tendaient  au  méme  terme.  Elle  se  retira 

Srécipítamment  á  Meaux  ,  ou  il  y  avait  moins  de 
anger  que  dans  une  campagne  ouverte  á  tous  les 
audacieux.  En  quelques  jours  ,  il  y  eut  cinquante 

f laces  emportées  par  leurs  nombreuses  factions  ;  tt 
on  vit  tout  á  coup  dans  la  pelite  yiile  de  Rozoi  , 


Digitized  by 


66  Hl8T0IKE 

éloignée  de  quatre  lieues  seulement ,  un  gros  corps 
decaTalerie  toutcomposédegéntilshommes.  L'effroi 
Saisit  alors  toute  la  cour.  Heureusement  elle  avait 
levé  depuis  peu  six  mille  Suisses  ,  qui  se  trouvaient 
en  marche  ,  et  qui  arrivérent  á  Meaux  sans  avoir  élé 
attaqués. 

Comme  on  délíbérait  avec  beaucoup  d'incertí- 
tude  ,  si  á  Taide  de  ce  renfort  le  roí  se  retirei-ait  á 
París  ,  ou  s  il  reslerait  á  Meaux  au  risquedes'y  voir 
assiégé  ,  lesSuisses ,  commandés  par  le  brave  PfiíFer , 
marquérent  tant  de  bonne  volonlé  ,  et  promirent 
avec  tant  d'assurance  de  remettre  le  monarque  sain 
et  sauf  dans  sa  capitale ,  que  la  reine  mere  prit  lout 
á  coup  sa  résolution  ,  et  leur  dit  :  Allez  ,  je  confie  á 
votre  valeur  le  salut  du  roi  et  du  royaume.  lis  for- 
ment  un  bataillon  carré  ,  placent  le  roi  dans  le 
pentre  avec  tout  son  cortége ,  et  partent  fiérement , 
ayant  pour  tout  soutien  les  chevau-légers  de  lá 

Sarde  ,  et  un  groupe  de  courtisans  (jui  n'avaient 
'aulres  armes  que  íeursépéés.  Le  prince  de  Conde 
TÍnt  á  leur  rencontre  ,  la  lance  en  arrét ;  d'Andelot 
ct  la  Rochefoucault  s'effofcérent  d'en lamer  les  flanes 
et  Tarriére-garde  :  mais  les  Suisses  baissant  la  pi- 
que ,  et  avancant  avec  une  gravité  fiére^  marqué- 
rent tant  de  résolution  ,  qu  ils  imposérent  áCondé 
lui-méme ;  et  tous  les  confédérés  craignirent  de 
hasarder  une  attaque  sérieuse  (i).  Ainsi  la  journée 
se  passa  en  escarmouches  peu  considerables.  Le 
bataillon  ,'harcelé  sans  Cesse  par  la  cavalerie  qui 
voltigeait  sur  les  ailes  ,  marcha  sans  ínterruption 
jusqu'aux  approches  de  Paris  ,  ou  le  roi  ,  qui  prít 
alors  les  devans  avec  la  reine  et  les  principaux  de 
la  cour  ,  arriva  heureusement  sur  le  soir.  Un  des 
plus  grands  embarras  des  généraux  ,  avait  été  de 
contenir  l'ardeur  du  jeune  monarque  ,  qui  ,  outré 
d'indignation  ,  alia  jusqu  á  charger  les  rebeltes  : 
tout  le  sang  froid  des  vicux  courtisans  ne  Fempécha 
qu'á  peine  d'engager  Taction. 

(i)  De  Thott  ,  1.  42. 
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Tje  succes  dxi  voyage  n'éteígnit  point  Taudace  de» 
confederes.  Quoiqneleur  nombre  n'eút  aucunepro- 
portion  avec  leur  projet ,  ils  entreprirent  de  blo- 
qu^rParis  etdé  raffamer,  brúlérent  diíFérens  mou- 
lins  ,s'emparérentdes  ponts  pour  se  rendre  maitres 
da  cours  des  riviéres  ,  et  mirent  des  garnisons  dans 
les  cháteaux  voisins  ,  afin  d'intercepler  les  vivres 
quiarrivaienlpar  Ierre.  Les  Parisienss'abandonnant 
aux  murmures  ,  moins  pour  ce  que  le  peuple  sóuf- 
fraít  d'un  blocas  qui  n'embrassait  pas  á  beaucpup 
prés  tous  les  calés  de  la  ville  ,  que  parce  qu'il  de- 

Í>laisail  fort  aux  principaux  citoyens  ,  comme  le  dit 
a  Píoue  ,  d'avoir  les  soldats  calvinistes  pour  con- 
cierges  dans  leurs  maisons  ríe  campague  ,  le  conné- 
table  fut  obligé  ,  contre  s;on  avis  ,  de  sortir  de  la 
TÍ  lie  avec  un  corps  darraée  ,  et  de  livrer  prés  de 
Saint-Denysla  balaille  qui  en  a  pris  son  nom.  II  rem- 
porta  la  victoire  ,  en  montrant  á  son  ordinaire  une 
▼igueur  de  jeune  homme  et  une  bravoure  de  sóida t: 
xnais  il  fut  biesse'  á  mort.  Cétait  le  deVnier  des 
triumvirs  ,  qui  tous  trois  finirent  par  une  mort 
"viólenle  ,  aussi-bien  que  le  roi  de  Navarre  leur  fau- 
teur.  Anne  de  Montmorenci  euC  a^i  moins  pour  Télat 
et  pour  la  religión ,  un  attachement  qui  pouvail  étre 
plus  éclairé,  mais  qui  ful  constammenl  sincere.  Ce 
ful  dans  Tinlention  de  défendreruneirautre,  qu'il 
s'unit  généreusement  avec  les  rivai^x  de  sa  maison  }^ 
etílsacrifía  reellement  sa  vie  á  la  défense  de  l'un  et 
de  Fautre.  L'ápre  feri^ieté  de  son  caractére  se  montra 
ju$qu'audernier  moment.  Comme  son  confesseur 
rexnorlait  fort au  long  á  bien  mourir  :  Laissez-moi , 
mon  pére,  lui  dít-ii,  il  me  serait  bien  honteux  , 
aprés  quatre-vingís  ans  de  périls  ,  de  ne  savoir  pas 
soutenir  un  quart  d'beure  Taspect  de  la  mort. 

Aprés  une  victoire  gagnée  au  prix  du  sang  fran- 
jáis ,  la  cour  ,  affligée  de  son  propre  triompbe  , 
demeura  quelques  jours  dans  une  morne  in;¿kctíon. 
Les  vaincus  au  contraire  \¡nrent  se  pre'senter  en 
balaille  devanl  Paris ;  mais  la  bravade  ne  dura  point. 
lU  se  retiréreat  pau  aprés  iusqu'aux  conlins  de 

F  4 


Digitized  by  Google 


88  H  I  $  T  o  I  R  í 

rAllemagne ,  oá  íls  recurent  un  rerifort  de  Reítrcsí 
Alors  ils  renirérentavecconfiancedans  le  royaumCj^ 
et  donnérent  de  nouveaii  Talarme  a  la  eapitale.  Oa 
les  ávait  inéprisés  aprés  leur  défaite  ;  on  les  recher-r 
cha  désqu  on  les  vil  en  forcé.  Aprés  différens  pour- 
parlers ,  on  indiqua  une  conférence  en  regle  á  Long- 
Jumeau.  En  méme  lemps  pn  sema  Targent  parmi 
leurs  troupes  ,  comme  elles  assiégeaient  la  ville  de 
Cliarlres.  L'expédient  réussit :  la  discordé,,  etbien- 
tot  aprés  la  désertion  ,  n'eut  point  de  bornes.  Des 
fíompagnies  entiéres  quittaient  le  siége  ,  et  s'en  re- 
tournaient  daps  leurs  provinces.  Afin  d'augmenter. 
le  mécontentement ,  on  glissa  dans  leur  canip  une 
copie  des  cdndiiions  accordées  par  le  roí ,  et  reje- 
tées  par  leurs  cliefs ;  savoir ,  promesse  du  libre 
cxercice  de  la  reforme  ,  et  de  payer  les  troupes 
allemandes.  Les  généraux  enfin  ^  dans  la  crainte  de 
se  voir  entiérement  abandonnés  ,  sedéterminérent 
á  signer  la  paix  ,  sans  y  prendre  plus  de  confiance 
qu'on  n'en  prenaiten  eux  (i).  C'est  ce  qu'on  nommai 
la  paix  foiirrée  ,  laquelle  fut  publiée  le  33  de  Mars^ 
i56tí.  On  Tappela  aussí  paix  boiteuse  ,  et  paix  mal 
assisp  ,  par  allusion  au  maréchaldeBironquiétait 
boiteux  ,  et  au  seigneur  de  Malassise  ,  tpus  deux 
plénipolentiaires  de  la  cour. 

On  y  accorda  aux  calyinistes  le  libre  exercice  de 
leur  religión,  etl'onrenou  vela  TéditdeJanvier  i56^ 
qui  leur  était  des  plus  favorables.  Hs  promirent  , 
de  leur  cote  ,  de  rendre  toutes  les  villes  qu'ils 
avaient  piises  dans  le  cours  de  cette  guerre.  Les 
deux  partis  se  quittérent  ensuite  avec  une  froideur. 
taciturne  t|ui  marquait  leü'r  contrainte  reciproque 
et  leur  rupture  prochaine.  La  guerre  ne  fut  sus-, 
penduequesixmois.  Plusieursdes  villesqui  devaient 
rentrer  sous  Tobéissance  du  roi ,  refusér^nt  de  se 
soumettre.  Le  monarque  ayant  mis  garnison  dans 
|esautres ,  lesbabitans  calyinistes  prétendirent  que 
fe  n'était  que  pour  les  opprimer.  La  cour  leur  paruC 


Ji)  De  Xhou ,  1. 2^2.  Dupleii  Mezerai. 
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ionblier  tous  les  ménagemens ,  et  ne  tendré  qn'á 
soulever  contre  eux  le  corps  de  la  natioo.  lU  se 
plaignirent  que  les  chaires  et  Ies  écoles  relentis- 
¿aient  d'invectives  contre  les  reformes ;  que  le  fruit 
de  ees  discoars  e'tait,  ou  des  ementes  publiques  ^ 
cu  des  meurtres  secrets  dont  on  ne  pouvait  obtenir 
justice  ;  en  un  mot ,  qu'en  trois  mois  plus  de  díx 
inille  religión  na  ¡res  avaíent  péri  parces  manoeuvres 
ténéforeuses.  lis  construisirent  des  vaisseaux  sans 
aucune  permission  dusouverain,  équiperent  une 
flotte  considerable  ,  envoyérent  á  la  reine  d'Angle- 
terre  et  aux  princes  protestans  d'AUemagne  ,  afia 
d'en  obtenir  des  troupes  etde  Targent. 

,  La  cour  se  prepara  aussi  á  la  guerre ;  et  comme  ella 
avaii  reconnu  que  les  projets  du  conseii  étaient 
6ouvent  cventés  par  des  traitres  ou  des  indiscrets  , 
elle  forma  un  conseii  particulier  ,  qu'on  pretend 
ayoirdonneTorigineau  conseii  privé.  Lecbanceliec 
de  FÜópital  en  lut  exclu  comme  un  des  plus  sus* 
pects  ;  il  fut  méme  dísgrac\é  peu  aprés  ,  réduit  á 
rendre  les  sceaux  ,  et  á  se  retirer  dans  ses  Ierres, 
Différens  seigneursqui  inclinaient  comme  luí  pour 
la  lolérance ,  furent  regardés ,  toutcatholiques  qu'üs 
étaient ,  comme  fauteurs  des  huguenots.  De  peur 
que  ce  parti ,  qu'on  nomma  la  faction  des  politiques, 
ne  vint  á  s'accroilre  ,  la  reine  mere  fit  signar  á  la 
cour  ,  et  porter  dans  les  provinces ,  une  formule  de 
serment  ^  par  lequel  on  s  obli^eait  á  ne  reconnaitre 
que  les  ordres  du  roi  ^  a  se  departir  de  toute  entrcr- 
prise  qui  n'aurait  pas  son  aveu  formel ,  et  á  lui  en 
donner  connaissance ;  en  un  mot ,  á  s'unir  inviola* 
blement  de  poeur  et  d'effet  avec  les  catholiquespour. 
la  défense  de  la  patrie  (i).  Le  fameux  édit  de  Jan- 
vier ,  á  peine  confirmé  ,  fut  revoqué  dans  tous  ses 
points.  On  ota  aux  religionnaires  tout  pouvoir  da 
s'assembler  ;  on  défendit  ,  sous  peine  de  mort  ^ 
l'exercice  de  toute  autre  religión  que  la  catbolique  ; 
ilfut  enjointátousceuxquiprofessaientla  reforme  ^ 

(1)  De  Thott ,  1.  44'  Recueil  de  le  Féyre ,  in-4.^  ?  P-  ^2 ,  etc. 
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de  se  démettre  de  leiirs  emplois  publícs  ;  et  lepav* 
lement ,  en  véritiant  l  édit ,  ajouta  que  personn? 
désormais  ne  serail  admis  á  la  magislrature  ,  qu^il 
n'oút  promis  ,  avec  serment ,  de  vivre  et  de  mourii: 
dans  la  religión  catholique ,  aposlolique  et  romaine. 
Telle  fut  Torigine  de  cettepratique  religieuse,qui 
s'observe  encoré. 

Uuniversiléde París, deson  colé,  á  Toccasion  de 
Taposlasie  notoire  du  cardinal  de  Chátillon  refugié 
en  Angleterre  ,  ordonna  que  tous  les  docteurs  et 
bacheliers  feraient  une  prqíession  claii'e  et  precise 
de  cette  pureté  de  doctrine  qu  elle  avait  toujours 
professée(i);  puiselle  presenta  reqiiéte  contreceux 
qui  avaient  abandonné  lecultedeTéglise  ,  etle  ser- 
vice  de  leur  souverain  ,  pour  se  retirer  chez  les  hé?- 
rétiqnes.  Le  roi  y  répondit  de  sa  propre  main  ,  or- 
donnant  que  ceux  qui  faisaient  deslécons  publiques 
on  privées,  et  tout  ensemble  ceux  qui  étaient  en 
cbarge  dans  les  colléges  et  autres  communautés  , 
en  qnelque  art  et  faculté  que  ce  fut  ,  sieraient  de  la 
religión  eatbolique  ,  aposlolique  et  romaine  ;  c^u'ils 
observeraient  les  statuls  et  les  ordonnancesde  1  uni- 
versité  dans  leur  maniere  de  vivre  ,  et  méme  de  se 
"V^  tir  ,  aussi-bien  que  dans  leurs  discours  et  leurs 
enseignemens ;  que  si  quélques-uns  refusaient  d'o- 
béir  ,  ils  seraient  prives  irrémissiblement  de  leurs 
fonctions  et  de  leurs  charges.  En  conséquence  ,  le 
principal  du  collége  de Beau vais, Nicolás Chartron  , 
et  Jeán ,  principal  du  collégede  Saint-Michel  ,  ainsi 
que  Fierre  Ramus  ,  principal  du  collége  de  Presle  , 
nonobstant  les  oppositions  des  facultes  de  droit  et 
demédecine^  furent  prives  de  leurs  einplois.  On  usa 
de  la  méme  sévérité  envers  le  libraire  Oudin  Petit 
leur  cómplice.  Le  parlement  confirma  toutes  ees 
conclusions.  II  avait  déj^  porté  un  arrét  qui  défen- 
dait  d'admettre  áaucune  cnarge  ceux  qui  ne  feraieat 

fias  publiquement  profesión  de  la  religión  catho* 
ique  9  et  par  un  autre  ^  il  avait  autorisé  runlversité 


(i)  D'Argentré  ,  CoUeet.  Judie,    n   p.  Jg. 
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á  déposer  Ies  snppóts  oiiireftYsrraientd^assisteranx 
cérénionies  publiques  ae  la  religión.  L*nn¡  versité  de» 
mandant  enfín  des  lettres  patentes  du  ^ran<]  sceau 
sur  tous  ees  arréls  ,  el  le  chancelier  n»fusaiil  de  les 
expédier  ,  le  recleur  s'adressa  direrlement  á  sa  raa- 
jesié  y  qui  les  accorda  sous  le  títre  d  ordonnance  du 
roí  Charles  IX  ,  centre  lessiippols  de  runiversilé  , 
désertenrs  de  la  religión  calholiqne.  Oti  íit  faire 
sans  retardement  la  profession  de  foi  ,  la  main  sur 
l'évangile  et  le  crucifi\  ,  d'abord  á  tons  les  doc- 
teiirs  en  théoiogie  ,  puis  auK  doclenrs  en  droit^ 
et  á  presque  tous  les  membres  de  la  faculté  de  me-* 
decine  ;  ensuite  on  parcourut  successivement  tous 
les  colléges  ,  pqur  examiner  la  foi  de  cenx  qui  le§ 
fréquentaient ,  et  Ton  cita  ceux  qui  s'étaieut  rétu- 
giés  parmí  les  calvinistes.  La  cour  ,  pour  mettre 
Ms  éaits  á  exécution  ,  leva  une  armée  considerable^ 
doBtelledonna  le  commandement  au  duc  d'Anjoa, 
avec  le  litré  de  géneralissime. 

Catherine  de  Médicis ,  )>ar  son  incertilude  et  ses 
lenteurs  accoutumées  ,  laissa  au%  rebelles  le  loisir 
de  revenir  de  leur  premiére  surpríse  oú  Ton  aurait 
pu  les  accabler.  Comme  elle  eut  tenté  sans  succés 
d'enlever  le  prince  de  Conde ,  qui  se  trouvait  dans 
son  cfaáteau  de  Noyers  en  Bourgogne ,  avec  Famiral 
de  Coligny  ,  ees  deux  chefs  du  pai  ti  traversérent  le 
royaume ,  malgré  les  corps-de-garde  et  les  délache- 
mens  de  cavalerie  apostes  sur  tous  Ies  passa^es  ,  et 
arrivérent  sains  et  saufs  á  la  Rochelle,  qui  etait  le 
boulevart  de  la  sede.  II  en  fut  de  méme  des  lenta* 
tives  qui  se  firent  contre  ses  autres  chefs.  II  n'est  pas 
étonnant  que  plusíeurs  se  soient  éehappés,  puis^ue 
pour  les  prendre  tous ,  comme  dit  le  Laboureur  ,  il 
aurait  faitu  ten ilre  un  reís  aussi  grand  que  la  France : 
maisqu'iis  se  soient  échappés  tous,  c'est  ce  qui  nous 
fait  toucher  au  doigt  le  laible  de  la  poHliqne  et  du 
génie  de  Catherine ,  vive  á  concevoir ,  habíle  a  pro- 
jeter ,  et  non  moins  prompte  á  se  déeoncerter.  Les 
lugitifs  une  fois  hors  d'atteinte ,  armqrent  de  touti» 
part}  et  de  toute  part  la  guerre  recommenca  pres- 
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que  en  ub  moment  avec  tolis  les  excés  que  lé 
resseotiment  pour  cause  de  trahison  et  de  parjure 

5 eut  ajouter  a  ceux  de  la  discorde  et  du  faux  zéle 
e  religión. 

Les  aroiées  ennemies  ,  commandées  Tune  par  le 
duc  d'Anjou ,  frére  du  roi ,  l'autre  par  le  prince  de 
Conde  ,  se  rencontrérenl  enfin  prés  de  Jarnac  en 
Angoumois  ,  comme  une  partie  des  troupes  calvi- 
Distes  se  trouvait  écarlée(i).  Cette  séparalion  aug- 
xnentant  les  forces  des  roy alistes  y  autant  quelle 
affaiblissait  íes  rebelles^  Tavanes  ,  qui  ne  figurant 
qu  en  second  §ous  le  duc  d'Anjou  ,  commandait 
réellement  en  chef ,  profíla  des  circonstances  y  et 
s'empressa  d'engager  la  bataille.  II  passa  pendant  la 
nult  la  Charent.e  qui  separait  les  deux  camps*,  et 
poussa  tout  á  cpup  Tennemi  avec  tant  d'impétuósité, 
que  le  prince  de  Conde  se  trouva  réduit ,  ou  á  fuir 
avec  honte ,  ou  k  jcombattre  avec  désavantage.  Le 
brave  Condé  prit  san$  hésiter  ce  dernier  parti ;  nxais 
xnalgré  tous  ses  éíForts ,  qui  ne  laíssérent  pas  de  ba- 
lancer  long-temps  la  victoire,  eníin  elle  se  déclara 
pour  la  bonne  cause.  Le  prince,  abandonnéde  pres- 
que  tous  les  siens,  eut  son  cheval  tué  sous  lui,  aprés 
que  le  cheval  de  laRochefoucault  eut  cassé  la'jambe 
au  prince  d'un  coup  de  pied  ;  et  continuant  á  com- 
kattre  un  genou  en  terre ,  il  ne  se  rendit  qu'aprés 
que  son  corps  épuisé  de  sang  et  de  forces  eut  aoso- 
lument  refusé  de  seconder  son  courage.  Comme  on 
lui  promettait  un  traí temen t  digne  de  sa  valeur  et 
de  sa  naissance  y  sqrviht  le  barbare  Montesquiou  y 
qui  se  coulant  par  derriere  ,  luí  cassa  la  tete  d'un 
coup  de  pistolet.  On  prétend  que  la  cour  avait  or- 
donné  de  n'épargner  aucun  des  chefs,  dont  plusieurs 
en  eíTet  furent  immolés  de  sans  froid.  Hors  méme 
de  la  bataille  ,  et  peu  aprés  qu  elle  eut  été  Hvrée  , 
4'Andelut  trouva  la  fin  de  ses  jours  :  il  mourut,  á  la 
-vérité  y  de  maladie;  maís  une  maladie  survenue  si  á 
propos  parut  étrangement  suspecte. 

(i)  De  Thou  y  1.  45.  L'Etoile  ,  t.  i ,  p.  i5. 
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Tant  de  revcrs  qui  semblaient  devoir  áccMet  le 

Edrti ,  q'j  causérent  presque  aucun  chan^ement. 
'amiral ,  le  fíer  Coligny ,  sans  s'amuser  á  repandre 
des  larmes  sur  le  lombeau  d'uo  frére  dont  il  iescruir 
peu  dignes  ,  ne  songea  qn'á  prevenir  les  suites  fá« 
cheuses  de  sa  mort  :  mais  ce  fot  sur-tont  la  mále 
fermeté  d'une  femme ,  el  l'he'ro'tsípe  prématuré  d'unf 
enfant ,  savoir ,  Jeanne  d'Albret ,  reine  de  Navarre , 
et  le  grand  Henri  son  fils  ,  prince  de  Béam  y  qui 
firent  le  salut  des  reformes  (i).  Jeanne  alors  se  mon- 
f  ra  bien  digne  de  Télogeau  en  faitd'Aubigné,  quand 
il  dit  qu'elle  n'avait  de  iemme  que  le  sexe  ;  qu'elle 
avait  fame  entiére  aux  cboses  viriles  ,  Tesprit  puis- 
sant  aux  grandes  aíTaires,  et  le  coeur  inviucible  aux 

Srandes  adverfiités.  A  la  nouvelle  des  coups  funestes 
e  Jamao ,  elle  se  rend  en  diligence  á  Cognac  oú  lea 
débris  de  Farmée  calviniste  s'étaient  rassemblés ,  et 

{)résentant  aux  soldats  son  fiis  áge  de  seize  ans ,  avce 
e  fils  ainé  du  prince  de  Conde ,  plus  }eune  encoré : 
Amis ,  lenr  dit-elle,  je  vous  reméis  la  parlie  la  plus 
précieuse  de  moi*méme  ,  avec  le  íils  du  prince  que 
sous  arrosonssi  justement  de  nos  larmes  :  bomma* 
ges  néanmoins  qui  ne  sont  dignes  de  sa  memoire  ^ 
qu'autant  qu'a  son  exemple  nous  nous  sacrifierons 
pour  1^  méme  cause.  Fasse  le  ciel  que  les  tendres 
néritíers  d'un  sang  si  généreux  le  soienk  aussí  de  sa 
valeur  ,  et  que  la  vue  de  ees  gages  précieux  vous 
excite  sans  cesse  á  les  faire  marcher  dans  ia  carriere 
de  la  gloire  !  Les  acciamations  genérales  qu'excité- 
rent  ce  peu  de  paroles,  ne  furent  interrompues 
í^ue  par  le  jeune  Henri ,  qui  d'un  air  deja  héroique 
s  avanca  ,  et  dit :  Jú  jure  de  combatiré  pour  la  cause 
commune ,  jusqu'á  ce  que  la  victoire  ou  la  mort 
nous  ait  affrancliis  de  la  servitude ,  mille  fois  plus 
odieuse  que  le  irépas  (2).  II  fut  sur  le  champ  pro- 
clamé généralís&ime.  Le  jeune  Condé  marqua  par 
5on  geste  ^  qu  il  n'avait  pas  moins  bérité  du  courage 
que  du  sang  des  Bourbons. 

(i)  De  Thou ,  1.  45,  p.  570.    (2)  Dupluix,  t.  in  ,  p.  748. 
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•  Le  géiiéraUssi me, adoré  du víevtxsoldat,  eldlHgé 
par  Colií^ny  ,  vit  bientót  á  sa  suite  plus  de  yingt- 
cinf| mille homiues  voués  asa  gloire.  Gependant  le 
duc  íVAnjou  remporlait  eiaeore  par  le  nombre  :  mais 
Farcleur  de  combatiré  était  égale  dans  les  deu-x  par- 
tis.  lis  s'essayérent  prés  de  la  Roche- TA beille  en 
Limousin.  Ge  he  fut  qu'une  escarmouche  ,  mais 
extraordinairement  vive  ,  et  remarquable  snr-lout 
par  racharnement  dés  sectaires  á  ne  poinl  faire  de 
quartier.  Bientót  ils  payérent  chérement  cette  féro- 
fci té.  Gependant  ilsentreprirent  lesiége  de  Poitiers, 
quoique  l'amiral  eút  observé  que  ees  grandes  Villes 
B'étaient  pour  Fordinairequela  sépulture  des  assié- 

Í¡eans.  Son  présage  tarda  peu  á  se  vérifier.  Les  cha- 
eurs  excessives  et  Tabondance  des  fruits ,  mirent 
d'abord  la  maladie  narmi  les  soldats  allemands  qui 
faisaient  partie  de  1  arméecalviniste  ,  passa  dans  les 
troupes  francaises  ,  et  y  fit  tantde  ravages  ,  quedes 
régimens  entiers  étaient  forcés  d'interrompre  lé 
«ervice.  II  fallut  éloigner  du  camp  les  princes  de 
Béarn  et  de  Conde  ,  attendu  le  danger  imminent  de 
les  perdre ;  aprés  quoi  les  gens  de  marqúese  retiré- 
renlála  file.  Enfín  Goligny  resté  presqueseulofficíer 
général ,  attaqué  lu¡-méme  d'une  cruelle  dyssen- 
terie  ,  se  ti  ouvait ,  malgré  toute  la  fermeté  de  son 
courage  ,  ala  veilledese  retirer  avec.honte ,  quand 
le  dnc  d'Anjou  Ini  fournit  unprétexte  bonnéte  de 
le\er  le  siége.  Le  duc  élant  venu  attaquer  Chatel- 
leraut  ,  qui  était  comme  Tinfirmerie  de  Farmée 
calvinisie  ,  Tamiral  al>andónna4e  siége ,  pour  voler 
au  secours  de  ses  ínalailes.  Contení  a  avoir  délivré 
Poitiers  ,  le  duc  d'Anjou  s'éloigna  de  Cbatelleraut 
aprés  un  aí>saut  fort  sanglant  livré  sans  su  cees ,  et 
l'amiral  plus  fort  que  lui  se  mil  á  sa  poursuite.  Le 
duc  5  ilenforcéá  son  tour  ,  revint  sur  Tamiral  ^  qui 
fut  de  méme^íontraint  de  reculer. 

Enfin  ,  aprés  bien  des  marches  et  des  contre-mar- 
cbes  ,  des  feinles  el  des  escarmouches  ,  les  deux  ar- 
mées,  séparées  par  un  défilépeu  long,se.trouvérent 
a  la  portee  du  mousquet^et  se  rangéreat  en  bataille 
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res  deTMoncóntour  ,  petíle  ville  da  Poitou  (i).  Ni 
un  ni  Tautre  des  genera iix  n'osa  se  hasarder  á  iran- 
chir  le  de'filé  ,  quelles  que  fussent  de  parí  et  d'auire 
Tardear  ,  Timpalience  et  les  plainies  lant  dii  solíiat 
quedes gentilsbommes.  Pliisieiirsd'enlreles  hiigne- 
Bots  passant  aiix  effets  ,  et  abandonnaiit  leiirs  dra- 
peaux  pour  se  rapprocher  de  leurs  pa\s  ^  racniral 
decampa  pour  obvier  á  une  plus  grande  défection  ; 
tnais  lesroyatisteslui  tombérent  si  bri>squenieiJtí»ur 
le  corps  ,  qu'ilfut  inévilablement  engage  dans  une 
£ictíon  genérale.  Une  demi-heure  decida  du  sorl  de 
íes  gens  :  ils  ne  soiitinrent  qu'en  chancelanl  la  pre- 
tniére  cbarge  ,  et  s'étantdébandés  á  la  secunde  ,  ce 
ne  fut  plus  une  bataille  ,  mais  une  boucberie.  Les 
catboliques  sV^ciiaient  á  n'épargrier  personne  ,  en 
criant ,  la  Roche-VJbeille ,  pour  rappeler  le  souve- 
nir  de  leurs  prisonniers  qu'on  y  avait  barbarement 
égorge's.  Des  corps  entíersde  troupes  de'sarmées  fu- 
reilt  massacrés  desang  froid.  L'amiral  faisán t  Toffice 
de  capilaineet  de  soldat,  eutia  máchoire  inférieure 
fracassée d'un  coup  de  feu.  Couverldu  sang  ennemi, 
suHbqué  de  son  sáng  propre  ,  et  pouvant  á  peine  se 
faíre  entendre,  il  donnaitses  ordres ,  il  combattait^ 
il  courait au'devant  des  fuyards,  etenfin  il  fulem* 
porté  par  le  torrent  qu'il  s  efforcait  d'arréler.  Dra- 
peaux ,  canons ,  bagages,  lout  resta  aux  catboliques, 
avec  le  cbamp  de  bataille.  D'une  armée  de  vingt- 
cinq  mille  houimes  ,  on  n'en  revit  que  cinq  á  six 
inille  ensemble  ,  qui  fuirent  avec  les  princes  etTa- 
míral  jusqu'á  Saint-Jean-d'Angély. 

C'en  élaitfaitducalvinismeenFrance,  si  ramiral, 
tel  qu'un  rocher  immuable  au  sein  de  la  tempéte  , 
n'eút  par radmiralion  qu'excilasa  forcé  d'ame,  res- 
suscité  en  quelque  sorte  le  courage  de  ses  gens  ,  tout 
préts  a  se  jeter  dans  le  premier  vaisseau ,  pour  se 
sauver  au  loin  dans  les  pay??  de  leur  communion  ;  si 
plulót  encoré  l'inquiéte  politique  de  Catberinede 
Médicis ,  les  brouiileries  de  la  cour ,  la  jalousieméme 


(i)  De  Thou ,  1.  45. 
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du  roí  centre  le  duc  d'Anjou  son  frére  ^  ri'eüsséní 
ménagé  aux  vaincns  une  paix  et  des  avantages  que 
la  vicloire  ieur  eútá  peine  procures.  Tavanes  dan^ 
un  conseilque  sa  présencegénait ,  soutint  généreu- 
sement  qu'il  ne  fallait  pas  donner  un  moment  de 
reláche  aux  factieux  ,  jusqu'á  ce  qu'on  les  eút  for- 
cés ,  ou  d'ábandonnéf  le  royauráe  ,  cu  de  se  renfer- 
jner  dáns  queíque  mauvaise  place  qui  deviendraié 
)ear  tombeau  ;  et  comme  on  ne  lui  opposa  aucune 
l  ai^on  qui  eút  une  simple  apparence  ae  solidílé  y  il 
|)rolesta  qu^il  aimait  mieux  quitter  Farmée  que  de 
Irahir  l'état.  Cest  ce  qu'on  désirait  d'un  guide  ex- 
perimenté qui  entassait  les  laurrers  sur  la  tete  dd 
duc  d'Anjou  ,  et  le  roi  lui  donná  son  congé.  Od 
leva  des  troupes  nouvelles ,  on  leur  nómma  de  nou- 
^eaux  chefs  ,  et  Ton  s'amusa  á  faire  des  siéges  y 
j)endant  lesquek  lesvaincusrétablirentsi  bien  leur» 
ítíFaires  ,  qu  ¡1^  remportérent  des  ávantáges  á  leur 
tour  ,  livrérent  au  moíns  des  combáis  indécis ,  tels' 
qne  celui  d'Arnai-le-Duc  ,  et  reporté rent  le  ravagé 
ou  centre  du  royanme.  Pour  reduiré  des  sectaires^ 
determines  á  soulenír  leurs  autels  ,  ou  á  s'ensevelir 
60US  leurs  ruines ,  il  aurait  fallu  j  en  les  éxterminant 
jusqu'au  dernier ,  noyer  la  France  dansson  proprd 
sang.  La  nécessité  fil  ce  que  la  prévoyamce  n'avail 
pu  fajre  :  on  conclut  la  paix ;  maisune  paix  si  favo- 
rable á  la  secte  presque  e'crasée  ,  que  ses  plus  bril- 
lans  triotúpbes  ne  lui  en  avaient  point  encoré  obtena 
de  semblable.  Ainsi  fut  terminée  la  troisiéme  guerre 
de  religión  ,  ou  des  religionnaires  révoltés. 

Outre  l'amnistie  genérale  ,  le  libre  exercice  de 
leur  religión  ,  excepté  seulement  á  la  cour ,  la  res- 
titution  des  biens  confisqués  ,  f  approbation  de  tout 
ce  qui  s'était  passé  du'rant  les  troubles ,  ils  oblinrent 
le  pri vilége  de  récuser  six  juges  dans  les  parlemens ; 
ce  qui  donna  l'origine  aux  chambres  mi-parties  ,  et 

3uatre  villes  de  sureléá  leur  choix  ,  avec  pouvoir 
'y  mettre  des  gouverneurs  etdesgarnisons  á  leurs 
ordres,  lis  clioisirent  la  Rochelle  ,  Monta uban  , 
Cognac  ,  et  la  Char¡té«sur-Loire  ^  qu'on  leur  ñt 
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Dea&moins  jurer  de  remettre  au  roi  dans  deux  ans. 
Aprés  cette  paix ,  Charles  IXépousa  Elisabeth  d'Au- 
Iriche,  seconde  filie  de  Tempereur  ,  prineesse  dont 
la  douceur  ,  l'esprit  de  conciliation  ,  la  prndence 
prematurée ,  devaient  procurer  des  avanta^es  ínfinis 
au  royanme  ,  et  que  rambítion  tracassiere  de  la 
reine  mere ,  jointe  á  la  réserveexcessived'Elisabeth, 
rendit  nuiles  pourTetat  (i). 

Les  condítions  accordées  aux  hérétiques  aflligé- 
rent  le  saint  pape  Pie  V  ,  autant  que  le  succés  des 
armes  catholiques  avait  relevé  les  esperances  de  la 
religión  ,  dont  lesintéréts  occupaient  uniqueraenf: 
cedignechef  de  réí»lise;^2).  Ilétendaitsa  générosité, 
aussi-bien  quesasollicitude  ,  á  touslespaysoú  la  foi 
se  trouvait  en  péril.  Aprés  avoir puissamment assislé 
de  son  argent  el  de  ses  troupes  les  catholiques  de 
France  et  de  Flandre  ,  il  s'employa  efiicacement 
auprés  de  Tcmpereur  Maximilien  II ,  afin  de  réla- 
blír  quelques  evéques  y  et  beaucoup  d'autres  pas- 
leurs  que  Ies  hérétiques  avaient  cnassés  de  leurs 
eghses.  II  obtint  encoré  de  ce  prince ,  qu'on  ne  re- 
mettrait  en  aucune  rencontre  les  affaires  de  la  reli- 
gión entre  les  maiíis  des  laiques  ;  que  la  confession 
d'Ausbourg  n'aurait  pas  lieu  en  Aulriche  ,  et  qu'on 
ny  souflTrirait  aucun  luthérien  ,  ni  aucun  auti^e 
novateur,  II  s'employa  aussi  pour  maintenirla  foi 
romaine  en  Pologne  ^et  pour  en  conserver  au  moins 
le  germe  dans  les  autres  états  du  Nord. 

En  Suéde,  le  roi  Eric  ayant  été  déposé  pour  avoir 
épousé  sa  concubine ,  et  1  avoir  fait  déclarer  reine , 
Jean  son  frére  ,  qui  fut  mis  en  sa  place ,  forma  le 
dessein  de  rétablir  la  religión  calliolique  ,  et  pour 
enménager  les  moyens,  ilenvoya  au  saint  pontife 
unseigneur  de  confíance.  Les  grands  du  royaume 
cabalérent  fortement  contre  cette  négociation  : 
mais  le  pieux  négociateur  ne  laissa  pás  d'amener  de 
Rome  quelques  prétres  zélés,  qui  se  répandirent 

(i)  De  TKou  ,  1.  47.  Mém.  1  (t.)  Qabut.  Vit.  Pii  V ,  1.  3. 
de  TEtoile ,  t.  i ,  p.  14.         [Ciacon.  t.  iii ,  p.  997  et  seq. 
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dans  la  SuéJe  ,  en  affermirenl  les  catboliques  dans 
la  foí ,  et  retirérent  de  Terrear  piusieurs  personnes, 
principalement  depnis  que  le  roi,  continuelíement 
sollicité  par  la  reine  Gatherine ,  du  sang  des  Jagel- 
lons,  ent  fait  abjuration  entre  les  mains  dusavant 
Possevio  de  la  compagnie  de  Jesús  ,  que  le  pape  lui 
avait  envoyé  en  qualité  de  nonce. 

Pie  V  avait  tant  de  dévotion  pour  saint  Thom^s 
d'Aqnín,  qni  avait,  comme  lui,  porté  Thabit  de 
sainlDominique,  qu  au  milieu  de  toutesses  grandes 
entreprises,  il  ordonna  que  la  féteenseraitchómée, 
avec  cessation  d'oeuvres  serviles  et  de  plaidoiries  , 
dans  toute  i  étendue  du  royanme  de  Naples  ,  oíi  ce 
S2(int  avait  pris  naissance  (i)  ;  ce  qui  n'était  pas  de 
nature  á  souíFrir  beaucoupde diílicultés.  Un  en  fut 
pas  ainji  de  la  bulle  fameuse  qui  commence  par  ees 
mols  In  coena  Domini ,  qu'on  publie  chaqué  annee 
á  Rome  le  jour  du  jeudi  saint ,  et  qui  depuis  son 
origine,  bienantérieure  á  Pie  V  ,  faisait  la  terreur 
du  mondechrétien  (2).  II  est  des  autettrsqui  en  font 
remonter  les  commencemens  á  Martin  V  ,  d'autres 
á  Clément  V  ,  et  jusqu'á  Boniface  VIH.  Jules  II,  en 
i5ii  ,  statua  que  cette  bulle  aurait  par-tout  forcé 
de  loi ,  et  Paul  III ,  en  i536  ,  se  reserva  Tabsolulioa 
des  censures qu'elle  prononce.  Píe  V rendí t  la  méme 
ordonnance  que  Jules  II,  et  se  reserva,  comme 
Paul  in  ,  tous  les  cas  énoncés  dans  cétte  bulle  ;  en 
sorte  que  nul  prétre  n'en  póurrait  absoudre  ,  sinoa 
á  l'heure  de  la  mort.  Ses  articles  principaux  sont 
I'hérésie  et  la  protection  accordée  aux  liére'tiqu^s  , 
la  falsiíicationdesbullesetdes  autreslettresémanées 
du  saint  siége ,  les  mauvais  traitemens  exerces  cen- 
tre les  préiats ,  Tusurpation  des  biens  de  Téglise ,  lai 
piraterie  ,  les  entreprises  sur  la  juridiction  ecclé- 
siastique,  et  Fimposition  de  nouveaux  péages.  Gré- 
goire  A.III  y  ajouta  par  la  suite  les  appels  au  futur 
concile  ,  contre  les  ordonnances  des  papes. 


^1)  Vit.  Pii  V  ,  l.  3  ,  c.  2.    I  bulle  Jn  coena  Domini,  ínipr. 
Traite  de  Tauloritéde  la  |  dans  les  Pays-Bas  en  17^9. 
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Mais  ce  quí  concerne  Ie$  bornes  de'licates  de  la 
pníssance  ecclésiaslíque  et  de  la  puissance  civile,  et 
particulíérement  Tarticle  quí  exempte  les  ecclésias- 
liíjues  des  charges  et  des  tribuís  imposés  aux  autres 
SHjets  par  leurs  souverains  ,  fut  ce  cjui  éproura  les 
plusgrandes  difficullés.  EUesfurent  insurmontables 
dans  la  plupart  des  nations.  Le  roi  d'Espagne  et  U 
républicfue  de  Venise  ne  trouvant  pas  raisonnable 
C[ue  le  clergé  eút  part  aux  avantages  de  Tétat ,  sans 
cu  partager  les  charges  ,  ne  voulurent  jamáis  souf- 
frirque  cette  bulle  fut  publiée  dañs  leurs  ternes. 
L'ambassadeur  de  Philippe  II  á  Romc  eut  á  ce  sujet 
des  contestations  Irés-víves  avec  le  saint  pére  ,  qui 
alia  jusqu  á  menacer  d'interJit  Madrid  et  Venise  : 
il  ne  fut  arrété  que  par  le  besoln  qu'il  eul  peu  apres 
de  ees  deuic  puissances  ,  pour  la  ligue  qu'il  conclut 
avec  elles  conlre  les  Tures.  La  bulle  fut  de  méme 
rejetée  en  France  ,  cu,  des  Tan  i5io  ,  le  concile 
de  Tours  Tavait  declarée  inadmíssible.  Quelques 
évéques  francais  ayant  tenté  depuis  de  la  faire  re- 
cevoir  dans  leurs- diocéses  ,  le  parlement  prononca 
qu'ils  seraient  ajournés,  leurs  revenus  saisis  ,  ej 
que  quiconque  ne  se  souraettrait  point  á  cet  arrét , 
serait  traite  comme  rebelle  et  criminel  de  lese- 
majesté.  En  Allemagne,  Tempereur  Rodolfe  II,  tout 
indolent  qu'il  était ,  ne  s'opposa  pas  moins  forte- 
■  ment  á  la  publication  de  cette  bulle  alarmante,  qu'il 
[  ne  trouvait  pas^ moins  coatraire  au  véritableesprit 
J    de  la  religión  qu'aux  droils  des  souverains. 

Pie  V  fut  plus  heureux  dans  les  mesures  qu'il  prit 
pour  empécher  Therésie  de  s'établir  dans  quelques 
villes  d'Italie,  oú  des  prédicansaudacieux  commen- 
caient  á  ébranler  la  foi  des  peuples.  Comme  deja  le 

Farii  se  trouvait  assez  puissant  pour  lulter  contra 
inquisition  ,  le  pape  eut  recours  á  saint  Charles 
Borromée  ,  dont  la  vertu  seule  lui  parut  en  état  de 
prendre  l'ascendant  sur  la  cabale  nérétique.  II  ne 
ful  pas  trompé  dans  ses  esperances.  A  la  premiére 
demande  du  souverain  pontife,  le  saint  archevéque 
le  transporta  sur  les  lieax^  aprés  avoir  imploré  1q 
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secours  du  ciel  avéc  son  clergé  et  son  peuple  ,  aux- 
quels  il  recommancla  de  continuer  á  lever  les  bras 
versle  ciel,  tand¡s<|u'il  en  combattrait  Ies  ennemis. 
Ces  armes  jointes  a  ractíviié  du  saint  préiat,  á  sa 

Srudence  ,  á  sa  modération  et  au\  charmes  de  sa 
ouceur,  furen  t  si  eflicaces,  que  Ies  con  pables,  soumis 
par  la  voie  Sffiile  de  la  persuasión,  firent.iih  humble 
aveu  deleurségaremens,  et  abjurérent  sincérement 
Terrear  (i).  II  n'y  eut  qu'un  Irés-pelit  nombre  de 
réfractaires  qui  furent  punís  comme  perturbateurs 
du  repos  public  ;  aprés  quoi  la  puissnnce  ecclésias- 
tíque  rentra  sans  obstacle  dans  Texercice  de  son 
autorilé  le'gilime. 

.  Le  pape  avait  donné  cette  commission  au  saint 
arclievéque  de  Milán  ,  surlerapport  admirable  de 
la  visilequ'il  venait  de  faire  dans  la  partie  de  son 
diocése ,  qui  s'étend  au  sein  des  Alpes  ,  jusque  sur 
les  terres  déla  dooiination  suisse  (3).  Charles,  au- 
lant  en  ange  de  paix  qu'en  prélatrevétu  de  la  forcé 
apostolique  ,  avail  parcouru  tous  les  détroits  des 
vallées  du  levant ,  ae  Brogno  et  de  Ripare  ,  qui 
s^avancenl  dans  Ies  cantons  d  Uri  ,  de  Schwilz  et 
d'Ünderwald  :  mais  inñnimentattentíf  a  ménagerla 
delicatesse  elá  gagner  la  bienveillanced'une  natioa 
trés-jalouse  deses  droits  ,  avant  toute  chose  ¡1  avait 
écritavec  beaucoup  de  deférence  á  ceux  qui  gou- 
vernaient  cesconlrées  pour  les  cantons;  il  les  pre- 
venait  sur  la  visite  épiscopale  qu'il  ava!t  dessein  d'y 
faire,  et  les  priait ,  ávec  de  grands  témoignages  de 
confíance  ,  de  lui  envoyerquelques  personnes  d'au- 
torité  pour  raccompagnerde  leur  parí  dans  le  coui^ 
de  sa  visite.  La  franchi^e  de  ce  procede  luí  gagna 
totalemen  t  Ies Suisses :  i Is  lui  en  voyéren  t  sur  le cbamp 
un  dépufédí  chacun  des  trois  cantons,  avec  charge 
dele satisfaire  en  touies  choce*-.  Quand  il  parut  sur 
leurs  terres,  ces  députés  lui  rendirent  de  grands 
l^onneursau  notíi  des  louables  cantons  ,  et  l'accom- 
pagnérent  de  rnérne  durant  la  visite ,  redoublant  en 

(i)  Giussan.  Vit.  S.  Can  l.  a  ,  c  i5.    (2)  Ibid.  c.  i3t 
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chagüe  rencontre  les  temoígnages  de  leur  vénéra- 
tioQ  y  sans  jamáis  laisser  apercevoír  la  moindre  dé- 
fiance.  Cest  á  l'égard  des  Suisses  príncipalement 
que  Charles ,  comme  Paul ,  sígnala  cette  condes- 
cendance  apostolique  qu¡  prend  toules  les  formes  , 

Eour  gagner  les  peuples  de  tout  caractére.  Malgré 
i  riijueur  habiiuelie  de  son  abstinence ,  il  ne  dé- 
daignait  pas  de  traiter  á  table  avec  eux  ,  et  d^user 
quelquefois  du  vin  qu'il  sMnterdisaít  par  -  tout 
ailleurs  ,  réduisant  son  goút  austére  aux  regles  in- 
dispensables de  la  tenfipérance  ,  quand  il  impórtale 
a  la  cause  de  Dieu  de  se  préter  aux  moeurs  de  ses 
▼oisiüs.  Aussi  leur  affection  pour  lui  fui-elle  inalte- 
rable ,  au  grand  profit  de  la  religión. 

Des  cette  premiére  visite  ,  il  renouvela  toute  la 
face  du  christianisme  dans  ees  lieux  sauvages  et 

S rasque  abandonnés  a^ant  lui.  II  alia  par-tout  avec 
es  fatigues  excessives,  á  travers  les  neiges  et  le^ 
torrens  ,  chercher  ses  brebis  perdues  dans  les  ro- 
cberset  les  réduits  les  plus  inaccessibles;  préchant , 
calécbísant ,  ranimantles  deiniéresetincelles  d'une 
foi  presque  éteinte  dans  le  cbeur  des  peuples  et  de» 
ecclcsiastiquesméme, aiguillonnantles  pasteursre-* 
laches ,  changeant  les  incorrigibles ,  et  leur  donnanf 
des  successeurs  doñt  les  moeurs  puSvSent  désormais 
servirdemodéleauxouailles.  Ilfutcontraititdefaire 
a  pied  la  plupart  de  ses  courses  ,  souvent  a  veo  dés^ 
crampons  de  fer  á  ses  souliers  ,  pour  gravir  sur  les 
roches  escarpces ,  ou  teñir  pied  sur  le  penchant  dek^ 
précipices  ;  et  dans  ees  travaux  accablans  ,  transí 
de  froid  ,  épuisé  par  la  faim  et  la  soif ,  il  ne  trouvait 
pournourriture  que  du  pain  d'orge,  de  Teau  de 
Beige  ,  des  chátaignes,  et  quelquesautres  méchans  / 
fruits  de  ees  terres  ingrates.  - 

Quand  ileut  visité  tout  le  pays ,  ü  en  rassembla  le 
clergé ,  et  en  exhorta  pathétíquemetit  touslesmem-* 
bresávivreen  prétres en  pastemos,  á  conduire 
fidellement  leui-s  tmupeaux  dans  le¿  Voies  de  Févan- 
gile ,  et  á  reprendre  ran«ienne  discipliue  dont  il  ne 
restail  parmi  eux  auouu  vestige.  Oafie  saurait  exr 
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primer  quel  eftet  ce  discours  ,  plein  d'une  onclíon 
dÍTine  ,  prodnisit  parmi  les  ecclésiastiques  ,  etsur 
respritmémedesdéputésdes  cantons.Cesmagistrats 
eictrémeinent  touchés  ,  confessérenl  de  bonne  foi 
qu'ils  avaient  passé  les  bornes  de  leur  juridiclion  , 
poiir  s'immiscer  dans  le  gouvernement  ecclésiaFti- 
que? ;  protestérent  néanmoins  qu'ils  y  avalen l  éié 
forcés  en  quelque  maniere  par  la  vie  scandaleuse 
du  clergé ,  et  par  la  négligence  des  archevéques  á  re- 
primer  ees  désordres:  maisils  protestérent  en  méme 
temp&qu'á  Ta  venir  ilss'enreposeraientmiiquement 
surlasoUícítuded'un  pa^leurqui  semontrailsi  digne 
de  leur  confíance,de  leur  resfVectetde  leursoumis- 
sion.  lis  promirent  méme  qu'on  tiendrail  soigneu- 
sement  la  main  a  Texécution  des  décrets  de  Trente, 
qui  furent  alors  acceptés  soleunellement  par  le 
cierne  du  pays ,  ainsi  quelesstatuts  du  conoile  pro- 
Yincifil  tenu  á  Milán  pour  ce  sujet.  Quand  l'arche- 
veque  fut  de  retour  chez  lui ,  il  envoj'a  aux  trois 
Tallées  ,  d'abord  quelques  prétres  choisis ,  puii^des 
religieux  capucins  ,  qVi  >  par  la  prédication  et  la 
fréquentation  des  sacremens ,  produisirent  des 
frjtiits  d'édiñcation  d  autant  plus  sensibles  parmi 
oes  peuples,  que  ees  moyens  de  salut  y  étaiént 
plu.s  nouveaux. 

Si  la  vigiiance  de  cet  infatigable  pasteur  s'e'tendait 
aux  camp^gnes  les  plus  écartéeset  les  plussauvages, 
iln'avait  garde  denégligerles  paroisses  el  les  églises 
de  la  ville  metropolitaine,  qui  devaitservirde regle 
et  d'exempleau  reste  du  diocése.  II  les  visita  toutes, 

par-tout  la  visite  fut  suivie  du  retranchementdes 
abus ,  du  rétablissement  des'moeurs ,  du  renouvelle- 
ment  des  pieusea  observances.et  de  la  majesté  du 
cuite  public.  Dans  íes  églises  coUégiales  ,  et  dans  la 
catbedrale  principalement,  il  y  avait  grand  nombre 
de  clianoines  et  de  chapelains  rangés  en  diíferentes 
elasses ,  et  destines  á  tous  jes  geares  de  fonctíons  ; 
maisroffice  divLnn  euétait  pasmiéux célebre, pait;e 

Jue  la  plupa/*t des  bénéGciers  ne  résidaient  point. 
}isquedausldm4tropoÍ.e>  quo^  cUautait  des  beures 
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canoníales  que  tierce  et  vépres  ,  et  souvent  la 
messe  de  ciioeur  avait  pour  lout  célébrant  iin 
prélregagé.  Quelques  sujets  possedaient  deux  bé- 
néfices  dans  la  méme  égtise  ,  et  leur  debordement 
causait  encoré  beaucoup  plus  de  scandale  que  leur 
negligence. 

Charles  peu  contení  de  remédier  á  ees  désordre«  > 
enlreprit  de  rendre  un  tel  lustre  á  Téglise  de  son 
«iége ,  qu'elle  devint  la  lo¡  vivante  de  toules  les 
autres.  Ayant  reconnu  que  la  modicite  des  distri- 
butions  était  cause  de  l'absence  des  chanoines  ,  il 
les  augmenta  selon  le  plan  du  concile  de  Trente  , 
ordonná  que  les  divins  ofiices ,  sans  exception  ^ 
seraient  célebres  aux  heuresordinaires ;  et  outrele 
surveillant  nommé  parle  cliapitre,  il  en  etablit  úa 
second,  chargé  demarquer  tant  les  absencesque  le$ 
fautes  contra  i  res  á  la  dignité  du  saint  cuite.  II  divisa 
les  prebendes  en  trois  classes ,  les  presbiterales ,  le$ 
diaconales  ,  les  sous-diaconales  ,  et  il  ínstitua  ua 
théologien  qui  préchait  tant  les  fétes  que  les  diman- 
cbes^  et  qui  deux  jours  lasemaíne  faisait  des  lecons 
delbéologiedans  la  chapelle  de  Tarchevéché.  II  étar 
blit  encoré  un  grand  pénitencier,  et  lui  donnn, 
80US  le  nom  de  petits  pénilenciers  ,  quatre  coad- 
iuteurs,  avec  obligation  de  se  trouver  assidument  á 
Téglise  pour  en  tendré  les  pénitensqui  avaientbesoin 
de  leur  ministére.  lis  s  assemblaient  une  fois  la  se- 
maine  pour  décider  les  cas  difiiciles  quiisavaient 
rencontrés,  ou  qu'on  leur  portait  de  toutes  les  par- 
lies  du  diocése.  On  appela  cette  assemblée  la  congré- 
gationde  la  pénitencerie.  Une  troisiéme  prebende , 
qu'oii  nomma  doctórale  ,  fut  donnéeá  un  ccclésias- 
lique  chargé  de  lire  les  canons  aux  clercs  deux  fois 
la  semaine.  On  institua  de  plus  un  maltre  des  céré- 
monies  ,  afin  de  les  faire  observer  avec  la  dignité 
convenable  ;  douze  clercs  inférieurs,  pour  remplir 
jusquaux  plus  bas  ministéresd'une  maniere  ecclq- 
siastique ;  un  corps  fixe  et  nombreux  de  musiciens , 
tous  ecclésiastiques  et  de  vie  réglée  ;  enfin  ,  des  sa^- 
cristains  emplojés  á  décorer  les  autcls ,  et  Á  faitee 
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célébrer  les  messes  aux  heures  marquées  par  le 
préfet  du  choeur. 

Cet  ordre  nouveau  ,  rassiduité  ,  la  modeslie  non 
moins  nouvelie  des  chanoiiies  et  des  autres  bénéfi- 
ciers  ,  la  magnificence  des  ornemens  ,  la  splendeur 
descérémonies  ,  atliraient  toute  la  villeetlesétran- 

f¡ér8  méme  á  la  catbédrale  ,  oú  ,  féte  et  dimanche  , 
es  plus  éloquens  prédicateurs  de  Tllalie  monlaient 
en  chaire  deux  fois  le  jour  ;  et  comme  une  mélodie 
ravissanteforlifiaitrimpressionqu'avaitcommencée 
la  parole  du  salut ,  on  abandonnait  les  jeux  et  les 
amusemens  profanes  ,  pour  aller  goúter  des  plaisirs 
^lus  purs  dans  la  maison  de  Dieu.  On  s'empressait 
a  y  reteñir  place ,  et  Ton  y  passait  les  journées  en- 
tieres  :  mais  la  plus  grande  édification  des  onailles, 
ctait  la  vue  du  pasteur  ,  tel  que  les  Ambroise  et  les 
Basile  ,  lorsque  leur  contenance  majestueuse  et  les 
secretes  influences  de  leur  vertu  imprimaient  un 
religieux  eíFroi  aux  maitres  du  monde. 

Aprés  avoir  reglé  le  spirituel ,  le  saint  donna  son 
attention  au  temporel  de  son  église ,  tombé  de  méme 
dans  un  élat  deplorable  par  la  négligence  de  ses 
jítédécesseurs.  Nous  ne  décrirons  pas  les  ornemens 
multipliés  que  sa  libéralité  magnifique  et  son  goút 
exquis  pour  rarchitecture  procurérent  á  la. maison 
de  Dieu :  ilsontfaitdu  dome  ou  catbédrale  de  Milán, 
un  des  plus  supcrbes  temples  de  TEurope.  On  en 
retira  d  abord  tous  les  monumens  funéraires  et  les 
trophées  profanes  accumulés  en  si  grand  nombre 
dans  cette  église  ,  qu  elle  paraissait  moins  consacrée 
au  vrai  Dieu  qu'aux  héros  du  paganisme.  Pour 
X  donner  Texemple  ,  le  saint  cardinal  commenca  par 
transporter  le  tombeau  de  son  oncle  ,  le  marquis 
de  Melegnano  ,  frére  du  pape  Pie  IV.  D'excellens 
sculpteurs  y  gravérent  ensuite,  avec  un  art  admi- 
rable, la  vié  de  saint  Ambroise.  On  entoura  le  choeur 
d'une  magnifique  balustrade  ,  et  défense  fut  faite  y 
60US  peine  d'excommunication  ,  á  tous  laíqnes ,  de 
qüelque  rang  qu'ils  fussent  d'y  prendre  séance  : 
mais  craignant  de  paraitre  léser  la  puissance  tempo- 
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relTe  ,  méme  pour  relever  la  majeste  dd  ^tanchiaire, 
le  sage  préiat  nt  en  méme  temps  placer  dans  un  lieu 
honorable  des  siéges  eleves  pour  le  gouverneur  et 
les  magistrats.  Aux  deux  cótes  de  la  cathédralc ,  il  y 
avait  deux  portes  qui  répondaient  sur  drs  places 
publiques  ,  etqui  formaientau  iravers  dn  lieu  saini 
un  passage  ordinaire,  dont  les  porle-faix  méme  fai^ 
saient  usagc  pour  abréger  leur  chemin.  Le  saint 
archevéque ,  pour  abolir  á  jamáis  cette  profanation  ^ 
fil  murer  les  deux  portes  ,  et  construiré  á  leurs  pla- 
ces deux  autels  environnés  de  balustres.  II  ferma  de 
méme  les  autres  cbapelles,  qui  toutes  furent  ornees 
de  maniere  á  ranimer  les  sentimens  de  la  religioa 

Í)ar  la  voie  des  sens.  Pour  la  révérence  due  spécia- 
ement  au  sacrementqui  nous  fait  enfans  de  Diea 
et  cohéritiers  de  Jesus-Christ ,  il  fit  construiré  un 
superbe  baptistére ,  dont  un  rare  porphyre  formait 
le  bassin  ,  etqui  était  surmonté  d'une  vaste coupole 
portee  sur  quatre  colonnes  d'un  marbre  trés-pré- 
cieux  oú  le  travail  surpassait  encoré  la  matiére. 
Le  venerable  préiat  qui  respirait  en  toutes  choses 
Tesprit  de  la  sainte  antiquite  ,  y  baptisait  lui-méme 
tous  les  ans  ,  la  veille  de  Páques  et  la  veille  de  la 
Pentecóte.  Enfin  il  établit  un  corps  de  fabrique  en 
forme  de  congrégalion  ,  afin  de  soutenir  á  perpé- 
tuité  ees  institutions  édifiantes. 

La  clóture  et  la  regular  i  té  des  religieuses ,  le  bon 
ordre  de  tous  les  monastéres  et  de  toutes  Ies  églises 
du  diocese  ,  ne  Foccupérent  pas  moins  que  la  mé- 
tropole.  II  eut  besoin  de  tout  son  courage  pour 
mettre  la  reforme  la  plus  indispensable  dans  la  coUé- 
giale  de  la  Scala  ,  qui  prenait  son  nom  d'une  dame 
qui  Tavait  fondee  ,  et  qui  ,  sans  ombre  méme  de 
raison  ,  se  prétendait  exempte  de  la  juridiction 
épiscopale.  L'insolence  fut  poussée  par  les  réfrac* 
taires  jusqu*áprononcer  Texcommunication  conlre 
leur  archevéque  ,  et  la  fureur  jusqu'á  tirer  sur  la 
croix  archiépiscopale  qu'a  ce  moment  il  portait 
lui-méme  au  péril  évident  de  sa  vie. 
Kemportement  fut  encoré  plus  furieuxde  la  part 
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des  fréres  humiliés ,  institués  dans  le  douzieme 
siécle  par  quelques  genliishommes  milanais  ,  qui 
échappés  des  prisons  oú  ils  gémissaient  en  Aue- 
magne,  et  puissamraent  touchés  de  Tesprit deDieu  , 
s'étaiententiérement  separes  du  monde  pour  vivre 
en  conimun  (i).  Leur  ferveur  et  leur  modestie  , 
long-tenips  floríssantes ,  avaient  enfin  cédé  la  place 
a  un  reláehement  qui  allait  jusqu'aú  scandale.  Les 
süpérieurs  en  particulier  s  étant  approprié  les  re- 
venus de  leurs  monastéres,  ce  qui  donnail  lieu  á 
tous  les  désordres ,  le  saint  cardinal,  de  concerk 
avec  lesouverain  pontife,  voulut  d'abord  corriger 
cet  abus.  II  n'est  ríen  dont  ne  soit  capable  un  prétre 
ou  un  moine  depravé.  Trois  de  ees  prévóts  ou  su- 

{)érieurs  conjurérent  la  mort  du  sainl ,  coramirent 
'exécution  á  un  de  leurs  religieux  nommé  Fariña  , 
ct  lui  donnérent  pour  prix  du  meurtre  sacrilége  , 
quarante  écus  d'or  volésparunautre  sacrilége  dans 
le  trésor  d'une  église  voisine.  Le  cardinal  avaitcou- 
turae  de  faire  chaqué  jour  avec  ses  gens  ,  dans  la 
chapelle  de  Tarchevéché,  la  priére  du  soir  ,  á  la- 
quelle  plusieurs  personnes  du  dehors  avaient  la  dé* 
votion  d'assister.  Lescéléral  déguisé  se  méla  dans  la 
troupe  ,  se  rangea  prés  de  la  porte ,  et  de  quatre  pas 
de  distance  tira  sur  le  sainl  un  coup  d'arquebuse  , 
comme  on  chanlait  ees  paroles  des  samtslivres :  Que 
votre  coeur  nese  trouble  point.  Le  brui  t  fi  t  lever  tou  t  le 
monde  avec  aulant  d'eífroi  que  de  surprise ;  mais  le 
saint  y  sans  bouger  ,  sans  la  moindre  altération,  fít 
remeltre  á  genoüx  tous  les  assistans  ,  et  acbeva  la 
priére  aussi  tranquillement  que  si  rien  ne  lui  était 
arri  vé  ;  ce  qui  donna  au  meurtrier  la  facilité  de  dis- 

})araitre.  Cependant  le  préiat  avait  tellement  sentí 
e  coup  j  que  se  croyant  blessé  á  mort ,  sur  le  champ 
il  fít  a  Dieu  le  sacrifíce  de  sa  vie ,  en  lui  rendant 
gráce  de  la  perdre  pour  la  défensede  sá  loí.  Mais  le 
ciel  avait  marqué  au  plomb  fatal  ie  poiiit  précis  oú 
il  devait  s'arréler  :  la  baile  qui  aurait  dú  percer  le 

(i)  Giussan.  1.  2  ,  c.  aS. 
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aaínt  de  part  en  parí ,  n'avait  percé  que  se»  véle- 
mens,  d'oú  elle  élait  tombée  á  ses  pieds.  Quand  on 
le  visita  ,  on  ne  trouva  qu*une  marque  noire,  avec 
une  legére  contusión  qui  était  moíns  une  blessure 
qu'un  monument  du  miracle  par  lequel  il  avaii  eté 
preservé  de  la  morí. 

Aussitoiquelebruitde  cet  atlentatsefut  répanda 
dans  la  ville  ,  un  frémissement  d'horreur  el  d'exó- 
eralion  en  agita  lous  les  babitans.  Le  gouverneur, 
les  magistrats,  les  parerisel  lesamisdusaint  arche* 
véque,  lous  lea  orares  des  ciloyens  s'empressérent 
á  Tenvi  de  former  une  garde  pour  la  sureté  d'une 
lele  si  cbére,  II  n'y  voulut  jamáis  consentir,  el  dit 
quelespriéresdeson  peuple  étaient  pour  lui  unedé<- 
fense  plus sure<{u' une arméeenliere.  Sa  répngnance 
parut  bien  plus  grande  encoré  ,  lorsqu'il  vil  com- 
mencer  les  poursuiles  rigoureuses  que  les  deur 
puissances  fireot  de  concert  conlre  les  assassins.  U 
protesta  pubiiquement, el méme  par  écril, qu'il  leur 
pardonnaít  dans  toute  la  sincériléde  son  coeur ;  qu'il 
ne  demandait  poureuxquele  repenlir  deleur  faute, 
etleloisir  de  taire  pénitence.  Fariña  ayantelé  pria 
avec  deux  prévóts^  le  saint  redoubla  ses  inslancea 
pour  leur  obtenir  gráce  :  mais  Findignation  publi- 
que était  ¿galea  Ténormité  du  forfail ;  lous  troia 
Texpiérent  par  le  dernier  supplice.  Un  de  ees  pré- 
TÓts ,  bien  convaincu  déla  cbarité  sincere  du  cardí* 
nal  ,  lui  recommanda  une  niéce  quMl  laissait  daña 
Tíndigence  9  et  le  généreux  prélat  en  prit  le  méme 
soin  qae  si  la  recommandation  lui  avait  élé  faite 
par  un  bíen(ailenr  insigne,  Peu  contení  encoré  de 
cette  exécniton  ,  le  pape  supprima  Tordre  antier 
qoi  avait  produit  de  pareils  monslrrs  ,  et  oú  Ton 
presumas t  ftvec  raison  qu  ils  U  étaient  pas  les  seuls. 
II  était  parvenú  á  un  point  de  décadence  y  qu'on 
ne  comptait  que  cept  soixante-quatre  religicuxea 
qu  a  t  r  e-  V  i  ngt^  qu  a  t  o  rze  monas  teres . 

L'ordre  du  Monl^Carmel  ^  sans  élre  lombé  dan* 
cetétaLdedépravation^se trouvait  dans  un  reláclie- 
ment  qu'uoe  promple  reforme  pouvait -seule  en 
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préserver  (1).  Cequ  il  avail  de  meilleurs  religicax  , 
en  parliculíer  Jean  d'Yepez  ,  cjui  prit ,  avec  la  re- 
forme ,  le  nom  de  Jvan  de  la  Croix  ,  el  le  prieur  de 
Médine,  Antoined'Heredia,  pensaientá  le  quílter, 
et  á  paSvSer  rhrz  les  char  treuiL ,  lorsqne  la  femmc 
forte  (j[ue  le  ciel  avait  suscilée  your  la  gloire  de  l'ün 
ct  de  1  auf  re  sexe  ,  lorsque  Tlierése  de  Cépéde  ,  déjá 
réformatrice  des  relig  euses  du  carmel,  rencontra 
ees  deiix  grands  serviteurs  de  Dieu  commeelle  re- 
Tenait  de  fonder  á  ses  filies  une  maison  noiivelle 
dansla  villede  Medina  del  Campo.  Douéed  ungénie 
fiupérieur ,  et  d'un  conrage  plus  extraordinaire  en- 
coré dans  son  sexe  ,  Thérése  avait  déjá  obtenu  da 
souverain  poní  ¡fe  et  du  general  de  Tordre  ,  la  per- 
iníssion  d  en  réformer  les  hommes  ,  aussi-bien  que 
les  filies.  Elle  fit  craindre  á  Heredia  el  á  Yepezdes 
illusions  trop  communes  aux  zélaleurs  ,  qui  sous 

1>rélexle  d'une  |>lus  grande  jierfeclion  abandonnent 
eur  premier  état ,  et  leur  persuada  qu'en  rétablissant 
Tancienne  regle  du  carmel  dans  sa  vigueur  primi- 
tive,  ils  pouvaient  trouver  chez  eux  ce  qu  ils  cher- 
chaient  ailleurs^. 

II  ne  fut  plus  question  qued'avoir  un  idonastére 
oú  Ton  pút  établir  le  nouveau  régimedont  la  sainte 
leur  traca  le  plan.  Elle  avait  neanmoins  quelque  in- 
quiétude  au  sujet  du  pére  Antoine  ,  qni  de  com- 
plexión délicate ,  et  peu  accoutumé  aux  macera tions^ 
tout  bon  religieux  qu'il  élait ,  lui  paraissait  peu  pro- 
pre  á  jeter  les  fondemens  de  sá  reforme.  Quantaa 
pere  Jean  de  la  Croix ,  quoique  trés-jeune  encoré  , 
elleen  appri t des  particularités  si  admirables , qu'elle 
pensa  n'avoír  que  des  actions  de  gráces  a  rendre 
d'avanee  au  Seigneur.  Elle  souhaita  cependant  qu'iis 
s'exercassent  Tun  et  l'autre  ,  pendant  une  annee  , 
dans  les  observances  auxquelles  ils  voulaient  s'as- 
treindre. 

L'acquisition  d'un  monastére  ne  ¿t  pas  une  diffi- 
cullé  pour  des  religieux  qui  ne  respiraient  que  la 


(i)  C£ayre8  de  sainte  Thérése  ,  fondat._c.  ^J, 
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iDortíficátíon  ,  et  á  qui  les  établissemens  clédaígnés 
parlesautres  paraissaient  encoré  trop  comuiodes, 
Üii  hospice  cliampétre,  oii  plulót  un  abri  rustique, 
sHuédansun  bameaude  vingtfeux  au  paysd'Avila, 
devínt  le  premier  monaslére  des  carmes  reformes, 
ün  porche  ,  un  galetas^  avec  une  pptile  chambre  et 
une  mechante  cuisine  ,c'élaitenquoiconsislail  tout 
rédifice,  si  de'gradé  quandlasainle  vi  ni  le  reconnaí- 
tre,  que  toutes  les  personnes  qui  TaccompagnaienC 
en  furent  dégoutées  á  la  premiére  vue.  On  fit  néan- 
moins  une  chapelle  da  porche ,  et  un  dorloir  da 
galetas,  sur  lequel  on  prit  un  retrancbement  pour 
servir  de  choeur.  Lesdeux  peres  ,  aprés  avoir  fait 
profession  de  la  regle  primitive  ,  se  rendirent  á  cet 
étrange  monaslére.  Mais  que  les  yeux  de  la  fo¡  sont 
diffe'rens  de  ceux  de  la  chair  el  du  sang  !  lis  le  trou- 
vérent  non-seulement  habitable,  mais  plein  d'agre'- 
mens  ,  et  s'y  établirent  avéc  une  joie  qui  se  peignit 
jasque  sur  leur  front. 
Sur  la  findeTannee  i568  ,  nndimancbed'avent 

i  on  dit  la  premiére  messe  dans  la  chapelle  ,  qui  diííe- 
rart  peu  cíe  la  créche  de  Belliléem  ,  et  qui  inspiráit 
aussi  la  méme  dévolion.  Les  saintes  délices  que  les 
denx  peres goúlaient  intérieurement ,  les  réndaient 
insensibles  aux¥¡gururs  de  Ja  saison  dans  un  lieu  oú 
iJs  n'élaient  pas  meme  á  Tabri  des  injures  du  lemps, 
Depuis  les  matines  qu  ils  réciiérent  d'abord  ,  ainsi 
que  le  reste  de  rollice  ,  avec  un  pére  de  Tobí^ervance 
mitigée  qui  s'était  retiré  aupres  d'eux  ,  et  avec  ua 
jeune  fi  ere  qui  n'avait  pas  encoré  pris.  les  ordres,  i.ls 

j  deraeuraient  en  oraison  jusqu  a  prime  en  de  petits 
hermilages  accolés  á  la  chap*  >  et  quand  ils  ea 
sortaient ,  leurs  habils  elaient  souvent  tout  cou- 
T^erts  de  neigesanscju'üs  s  en  fussent  apercus.  Aprés 
Theure  de  prime  ,  ils  allaient  évangéliser  dans  les 

'  campagnes  voisines  ,  qui  les  révéraienl  comme  les 
prophétes  donl  ils  retracaient  une  image  si  fídelle. 
Ils  marcliaient  nu-piedsdans  les  glaces  et  dans  les 
nei^es  ,  n'avant  point  alors  Tusage  des  sandales  ;  et 
dpres  avoir  passé  la  meilieure  partie  du  jour  á  pré-: 
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cher  et  á  confesser  ,  ils  s'en  retournaient  á  jenn  , 
sans  que  ees  travaux  leur  parussent  mériter  atten- 
tion.  L'estime  et  Taífection  des  peuples  les  firent 
bientot  iransférer  en  un  lieu  plus  commode  ,  et  en 
peu  d'années  leur  procurérent  un  grand  nombre 
aétablissemens  considerables. 

La  vertu  n'éelatait  pas  moinsdans  les  vierges  du 
Carmel  que'danscesnouveaux  prophétes.  Ici  mema 
la  matiére  est  si  abondánte,  qu'il  faut  necessaíi^e- 
ment  se  borner  á  quelques  traits  particuliers.  Mais 
qued'autres  racontent  les  miracles,  les  revela tions , 
les  extases  et  les  ravissemens;  lesaústérilés  effrayan- 
tes,  et  toutesles  voiesextraordinaires  par  lesquelles 
furenl  conduites  bien  des  ames  privilégiées  entre 
les  élus  méme  du  Carmel ;  pour  moi ,  á  l'exemple 
de  leursage  institutrice,  toute  combleequ'elleelait 
de  ees  bautes  faveurs,  j'aimesur-tout  á  contempler 
et  á  retracer  la  marche  unie  d'une  verlu  puré,  sim- 

Sle  ,  peu  brillante  ,  et  d^autant  plus  béroique  , 
'une  inviolable  fidélité  á  la  vocation  d'en  baut ,  et 
ala  multitude  rebútante  des  observances  successives 
qui  font  de  la  vie  religieuse  ,  des  carmélites  sur- 
tout ,  un  martyre  babituel. 

Telle  fut  parmi  tantd'autres,  la condui te  invaria- 
ble de  la  soeurBéatrix  d'Ognez,  quiIRt  Fadmiration 
dcTbérése  méme,  d'aprés  qui  nous  en  parlons  (i). 
Laprieureet  toutes  les  religieuses  du  couvent  de 
Valladolid  oú  elle  commenca  et  finit  sa  sáinte  Gar- 
riere ,  ont  attesléqu'onn'avait  jamáis  pu  découvrir 
en  elle  la  moindre  imperfeclion.  Son  numeur  etait 
toujóurs  égale.  Unejoie  modeste  élait  continuelle- 
ment  peinte  sur  son  front :  ¡1  n'y  avait  poínt  d'ac- 
cident  qn'elle  ne  supporlát,  sansqu'on  vit  ses  traits 
s'alterer  ;  en  sorte  qu'on  la  comparait  á  ees  pauvres 
honteux  qui  se  laissent  plutót  mourir  d'inanition 
^ue defaire connaítre leur  besoin.  Son  stlence méme 
B^etait  passans  am^nité ,  et  jamáis  il  ne  fut  á  charge 
i  per$onne.  On  n'entendit  pas  sortir  de  sa  bouche 


'  (i)  Histoii'e  des  fend^tions  de  sainte  Xli^ré^e  ,  c.  ii. 
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une  seule  parole  q«i  donnát  á  penser  qu'élle  eút 
bonne opinión  (l  elle-méme  :  son  plus  grand  plaisir 
etaít  de  parler  des  vertus  des  autres.  Elle  ne  s'ex  cu^ 
sait  point  quand  la  supérieure ,  pour  l'cprouver ,  la 
reprenait  de  quelqiie  chose  qu'elle  n'avait  pas  fait. 
Elle  ne  seplaignait  d'aiicune  incomraodité ,  ni  d'au- 
cunedessoeurs.  A  quelqiie  office  qu'on  Tappliqnát, 
elle  ne  faisait  ni  ne  disait  rien  qui  pút  déplaire  á 
aucune  personne  ,  rien  méme  oú  le  cUapilre  ,  si 
clairvoyant  chez  les  carméliles  ,  pút  trouver  á  re- 
prendre.  Son  extéi  ieur,  aussi-bienque  son  inle'rieur 
appliqué  á  Dieu  pariine  oraison  continuoUe  ,  était 
si  reglé,  que  nul  evénement  n'était  ca pable  de  lui 
causer  du  trouble.  Sa  mortification  était  sí  rigou- 
i  reuse,  qu'elle  s'interdisait  les  récréations  les  plus 
innocentes  ,  la  promenade  mémedu  jardin  ,  toute 
espéce  de  divertissement :  elle  n'en  trouvait  point 
dans  les  créalures.  Tdutes  les  choses  d'ici-bas  lui 
élaient  si  indiíTérentes  ,  qu'elle  scmblait  ne  plus  vi- 
"vre  parmi  les  morlelles.  Elle  couvrait  néanmoins 
cetle  abnégation  avec  lant  d'adresse  ,  qu'il  fallait 
observer  de  bien  |)rés  pour  la  remarquer.  Pour  ce 
quiest  de  l'obéissance,  non-seulemenl  elle  n'y  man- 

3 ua  jamáis;  mais  ce  qui  lui  était  commandé  lui 
evenait  si  agréable,  que  Fexécution  lui  en  parais- 
wit  sans  mérite.  Sa  cliarité  ,  son  zéle  pour  la  gloir^ 
deDieuet  pour  lesalut  du  prochain  ,  était  si  géné- 
[    reux,qu'iln'y  avait  rien  qu'elle  ne  fút  préte  á  souf- 
frirpourempécher  la  perted'uneame,ou  seulement 

four  lui  procurer  un  partage  plus  avantageux  d^ns 
héritage  de  Jesus-Clirist  son  frere  :  c'esl  Texpres- 
siouque  lui  suggérait  la  vivacité  de  sa  foi  etde  son 
íiniour, 

Ayant  appris  qu'on  allait  brúler  deux  scélérat& 
qu'rne  voulaient  point  enlendre  parler  de  confes- 
ión, elle  pria  instamment  notre  Seigneur  d'user  de 
sa  grande  miséricorde  aleur  égard  ,  et  d'exercer  sur 
elle-méme  les  droits  de  sa  justiqe  ,  en  lui  faisant 
eprouver  tout  cequ'ils  avaient  méritéde  tourraens. 
par  l'eíFet  de  cette  priére ,  soit  par  des  causes 
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natnrelles,  elle  tomba  la  nuit  suivante  dans 'une 
maiadie  cruelle  qui  liii  dura  toute  sa  vie  ,  et  les 
deux  coupables  moururent  pénitens.  II  se  forma 
d'abord  un  aposteme  dans  ses  entrailles  ,  puis  uíi 
autre  á  la  gorge  ,  avec  des  douieurs  excessives  qui 
ne  firent  qu'accroilreson  amour  pour  la  croix.  Elle 
ne  comprenait  pas  commenl  on  pouvait  souhaiter 
la  fin  ou  la  diminutioii  de  ce  qu'on  souíFrait  pour 
Dieu.  Toule  sa  peine  était  de  cacher  les  siennes.  La 
prieure  la  plaignant  un  jour  en  présence  de  quel- 
ques  soeurs  également  allendríes ,  elle  enlreprit 
elle-méme  de  les  consoler  ,  et  protesta  que  ses  dou- 
ieurs n  ótaient  rien  á  son  contentement  y  qu'elle  ne 
changerait  point  son  état  pour  la  sanie  la  plus  par- 
faite.  Ne  trouvant  de  plaisir  qu'en  Dieu  ,  elle  con- 
sidérait  tous  les  autres  comme  des  croix.  Elle  ne 
demandait  ni  remede  ,  ni  aliment ,  et  prenaitavec 
aclion  de  gráces  lout  ce  qu'on  lui  donnait.  Durant 
toute  sa  maladie,  elle  ne  dit  pas  un  mot  désobli- 
geanl ,  et  ne  causa  pas  la  moindre  ímportunité  á 
personne.  Elle  obeissait  si  ponctuellement  á  Tinfir- 
miére  ,  qu'il  ne  lui  arriva  pas  de  boire  une  goutte 
d'eau  sans  sa  permission.  Devenne  enfin  Timage 
vivante  de  toutes  lesdouleurs,  et  le  modele  parfait 
de  la  patience  clirétienne  ,  les  soeurs  l'allaient  voir, 
móins  encoré  pour  apprendre  á  souffrír  ,  que  pour 
adorer  la  toute-puissance  de  Dieu  dans  le  courage 
qu'il  communiquait  á  sa  servante  :  mais  une  situa- 
tion  si  violente  ne  pouvant  pas  durer  long-temps  , 
elle  recut  enGa  lesderniers  sacremens  en  pre'sence 
de  toute  la  communauté;  aprés  quoi  ses  douieurs 
cesséreñt  toiit  á  cou|>  ,  son  visage  reprit  ses  cou- 
leurs  ,  et  parut  animé  d'un  feu  tout  celeste.  Onlui 
vit  peu  aprés  lever  les  yeux  avec  empressement  , 
comme  pour  contempler  un  objet  qui  la  ravissait 
bors  d'elle-méme  ;  elle  sourit  deux  fois,  puis  expira 
doucement ,  laissant  tout  le  monde  con«.aincu  que 
son  ame  angélique  ,  guidée  par  un  esprit  celeste, 
allait  prendre  place  parmi  ees  purs  imraortels. 
Béatrix  d'Ognez  parvint  a  cet  heureux  terme  par 

les 
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les  roQtes  communes  de  la  víe  religieuse.  Thérése 
aucontraire^touteportéequ'eile  étaitdeson  propre 
inouyement  á  $uivre  de  méme  les  chémins  battus  , 
fut  neanmoiiis  conduite  toute  sa  vie  par  les  voies  les 
plus  extraardínaires  (i).  Des  son  eniance  ,  elle  prit 
tant  de  goút  á  lire  la  vie  des  saints ,  qu'elle  conti- 
nuait  souvent  cette  lectare  des  heures  entiéres , 
avec  un  de  ses  fréres  á  peu  prés  de  méme  age 
quelle.  L'exemple  desmartyrs  et  la  crainte  d'une 
eternité  malheureuse ,  firent  prendre  á  ees  deax 
en&nsla  résolationd'assurer  leur  salut,  enddnnant 
leurvie  pour  la  foi.  Quoi  ,  disait  The'rése  á  son 
frére ,  toujóurs  brúler  avec  les  demons  !  toujours 
étre  separé  de  Dieu  !  ^ui  peutsou teñir  cette  pensée? 
Ussortírent  de  la  maison  páternelle  pour  aller  chez 
les  Maures;  et  deja  ils  perdaient  de  vue  Avila  leur 
patrie ,  quand  ils  furent  rencoatrés  par  un  de  leurs 
parens ,  qui  les  obligea  de  revenir  avec  lui.  Ne  pou- 
vant  pas  mpurir  martyrs,  ils  résolurent  de  vivre 
en  hermites  ,  et  se  firent  d^  pe  ti  tes  cellules  dans  le 

I  jardín  de  leur  pére,  oú  ils  se  retiraient  souvent  pour 
prier.  Thérése  néanmoins  ,  peu  aprés  la  mort  de  sa 
mérequ'elle  perdit  a  Táge  de  douze  ans,  donna  dans 
kdissipation  et  les  vanité^  mondaines.  La  Provi- 
dence  la  conduisit  alors  dans  un  monastére  de  re- 
ligjeuses  augustines,  et  luí  foarnitbeaucoup  de  bons 
exemples  qui  ranimérent  sa  ferveur. 

í  De  la  elle  passa  y  d^abord  en  qualíté  de  pens¡on« 
naire,  dans  lecouventdes  carmélites  d'Aviia  ;  puis 
ellejprit  Thabit  en  i536,  á  Táge  de  víngt-un  ans  , 
malgré  la^pugnance  extréme  qu  elle  avail  jusque- 
lásentie  a  se  faire  religieuse  (2).  Durant  troís  mois 
encoré,  elle  eut  á  soutenir  dans  son  intérieur  les 
plus  violens  combats  ;  et  quand  elle  quítta  la  mai- 
fton  de  son  pére ,  la  vivacítéde  son  ins^agination  ,  la 
sensibilité  de  son  ame  et  la  tendresse  deson  naturel 
pour  ses  procbes ,  lui  causérent  une  tévolution ,  ou 

(1)  Vie  de  saíáte  Thérése  ,  I     (2)  Ibid.  cliap.  3  et  suiv* 
fcrite  par  elle-méme  ^  c.  i.|  v 
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ées  os  ,  nous  ¿it-elle ,  \m  sémbtaient  se  détaclier  íéí 
üns  des  autres  :  mais  éckirée  d'one  vire  lúmiére 
«ui  lili  peignaíttont  ce  cfui  prenfdfin  comme  digne 
de  mépris  ,  et  les  bí-em  pérmanens  comme  les  sculs 
véritaiíles  ,  son  ame  forte  ne  batanea  point  á  faire 
^  Je  premier  pas  vers  Taatel  dé  son  ^crifice ;  ce  qui 
etaitpour  elle  presque  la  méme  chose  que  de  \& 
consommer.  Sa  délícatesse  sur  ton t  ce  qui  s'appelaifr 
honneur ,  la  rendait  comme  incapaWé  de  Mancmer 
á  l'apparence  méme  d^m  engagement.  Des  qu  elle 
cut  pris  rhabit ,  ellegoúta  les  délices  puré*  dont  le 
Seigneur  inonde  les  ames  qui  se  font  violencepwr 
le  servir;  et  durant  toute  l'année  du  noYÍcial,  comtm^ 
elle  fut  trírs-affecliofttiee  aux  choses  de  k  religión 
elle  ne  trouva  rien  que  d'agre'able  dam  les  obser- 
varices  réguliéres  ,  si  ce  n'est  que  sa  sen  sibil  i  te  sor 
le  point  d'honneüi*  supportait  aV^ee  peine  les  répri-^ 
mandes  aíFectées,et  les  marques  si  malees  de  mépris. 

Thérése ,  avant  de  se  Éaire  religiensd  ,  a-vaít  aimé 
la  dis8Í[>ation  ,  les  leciures  et  les  conversenions  foi- 
voles.  Le  clokre  ne  rend  pas  irapeccable  ,  éí  ne  fait 
cviter  le  peché  qu'aütant  qu'il  en  éloigne  lea  occa- 
sions.  Elle  renoua  insensiblement  sesañciennesliai- 
sons  ,  elle  reprit  du  goíit  pour  la  frivofiíé  et  les 
vanilés  mondaines,  elle  parlagea  son  coci>r  entré 
son  Dieu  etses  faux  amis ,  etfortifiantlesbabttudes^ 
mémes  qu'elles  s'était  proposée  de  rompre  eh  qúit-^ 
tantle  siécle,  elle  en  vint  jusquá  n^  point  teñir  de 
compledes  peches  véniels,  á  nepas  fuir  memeles 
occasions  du  peché  m'ortel ,  dont  leseól  nom  cepen^ 
dant  lui  faisail  horreur.  Le  ciel  avait  les  yeux  sur 
cette  illustre  pi  édestinée  :  pour  la  tirer  d'un  état  si 
dangereux,  il  lui  montra  ,  comme  eHe  élait  en 
oraison  ,  la  place  qui  déjá  lui  était  préparée  dan^ 
les  enfers,  si  elle  differait  de  meltre  nn  a  ses  infidé^ 
Hlés.  Sur  un  fondscouvert  d'une  bouc  infecte  ,  qui 
exlialait  une  puanteur  insupportable,  et  fourmíllait 
d'une  infinite  ele  reptiles  venimeux  ,  elle  vit  un 
souterrain  £ort  long  et  fort  étroit ,  semblable  á  un 
cloaque  téncbreux,  et  terminé  par  uii  mur^  daus 


Digitized  by 


,  b  E      E  G  1 1  s  c.^  tiS 

VépstmevLT  daquel  se  trouvait  une  cavité  en  forme 
de  niche.  Tout  á  coup  elle  se  sent  tratner  dans  \á 
fangede  cet  egoút  effrayant ,  et  se  trouve  enfoncée 
4ans  la  cavilé  de  la  muraille ,  qui  se  resserre  d'ellc- 
méme,  nui  la  presse  ^  qui  la  broie  ,  qui  la  consume; 
qui  lui  fait  ressentir  jusque  dans  la  moelle  des  os 
lesardeurs  d'un  feu  d'autant  plus  actif ,  qu'il  etait 
plus  concentré  ,  et  s'acharnait  uniquement  á  sa 
proie.  II  lui  sembla  qu  on  rélouíTait ,  qu'on  la  dd<- 
chirait  j  et  dans  son  clésespoir  plus  cruel  que  tou9 
les  instrumens  de5on  supplice  y  elle  ne  tendaítqn'á 
$e  détruire  elle-méme,  et  á  se  mettre  en  piéces/ 
Quelles  que  fussent  les  douleurs  qu'avait  éprouvées 
Thérése  dans  une  longuesuitedemaladies,  les  plus 
insupportables  ,  au  rapport  des  médecins  ,  qu'on 
pút  endurer,  elle  proteste  que  ce  n'était  ríen  en 
comparaison  de  Tagonie  violente  oú  se  trouvait  son 
ame  dans  ce  formidable  essai  de  la  divide  justice* 

Des  faveurs  plus  singuliéres  encoré  que  cet  heu- 
reuxeffroi,  lui  furentprodiguées.La  vuédelasainte 
iiumanité  du  Sauveur ,  de  la  reine  des  vierges  et  de 

}>lusieurá  saints  ,  le  don  de  la  contemplalion  et  des 
armes  ,  les  citases  et  les  ravissemens  y  sóuvent  ea 
public  y  malgré  sa  répugnance  extréme  á  seryir  ainsí 
de  spectacle ,  malgré  ses  résistances  et  tous  ses 
eíForts ,  devinrent  si  fréquens  ét  si  fameux  dans  le 
temps  mémequ'elle  tenait  encoré  a  sés  imperfec^ 
tions  et  a  ses  vaines  attaches ,  qu'ils  partagérent  les 
jagemens  des  docteurs  et  des  dir^cteurs  les  plus 
écíairés  de  TEspagne.  Pendant  prés  de  vingt  ans  , 
depuis  son  entrée  en  religión  ,  son  coeur  fut  par- 
tagé  entre  Dieu  et  le  monde  ;  et  pendant  ees  vingt 
ans ,  Díeu  ne  cessa  point  de  la  favoriser  desdons  les 

Ílas  merveilteux ,  afin  de  se  Tattacher  sans  partage. 
estcequi  causa  tantd'incertitudeásesconfesseurs 
áu  sujct  de  la  sublimité  de  son  oraison  y  qu'ils  ne 
voyaient  point*  établie  sur  le  fondement  $olide\ 
c'est-á-dire  ,  sur  la  mortification  chréltenne  ,  sur 
le  renoncement  aux  créatures  et  á  soi-méme.  Ma\$ 
)u  gráce  la  plus  singuliere  et  la  plus  préciense  qué 
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Dieu  fit  pour  lors  á  Thérese  ,  ce  fut  de  lui  donner 
elxlelui  conserver  duran t  tous  ees  tempsnébuleux, 
une  horreur  sincere  du  vice  ^  avec  les  vertus  prin- 
cipales du  chrislianisme  ,  et  plusieurs  á  un  aegré 
eminent.  Son  ame  fut  constaniment  si  puré  ,  qu'á 
Táge  le  plus  avancé,  quarid  ses  filies  lui  communi- 

auaient  leurs  peines  de  conscience  ,  et  lui  deman-i 
aient  conseil  sur  les  importunités  qu'une  chair  de 
corruption  fait  éprouver  aux  ames  les  plus  ferven- 
tes,  cette  vierge,  semblable  aux  purs  esprits ,  n'en- 
tendait  pas  méme  ce  qui  faisait  gemir  les  autres.  Sa 
charité  et  son  humilité  étaient  égales  á  la  purelé 
dont  elles  faisaient  le  soutien.  Jamáis  elle  ne  donna 
lemoindresigne  de  haine  ou  d'eiavie;  jamáis  elle  ne 
se  préfera  á  la  moindre  des  soeurs :  toutes  lui  parais- 
saient  infiniment  meilleures  qu'elle ;  et  quana  celles- 
c¡  n'eujugeaient  pas  de  méme,  elle  se  persuadait  que 
Dieu,  pour  que^que  dessein  caché ,  leur  fermait  les 
yeux  *sur  le  nombre  et  la  grandeur  de  ses  fautes. 
Ainsi  le  Seigneur  la  disposait-ii  de  longue  main  á 
devenir,  malgréses  faiblesses  ,  Tinstrument  de  ses 
oeuvres  les  plus  éclatantes.  Quand  par  la  suite  elle 
se  vitcontrariée ,  persécutée ,  vexée  á  toute  óutranee 
dans  le  cours  laborieux  de  ses  fondálions ,  soit  par  les 
supérieurs,  soi  t  méme  par  des  particuliers sans  ca  rac- 
tére ,  toujours  elle  se  persuada  que  ses  persécqteurs 
avaíent  raison  ,  qu  ils  avaient  au  moins  des  inten- 
tions  droites ,  et  que  ses  revers  ne  provenaient  qjue 
de  son  imprudence ,  ou  de  quelqu'une  de  ses  fau- 
tes secretes. 

La  bienheureuseCatherine  deCardone  nefut  paá 
cond^ite  par  des  voies  moins  extraordinaires  ,  que 
Thérese  avec  qui  elle  eut  des  rapporls  intimes  ,  et 
qui  nous  a  transmís  ce  que  nous  en  allons  racon- 
ter(i).  Catherine,  issuederilluslremaison  desducs 
de  Cardone  ,  joignit  la  pénitence  et  les  plus  rigou- 
reuses  macérations  a  une  innoc^nce  ^ngelique  ,  des 
1¿  temps  qu'elle  vivait  dans  le  monde  avec  les  per- 

(i)  Fondat.  de  saiute  Thérese  ^  c.  27. 
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sonnes  de  sa  qualité  ;  mais  désirant  de  s^aimncer  de 

J>ius  en  plus  aans  Ies  voies  de  la  perfectíon  év^ngé- 
íque  ,  et  de  se  livrer  sans  obstacle  á  son  goút  pour 
la  pénitence  ,  elle  concut  le  dessein  de  se  relirer  ea 
quelque  lieu  solitaire  'et  ignoré  ,  oii  elle  n'eát  que 
Díeu  pour  témoin  de  ses  actions.  Elle  sVn  ouvrit  á 
diflTérensdireeteurs ,  quinefaisant  atteniíonqu'aux 
suitesd'uneferveur  indiserete^  etjugeantCatherine 
sur  les  regles  communes  ,  s'cfíbrcérent  de  Ten  dís- 
suader.  Elle  eut  enfin  pour  confesseur  un  religieux 
de saint  Francois ,  nommé  le  P.  Francois  de  Torrez , 
homine  d^oraison  ,  Irés-versé  dans  les  dioses  inte- 
rieures  ,  et  fort  experimenté  en  -particulier  dans  le 
discernement  des  esprits.  II  reconnut  dans  sa  péni- 
tente  une  tremped'ame  extraordinairt^raent  forte  , 
et  ne  balanza  point  á  lu¡  conseiller  de  repondré  á  la 
voix  qui  Tappelait ,  en  comptant  sur  les  gráces  que 
Dieu  prodigue  á  ceux  qui  nesavent  rien  kii  refuser. 

Un  nermited' Alcalá,  qu  elle  conjura  de  lui  garder 
un  secret  inviolable  ,  la  conduisít  au  lieu  sauvage  ^ 
oú  depuis  elle  fonda  ,  pour  les  carmes  déchaussés  ^ 
le  monastére  de  Notre-Darae  du  Secours ,  a  trois 
lieues  de  Villeneuve  de  la  Caza.  La  ,  ayant  trouvó 
une  petite  caverne  ou  pouvait  á  peine  teñir  une 
personne  ,  la  sainte  y  aemeura  seule  ,  avec  trois 
pains  que  Thcrmite  lui  laissa  pour  toute  provisión. 
Elle  y  passaplusdehuitans,  pendant  la  plus  grande 

Eartie  desquels  elle  n'eutd'autrenourriture  que  les 
erbes  et  les  racínes  qui  croissaient  dans  ce  lieu 
inculte.  Dans  la  suite  ,  un  jeune  berger quila  ren- 
^ntra  lui  apportait  quelques  morceaux  de  pain  ^ 
(Hi  un  peu  de  farine  ,  dont  elle  faisait  de  petits  gá« 
.teaux  insi pides  ^  et  en  mangeait  un  de  trois  en  trois 
iburs.  Cette  maniere  de  vi  vre  lui  fil  perdre  tellement 
le  goút ,  qu'en  certaines  rencontres  ou  la  douceur 
nalurelle  de  son  earaclere  se  laissait  persuader  de 
prendre  quelque  chose  de  plus  nourrissant  ,  son 
eslomac  ne  le  pouvait  pas  soutenir.  Pour  ce  qui  est 
da  vin  ,  on  ne  sacbe  pas  qu*elle  en  ait  jamáis  bu. 
Quoiuu  oa  n'ait  pas  connaissance  de  toñtesses  aur 

11  a 
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tres  ausiérites  ,  cjui  pour  la  plupart  n'eureñlt  que  $^ 

f;rpUe  et  Toeil  de  Dieu  pour  témoins ;  comme ,  ave<? 
0  plus  grand  attrait  pour  la  péaitence ,  elle  n  avait 
personne  pour  modérer  sa  ferveur  ,  on  ne  saurait 
clouter  qu'elles  n'aient  été  terribles.  Les  haires  ,  les 
disciplines ,  les chaines de fer  donl  elle  faisait  usage , 
etaierit  si  qruelles ,  qu  une  pau vre  femme  logée avec 
^Ue  dans  un  pélerinage  ,  et  faisant  la  nuit  semblant 
de  dormir  ,  ne  la  vit  qu'avec  effroi  nettoyer  sa  tu- 
J^ique  toute  ensanglantée.  Ses  vétemens  i  faits  du 
í^rap  grossier  que  portaient  les  plus  vils  paysans  , 
lui  auraient  seuls  tenu  lieu  d'un  rude  cilice. 

Aprés  quelques  annéesd'une  si  merveilleuse  pe- 
ni tence  ,  le  bruit  de  sá  vertu  se  répandant  au  loín  y 
les  peu pies  accQuraient  par  troupes  nombreuseá 
pour  voir  de  leurs  propres  yéux  ce  qu'ils  en  avaient 
eqtendu  raconter,  Quoique  ees  distractions  lui  fus- 
sent  exlrémement  a  charge  ,  elle  parlait  á  tout  le 
monde  avec  beaucoup  de  douceur  ,  avec  une  ten- 
dré charité  .,  el  jamáis  elle  ne  laissa  échapper  le 
ipoindre  signe  d'impatience.  Malgré  son  humilite 
profond(3  ,  souvent  elle  fut  obligée  de  leur  donner 
sa  bénédiction  ,  sans  quoi  ils  ne  voulaient  point  se 
retirer.  Áu  bout  de  huit  ans  ,  elle  fut  inspirée  de 
fonder  au  lieu  de  sa  retraite  un  monastérede  car- 
mes déchausses  ,  dont  elle  ne  pouvait  avoir  de 
connaissance  que  par  réve'lation.  Elle  se  rendit  pour 
cela  dans  la  ville  de  Paslrane  ,  oü  Ton  venait  d'en 
etablir  nn  couvent ,  et  qui  appartenant  á  la  prinY 
cesse  d'Eboli  son  ancienne  amie  y  ne  pouvait  ñas 
ipanquer  d'entrer  dans  ses  vues  :  lá  ,  elle  priteile- 
méme  Thabit  du  Carmel ,  sans  toutefois  embrasser 
vie  religieuse  ,  pour  laquelle  jamáis  elle  n'eut 
d'inciination.  Le  Seigneur  la  conduisait  par  une 
autre  voie  ,  et  ne  voulait  point  qu'une  austérite 
si  propre  á  ranimer  Fesprit  de  pénitence  ,  ou  du 
moins  á  confondre  ks  pécbeurs  impéni^ens  y  fút 
génée  par  la  sujétion  du  cloitre. 

II  lui  fallut  aller  en  cour  pour  lever  les  obstacles 
(^K^i  se  rencontrérent  á  cette  fondation  ^  et  ce  fut  la 
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iUíW  douie  la  plus  penible  de  toutes  ses  démarcbes  , 
apres  avoir  qtiitté  avec  tant  d'éclat  ce  séjour  de  la 
vaoíte  et  de  la  fausse  prudence  du  siécle.  Ce  ne  lui 
fui  pas  non  plus  une  mortííicatíon  légére  d'avoir  á 
eouflTrír  sur  la  route  les  témoignages  de  la  véaérar 
tion  des  peuples ,  aui  s'empressaient  sur  ses  pas  ^ 
qui  envíroDoaient  le  logis  oú  elle  descendait ,  qui 
<roupaient  des  morceaux  de  ses  Yetemens  ,  pour  le$ 
£araer  comtne  des  reliques  précieuses.  II  s'eiihalait 
de  sa  personne  une  odeur  ae  sainlele  cj^uí  frappait 

Iasqu'aux  sens  extérieurs  y  et  qui  se  repandait  aa 
oin  devant  elle.  La  capitale  et  la  cour  ne  furent  pas 
meins  dans  radmiralíon  que  les  provinces  :  tant  Iql 
Traie  piété  ,  indépendamnient  de  ses  debors  et  des 
préventions  du  siécle  ,  se  distingue  de  la  dévolioa 
de  caprice.  La  sainte  obtint  á  la  cour  ,  cdmine  par-, 
tout  aiUeurs  ,  ce  qu  elle  poursuivait  pour  la  fonda- 
tion  de  son  monastere  ,  qui  fut  báti  peu  aprés.! 
L'égli^e  en  fut  érigée  sur  sa  caverne  ;  et  assez  prés 
de  la  ,  on  lui  creusa  une  autre  grotte  ,  oú  elle  ve'cut 
encoré  cinq  ans  :  prodiga  e'gal  á  celui  de  sesausté- 
rités ,  qui  rendaient  la  prolongatíon  de  ses  jours 
Haturellement  impossible.  On  mit  son  corps  ei| 
dépót  dans  une  cbapetle  de  la  sainle  Vierge  ,  pour 
qui  elle  avait  toujours  marqué  une  devolion  toute 
particuliére.  Les  peuples  aaléntour  ont  encoró 
tant  de  vénération  pour  cette  église ,  et  sur-tout 
pour  la  caverne  qui  s'y  trouve  enfermée  ,  que  le 
r©c  ,  teint  du  sang  de  cette  innocente  victime  de 
la  pénitence  ,  semble  avoir  conservé  de  laéijae  Tem^ 
preinte  de  sa  sainteté. 

Dans  ees  temps  malbeureux  oú  les  sectes  multí- 
pliées  se  portaient  auxderniers  excés  de  la  fureur  , 
et  voiDÍ$saient  les  plus  outrageanles  calomnies  cen- 
tre Téglise  romaine  ,  il  importa! t  á  la  foi ,  et  il  était 
de  la  divine  sagesse  de  multiplier  les  exemples  bé- 
roiques  des  vertus  ,  qui ,  nonobstant  lOute  m  fragi- 
lité  de  Tbomme  ,  se  formenl;  sans  cesse  ,  et  ne  sa 
farment  jamáis  que  dans  le  centre  de  Tunité  calbo- 
Üque.  Cest  la  que  la  j^uaesse  9U  lenfance  dQns( 
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Stanislas  Kostka  ,  aussi-bien  que  la  fragüilé  du  sexe 
dans  Thérése  de  Cépéde  et  Catherine  de  Gardone , 
puisa  les  gráces  singuliéres  qui  Féleverent ,  ágé  de 
dix-huit  ans  seulement  y  á  une  saintelé  digne  du 
cuite  public.  Ses  parens  qui  tenaient  un  rmg  des 

})iu8  distingues  en  Pologne  ,  s'empressérent  á  le 
iaiire  e'lever  d'une  maniere  digne  de  la  grandeur  de 
6a  maison  ;  mais queque  diligencequ  ilseussentem- 
ployée ,  ils  avaient  éte  preven us  par  le  Saint- Esprit , 
qui  vouliit  étre  son  premier  instituteur  (i).  Le  pre- 
mier usage  qvi'il  fit  de  sa  raison  ,  si  heureusement 
préparée  ,  ce  fut  de  donner  á  Dieu  son  coeur  sans 
partage  ;  et  par  Tabondance  des  gráces  qu  attira 
cette  fidélité  ,  il  s'éleva  des  Fenfance  á  un  tel  degré 
de  perfection  ,  que  son  pére  et  sa  mere  le  regar- 
daient  comme  un  ange  ,  et  luí  en  donnaient  habi- 
tuellemeñt  le  nom. 

II  en  avait  la  figure^  aussi-bien  que  rinnocence, 
la  douceur  et  Tamabilité  :  mais  sa  beauté  ,  comme 
Saint  Ambroise  le  dit  de  la  plus  j>ure  des  vierges , 
n'inspírait  <jue  le  respect  et  le  desir  d'étre  chaste. 
Sa  pudeur  etait  si  délicate,  qu'il  ne  faliait  qu'une 
parole  tant  soit  peu  libre  pour  le  faire  évanouir,-  en 
sorte  que  son  pére  qui  Vaimait  tendrement ,  avait 
grand  soin  de  détourner  en  sa  présence  tous  les 
entretiens  peu  reserves  ;  quand  il  ne  le  pouvait  pas 
faire  autrement,  il  priait  sans  détour  ceux  qui  les 
commengaient  y  d'avoir  pitié  du  petit  Stanislas.  On 
Tenvoya ,  sur  les  traces  de  tant  d'autres  nobles 
polonaiS)  étudier  en  AUemagne ;  mais  tandis  que  la 

f)Iupart  y  donnaient  dans  les  nouvelles  doctrines  et 
es  moeurs  dépravées  des  ennemis  de  Téglise ,  il  fit 
chaqué  jour  de  nouveaux  progrés  dans  la  pie'té  sin- 
cere ,  et  dans  la  pureté  de  coeur  qui  en  est  le  fruit, 
Cbacun  sempressait  pour  le  voir  quand  il  assistait 
aux  divins  offices ,  le  visage  enflammé  comme  un 
cbérubin ,  l'esprit  abymé  dans  la  contempiationdes 
bontés  du  Seigneur ,  en  présence  du  saorement  de 

(r)  P'Orléans,  Vie  4e  saint  Stanislas  ^  liv,  i* 
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son  amour.  Sa  Tue  seule  imprimait  de  la  venera tioa 
a  lout  le  monde,  et  donnait  de  la  dévotion  aux 
moins  fervens. 

Cependant  comme  la  couronne  de  Timniortalité 
ne  sVmporte  que  par  la  violence ,  et  que  loiis  ceux 
qui  s'engagent  á  la  siiite  de  Jesiis-Clirist  dans  la  Gar- 
riere de  la  piété  parfaile,  doivenl  souffrir  persécu- 
tion  ,  Stanislas  eut  á  essuyer  de  la  part  d'im  frere 
ainé ,  et  de  son  précepteur  méme  ^  toiites  sorles  de 
Goniradictions ,  et  bien  souvent  de  riirles  outrages. 
On  s'eUidiait  á  lai  faire  de  la  confusión  en  toute 
rencontre  ,  et  á  le  tourner  en  ridicule  sur  tout  ce 
qu'il  faisait.  Onle  traitaitd'opiniátre^tdesauvnge; 
on  Taccusait  de  bassesse  d'aine  ,  et  de  sentimcns 
indignes  d'un  homme  de  qualité ,  ou  méme  d*un 
faomme  honnéte  et  simplement  sociable.  Le  saint 
enfant  persuade  (^ue  ce  qu'on  appelle  communément 
esprit  de  sociéte  et  science  du  monde ,  n'est  que 
l'art  d'oublier  Jesus-Christ  et  ses  maicimes^  répon- 
dait  á  tous  ees  reproches ,  qu'il  ne  se  sen  tai  t  pas  né 

Eour  le  monde,  quil  n'y  était  pas  propre,  et  que 
lieu  ne  Tavait  fait  que  pour  luí.  Son  frére  poussa 
Temporteilient  jusqu'á  le  frapper  bien  de  fois , 
méme  avec  le  báton*  Stanislas  souíTrait  tout  avec  la 
constance  d'un  petit  marlyr.  Pendant  deux  ans  que 
duracettepersécution ,  on  ne Tentendit  jamáis  mur- 
murer,  ni  proférer  un  seul  mot  de  plainte.  II  s'é- 
tudiait  au  contraire  á  rendre  tous  les  services  ima- 
ginables á  ce  frére  dénaturé ;  il  était  a  son  égard 
aune  prévenauce  et  d'une  complaisance  sans  bornes 
en  tout  ce  qui  ne  blessait  pas  la  conscience,  et  quoi- 
qu  il  n'eút  que  deux  ans  moins  que  son  ainé  y  il  luí 
obéissait  comme  il  aurait  obéi  á  son  pére. 

Uhe  ame  si  éioignée  des  máximes  du  monde  ^ 
n'étaib  pas  faite  pour  v  prendre  des  engagemens. 
Bientót  il  se  sentit  appelá  á  la  compagnie  de  Jesús  : 
apres  quelque  irrésolution.  ^u'il  pleura  depuis 
comme  sa  plus  grande  faute ,  il  s'arma  de  toute  la 
forcé  qu'il  avail  acquise  par  l'usagedes  soufFrances , 
«tée  mit  en  dcvoir  de  suivre  la  voix  de  Dieu  ^  mal- 
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gré  les  oppositions  et  la  puissance  de  ses  proches.  11 
s'échappa  de  Vienne  ou  ¡1  étudiait  alors,  aprés  en 
ávoir  deliberé  avec  Dieu  et  de  sages  directeurs,  se 
4lcpouilla  au  sortir  de  la  ville,  pour  revélir  un  pau- 
vre  ,  mit  un  liabit  de  lóile  qu  il  avait  apporte  ,  se 
jceigni  t  d'une  cprde ,  y  attacha  son  chapelet ,  et  partit 
gaiement  le  bourdon  a  la  oiain.  En  cet  équipage,  il 
alia  d'abord  a  Ausbourg  ,  puis  a  Dilíngue  y  afín  de 
sollicíter  son  entrée  chez  les  jegüites,  auprés  de 
leurs  premiers  supeVienrs  d'Allemagne.  Ne  layant 
pu  obtenir  sans  le  cpnsentement  de  son  pére,  il 
i&^arma  d'un  nouveau  courage,  se  remit  en  roule  le 
bátonála  main,  et  au  travers  de  vingt  autres  pro* 
yinces ,  il  marcha  infatigablement  jusqu  á  Home. 

II  est  dans  les  saínts ,  comme  dans  tous  les  bom- 
mes  de  méme  inclioation  ,  un  tact  parliculi'er  pour 
fiiscerner  leurs  semblables.  Saint  Franpois de  Borgi a 
gouvernait  depuis  trois  ans  la  société  des  jésuite^  ea 
qualité  de  general ,  lorsque  saint  Stanistas  Kosika 
arriva  á  Rome  muni  des  lettres  oii  les  jésuites  alie'- 
xnands  rendaient  témoignage  á  sa  constance  héroi- 
que^  á  son  eminente  piété  et  a  mille  qualités  admi- 
rables quilsavaient  reconnuesenlui.  Le  sainigént'ral 
accueillit  le  saint  prosély  te  avec  la  plus  grande  aíFec- 
tión ,  et  sans  le  laisser  un  seul  instan t  dans  TiDcer* 
títude ,  il  lui  dit  en  Tembrassant  :  Je  vous  recois 
avec  joie,  Stanislas;  j'ai  trop  de  preuves  que  Diea 
TOUS  veut  dans  notre  compagnie,  pour  vous  en 
refuser  Tentrée.  On  craintque  vos  parensn'excitent 
un  orage  dangereux.  S'il  en  arrive  ainsi  y  le  Seigneur 
aura  soin  de  le  calmer.  Pour  vous ,  ne  vous  occupes 
qu'a  lui  plaire ,  et  soyez  aussi  parfait  religieux  que 
vous^vez  été  pieux  écolier. 

II  est  difficile  d'exprimer  la  joie  que  ressentit 
Stanislas  au  moment  oú  il  vit  tomber  les  chaines 
avec  lesquelles  il  s'était  dérobé  a  Tesclavage  du 
nionde\  et  sur-tout  quand  il  se  vit  peu  aprés  sous  la 
1¡  vrée  de  la  religión  y  dans  toute  la  liberté  des  enfans 
de  Dieu.  II  avait  l'esprit  si  plein  de  son  bonheur, 
qu  il  répétait  sans  fin  y  avec  un  yisagie  enflammé , 
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|e  plus  sonvent  les  larmes  aux  yeux  :  Ici  notre  sort 
e$t  semblable  á  celui  des  bienheureux  dans  le  ciel ; 
Dieu  est  tout  á  nous  ,  comme  pour  eux  y  et  nous 
sommesiout  á  luí.  Que  s'ils  ont  Tavantage  de  jouir 
jsans  crainte ,  nous  avons  celui  d'angmenter  sans 
eessé  nos  mérites  et  notre  couronne. 

Si  le  Saint  novicegoútaitleplaisírdesanges,  dont 
il  avait  toute  la  ferveur,  il  gardait  ses  regles  avec 
une  exactitude  qni  serYait  d'exemple  aux  plus  an- 
etens  religieux.  11  ne  trouvait  rien  de  difiicile  dans 
les  commandemens  de  ses  superieurs;  íl  n'exéculaik 
ríen  avec  plus  de  plaisir,  quece^ui  était  humiliant. 
tioin  de  jamáis  s'exeuser ,  il  etait  le  premier  á  s'ao 
euser  de  ses  fautes ;  il  usait  d'adresie  pour  les  fnire 
remarquer;  il  les  re?était  de  couleurs  ,  oúrhumi- 
lité  seule  ()Ouvait  trouver  de  la  Yerité;  en  sorte  que 
^es  compagnons  disaient  communément ,  qu  il  était 
nngrand  calomniateur  de  lui-máme.  Onne  pouvait 
lui  £aiii^  un  plus  grand  déplaisir ,  que  de  lui  donner 
des  louaiiges,  ou  de  lui  parler  de  la  grandeur  de  sa 
maison.  Bien  different  néanmoinsde  cesdemi-dévot9 
enqui  la  vertu  conserve  Tempreinte de  leur  humear 
ehagrine ,  il  ayait  grand  soin  de  ne  p^s  oíFenser  par 
des  brusqueries  et  des  rebuts,  ceux  qui  luí  disaient 
des  choses  obligeantes.  Toutes  ses  vertus  avaient , 
comme  lui,  ce  caractére  de  douceur  et  d'aménitq 

3UÍ  le  rendait  aímable  á  tout  le  monde.  II  ne  de« 
aignait  personne  y  il  siipportaít  paticmment  les 
defauts  méme  des  plua  imparfaits  ;  il  s'entretenait 
volontiers  avw  Ies  plus  simples  ;  il  s'accommodait 
au  géníe ,  á  rhumeur  ,  aux  manieres  d'un  chacua 
avec  une  condesceadance  si  naturelle  et  si  plelne 
dWraits,quons^estimaitheureuxquandon  pouvait 
passer  une  heure avec  luí.  En  un  mot,  Slajiisías  avait 
appris  parfaitement  á étre  doux  et  humble de  coeur : 
leeon  capítale  de  récole  de  Jesus-Christ,  dont  la 
platique,  jointe  á  Timitation  de  Marie  dans  son  in« 
viciable  Qdélité  á  la  gráce  et  á  la  regle  y  ou  aux 
devoirs  de  son  état  ^  en  fít  un  saint  á  T^ge  de  dix- 
|uiit  ans. 
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Ainsi  dans la  saison  oú éclosent  á peíneles fleurs , 
déjá  il  avait  atteint  ala  maturité  ;  et  le  Seigneur 
s'empressa  de  ravir  á  la  terre  une  ame  dont  le  ciel 
desormais  était  uniquement  dí^ne.  II  ny  avait  pas 
encoré  d¡x  mois  accomplis  qu'il  était  au  noviciat  , 
quand  ,  au  commenceoient  du  moisd'Aout,  il  fufc 
intérieurementavertiquelafíndesavieétaitproche. 
Ils'en  ouvritá  quelques  personnes  ,  qu¡ ,  vu  sa  jeur 
nesse  et  4e  bon  etat  de  sa  sanie ,  ne  purent  le  croire. 
Quelques  jours  aprés ,  il  fut  attaqué  d'une  fiévre  en- 
coré peu  sérieuse ;  et  en  se  mettant  au  li  t ,  il  dit  d'un 
ton  assuré  ,  quMl  n'en  releverait  point.  II  avait  de- 
mandé á  la  sainte  Yierge  ,  pour  qui  il  avait  la  plus 
tendré  dévotion  ,  de  mourir  avant  la  féte  de  son 
assomption  gloriense ,  afín  qu'il  pút  assister  dans  le 
ciel  au  renouvellement  qui  s'y  fait  de  son  triomphe 
en  cette  sainte  journée.  La  veille  de  cette  féte  ,  il 
lui  prit  unesueur  froide  et  un  atfaissement  si  sou- 
dain  ,  qu'il  fallut  se  presser  de  lui  administrer  les 
derniers  sacremens.  II  les  recut  avec  des  sentímens 
de  joieet  uneardeurde  dévotion  ,  qui  parurentré- 
lever  au-dessusde  sa  faiblessenaturelle.  II  dit  quel- 
ques motsd'édífícation  qui  attendrirent  les  assistans 
jusqu'aux  larmes  ,  fit  assez  haut  quelques  actes  de 
contrilion  et  d'amour  de  Dieu ,  puis  entra  dansua 
profond  recueillement ,  pendant  lequel  la  mére/ie 
Dieu  s'élant  présentéeá  lui  ,  suivie  d'une  troupe 
nombreuse  de  vierges ,  comme  on  Tapprit  aTheure 
méme  de  sa  propre  bouche  ,  il  expira  doucement 
sur  les  trois  heures  du  matin  ,  le  jour  de  T Assomp- 
tion i5  Aoút  i568. 

Semblable  aux  parfums  ,  qui  ne  se  font  jamáis 
mieux  sentir  qu'au  moment  oú  ils  achévent  de  se 
cbnsumer ,  Toaenr  de  la  sainteté  de  Stanislas  ,  aus- 
silót  qu'il  eut expiré^  se  répandit  dans  toute  Téten- 
duede  Rome.  De  tous  les  quartiers  on  accourut  en 
foule ases  funérailles ,  moins  semblables á  une céré- 
inonie  lúgubre  qu'á  un  appareil  de  triomphe.  On 
s'empressait  pour  le  considérer  ;  on  voyait  sur  son 
corps  moins  (le  vestiges  du  trépas  ,  que  de  marques 
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de  Timinorlalité  bienhepreuse.  Ses  traits  D'étaient 
point  aiteiés. ,  la  vi  vacilé  de  son  colorís  n'était  pas 
éleinte  ,  son  visage  conservait  le  méme  air  de  dou- 
ceur  el  de  sérénilé  qui  l'avait  fait  recherclier  pen- 
danlsa  vie.  Aussi ,  loin  d'éprouver  á  son.approche 
celle  horreur  ^secréle  el  repoussanle  que  cause  la 
Tue  d'un  mort ,  pluson  l'envisageai t ,  plus  on  se  sen- 
tailalliré  vers  lui.  On  luí  baisait  les  mains  el  les 
piedSjOnyfaisaitloucherdeslivreseldesmou^hoirs, 
on  recueillait  aveq  respect  lesfleurs  dont  on  avait 
parsemé  son  corps ;  ce  quí  fit  diré  au  savanl  Tolet , 
qui  fut  depuis  cardinal :  Un  enfant  vient  de  mourir  y 
et  11  allire  toul  le  monde.  Helas  !  nous  mourrons 
peut-élre  bi^en  vieux  ;  el  qui  s  occuperade  nous  ? 

Stanislas  Koslka  lui seula  immortalise  la  mémoire 
desa  maison  ,  encoré  célebre  dañs  les  fastes  de  Tér 
glise,quo¡que  depuis  long-tempsélieinteen  Pologne, 
ou  elle  avait  été  assez  puissanle  pour  disputer  la 
couronne.  Quel  fut  done  Tavenglement  de  son  pére, 

'    lorsqu'imaginant  soulenir  Téclat  de  son  nom  ,  en. 

i  disposant  á  son  gré  de  la  vocation  de  son  fils  y  il  en- 
treprit  de  Tarracher  du  sein  de  la  religión  ,  et  fit 
craindre  á  ceux  qui  l'y  avaient  recu ,  des  vengeances. 
terribles  que  la  sainte  mort  de  cet  enfant  put  seule 
détourner  ?  Stani4as  comblé  pendant  sa  vie  des  fa- 
veursdu  cielles  plus  singuliéres  ,  s'est  rendu  céle- 
bre depuis  son  trepas  par  tous  les  miracles  requis 
pour  mettre  un  enfo^nt  au  nombre  des  saints  ;  par 
oes  miracles  de  telle  importance  pour  la  Pologne  en 
parliculíer  ,  que  tous  les  ordres  du  royanme  l'ont 
choisi ,  avec  saint  Casimir  ,  pour  leurs  patrons  et 
leurs  protecteurs.  Un  homme  de  vingt*quatre  ans, 
el  un  adolescent  de  dix-huit ,  devenus  comme  les 
angas  tulélaires  des  fiers  Sarraates  ,  telles  sont  les 
merveilles  qü'en  tous  les  temps  opere  la  vertu  dans 
le  sein  de  cette  église  á  qui  la  sainteté  n'est  pas 
moins  propre  que  lacatholicité. 

Ce  futen  cette  méme  année  i568,  qu'apréstant 
d'autres  sectes  qui  divisaient  l  Angleterre  ,  parut 
•acore  celle  des  calvinistesrigoureux;qui  se  nom* 
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maient  puritaíns  ,  s'estimant  d'autant  plus  pSrSJ 

au'ilsdéfiguraient  davantage  raiícienne religión 
s  commencérenl  par  rejeter  raulorité  des  évéqüeí' 
anglicans  y  el  toule  la  discipline  de  Téglise  anglicaneJ 
L'usage  du  surplis  el  de  la  sou tañe  ,  conservé  pat  les 
épiscopaux  ,  cbocruait  si  fort  ees  rioiiveaux  refor-* 
maleurs  ,  qu'un  ae  leurs  ministres  ,  nommé  Sátíi-í 
ion ,  ainía  iníeax  perdre  une  riche  prebende  que  dé 
s'y  conforraer.  lis  le  tróuvaient  trop  semblableanS 
©bservances  de  Téglise  romainfe  ,  trop  fávorabks  ¡i 
Síes  sentiinen^ ,  et  prétendaiefnt  réduíre  tout  ce  qui 
eoncernait  la  religtou  áu  cuite  nu  et  décharné  de 
Genéve.  lis  rejetérent  énfin  toutes  lesliturgies  dáns» 
touteleur  étendue ,  sansen  éxcepter  Foraison  dóflii-*; 
íticále;  etsubstitüant  Tesprit déla  syñagogue  á  celui 
de  Téglise  chrétienne  ,  ils  voulaient  qu'on  observát 
le  dimanche  d^orte  maniéreaussi  servilequelesjuife' 
gardaiént  le  sabbat.  Pour  ce  qui  est  des  traditions , 
iís  n  en  retcnaient  aucune en  ceci  plus  conse'quen^ 
qtíe  leurs  premiieri  autéurs  ,  qui  en  tranchaiefít  la' 
souche  ,  ét  n'en  consei^vaíent  par  caprice  que  des' 
^ranches détachées¿ Du  reste,cesdursetoutrageanS' 
Sectaires  avaíént  tant  d'aversion  pour  cenx  qui 
n'adhéraient  pointá  leurs  sen  t¡méns,qu'ilsseseraienfc 
fegaffdés  comise  iinpurs  ,  si  seulement  ils  avaient 
prié  dans  un  lieu  éoiísacré  su  i  van  t  les  formes  de 
quelqaes  liturgies.  Ils  excitérent d'horriWes  et  tróá- 
lon^s  troubles  dans  les  iIesBritanníques,oú,malgrd' 
la  sevérité  et  toute  Fhabiletéde  hi  reine  Elisabetn, 
Hs  se  firent  tant  de  partisans ,  sar-tóut  en  Ecosse ,  et 
jusque  parmi  les  épiscopaux  ,  qü'ils  en  devinrent 
énfin  les  emules  ,  asse¿  püissans  pour  létir  dispuíter 
Fégalílé  ,  et  quelquefais  la  prééminence.  LMndigne 
íieveudu  cardinal  Polus ,  le  comted'Htitington ,  fat 
TÍin  de  leurs premierset  de  leurs  prrncipaux  souttens. 

Moiñs  grossiérés  que  les  erredrs  des  puritains  ,  ,eC 
par  la  méme  beaucoup  plus  dangereuses  ,  cu  plus 
áifficilesá  extirper,  les  nouveautésde  Baíus,  nonobs- 

'  (i)  Sander.  haeres.  p.  aái.  De  schism.  Aügl.  1.  3. 
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tantrimprobation  des  plus  célebres  nniversités,  \e¿ 
dnaChemes  du  saint  siége  ,  et  le  désaveu  du  doctear 
qai  leur  avait  donné  naissance  ,  paraissaíent  encoré 
luí  tenirfortementaucoear  y  etavaient  toujoursdea 
tiectateurs  nombreux ,  aa  moins  dans  les  cloitres.; 
Cette  premiére  églíse  á  qui  le  dépól  de  la  foi  est 
principalement  confie  ,  et  qui  se  trouvant  sanscesse 
anx  prisesavec  les  hérétíques  ,  connatt  toutesleura 
manoeuvres,  leur  jargon  mentenr ,  et  rínsuÚisaDcef 
de  leur  soumission  verbale  et  vague^  enjoignit  ásoa 
ancien  conimíssaire,legrand  ticairede Malines,  de 
consommer  sa  commission  ,  et  spécialement  d'obli-- 
gerBaíus  ,  tanta donner  une ab¡uralíon  precise  et 
par  écrit  de  toutes  les  propositions  condamnées  á 
son  siijet ,  qu'á  se  faire  absoudre  des  censures  qu'it 
avait  ehcourues  en  publiant  ses  opuscules  ,  maigré 
la  défense  qui  lui  en  avait  été  faite. 

Le  grana  vícaíre  entrepritd'abord depur^erl'or- 
dre  de  saint  Francois  des  nóuveaulés  qui  sétaient 
glissées  parmi  les  cordeliers  des  Pays-Bas  ;  et  cet 
inslitut  atlacbé  de  tout  temps  á  la  saine  doctrine  ^ 
dévoué  tout  particulierementau  siége  apostolique  , 
ne  se  démentit  point  en  cetle  rencontre.  II  ñ'y  eut 
pas  juSqu  á  frére  Lupi  et  sonprofesseur,  l'unet  Fau- 
tre  fort  ehtétés  auparavant  du  baíanisroe^qui  ne  se 
soumtssent  avec  unedocilitéexemplaire.Cependant 
parmi  les  supérieurs  méníes  ,  trés-zéléspour  la  plu- 
part  contre  la  doctrine  proscrite  ,  ¡1  y  en  avait  uu 
des  principaux  ,savoir  ,  le  pére  Pepin  ,  provincial 
de  Flandre,  qui  appuyait encoré  sous  main  les  par- 
tisans  de  la  nouveauié ,  et  qui  s'étudiait  á  mettreea 
place  les  su  jets  les  pluspropres  á  seconder  ses  vues.' 
Morillon  Gt  déposer  ce  provincial ,  á  qui  Ton  subs- 
titua  le  savant  pére  Leodius  ,  défenseur  aussi  zéló 
qu  éclai  re  de  la  saine  doctrine.  Des  qu'il  fut  installé, 
il  convoqua  uneassemblée  composéedes  supérieur* 
ét  de  quelques  députés  de  chaqué  maison  de  la.  pro- 
tince.  II  leur  intima  lesordresdu  saint  siége,  etsur 
íechamp  tous  les  gardiens  et  lesdépulés  abjurerent 
le  haidimsnjte  tmt  en  leui:  noxn  qu'ca  celui  leurs 


Digitized  by 


Í28  H  1  S  T  o  1  R  E 

communautés.  Quant  aux  autres  provincesdes  cor- 
deliers ,  comme  le  mal  n'y  était  pas  au  méme  degré 

3ue  (lanscelle  de  Flandre  ,  on  n'usa  point  de  renaé- 
es  si  V  i  fs ;  mais  pa r-l  ou  t  on  pr  i  t  des  mesures  eflicaces, 
cjiii  avec  le  temps  et  les  tempéramens  convenables  , 
extirpérent  jusqu'au  moindre  germe  des  nouvelles 
erreürs  parmi  toas  les  franciscains  de  la  Belgique. 

II  en  eút  yraisemblablement  été  de  méme  dans 
Tuniversilé  de  Louvain  ,  á¡  les  procedes  deBaius  son 
clief  enssent  eu  la  méme  franchise  pour  príncipe  : 
inais  de  toutes  les  passioos ,  Tamouf  de  la  nou veauté 
dans  un  chef  de  parti ,  est  la  plus  diíBcile  á  dompter. 
Morillon  s'étant  transporté  á  Louvain  dans  la  y\ie 
d'exiger  de  Baius  ce  que  portaient  les  ordres  da 
Saint  siége  ,  le  trouva  si  mal  disposé  dans  la  pre- 
miére  entrevue  ,  qu'il  craignit  d'aigrir  le  mal  en  y 
appliquant  le  reméJe  ,  et  crut  ne  devoir  pas  méme 
s'ouvrir  de  son  dessein  pour  le  moment.  Le  nova- 
teur  ,  idolatre  de  ses  opinions  et  de  sa  renommée  , 
qu'on  avait  cependarnt  ménagée  avec  une  indulgence 
en  quelque  sorte  excessive  ,  se  trouvait  dans  ua 
accablement  de  tristesse  qui  lui  causa  une  langueur 
dont  il  pensa  mourir  quelque  temps  aprés.  Tantót, 
il  accusait  ses  juges  de  Tavoir  condamné  sans  Ten- 
tendre  ,  tantót  il  se  plaignait  que  les  proposition^ 
censurées  avaient  été  mal  extraites  de  ses  écrits., 
tantót  qu'íl  y  en  avait  plusieurs  qui  avaient  été 
soutenuesde  tout  temps  dans  les  écoles  catholiques  , 
et  méme  ensei^nées  tant  par  saint  Augustin  que  par 
Saint  Prosper  (i),  A  quoi  ilajoutait,  augrandscan- 
daledesfidéles  ,  qu'on  poun  aitbien  écrirec|uelque 
]our  contre  une  decisión  qui  faisait  foi  qu  a  Rome 
ón  autorisait  le  pélagianisme. 

Morillon  trés  offensé  de  ees  murmures  scanda- 
leux  ,  se  contint  cependant ,  et  reprenant  de^ point 
en  point  les  griefs  du  murmurateur  ,  il  lui  repré- 
senla que  ses  ouvrages  avaient  parlé  pour  lui  ;  qu'il 
n'avait  pas  été  besoín  de  Tentendre  ,  puisque  ses 

(i)  Troi$iém«  lettre  de  Morillon  au  card.  de  Granvelle. 
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ecrits  pourraient  manifester  sa  doctriné  ;  inéme 
apressa  mort.  Quant  á  la  fídélitédes  extraits  ,  il  lui 
dit  que  toutle  monde  pouvait  encoré  s'en  convaincra 
par  la  confrontation  de  ses  ecrits  avec  la  bulle  ;  du 
reste  ,  qu'il  avait  grand  tort  de  se  plaindre  qu'elle 
contientdesarticles  qai  nesont  pas  de  lui ,  puisqua 
cette  circonstance  luí  est  favoraole  á  lui-méme  ,  et 
montre  uniquement  que  la  bulle  n*a vait  pas  ete  por^. 
tee  pour  lui  seul ;  qu  il  aurait  aussi  bonne  gráce  k 
se  plaindre  du  ménagement  qu'on  avait  eu  de  ne  pa4 
l'y  nommer.  Pour  cequi  est  des  articles  cdntroYersei 
dansTécole,  reprit-il,  lesaintsíégeapostolique  sait 
fort  bien  sans  vous  ce  qui  peut  se  défendre ,  ou  non.l 
Ét  pouvez-vous  nier  (|ue  votre  doctrine  ait  été  cen-J 
surée  par  les  doc teurs  de  París ,  par  toutes  les  uni?er- 
ftités  d'Espagne ,  par  quantité  de  savans  personnagetf 
á  Rome  ^  et  ce  qui  est  plus  fort ,  <^ue  plusieurs  peres 
au  concile  de  Trente  en  ont  éte  scandalisés  ;  que 
sans  révéque  d'Ypres  et  les  raisons  qui  pressaient 
de  terminer  le  concile  ,  elle  était  en  danger  d'y  étre 
condamnee  en  votre  présence  ?  Sur  la  ressemblance 
prétendue  des  propositions  de  Baíus  ,  avec  les  prin- 
cipes de  Saint  Prosper  et  de  saint  Augustin  y  Moril- 
Ion  coupa  court  ,  en  disant  que  sa  commission 
n'était  pas  de  }uger  lá-dessus ,  encoré  moins  d'entrer 
dans  ees  sortes  de  discussions  ,  trés-inutiles  pour 
bien  croire  et  pour  bien  vivre  ;  puis  il  lui  demanda 
en  deux  motsl  ,  s'il  voulait  ou  né  voulart  pas  obeir 
au  saint  pére  ,  qu'il  avait  toujours  reconnu  ponr  le 
vrai  }uge  de  la  doctrine.  A  quoi  Timposteur  effraye 
répondít  bien  vite ,  que  tant  qu'il  vivraít ,  il  se  mon-^ 
trerait  eafant  d'obéissance.  Ce  qui  avait  le  plus 
frappé  Morillon  dans  ce  pourparler  ,  ^'étaít  Vai- 
greur  qu  exbalait  Baíus  ,  et  la  menace  audacieuse  y 
quoiqu'enveloppéé ,  d*écriré  contre  la  buUcí.  Sur 
quoi  ,  hn  dit  te  grand  vicaire  ,  je  veux  bien  vous 
avertí  r  en  ami ,  que  si  cela  se  fait ,  c'est  le  moyen  sur 
de  vous  perdre  ;  je  seraí  contraint  moi-méme  de 
íénpncer  á  Tamitié  que  je  vous  ai  conservée  jusqu  á 
présént ;  car  si  sa  sainteté  teut  étíC  obéie ,  vous  ¡xyt:¡^ 
Tome  X.  '  f 
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piusa  craindreencoredesa  n)ajestécaÍholique,aüssi- 
tien  informée  de  tout  ce  qui  se  fait  ic¡  ,  que  si  elle 
était  sur  les  lieux.  Et  gardez- vous  bien  de  vous  jouer 
de  ees  deuxpuissances  ,  les  plus  absolues  du  monde, 
lí'allez  pas  vous  y  méprendre  :  encoré  que  le  nom 
de  l'auteur  soit  supprimé  du  libelle  ,  on  ne  s'en 
prendra  qu'á  vousseul.  Et  qui  aurez-vouspourpar* 
ties  ?  Le  roi  et  leducd'Albe.  Baiüsditaussilót ,  quü 
n'e'crirait  jamáis  ni  directement ,  ni  indirectement 
contre  la  bulle  ,  qu'il  ne  permettrait  pas  que  d'au- 
tres  écrivissent ,  et  il  jura  sur  son  salut  éternel  j 
qu'il  ne  savait  homme  vivant  qui  le  fit.  Dés-lors 
neanmoins  le  grand  vieaire  avait  été  averti  par  l'uh 
des  plus  graves  docteurs  ,  le  sage  et  savant  Raves^ 
tein  ,  qu'il  se  fabriquait  un  libelle  contre  la  bulle. 

Baíus  ,  quoique  bon  sujet ,  attaché  cordialement 
et  constamment  á  la  domination  d'Espagne  ,  tenait 
toutefois  si  fortement  á  ses  opinions  j  ou  au  faux 
honneur  de  les  faire  valoir ,  qu  il  ne  pliait  qu'autant 
que  les  rebelles  de  Flandre  avaient  le  dessous ,  et 
recommencait  á  dogmatiser  quand  il  les  voyait  en 
forces.  II  avait  paru  docile  á  la  decisión  du  saint 
siége,  quand  toute  la  Flandre tremblait so us le  glaíve 
duducd'Albe;  et  quand  les  révoltésse  montrérent, 
avec  deux  armées  nombreuses  aux  ordres  du  priiice 
d'Orange  et  du  comte  Louis  son  frére  ,  il  se  remit  á 
murmurer  ,  á  cabaler  ^  á  invectiver  ,  á  écrire  enfin 
contre  la  bulle.  Les  succés  rapides  du  duc  d'Alb^ 
ne  permirent  point  á  Baíus  de  tirer  grand  avantage 
de  la  rebellion.  Tout  ce  qu'il  put  faire  pendant  leí 
troubles  ,  ce  fut  de  composer  contre  la  bulle  une 
apologie  de  sa  doctrine  :  mais  il  n'eut  pas  le  loisir  dé 
la  répandr.e  avant  que  le  duc  rentrát  triomphant 
dans  Bruxelles  ,  et  la  crainte  d'un  vainqueur  si  for- 
midable Fempécha  déla rendre  publique.  II imagina 
cependant,  toutinsolentequVlleétait,etquoiqu'«lle 
ne  respirát  tout  entiére  que  la  contumace  ,  qu'au 
moyendu  iangageaíTecté  déla  souniission ,  ilpauvait 
.sans  rísque  l  aaresser  au  cardinal  Simonéte  qu'il 
avait  connu  au  concile  de  Trente ,  et  méme  ka  sou¿ 
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rerain  póntife.  II  Tenvoya  done  á  Rome  six  mois  seu- 
lement  aprés  avoir  recu  la  bulle  avec  respect  ,  et 
jure  sur  son  salut  éternel  ,  qu*il  n'ecrirait  jamáis 
contre  ,  ni  directement  ,  ni  indirectement. 

Or  ,  il  y  déclarait  au  chef  de  1  eglise ,  que  sa  bulle 
ne  conlenait  pas  seulement  des  calomnies  manifes- 
tes  ,  mais  que  le  lanfi¡age  et  les  sentimens  des  saints 
peres  y  paraissaient  ííétris ;  qu'elle  était  un  sujet  de 
scandale  pour  un  grand  nombre  de  docteurs  ínfíni- 
ment  plus  attachés  aux  eipressions  des  saintes  écri* 
tures  et  des  saints  peres  ,  qu  á  celles  des  seolasti- 
ques  (i).  Tout  le  palliatif  dont  il  revétait  son  impu- 
aence  ,  consistait ,  aprés  avoir  encoré  protesté  de  sa 
soumission  pour  la  nouvelle  déci<i¡on  qu'il  deman- 
dait,  ádouters'ildeYaitregarderlapreraiérecomme 
sufiisamment  réfléchie  ,  et  obtenue  pour  de  justes 
raisons  ,  ou  comme  subreptice  ,  et  arrachee  par  les 
importunités  et  les  artifíces  de  ceux  qui  persécu- 
taient  les  gens  de  bien.  Dans  Tapologie  auressée  á 
Simonéte ,  je  nem'ex pliegue  pas  y  disaitrapologiste , 
sur  la  Terité  des  propositions  ,  et  parce  que  je  ne 
sais  pas  si  cela  plairait  á  sa  sainteté  j  et  parce  que 
la  bulle  me  parait  condamner  les  proposítions  méme 

3ui  sont  vraies  en  riguear  et  aans  le  sens  propre 
es  paroles  ;  mais  si  Ton  condamne  le  sens  des  pro- 
positions,  etlaTeritéqu'ellesrenferment,  parce  que 
cette  rérlté  déplait  á  certains  docteurs  qui  ont  pris 
d'aiitres  idees  ,  alors  il  apparaitra  que  c'est  contre 
Diea  méme  qu'ons'éléve.  Le  cardinal  Simonéte  était 
mó^í  avant  que  lesapologies  ,  qui  toutes  deux  luí 
étateiit  adressées ,  fussent  arrivées  á  Rome.  II  paraifc 
metíie  que  le  premier  dessein  de  Tauteur  n'était  pas 
d*en  adresser  aucuneau  saint  pére ,  á  qui  Ton  observe 
qu'il  n*y  parle  qu'en  la  troisiéme  personne  :  mais 
effrayd^des  menaces  que  lui  fit  Morillon  ,  il  prit 
apparemnwfnl  ce  biais  pour  faire  passer  ses  invecti- 
ves ,  fíans  avoir  Fair  d'écrire  contre  la  bulle  ,  malgré 
la  defensa  expresse  qui  lui  en  avait  été  faite ,  et  la 


(i)  Baiana  ,  part.  a  ,  p.  79  et  seíj. 
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parole  qu'il  avai t  don^é.  Le  pape  quí ,  au  défaül ié 
Simonéte  ,  recut  les  deux  píéces  ,  ne  laissa  pointde 
prononcer  que  Baius  avait  encouru  les  censures 
portees  contre  ceux  qui  écriraient  eñ  faveur  des 
propositions  condatnnees. 

Cependant  comme  le  saint  potttife  ,  nonolwtani 
sa  sévérité  naturelle  ,  fut  toújours  un  modele  de  la 
charité  et  de  la  douceur  eTangélíque  ,  il  eut  pitié  i 
d'une  brebis  cgarée  ,  qui ,  malgré  son  égarement  y 
faisait  encoré  profession  de  respecter  la  voix  da  ] 
pasteur ;  et  voulant  lui  óter  tout  sujet  de  plainte  y 
par  un  trait  fort  extraordinaí re  de  condesóendance ^ 
il  ordonna  un  nouvel  examen  des  propositions  d'a-^  i 
prés  les  défenses  de  Tapologiste  ,  et  méme  une  re-  , 
cisión  entiére  du  procés  ,  la  plus  exacte  qu'il  serait 
possible.  Tous  ees  ordres  ayant  ele  exécutés ,  et  les* 
propositions  trouvées  aussi  condamnablcs  que  la  ^ 
premiére  fois ,  le  pape  confirma  le  jugetóent  portó 

1)ar  la  bulle  ^  et  notifia  cette  confírmation  á  Baius  par' 
e  hre( sui vant :  «  Quoique  notre  décret  apostoliquc^ 
»  contre  le  livre  et  les  propositions  deféréesá  notre  , 
»  tribunal ,  n'ait  pas  éte  rendu  sans  une  múre délibe'- 
»  ration  ,  et  sans  y  avoir  donné  toute  rattention  j 
»  qu'exigeait  l'importance  de  Faffaire  et  la  qualité  i 
»  des  personnes  ,  qui  d'ailleurs  ont  bien  mérilé  du 
»  Saint  siége ;  voulant  néanmoins  vous  óter  tout  sujet 
})  de  former  des  piaintes  nouvelles  ,  nous  avons  or- 
»  donné  que  les  livres  ,  les  propositions  et  les  écril» 
»  que  vous  nous  avez  envoyes  derniérement ,  fussent 
»  examines  et  peses  de  nouveau  avec  la  derniére 
»  exaeti  tude ;  et  nous  avons  jugé  que  le  décret  donné 
»  sur  ees  matíéres ,  s'il  n'était  pas  encoré  fait ,  de- 
»  vrait  étre  le  méme  en  tous  ses  points  ,  et  tel  que 
»  nous  le  confirmons  aujourd'hui.  C'est  pourquoi 
))  nous  vous  imposons  tm  silence  perpétuel ,  ainsi 
»  qu'á  tous  ceux  qui  voudraient  soulenir  les  propo-» 
))  silions  susdites  ,  et  nous  vous  exhortons  ,  comme 
»  un  enfant  soumis^uiu  saint  siége  ,  á  obéir ,  sans  ter- 
»  giversation  ,  á  ce  que  vous  prescrit  la  sainteéglise 
»  votre  mere  ,  et  la  mere  de  tous  les  fidéles.  »  Ce 
bref  est  daté  du  i3  de  Mai  iSiSg. 
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Le  pape  cliargea  le  cardinal  de  Granvelle  de  Fen- 
^oyerá  Morillon  pourleremettreá  Baius,  etd'écrire 
au  grand  yicaire  qu'il  fallait  absolument  obligerca 
docteur  a  faire  Tabjuration  des  propositíons  con- 
damnees  ,  etádemander  Tabsolution  des  censures 
qu'ilavaítencoarues.Munidecesdepéches,Morilloa 
manda  Baius  á  Bruxelles  ,  et  les  lui  communi^ua» 
Celui-ci  en  parut  plus  elonné  qu'il  n'aurait  du  l'etre,' 
aprés  les  pieces  qu'il  venait  d'envoyer  áRome(i).  II 
est  vrai  qu'il  avait  usé  d'un  détour  assezadroit  ponr 
ecrire  contre  la  bulle :  mais  sa  manoeuvre  n'avai t  pa§ 
fait  ¡Ilusión.  On  ne  Ten  re&ardait  pas  moins  á  Romo 
comme  venan  t  d'encourir  les  censures ,  et  on  lui  or- 
donnait  séchemenldes'en  faire  absoudre.  Morillon^' 
de  son  cote ,  ne  lui  parla  que  d'obeíssance  et  de  sou- 
xnissí on  au  saint  síége.  Le  novateur ,  á  son  ordinaire,' 
protesta  de  son  obéissance  ,  demanda  l'absolutioa 
des  censures,  qu'on  prétendait,disait-il,  qu'il  avait 
fencourues ,  et  sur  le  champ  il  se  mit  á  genoux  pour 
|a  recevoir.  Le  commissaire  apostolique  répondít 
qu'il  nela  lui  donnerait  point ,  qu'il  n'eíitauparavanf; 
$ibjuré  les  propositions.  II  se  releva,  etdit  qu'il  na 
pouvait  le  faire ,  a  moins  qu'on  ne  lui  donnát  copie 
de  la  bulle ,  afíndedistinguerles  propositions  qu'il 
avait  deja  imagine  pouvoir  ,  en  vertu  méme  de  la 
Jjulle ,  se  souteniren  rigueur  et  dans  le  sens  propre 
des  termes.  Le  grand  vicaire,  sans  lesuivre  dans  ees 
subt  ilité$ ,  le  fit  souvenir  que  le  pape ,  en  vue  de  pre- 
venir le  scandale  et  la  diffamation  des  auteurs  de  la 
doctrine  condamnée,  s'était  fait  un  principe  de  ne 
dotiner  copie  de  la  bulle  ni  á  eux ,  ni  á  leurs  adver- 
saires  ,  et  qu'il  voulait  absolument  ensevelir  cette 
affaire  dans  le  silence.  Sur  quoi  Baius  dit  que  cela  luí 
semblait  tres-bien  ,  et  pria  qu'il  fCU  ordonné  qu'on 
ne  disputát  plus  á  JLouvaífi  sur  ees  matiéres. 

Le  novateur  se  prenait  de  tous  cótés  dans  ses 
propres  tacs.  II  ofFrait  d'obéir  á  la  bulle  ,  et  non  pas 
d'abjurer  cequ'elleproscrivait(2),introduisantainsi 

(i)  4.<^  Leu.  de  Morillo»,    (i)  IJi^t.  du  Baian.  1.  !í  ,  p.  i^^t 
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dans  réglíse  le  simulácre  de  respect ,  cpii  devint  si 
Ibmeux  par  la  suite  s:ous  le  nom  de  silence  respec- 
tueux  ,  c'e$t-á-dire  ,  qu'il  promettait  de  révérer  au 
dehors  les  décisions  qu'il  méprisait  dans  son  cceur. 
II  exigeai  t  encoré,  avan t  d'aeeepter  ainsi  la  bulle,  que 
le  pape  y  donnátdesexplications  qui  distinguassent 
le  sens  et  les  qualifícatíons  de  chacune  des  proposi* 
tions  condamnées.  II  y  aurait  lieu  á  raccommode- 
ment ,  disait-il ,  si  les  censures  pontificales  étaíent 
jointes  á  chaqué  proposition  ,  pour  en  donner  la 
distinction  et  en  marquer  la  différence.  Sans  cette 
condition  ,  dont  ses  drsciples  ont  encoré  fait  tant 
d'usage  ,  il  ne  voyait  pas  lieu ,  non-Seulement  á  une 
9Cceptation  sincere  de  la  bulle  ,  mais  á  un  simple 
accommodement  de  politique.  II  fallut  done  presser 
et  nrienacer.  Enfin ,  aprés  bien  des  tergi versations ,  il 
consentit  á  une  acceptatión  absolue  et  sans  reserve  ; 
il  en  laissa  dresserl'acte,  puisildit  queson  adhesión 
Terbale  suffisait ,  et  refusa  de  signer.  Par  un  excés 
de  niénagement ,  on  passa  sur  ce  qui  ne  parut  alors 
qu'une  formali  té ;  mais  on  ne  tarda  poin  t  á  reconnal- 
tre  combien  il  est  dangereux  de  composer  avec  un 
novateur  qui  parait  se  soumettre  ,  tandis  qu'il  se  re- 
fuse  á  une  seule  des  épreuves  oü  Ton  peut  mettre  sa 
since'rité.  Bientót  il  en  fallut  revenir  a  la  signature^ 
avec  des  peinesetdes  embarras  beaucoup  plus  grands 
que  ceux  qu'on  avait  prélendu  s'épargner. 

Tandis  qu'on  temporisait ,  et  qu'on  se  flattait  en 
vain  que  la  condescendance  ameneraitBaius  á  lasou- 
mission  ,  le  docteur  Ravestein  ,  parsamort,  priva 
Tuniversité  de  Louvain  du  défenseur  le  pluscapable 
ctleplusvigilantderanciennedoctrine.Baiusdevint 
par  la  doy  en  desiprofesseurs  en  théologie ,  dont  il  sé 
trouvaitleplusancien ,  et  sa  faction ,  qui  n'était  plus 
coñtenue  par  Tautorité  du  docte  Ravestein  ,  prit 
aussitót  le  dessos  dans  la  faculté  ,  cómrae  Morillon 
Tavai  tpréditau  cardinal  de  Gran  velle. II  n'avait  pour 
coUéguesque  ses  disciples  ,  la  plupart  attachés  á  sa 
doctrine  ,  et  tous  a  sa  personne.  Croyant  alors  pou- 
voirimpunémentrentrer  danslechamp  de  balailie, 
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il  Qtiblia  ses  promesses ,  ses  soumissions  tant  de  foig 
reítérees ,  son  abjuration ,  etsoutintavec  plqs  d'au^ 
(|ace  que  jamáis  les  propositions  condamnees. 

Ce  procede ,  non  moí  nsindigne d'un  honnéte  hom- 
me,  que d'un  ecciésiastiqueen réputalion  de  verlu, 
offensa  vi?ement  les  orlhodoxes  ;  iU  en  portérent 
leurs  plaintesaux  évéques  déla  province  ,  qui  ne 
trouvant  point  de  rooyen  plus  propre  á  calmer  les 
espritsetálevertoutsoupcpn  ,qu'unecondamnat¡oa 
precise  et  publique  de  la  doctrine  des  propositions , 
résolurent  d'engager  Baius  á  s^e%piiquer  une  bonne 
fois  lá-dessus  en  pleine  faculte.  Dans  cette  vue  ,  les 
evéques  de^Gand  ,  d'Ypres  et  de  Bois-le-Duc  ,  le 
pressérent ,  par  lettres  ,  de  se  justifier  auibentique- 
ment  sur  la  récidivequ'onlui  impptait  ,etd'exposer 
en  présence  des  docteurs  assemblés  ,  ses  vrais  sentí- 
mens  sur  lesarticles  proscrils  par  la  bulle. 

Baí US  feignit  de  se  rendre  á  Favis  des  évéques  (i)» 
On  assembla  Tuniversité  dans  la  salle  de  tbéologie ; 
il  monta  en  chaire ,  et  apres  un  préambule  de  style 
dévotieux,  il  rangea  les  propositions  sous  quatre 
classes  :  la  premiére  ,  de  celles  qqi  sont  fausses  et 
bien condamnées , maisqu  il pretenditn'avoir  jamáis 
soutenues ;  la  deux  ¡eme ,  de  celles  qui  sont  am  bigués , 
et  qu'on  avaitmalentendues ,  dit-il,  dans  ses  livres, 
dont  on  n'avait  pas  saisi  le  sens  ;  la  troisiéme  ,  de 
eeitesqu'ilensoutintmalextraites^et  condamnables 
uniquementpar  cequelescompilateurs  y  avaient 
aiouté;laquatriémeenfin,decellesqu'ilavoua,mais 
qui  ne  sont  odieuses ,  ajouta-t-il ,  que  parce  qu  elles 
sont  énoncées  dans  le  langage  des  saints  peres  ,  et 
non  dans  celui  des  scolastiques.  Voilá  ,  conclut-il , 
mon  apologie  ,  si  toutefois  j'en  ai  besoin  ;  ainsi  elle 
doit  bien  vous  suflire.  Je  suis  prét  á  la  produire  , 
non-seulement  dans  toules  les  cnaires  ,  mais  au  tri- 
bunal méme du  souverain  juge.  Quel  delire ,  ou  quel 
^ndurcíssement !  faire  gloire  devant  Dieu  et  devant 
les  bommes  d'un  manifesté  scandaleux ,  qui  impute 


(i)  Baiana,  p.  i^i  et  seq. 
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au  siége  de  la  religión  etde  la  vén  té ,  la  négligehcé  J 
la  préci p¡ rat ion ,  r ígnoi'ance  et  riniquité  dans seaju- 

reniens  5  qui  Tácense  d'avoir  prélé  son  ministere  á 
artificeet  á  la  caloinnie  ,  en  condamnant  despro- 
positions  mal  entendues,¡nfidel!ement  extraites,  for- 
f¡éesá  plaiüir  ponr  diffamer  un  docteur  cathoiique  ; 
de  les  avoir  prises  dans  un  sens  étranger  ,  et  de  le» 
avoirflétries ,  quoique  vraiesenelles-ménaes^etdans 
}e sens  naturel  que  présentent  les  paroles  de  Tauteur ; 
d'avoir  mécoimu  les  paroles  saines  que  les  péres 
Dousoni  transmises, et  d'avoir qualiQé plusdevingt 

I)ropo$itionsdescandaleuf^set  d'offensives  des  oreil- 
es  chrétiennes ,  parce  qu'elles  étaient  rpvétues  du 
langage  consacré  par  les  saints  docteurs  ! 

Cet  orgueil ,  voilé  d'un  air  de  candeur  et  de  mo^ 
destie,  de  faux-semblansdMiumilité,  dechar¡té,d'a* 
luourde  la  paixet  déla  concorde,  éblouit  un  grand 
nombre  de  personnes  superficielles ,  ou  peu  vives 
ffur  l'intérét  ae  la  religión :  mais  les  catholiques  éclai* 
res,  et  vraiment  attachés  á  leur  foi ,  n'envisagérent 
qu'avec  horreur  un  hypocrite  qui  ,  aprés  tantde 
60umissions  parjures,  tournait  contre  la  puissance 
pontifícale  Tindulgence  et  la  longanimite  dont  ejlef 
avait  usé  á  son  ég^rd.  lis  étaient  particuliérement 
indignés  des  deux  traits  d'impudence  par  lesquels  il 
avait  terminé  sondiscours;  savoir,  qu  il  y  avait  dans 
la  bulle  des  propositions  censurées,  pour  lesquelles 
il  fa|idrait  peut-étre  moiirir  plutot  que  de  les  con- 
dandner,  et  qu  il  ne  se  sóumettait  point  k  la  bulle, 
parce  qu'elle  n'avait  pasété  solennellemeqt  promul- 
guée  ,  mais  simplement  notifiée  par  la  lecture  qui 
§  en  était  faite  dans  la  maison  de  Ravestein.  Rien  de 
plusodieux  sur-tout  que  qe  dernier  trait,  qui  marque 
vne  ame  fausse  et  délibérément  ingrate ,  puisque  le 
pape  ,  á  la  soUicitation  du  cardinal  de  Granvelle , 
xi'avaitconsentiácettefbrmedepublicationquepaii  I 
ménagement  ppur  celui  qui  luí  en  faisait  un  crime. 
Les  ortliódoxes  voyant  qu  il  ne  respectait  ni  le  pape^ 
ni  le  cardinal,  ni  íe  corps  episcopal  de  la  province^j 
irerxt  le  |)arti  de  porter  lejirs  plaíntf s  au  gouyer- 
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feénr^  ,  cutre  sa  rigidité  natiirellc,  avait  ordre 
da  roí  son  maitre  de  teñir  soigneusement  la  main  á 
cette  affaire :  ils  le  priérent  de  faire  publier  la  bulle 
dans  les  écoles  de  Louvain,  afin  que  Bai'us  la  sous- 
crivit  avec  tous  les  docteurs.  Le  duc  d' Albe  ayant  si 
fort  á  coeur  d'éteindre  le  feu  de  la  rebellion  allumé 
par  les  sectes  protestantes  ,  n'était  pas  d'humeur  á 
souffrir  qu  il  se  formát  une  secte  nouvelle  ,  qui 
Tenant  á  se  reunir  avec  les  autres ,  ne  pauvait  pas 
manqoer  de  consommer  la  ruine  de  Tétat.  II  ac- 
cueillit  arec  honneur  les  dcfenseurs  de  la  saine 
doctrine ,  et  résolut  sur  le  champ  de  faire  rendre  la 
soumission  convenable  aux  décisions  du  saint  siége, 
par  le  moyen  des  évéques  nationaux  ,  soutenus  de 
800  autorité,  sous  laquelle  tout  pliait  depuis  ses 
derniéres  victoires. 

Les  circonstances  ne  pouvaient  pas  étre  mieux 
choisies.  Outre  le  calme  rétabli  parla  souuiission  du 
moins  passagére  des  prótestans  révoltés ,  tous  les 
évéques  de  la  Belgique  étaient  assemblés  á  Malines , 
€tt  ils  formaient  un  concile  national,  á  Fetfet  de 
toettreá  exécutien  le  concile  de  Trente.  On  porta 
un  décret  formel  pour  la  réception  de  ce  concile , 
€t  pour  en  adopter  la  professíon  de  foi ,  de  telle 
maniere  que  les  évéques  n'en  pussent  admettre  au- 
cune  qui  n'y  fut  conforme.  On  en  recut  aussi  la 
discipline,  etavectantd'uniformi  té,  qu'ilfutenjoinü 
aux  évéques  de  visiter  toutes  les  églises  de  íeurs 
diocéses  ,  méme  exemptes  ,  et  de  réformer  tous  les 
statutsou  réglemens  qu'ilsy  trouveraient  contraires 
auxdécrets  de  Trente.  Afín  de  les  diriger  dans  ees 
operations ,  on  composa  un  grand  nombre  de  cha-r 
pitres  instructifs  et  trés-circonstanciés  sur  le  bap- 
téme,  la  promotion  aux  ordres,  le  mariageetles  fian- 
cailles ;  sur  la  célébration  de  Foffice  divin ,  l'obser^ 
yation  des  fétes  et  des  jeúnes ,  la  dispensation  des 
indulgences ,  le  cuite  des  images  et  les  superstitions 
a  éviter ;  sur  les  devoirs  des  évéques  et  des  autres 
ministres  de  Téglise ,  de  tous  les  clercs ,  des  religieux 
xaém^  et  de$  religieuses  j  siir  les  séfuiaaire^ ,  $ur  }es 
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écoIe<$  cbrétiennes  ,  sur  les  catécbismes  et  les  ÍB8-^ 
truclionsqu'on  <loit  faire  réglément  aux  fídetes..  £a 
un  mol,  rien  ne  fut  omis  de  tout  ce  que  le  saiat, 
€(>ncile  de  Trente  avait  trouvé  de  plus  propreá  faire 
relleurir  la  discipline  ecclésiastique  ct  les  moeur$ 
chrétiennes.  Le  concile  de  Matines  dura  depuis  le  n 
de  Juin  jusqu  au  i4  de  Juillet  1670,  et  fut  préside , 
en  Tabscnce  de  Tarcheváque ,  par  Teváque  d'Ypres, 
L'an  née  preceden  te ,  sai  n  t  Charles  Borromée  avait 
lenu  ponctuellement  son  deuxieme  concile,  suivant 
Tordonnance  des  peres  de  Trente  ,  qui  enjoignent 
au  metropolitain  de  célébrer  de  trois  en  trois  an^ 
le  synode  de  sa  province  avec  les  évéques  ses  suíFra-* 
gans  (1).  Ainsi  les  trois  années  étant  expirées ,  i) 
avertit  les  fidéles ,  selon  sa  méthode  ordinaire ,  de  sq 
réconcilier  avec  Dieu,  de  recevoir  la  communion, 
^  et  de  venir  en  procession  á  Téglise  métropolitaine 
le  dimancbe  avant  la  célébration  du  concite,  pouv 
atlirer  les  lumiéres  du  ciel  et  Tabondance  de  ses 
bénedíctions  sur  Tassemblée  des  pasteurs.  Le  saint 
arcbevéque  voulait  aussi  que  tous  ses  suíTragans  dé- 
putassent^  cbacun  de  son  diocése ,  outre  les  témoín9 
synodauxy  deux  ecclésiastiques  vertueux,  babiles^ 
zélés,  pour  recbercber  sur  les  lieux  tous  les  désor-»' 
dres  et  tous  les  abus,  afín  de  lui  en  faire  ensuite  le 
rapport  au  concile.  En  quoi  il  ne  se  proposait  pas 
seulement  d'observer  Ta  propos  dans  la  promulga* 
lion  des  lois,  point  d'économie  deja  si  importante 
mais  d'appliquer  avec  justesse  la  correctíon  á  Tabus^ 
et  de  teñir  la  loi  en  vigueur  par  une  exécution  éclai- 
rée.  Le  deuxieme  concile  general,  ainsi  que  cbacun 
des  autresy  tint  environ  trois  semaines,  pendant 
lesquelles  on  n'épargna  ni  soin  y  ni  travail ,  pour  ne 
rien  laisser  en  retard  de  tout  ce  qui  demandait 
correction.  Quand  les  aetes  étaient  dressés^  un  des 
péres^  au  nom  de  tous  les  autres,  portait  ees  actes 
a  Rorae ,  avec  une  lettre  synodale  qui  les  soumettait 
au  jugement  du  souverain  pontife.  Apres  qa'íls 


(i)  Giussan.  1.  2,  c.  18.  Conc.  t.  xy  ^  p.  338  et  seq. 
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avaíent  étó  approuves,  l'archevéque  les  faisaít  im- 
primer ,  et  eir  passait  des  exen^plaires  á  tous  ses  suf- 
fragans ,  qui  les  publiaient dans  leurs  diocéses.  II  Íes 
publíait  aussi)  ou  les  faisait  publier  á  Milán.  Cest 
ainsi  qo'en  dix-nenf  ans  de  pontifical ,  ¡1  celebra  six 
conciles ,  dont  on  Toit  que  la  prépondérance  sur  tant 
d'aotres  conciles  particuliers  ne  peut  pasétre  míeux 
fondee.  Aussi  toutes  les  eglisesqui  se  piquent  le  plus 
de  régularité  et  de  ressemblance  avec  Tantiquité 
sainte,  ont  adopté  conoime  á  Tenvi  la  discipline  dt 
Milán ,  image  la  plus  fidelle  de  celle  de  Trente ,  el  ie 
plus  digne  objet  de  rémulation  universelle.  Cg  prc- 
cieux  corps  de  discipline,  que  nous  craindrions  de 
U'onq uer  en  tentant  de  Tabréger ,  se  trouve  imprimé 
80US  le  tilre  cV^éctes  de  Véglise  de  Milán ,  en  deux 
volumes  in-folio  ,  auxquels  nous  renvoyons  ceúx  de 
Bos  lecteors  qui  veulent  pleinement  se  convaíncre 
<|ue  Fesprit  sanctificateur  n'abandonna  jamáis 
l^Iise, 

Four  ce  qui  est  des  peres  de  Malínes,  le  d  uc  d' Albe^ 
I     en  leur mandant  ce  qui  se  passait  á  Louvain,  les  pria 
!     dordonner  la  promuigation  solennelle  de  la  bulle 
émanée  du  saint  siége  á  l'occasion  du  docteur Baíus , 
et  la  souscription  de  tous  les  docteurs  de  cetle  uní- 
▼ersité^ans  nuUe  exception  (i).  Les  piélals  enga*- 
\     gerent  leur  parole  au  duc  ,  et  arrétérent  entr'eux , 
¡     que  Maximilien  Morillon,  deja  commis  parle  siége 
•     Apostolique  á  Texécution  de  la  bulle  ^  serait  aussi 
\     chargé  d  exéculer  le  décret  dé  leur  concile ;  qu^au- 
paravantnéanmoins  Ritbovius  d'Ypres  et  Jansenius 
I     deGand^^  iraienttrouver  Baíus  comme  députés  du 
concile,  etlui  en  communiquer  les  ordre$.  Les  deux 
I      évéíiues  remplirent  fidellement  leur  coinmission ; 
mais  le  docteur  ,  rompu  depuis  dix  ans  á  la  dissi^ 
oaalation  et  á  la  faurberie  ,  ne  leur  donna  que  des 
|>arolesébloiiissantes  :  il  protesta  que  personne  ne 
désirait  la  paix  avec  plus  de  passion  que  lui ;  qu'il 
I      saconformerait  avec  plaisir  aux  vues  du  concile,  et 


(i)  Ba'iana  ,  p.  200  et  seq. 
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€|u'il  se  sotiibeltrait  á  ses  resolutlons  tant  que  Iit 
Terité  ,ajoutait-il ,  n'y  serait  pas  blessée.  Les  deux 
prélats,  sansfaireaMention  á  cetteclause  insídieuse^ 
s'en  tinrent  á  ses  faux-semblans  ,  et  reporlérent  sí| 
réponse  au  duc  d'Albe,  qui  en  parut  aussi  content 
qu'eiix.  Sur  le  rapport  qiVils  en  firent  énsuite  aux 
peres  de  Malines ,  on  fit  partir  pour  Louvain  1% 
commissaire  Morillon. 

La  faculté  de  théologie  ayant  été  convoquée  dan» 
les  formes  d'usage  ,  Morillon  parut  á  Tassemblée  , 
oü,  aprés  avoir  exposé  les  ordres  dont  le  concile 
national  de  la  Belgique  ,  aussi*bien  que  le  saint 
pére,  luiavait  commis  Te^écution,  il  publia  solen- 
xiellemen  t  la  consti  tu  tion  pon  ti  Scale,  qui  commence 
par  ees  mots  :  Ea:  ómnibus  qfflictionibus ,  puis  de- 
manda á  toiislesdocteurs  s'ilsétaientprétsá  y  obéir. 
lis  répondirent  affirmaiivement  d'une  voix  uñar 
níme.  Aprés  une^acceptation  si  prompte  et  si  gené- 
rale ,  il  semblait  que  la  souscriptionqu  exigeaient 
encoré  le  concile  et  le  gou?erneur  ,  rie  devait  pas 
souíFrir  plus  de  diíHculté  :  .mais  c'étaient  moinsles 
réventions  desdocteut^s  contre  la  doctrine  de  la 
ulle,  queleur  attachement  á  la  personne  de  Ba'íus, 
qui  les  empéchait  de  souscrire  ,  et  de  laisser  par  la 
un  monument  publicde  flétrissure  contre  lui.  Disr 
^imulant  loutefois  ce  vrai  motif  de  leurs  refus  ,  iU 
usérent ,  á  son  exemple  ,  d'ar  ti  fices  et  de  subter- 
fuses,  d'inventions  ealomnieuses  I  de  mensonges 

raípables  ,  jusqu'á  prétexter  sans  pudeur  ,  contre 
évidence  desfaits  ,  que  ni  le  pape  ,  ni  le  concile 
n'exigeaient  la  signature  de  la  bulle>  que  Morillon, 
de  son  chef ,  élait  venu  la  demander  ,  et  couvrait 
sa  témérité  du  nom  des  peres  de  Malines  ,  dont  il 
n  avait  point  recudecommission.  Ilfedlut  une  lettre 
authentique  desévéquesd'Ypreset  de  Gand  ,  dé- 
putésdu  concile,  et  témoins  cela  cpmmission  qu'en 
avait  recue  Morillon  ,  pour  faire  tonaber  la  calom- 
uie  ,  et  mettre  au  jour  Timpudence  de  ses  auteurs. 

II  est  plus  que  vraisemblable  que  les  plus  cbauds 
partisans  de  Baíus  ayant  été  si  honteuscment  dé- 
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Masques;  tant  le  concile  que  rínflexible  duc 
á'Albe  voulant  étre  obéis  ,  les  a u tres  docteurs ,  qni 
étaíent  en  bien  plus  grand  nombre  ,  ouvrírent  les 

{reux. ,  et  que  le  corps  de  la  faculté  souscrivit  des- 
ors.  Gependant  comme  on  ne  trouve  aucunmonu-' 
metií  de  cette  souscription ,  laquelle  peut  ayoir  éta 
supprimée  fort  aisément  dans  la  suite  par  les  disci- 
pies  de  Baius ,  demeurés  maitres  de  l'universite  ¿ 
9esfauteurs  opiniátres  ne  laissent  pasd'eriger  cette 

Sreuve  negative  y  ou  pour  miefux  aire  ,  ce  man(|ue 
e  preuYe  ,  en  une  demonstration  de  la  desobeis-» 
sanee  des  lo  van  is  tes,  Quoi  qu'il  en  soit  de  ce  raison- 
nement  pitoyable^  ce  qu'iis  prétendent  y  gagner 
eíst  plus  miserable  encoré»  Toutesles  contradiction» 
qu'eprouva  la  bulle ,  ne  servii^ent  qu'á  lui  donner 
plus  de  relief.  Ce  n'étail  plus  un  simple  décret  qu'oa 
p&l  soup9onner  de  subreption ,  depuis  qu  il  avait 
été  connrmé  apres  un  nouvel  et  trés-mur  examea 
tant  des  livres  que  des  apologies  du  novateur.  Ld 
elergé  national ,  le  plus  intéressé  á  ce  jugement^ 
Tavait  confirmé  en  concile  ;  il  en  avait  oraonné  la 
souscription  et  la  promutgation.  On  Tavait  publié 
solennellement ,  sans  opposition  ,sans  réclamatioa 
d'aucun  évéque  ,  d'aucun  docteur ,  pas  méme  d'un 
seulprétre.  Le  sonverainTavait  demandé,  ilTavait 
agréé  ;  tous  les  ordres  de  Tétatavaient  concouru  á 
lui  ímprimer  les  marques  les  plus  augustes  et  les 
plus  authentiques  de  la  législation. 

Telle  était  la  situation  de  cette  aíFaire  ,  quand  f 
sur  Favis  que  Morillon  donna  sans  douteá  Rome  de 
ce  quí  s'était  passé  au  sujet  de  ia  souscription  ,  le 
pape  exhorta  le  duc  d'Albe  á  la  finir  ,  en  fatsanb 
rendre  par  la  faculté  de  théologie  un  décret  signó 
de  tous  ses  membres ,  et  portant  que  toutes  les  pro- 
positionsétaientlégitrmement  condamnées ,  que  les 
écrits  oú  elles  se  trouvaient  seraient  retirés  des 
mains  des  candidats ,  et  que  Baíus  se  soumettrait  á 
ce  jugement.  Le  duc  en  ayant  écrit  á  la  faculté  d'ua 
ton  á  étre  obéi ,  elle  tint  une  grande  assemblée  ^ 
aprés  avoir  donné  aux  docteurs  UAI  temps  suílisant 
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pour  médlter  leurs  avis  :  tous  s*y  ttouvérént ,  á 
rexceptioii  de  Baius  ,  personnellement  intéressé 
dans  la  délibération.  Epoiivanté  enfin  du  tour  sé- 
rieuxqiie  prenait  son  affaire  ,  deja  il  avait  declaré 
publí^iiement,  áTissaed^un  ¿xercice  théologique, 
quil  était  résolu  de  s'en  teñir  au  jugement  que  la 
faeailé  rendrait  sur  les  articles  proposes.  Quand 
on  yint  aux  opinions  ,  ils  passérent  tout  d'une 
TOix  ,  et  Ton  prit  acte  de  la  deelaration  que  Baíus 
aYait  faite  dans  Tin ter valle ,  touchant  9adispos¡tion 
a  se  soumeltre ,  comme  il  le  devaít ,  au  jugement 
de  la  faculté  ,  qui  enGn  laissa  dans  ses  conclusions 
un  monument  incontestable  de  sa  pleine  obéissance 
á  la  constitution  de  Pie  V.  Elle  la  recut  purement 
et  siraplement ,  supprima  les  livres  qu'elle  condam- 
ñait,  ét  fit  souscrire  la  inéme  conclusión  par  tous 
elchacun  des  docteurs ,  comme  il  y  est  marqué  (x). 
Et  cette  conclusión  ,  comme  il  y  est  encoré  dit , 
fut  ensuite  présentée  á  maítre  Michel  Baiíus  ,  qui 
declara  lui-raéme  qu  il  l'approuvait ,  qu'il  lavou- 
lait  souscrire  ,  et  qui  la  souscrivit  en  effet. 

Ainsi  l'obstination  de  Baius  plia-t-elle  de  la  ma- 
Biére  la  plus  humillante,  sous  le  poíds  de  Tautorité 
i^éunie  du  clief  deTéslise  ,  du  clergé  national  ^  et 
sur-  tout  du  formidable  duc  d'Albe.  II  se  serait  épar- 
gné  toutes  ees  humiliations  ,  en  se  soumettant  au 
premier  jugement  du  saint  pére  ,  qui  l'avait  traite 
avpc  tous  les  raénagemens  de  la  tendresse  pater- 
nelle.  Ses  fréquentes  récidi  ves ,  fruitsd'une  ame  pl  us 
superbe  encoré  et  plus  fausse  qu  inconstante ,  le 
mireat  dans  la  dure  nécessité  d'épuiser  jusqu'á  la 
lie  ce  cálice  d'amertume.  Sa  flétrissure  fut  á  jamáis 
consignée  dans  les  fastes  de  sa  compagnie ,  chargés 
des  conclusions  prises  contre  sa  doctrine  etsa  per* 
sonne.  II  n'en  devint  cependant  pas  plüs  fídélea  ses 
promesses  et  á  ses  sermens,  - 

Pendan t  que  le  duc  d'Albe  nesavait  auquel  pen-* 
ser  y  parmi  les  novateui-s  qui  mettaient  lout  cn 

(i)  Act,  í^QvXx.  LoTW.  ad  29  Aug..i57i.  .  1 
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confusión  dans  les  Pays-Bas ,  le  roi  catliolique  , 
Occupé  de  son  mariage  avec  Anne  d'Autriche,  filie 
dei  empereur  Maxiinilien  ,  et  solHcité  de  secourir 
la  reine  Marie  d'Ecosse  ,  rena i t  encere  ce  soin  au 
dac  ,sans  lui  envoyer  4e  nouveaux  secours.  L'exé- 
cution  fut  telle  qu'on  devaít  Fattendre  d'nne  com* 
inissíon  qui  demandait  á  peu  prés  Tioipossible. 
Cependant  le  besoinne  pouvait  pas*étre  plus  pres- 
sant.  Mariese  trouvait  captive  en  Angleterre, ella 
reine  Elisabeth  la  touraientait  indignement  pour 
lui  faire  signer  un  traite  aussi  honleiix  á  TEcosse 
que  dommageabie  á  la  religión  catholique  ,  dont 
il  consommait  la  ruine  dans  ce  royaume. 

Ce  n'était  pas  sans  raison  ,  cu  sans  l'un  de  ees 
noirs  pressentimens  qui  prennent  Fascendant  sur  la 
raison  méme ,  que  Tinfortunée  Marie  avait  d'abord 
pris  possession  de  son  troné  avec  autant  de  ré- 
pugnance  que  si  elle  eát  marché  au  supplice  (i). 
A  peine  fut-elle  dans  ses  elats  ,  quelle  recut  tant 
dmsultes  de  ses  sujets  hérétiques  ,  et  snr-tout  de 
leurs  séditieux  pasteurs ,  que  le  d ¡ademe  lui  devint 
un  joug  qu'elle  auraiteu  peine  á  supporter  ,  si  Fes- 
pérance  de  quelque  changement  ne  reútflatlée  par 
intervalle.  Dans  l'exercice  de  sa  religión  ,  on  lui 
permeltait  toutauplus  de  faire  diré  quelque  messe 
Basse;  et  il  arriva  un  jourqu'un  sectaire  fanalique 
éut  Tinsolencede  briser  les  ciei  ges  qu'on  apportait 
dans  son  oratoire  pour  la  célébrer.  L'atrocité  se 
joignitau  fanalisme,  et  fut  portee  jusqu'á  poighar-» 
der  dans  le  cabinet  et  sous  les  y  eux  de  la  reine  en- 
ceinle,  un  sujel  d'excellent  conseil ,  d'une  fidélité 
itoute  épreuve ,  et  d'une  habiletéqui  déconcertail 
ks  plus  secretes  cabales  des  perturbateurs  de  l'état. 
Lebut  des  assassins n'était  pas  seulement  decauser 
i  la  reine  im  elfroi  et  une  révolution  qui  la  físsent 
perir  elle  et  son  fruit ,  mais  de  la  faire  soup9onner 
d'unhonteux  commerce  avec  le  malheureux  qu'ils 
Tenaient  d'assassiner  ,  par  1  époux  qu'elle  s'était 

[i)  De  Thott ,  llr.  4o. 
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cholsi  contre  les  vues  ambitieuses  de  la  reiné  d*An^ 
gleterre.  Cet  objet  prétendu  de  la  passion  d'une 
reine  ,  n'était  qu'un  musícien  ,  laid  de  figure  ,  et 
cassé  de  vieillesse  :  cette  absurde  calomnie  fit  néan- 
moins  fortune  parmi  les  sectaires  ,  et  par  leur  ins- 
tigation  prit  dansTame  faible  du  roi  ialoux. 

Le  fea  de  la  discorde  était  principalement^ouíflé 
par  le  comte  dé  Mourrai ,  qui  ayant  surpris.la  con- 
£ance  de  Finfortunée  reine  ,  dont  il  était  frére  na- 
turel ,  trottva  naoyen  de  perdre  l'un  par  l'áutre ,  la 
reine  et  le  roi.  II  engagea  le  comte  de  Botbwel  á  dé* 
livrer  la  reine,  d'un  époux  ,  disait-il,  qu'elle  ne 
pouvait  souffrir  ,  ajoutant  qu'elle  s'estimerait  heu- 
reuse  d'épouser  son  libérateur.  II  est  des  attentats 
dont  le  projet  sérait  regardé  comme  une  chimére 
sous  la  plupart  des  climats :  celui-ci  fut  con^u  et  mis 
aussrtót  á  e:síécution  sur  ees  rivagesorageux ,  oú  íqví% 
ce  q  ui  es t  extréme  a  des  a ttrai  ts  particuliers.  £othweÍ 
fit  sauter  par  le  pétard  la  chambre  du  roi ,  aprés 
Tavoir  étranglé  secrétement  dans  son  lit ,  enle?a  la 
reine ,  et  dans  un  premier  saisissement ,  tr^op  puis- 
«ant  sur  un  sexe  timide ,  il  la  pressa  en  tant  de 
manieres  de  lui  donner  la  main  ,  qu'elle  contracta 
le  mariage  fatal  qui  la  precipita  du  troné  dans  le$ 
fers ,  et  dans  ce  long  enchaínement  d'infortanes 
dont  réchafaud  fut  le  terme. 

Anssitót  aprés  ce  mariage  ^  elle  fut  investie  ,  avec 
son  indigne  époux  ,  par  unearmée  de  rebelles  sus- 
cites par  Mourrai  :  on  laissa  échapper  Bothwel ,  de 
peur  qu'il  ne  réndit  témoignage  ,  touchant  le  régi- 
cíde  ,  á  Tinnocence  d'une  infortunée  qu'on  voulait 
trouver  coupable.  Pour  elle,  oii  lamit  sur  une  vile 
monture  ,  avec  un  habit  également  propre  á  lui  at- 
tirer  les  risées  publiques  ,  et  á  la  tete  des  troupes 
qui  Tavaíent  arrétée ,  on  la  conduisit  par  delongs 
détours  couverts  d'une  populace  insolente  ,  jusqu  á 
la  foriercsse  ou  prison  de  Loclevin ,  sftuée  au  iñilieu 
d'un  kc*  Par-tout  on  portait  devant  elle  un  drapeau 
oü  était  peint  le  cadavre  du  roi  son  premier  époux  , 
avec  le  petit  prince  Jacques  sou  fils ;  qui  tendait  ses 
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lltaiQS  innocentes  au  cíel  ,  comme  poxxt  demander 
justice  coiltre  les  assassins  de  son  pére.  La  vue  de 
ce  tableau  y  avec  les  explicationsqu'en  faisaient  l«s 
rebelles  dans  íes  termes  les  plus  insultans  ,  et  les 
relatíons  calomnieuses  qu'ils  avaient  répandues  de 
tous  cotes  .  lui  atti reren ttous  les  oiitrages  imagina- 
bles ,  et  lormérent  sur  son  innocence  méme  ua 
nuage  que  les  moyens  les  plus  irrefragables  ne  pu- 
rent  qu  á  peine  dissiper  avec  le  temps.  Cependant 
on  la  forca  de  signeí-  un  ácle  ,  par  lequel  elle  se 
démettait  de  la  couronne  en  fa?eur  de  son  fiis  ,  qui 
n'avait  guére  plus  d'un  an  ,  et  qui  dés-lors  fut  pro- 
clame roi.Ellf  protesta  d^abordcontre  cetteviolence 
avec  les  formáiités  nécessaires  y  et  aprés  quelque 
temps  ,  elle  s'écbappa  de  sa  prison  :  mais  ce  ne  fut 
quepour  retombel*  entre  lesmains  plus  inhumaínes 
encoré  de  la  reine  d'Angleterre. 

Au  lieu  de  Tasile  qu^elie  avait  demande  y  elle  ñe 
trouva  que  des  fers  y  oú  Elisabeth  la  retint  plus  de  • 
dii-huit  ans  y  sans  nul  égard  aux  droits  sacres  de 
rhospitalité  ,  á  la  proiiímiié  du  sang  ,  á  Fbonneur 
du  diadéme  ,  á  la  foi  doñnée  y  á  rhumanité  méme. 

L'impi  lo jable Elisabeth  ne  consulta  quesondépík 
centre  une  princesse  qui  ur.ait  de  la  prééminenee 
du  sang  illustré  et  pur  qui  coulait  dans  ses  veines  ^ 
de  la  situation  de  ses  etats  ,  des  agrémens  de  ^on 
espnt  y  et  de  tous  les  dons  de  la  nature  y  pour  l'em- 
pécher  d'executer  celui  de  tous  ses  desseins  qu'elle 
tvait  le  plus  á  coeur  ;  savoir ,  de  reunir  Ies  trois  cou- 
ronnesdes  ilesBritanniquessur  la  téte  d'un  monar- 
que  protestant  ,  afín  d'en  bannir  á  jamáis  la  foi 
romaine  y  doní  le  rétablissement  en  Angleterre  pou- 
vait  attirer  á  sa  mémoire  toute  ta  flétrissure  qu  elle 
méritait.  La  foi  de  la  reine  Marie  d'Ecosse  fut  ainsi 
la  premiere  cause  de  la  longue  foersécution  qu'elle 
eot  á  sou teñir  ,  d'oú  Ton  peut  sans  exagera t ion  qua* 
lifier  de  márlyre  la  mort  violente  par  ouelle  finita 
Unous  reste  un  monument  tres^Éaarqué  des  projets 
sanguinaires  de  Therésie  centre  íe  zéle  de  cette  prin- 
cesse pour  la  religión  de  ses  peres  ^  dans  une  lettr^ 
Tome  X*  K  ' 
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óú  Béze  fait  des  voeux  pour  voir  bientot  ÍEcóssé 
délivrée  de  ce  qu'il  appelle  une  aiitre  Atbalie  (i). 

♦  Toutes  les  tetes  couronnées  s'inléressérent  au 
ttialheureux'sort  de  la  reine  prisonniére  ,  et  plu-* 
sieurs  demandérent  son  élargissement ,  avee  de  viveá 
rnstances  long-temps  réilérées ,  et  toiijour«  inútiles. 
II  en  füt  de  méme  des  poursuites  du  parlement 
d'Ecosse  ,  des  grands  de  ce  royaume  ,  el  da  jeune 
ínonáiqne  des  qu'il  fut  en  age  de  penser  et  de 
sentir.  Rome  éclata  anssi  contre  Elisabeth.  Le  saint 
pape  Pie  V  ,  quí  Tavait  assez  ménagée  jusque-lá  , 
puhlia  contre  elle  une  bulle  foudroyante  quand  elle 
se  fut  montrée  sourde  awx  priéres  el  ámous  les  aver- 
tissemens  des  princes  ses  voisíns.  II  y  peignait  les 
bannissemens  ,  les  chaines  ,  les  tortures  ,  tous  les 
^enres  de suppliceset  de  vexations  exercés  contre  leá 
e'véques  ,  contre  les  prétres  ,  contre  les  fidéles  dó 
tout  état ,  dont  lecrime  consistait  uniquement  á  ne 
})0Ínt  prendre  part  aux  attentats  de  sa  tyrannie  et 
de  son  impiété.  L'anatbéme  était%nsuile  prononcé 
áVec  tous  les  effets  qu  on  y  attachait  alors. 

Sous  un  régne  tel  que  celui  d^Elisabelb  ,  c'étaif 
éourir  un  terrible  hasard,  que  de  notifiercetlc  bulle  . 
én  Angléterre  :  mais  le  péril  méme  parut-enhardii* 
Tangíais  Jean  Felton.  II  eut  rintrépidilé  deraííicher 
á  la  porte  de  l'évéque  de  Londres ,  oü  elle  demeuraí 
depuis  le  soir  jusqu'á  huit  lieures  du  matin  ,  sans 
que  Felton  voulút  prdfiler  de  cet  intervalle  pour 
prendre  le  large;  etcommeun  desesamislui  mettaic 
sous  les  yeux  tout  ce  qu  il  risquait  :  La  mort  souf- 
.  ferte  pour  une  si  belle  cause ,  répondit-il  ,  est  moins 
a  craindre  qu'á  désirer.  Felton  néaninoins  fut  sim- 
plement  soupconné  d'avoir  qnelqne  connaissancé 
de  cetle  aíFaire  ;  mais  silót  qiron  lui  eutdeniandd 
qui  avait  afliché  Irf  bulle  :  Je  veax  bien  vous  tirer 
a  inquiétude  á  cesujet ,  rénondit-il  ,  et  je  confesse 
volontiers que  c'esl  moi.  II  fut  condamnéau  supplice 
des  criminéis  de  lése-majeslé.  Quand  on  lui  dit  de 


^  (i)  Ep.  Theod.  de  Bcz.,  aá  Bucíian.  , 
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demander pardon  á  la  reine ,  il  repondit  qvCil  n'avait 
manque  á  rien  de  ce  q ui  lui  était  aú ,  se  laissa  couper 
la  main  droile  sans cnanger  de  couleur  y  ei  supporta 
le  reste  des  tourmens  avec  la  méme  fermelé. 

Pie  y  eut  plus  de  sujet  de  s  applaudir  des  eíTorts 
qu'il  fit  dans  le  méme  lewps  contre  Ies  Tures. 
Malgré  des  pertes  accablantes  essu^ees  récemment 
par  les  chrétiens ,  le  saint  pape  ,  par  la  grandeur  de 
son  courage  ,  par  son  babiteté  ,  par  ses  donsabon** 
dans  ,  et  sur-tout  par  la  verlu  de  ses  priéres  ,  leur 
procura  la  plus  memorable  vicloire  quMts  eussent 
encoré  remportée  sur  mer.  Selim  II ,  fiis  etsucces- 
seur  bien  different  de  Solimán  II ,  le  plus  honnéte 
des  sultans  ,  ne  vil  pas  plutot  sa  domination  soiide- 
ment  établie  ,  qu'il  rompit  la,paix  jure'e  aux  Véni- 
tiens  par  son  pére  ,  et  renouvelée  par  lui-méme  (i). 
II  avait  pris  la  résolution  de  leur  enlever  Tile  de. 
Chypre  ;  et  pour  les  obliger  á  faire diversión  ,  il  en- 
voya  dans  TAlbanielebaglia  Acbmet ,  avecsoi&ante 
millehommes;  Hali-Bacha  y  dans  Tile  deChio  ,  avec 
uarante  galéres  (|ue  renforca  bíentót  anrés  le  bey 
e  Négrepont ;  puis  le  formidable  Mustapiia  en  Cby« 
pre  ,  avéc  plus  de  trois  cents  voiles  ,  et  des  troupes 
de  terre  proportionnées.  Dans  toute  Tétendue  de 
cette  lie ,  il  n'y  avait  que  deux  placés  de  résistance  , 
Nícosie  au  milieu  des  terres  y  et  Famagouste  ,  port 
assez  bien  fortifié.  Les  Tures  ayant  débarqué  san» 
obstacle  y  allérent  assiéger  Nicosie  ,  qu  ils  prirent 
d'assaut  aprés  six  á  sept  semaines  de  siége  :  ils  y 
massacrerent  plus  de  vingt  mille  personnes  y  sans 
distinction  de  sexe  ,  et  íirent  quinze  mille  esclaves  , 
avec  un  butin  inestimable. 

Dans  la  campagne  suivante  ,  ils  prirent  Fama- 
gouste par  composition  ,  le  sort  de  Nicosie  ayant 
fait  peur  aux  babitans  ,  dont  Tindocilité  ,  jointeá 
Tepuisement  des  munitions ;  forca  le  courageux 
Bragadin  leur  gouverncur  á  capituler  aprés  une  lon- 
gue  et  glorieuse  dcfense.  Ce  que  le  peuple  aveuglé 

{i)  Chalcond.  t.  u  ^  1.  i5.  De  Thou ,  1.  49-  * 
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jjarjl^ffrói  avait  cru  devair  faire  son  salul ,  tíe  servil 
c{u  áprécipilersaperte  ,  etácomblersoninfortune^ 
Le  barbare  Muslapba  ,  apres  avoir  accordé  touS  les 
articlesde  lacapitulation ,  el  les  avoir  confirmes  par 
eerment  ^  fit  égorger  la  gárnison  tout  entíére  ,  avec 
la  príncipale  nobiesse  ,  -comme  elle  venait  par  bon- 
iieur  aa-devant  de  lui.  Pour  le  gouverneür  ,  aprés 
lui  avdir  fait  présenter  par  trois  fois  sa  tete  au  bour- 
reaii  9  sans  pouvoir  rinlimider  ,  il  lui  fit  couper  le 
jiez  et  le^  oreilles  j  ordonna  qu  on  le  lint  étendu  par 
terre  ,  et  lui  insultant  avec  autant  d'imprété  que  de 
barbarie  :Ouestmaintenant  ton  Cbrist ,  lui  disait-il? 
Et  s'il  est  tout-puissant ,  á  qtioi  tient-^il  qu'il  ne  t'ar- 
racbe  de  mes  mains  (i)  ?  Quelques  jours  aprés  ,  ses 
plaies  encoré  toutes  saignanles  ,  et  deux  paniers 
remplis  de  Ierre  pendus  á  son  cou  ,  il  le  fit  conduire 
sur  les  diíFérentes  breches  deis  remparts  ,  et  loutes 
les  fois  qu'il  passait  devant  le  baclia^  on  Tobli^eait 
de  baiser  la  terre ;  ensuite  on  Texposa  au  baut  d  une 
antenne  ,  pour  servir  de  spectacle  aux  cbrétiens 

au'ón  venait  d'arréler  dans  leurs  vaisseaux  ,  oú  deja 
s  étaient  embarques  sur  la  foi  des  sermens.  Enfín  ^ 
au  bruit  des  tambours  et  des  trompettes  ,  on  le  con- 
duisitdansune  place  publique ,  oúilfutécorebévif , 
et  montra  une  tonstance  que  ia  foi  seule  pouvait 
inspirer  ,  méme  á  un  be'ros.  II  ne  cessa  point  d'in- 
voquer  Jesus-Christ ,  qu  écorclié  jusqu  álaceinUire, 
ct  le  corps  épuisé  de  sang  ,  il  n'eút  rendu  son  ame 
a  Dieu  ,  avec  son  dernier  souífle.  En  baine  d'une 
confe$sion  si  gloríense  ,  Mustapha  lui  fit  encoré 
mille  outrages  aprés  sa  mort  ;  puis  remplit  sa  pean 
de  paille  ,  la  promena  dans  les  porls  d'Asie  el  de 
Gréce  ,  d'oíi  elle  ful  portee  á  Constantinople  avec 
les  leles  d'un  autre  Bragadin  ,  de  Querini  el  de 
Marliningo  ,  dignes  lous  trois  de  ees  honorables 
outrages  ,  et  par  leur  valeur  militaire  ,  et  par  leur 
luagnanimité  chrétienne. 

Cette  haineforcenéedunomchre'lien ,  excilapar- 

(i)  Acliian.  de  bell.  Cypr.  1.  a,  - 
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S^ape  s'effoTca  de  tirer  partí  pour  le  solide  aTanlage 
e  Ja  chrétienté  :  mais  les  princes  éloigoes  du  midi 
ougrondailTorage  ,  ayantaailleurspour  la  plupart 
assez  d'aSaires  chez  eux ,  ne  jugévent  point  á  propos 
de  se  reunir  £ontre  rennemi  conunun.  L'einperear 
méme  ,  sisouvent  inquieté  parlesottomans,  refusa 
d  acceder  á  la  ligue  ,  sous  pretexte  d'une  tréve  conr 
clue  peu  d'annéesauparavantavec  le  grand  seignenr. 
II  n'y  eut  que  le  pape  ,  le  roi  d'Espagne  et  la  répu-» 
blique  de  Venise  y  qui  résolurent  ensemble  d*ha-» 
milier  Torgueil  des  infideles ,  et  de  portería  guerre 
au  sein  de  leur  empire.  lis  prírent  si  fort  á  coeur 
cette  genérense  entreprise ,  animés  principalemenfc 
par  les  exhortationsdu  saint  pape,  et  par  la  profusioa 
avec  laquelle  il  fournissait  a  la  dépense  ,  qu  ils  mif 
rent  en  mer  plus  de  deux  cents  ^aléres  ,  vingt-huit 

Sraiids  navires  d'équipage  ,  et  six  galéasses  munies 
e  grosse  arlillerie.  Don  Juan  d'Aulriche  ,  fréra 
natúreldu  roid*!^spagne  ,  futnommégénéralissimo 
de  toute  Tarmée  ,  quoiqu'il  fut  ágé  tout  au  plus  de 
Tingt-quatreans  ;  maison  luí  avaitdonné  pour  con-r 
seils  j  André  Doria ,  víeux  marin  des  plus  renomméa 
de  son  siécle  ,  et  Louis  de  Réquesens  ,  dont  la jpru<« 
dence  I  u  i  fí  t  confíer  ensu  i  te  le  gou  vernemen  t  di  fficile 
de  la  Belgique.  La  flotte  du  saint  siége  avait  poui? . 
general ,  Afarc-AntoineColonne  ,  designé  pour  com- 
mander  en  chef  au  dé&ut  de  don  Juan.  Le  nobla 
vénitien  Barbarigo  coinmandait  la  flolte  de  sa  répu-r 
blique.  Du  reste ,  la  fleur  de  la  noblesse  d'Italie  y  et 
une  partie  de  celle  d'£spagne ,  remplírent  cette 
armce  ,  plusieurs  d'entr  eux  s'étant  deja  sígnales 

})ar  des  exploits  qui  excitaient  Fémulation  de  tous 
es  autres.  La  flotte  ottomane  commandée  par  Ali-* 
Bacba  ,  et  plus  ñombreuse  encoré*  que  celle  des 
clirétiens  y  outré  deux  cents  galeres  ,  comptaíb 
soíxante-dix  frégates  ou  brigantins.  Ces  ignorans 
et  présomptueux  barbares  avaient  si  bonne  opiniou 
d'eux-méme^  et  si  peu  d'idée  de  l'ennemí  ,  qu'ils 
n'imaginaient  pas  qu  il  osát  seulement  paraitre 
leur  présence,  K  3 
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Dans  ees  dispositions  des  deux  armees ,  égalemeat 
empressées  au  combat  ,  elles  ne  tardérqnt  point  á 
ge  joindre.  On  se  rencontra  dans  le  golfe  de  Gorin^ 
the  ,  qui  prend  aujdurd'hui  son  nom  de  Lepante 
presd'Actium  ,  lieu  deja  si  memorable  par  la  batailie 
qui  avait  décidé  d^  l'empire  du  monde,  entre  Marc- 
Antoine  et  Auguste.  Comme  les  deux  armées  ,  ran- 
gées  en  batailie  ,  n'étaient  plus  séparées  que  par  un 
espace  de  douze  milles  ,  don  Juan  ,  avant  d'appro- 
eher  davantage  ,  ordonna  d'arborer  Tétendard  qu'il 
avait  recu  du  souveraín  pontife  ;  et  precede  de  ce 
signe  sacre,  il  parcourutlesrangsdansun  briganlin  ^ 
afin  d'éxhorter  les  troupes  á  combatiré  jusqu'á  la 
Ufiort ,  et  á  mépriser  tout  péril  sous  Tétendard  de 
Jesus-Christ  (i).  Des  que  les  soldats  cbrétiens  vi- 
rent  flotter  le  drapeau  ,  ouTimage  d'un  Dieu  mort 
pour  les  hommes  étincelait  d'or  et  de  pierreries  , 
cette  multitude  qui  sous  Je  fer  donl  elle  était  hérissée 
ne  respirait  que  la  menace  et  le  carnage  ,  donna  un 
spectacle  nouveau  ,  qui  put  fixer  quelque  temps  les 
regards  du  cíel  méme.  Toute  Tarmée  ,  á  l'exemple 
des  généraux  ,  tomba  prosternée  devant  le  Dieu 
sauveur  ,  en  jurant  de  verser  jusqu'á  la  derniére 
goutte  de  leur  sang  pour  la  gloire  de  son  nom  ,  et 
en  le  conjurant  de  favoriser  le  courage  dont  il  était 
le  principe  et  le  terme. 

lis  s'étaient  voués  en  victimes  pacifiques  ;  ils  se 
relevérent  en  lions  alteres  de  sang  ,  et  qui  ne  con- 
xiaissent  plus  d'autre  danger  que  de  manquer  leur 
proie.  Don  Juan  fit  donner  le  signal  du  combat  par 
un  coup  de  canon ,  et  les  deux  armées^  comme  deux 
orages  contraires  ,  se  porlérent  Tune  sur  Tautre 
avec  une  violence  et  un  bruit  effroyable,  Les  Tures 
avaientravantageduvent ;  mais  il  tomba  aumoment 
que  coi^menca  Taction.  Aprés  qtielque  temps  d'un 
calme  si  profond  ,  qu'á  peine  on  se  croyait  en  mer  , 
le  vent  reprit  en  faveur  des  cbrétiens  ,  et  porta  la 
funjée  de  leur  artillerie  sur  la  flotte  ottomane  ;  ce 
que  les  guerriers  cbrétiens  regardér^t  comme  un 

(i)  De  Thou ,  1.  5o, 
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premier  fruit  de  leur  confíance  dans  le  maítre  su- 
préme  des  élémens  et  de  la  vicloire.  Elle  fut  néanr 
moins  disputée  cinq  heures  entiéres  ;  au  bout  de 
íiois  heures  ,  elle  commenca  par  Taile  gauche  des 
chretiens  ,  commandée  par  le  noble  vénitien  Bar- 
barizo ,  cini  fit  couler  la  galére  de  Siroch  ,  com- 
maodant  ae  Taile  opposée  des*  enneinis.  Siroch  fit. 
la  plus  opiniátre  résistance  ,  «t  soutint  le  courage 
de  ses  gens  ,  juscpi'á  ce  qu'ayant  éíé  mis  en  piéces 
en  se  defendant  comme  une  béle  fe'roce  ,  la  coust 
terna tion  se  répandit  dans  toules  ses  galeres  ,  et  les  • 
fit  tourner  vers  la  cote  avec  tántde  précipitalion  , 
que  la  plupart  s'y  briserent.  Toutefoisle  bray£  Barr 
barigo  qui  faisait  autant  Tofifice  de  soldat  qu.e  de 
capitaine  ,  recutdans  Toeil  un  coup  de  fleche  ,  dont 
il  mourut  le  lendemain.  Son  neveu  Conlarini  qui  ^ 
pnl  sa  place  ,  et  le  noble  Queiini ,  périrent  d^ 
méme  au  sein  de  la  vicioire. 

La  nouvelle  de  la  défaite  de  Siroch  étant  par- 
Tenue  au  centre  de  Tarmee  chrélicnne  ,  oü  le  géné- 
ralissiine  don  Juan  faisait  tele  au  general  lu,rc  ,  el; 
deja  reinportait  quelque  avantage  ,  les  Espagnols, 
jaloux  de  ce  que  les  Vénitiens  avaient  determiné  la 
victoire  ,  oubliérent  leur  lentfeur  accoutumée  ,  en- 
cbérirent  sur  la  clialeur  italienne  ,  firent  sur  la  ca- 

filane  turque  un  fcu  d'enfer  dont  Ali'  fut  tué  , 
abordérent  ,  en  arrachérent  le  croissant  ;  et  don, 
Juan  faisant  alors  crier  victoire  ,  ce  ne  fut  plus  un 
combat  ,  mais  une  horrible  boucherie  ,  oú  les 
niusulmans  stn pides  se  laissaient  égorger  sans  sé 
défendre.  Doria  qui  commandait  Tailedroite  ,  sous 
pretexte  qu'il  n'avait  pas  assez  de  vaisseaux  pour 
ifaire  un  front  égal  á  celui  d'Ochidli  qui  comman- 
dait la  gauche  des  Tures  ,  mais  dans  la  vue  réelle  , 
dit-on  ,  de  conserver  les  navires  qu  il  entretenait 
au  Service  du  roi  d'Espagne ,  pri  t  le  large  avec  toutes 
ses  galéres.  Ochiali  se  mit  á  le  poprsuivre  ;  mais 
son  audace  ne  porlapt  que  sur  la  crainte  qu  il  pré- 
sumait  faussement dans  son  ennemi ,  etcelui-ci  ayant 
fait  mine  de  revenir  á  la  charge  avec  le  marquis  de 
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'  Sainte-Croíx  ,  le  musulmán  s'enfü i t  á  toutesToilei} 
avec  trente  galéres  tout  au  plus.  Le  reste  de  se$ 
vaisseanx  ful  pris  ,  ou  coulé'á  fond. 

Les  Tures  firent  une  per  te  immense  dans  cetle 
bataiile  ,  la  plus  désa^treuse,  á  toutprendre  ,  qWWs 
eussent  1¡ vrée  depuis  Fétablissement  de  leur  empire. 
Les  vainqueurs  leur  iuérenttrente-deuxmille  nom- 
ines ,  firent  trois  mille  cinq  cents  prisonniers  ,  dont 
vingt-cinq  officiers  de  premier  rang  ,  délivrérent 
quinze  mille  esclaves  chréliens  ,  prirent  cent  Irenle 
á  quarante  galéres,  ou  autresbátimens,  brúlérent , 
coulérent  ¿  fond  ,  od  firent  briser  tout  le  resté ^  á 
Texceplion  de  quarante  á  cinquante  voiles  que  sau- 
vérent  tant  Ochiali  quele  roid'AIger  ,  qui  eutaussi 
Je  bonheur  de  s'e'chapper  á  travers  Tarmée  chré- 
tienne.  II  est  impossíble  d'apprécier  le  butin  fait  sur 
une  flotte  innombrable  chargéede  I»  dépouilled'une 
infinité  de  vaisseaux  ,  de  villes  méme  qu'elle  venait 
de piller.  Lesohretiens  perdirentenviron  huit mille 
hommes ,  la  plupart  vénitiens  ,  dont  plusieurs  offi- 
ciers de  marqae  :  mais  le  sénat  regardant  une  mort 
si  belle  comme  un  sort  plus  digne  d'envie  que  de 
regrets  ,  défendit  d  en  porter  le  deuil ,  et  d'en  mar-? 
cjueraucune  tristesse.  La  journéedeLépante^'^^d'Oc- 
tobre  iS^i ,  devinl  pour-cetterépubliqaegénéreuse 
un  jour  de  féle  et  d'alégresse  publique  ,  qu'elle  or- 
donna  de  solenniser  á  perpétuité.  Le  Saint  pape 
Pie  V,  aux  priéres  duquel  on  attribua  principalemeni 
ce  succés  ,  etablit  poar  toute  Téglise  iine  féle  en 
fhonneur  de  la  sainle  Yierge ,  sous  le  nom  de  Notre- 
Dame  de  la  Victoire  ,  et  fit  ajouter  ees  mots  aux 
litanies :  Secoui'sdescht'étiens ,  priezpournous.  J)eii% 
ansaprés  ,  Grégoire  XIII  établitencoreenmémoiref 
de  la  victoire  de  Lepante  ,  ou  plutót  rélablit  la  féte 
du  Rosaire  instituee  cent  ans  auparavant ,  et  la  fixa 
auLe»^  d'Octobre.  Pie  Vprotestait  que  cetle  victoire 
ctait  due  á  Tintercession  de  la  mere  de  Dieu  ,  et  il 
paraít  ayoir  eíi  á  ce  sujet  des  connaissances  plus  que 
uatureJles.  Les  historiens  de  sa  vie  assurent  que  le 
|oi|i  dtíln  bataille  ^  etla nuit|)récedente ,  il  redóubi^ 
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la  ferreor  de  ses  priéres  ,  et  ordonna  qu^on  flt  la 
méme  chose  dans  toute  la  viile  ;  que  dans  le  temps 
du  combat  ,  le  consistoire  se  trouvantassemblé  ,  il 
qaittabrusquement  leseardinaux  ,  oúvrit  unefené- 
ire  ,  et  j  demeura  quelque  temps  les  yeux  leves  aii 
ciel;  qu  ensuite  ¡Iferma  la  fenétre  ,  et  leur  dit :  II  ne 
sagit  plus  d'autre  aíFairequede  réndregráceá  Dieu 
pourlavictoirequ  ¡1  vientd^accorderáson  peuple(í). 

Gependantles  vainqueorsnesurent  pas  tirer  partí 
de  lear  avantage.  Áu  lien  de  marcher  á  Conslanti- 
xiople ,  qiii  vraisemblablement  eút  été  prise  d'em- 
Ueedansle  lrout)le  et  la  consternation  oú  se  trou- 
tai t  toute  cette  capítale,  don  Juan  d*Autr¡che  allúí 
passer  Tbiver  á  Palerme ,  et  Colonne  prit  le  cbemirl 

'  deRome.  Venieri  qui  avaitsuccédéáBarbarigodans 
le  commandement  des  Ve'nitiens  ,  et  qui  se  voyait 

I  seul  á  la  tete  de  Tarmée  navale  ,  ne  laissa  pas  de 
poursuivre  les  Tures  ;  il  tourna  méme  vers  leuí 
capitale  :  mais  sa  lenteurctson  irrésolution  lai  ra- 
tirent  le  succés  qu'il  pouvait  encoré  se  promettre 
de  ses  seuls  efforts.  11^  n'est  pas  douteux  que  s'il  eút 
sealement  poussé  jusqu'au  sein  de  l'Arcbipel ,  tous  ^ 
les  Grecs  auraient  sur  le  champ  ^ecoué  le  joug  des 
infideles.  DéjáConstantinopleetaitaussi  alarmée  que 
sile  vainqueur  eut  été  á  ses  portes.  La  plupart  des 
Tures  donnaient  leurs  trésors  á  garder  aux  babitans 

I  chrétiens,  et  les  priaient  de  leur  permettre  l'exer- 
cice  du  mahométisme ,  aa  moyen  a  un  tribut ,  lors- 
qu  ils  seraient  maítres  de  la  ville  et  de  Tempire. 
íielim  qui  était  á  Andrinople ,  revint  promptement 
pour  empécher  le  desordre ;  et  comme  on  ne  voyait 
point  arrivér  les  vainqueurs ,  il  calma  si  bien  les 
^spriis,  qu'un  commissaire  vénillen  étant  vena 

firoposer  Véchange  des  prisonniers  ,  le  grand  visir 
ui  tint  ce  langage  :  Vous  voulez  voir  sans  doute 
comment  nous  portons  les  coups  de  la  fortune? 
í-h  bien  ,  apprenez  ce  que  nous  pensons.  En  vous 
enlevant  le  royanme  de  Chypre ,  nous  vous  avbns 

coupé  un  bras  quine  reprendra  point;  etlorsque  vous 
— ~  — . — — _  — 

(O  Gabut.  1.  3.  Ciacon.  p.  998, 
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a  vez  défaí  t  notre  floite,  vous  nous  avez  rasé  la  barbe  f 

qin  bienlót  reparnitra  plus  forte  qu'auparavant. 

Pendan  t  que  Selim,  a  vant  ce  revers,  jetait  lalarmo 
dííns  ^toute  la  chrétienté,  les  moures  d'Espagn^ 
qu'on  a  vu  presque  anéantis  sous  le  régne  de  Ferdi* 
nand  le  Caihoüque  ,  ne  laissérent  pas  de  se  relever, 
de  se  revoller ,  de  faire  dtirer  la  rebelUon  trois  an-^ 
nées  eutiéres^,  avec  un*  désordre  et  des  excés  qui 
lirent  comprendre  combien  il  est  dangereux  pour 
les  états  méme  les  plus  florissans  ,  de  vivre  dan^ 
la  sécui  ité  avec  des  sectes  se'ditieuses  ,  quand  on 
n'allend  leur  fidélité  que  de  leur  faiblesse.  Ces 
cnnemis  irreconciliables  de  la  religión  et  de  la  puis^ 
sanee  castillane  ,  sous  prlétexle  de  la  Irop  grande 
sévérité  de  leurs  gouverneurs,  s'altroupérent  dan$ 
les  détroits  des  mon tagnes  au  pays  de  Grenade  ,  et 
se  choisirent  pour  roi  un  jeune  bomme  de  leur  na-i- 
lio»  ,  nomméFerdinandde Valore, le  plusdistingué 
d'entre  eux  par  sa  bravoure  ,  aussi-bien  que  par 
ses  ricliesses  et  sa  naissance  (i).  Aussilót  aprés  ,  ils 
se  re'pandirent  en  armes  dans  le  plat  pays,  oú  ils 
commirenl ,  comme  á  l'envi ,  des  impiétés  el  de» 
cruautés  effroyables.  Les  egüses  profanées  ,  et  les 
prétres  a|rpliqné$  á  des  supplices  ordinaires  ,  mé- 
I  itent  á  peine altention  dans  cet enorme  brigatidage. 
Des  comjnunaulés  entiéres  de  religieux  furenl  pré- 
cipitéesdansdeschaudiéresdliuilebou¡llante,quan*- 
tité  de  prélres  enterres  vifs  jusqu'á  la  ceinture,  puis 

Sroposcs  conune  des  buts  aux  arbalélriers,  ou  abanr 
onnés  á  une  mort  d'autant  plus  cruelle  qu'elle  élait 
plus  lente.  Pour  ajouter  le  sacrilégeála  barbarie, 
plusieurs  personnes ,  en  dérision  du  crucifix ,  furent 
clouées  á  des  cr(|ix.  La  plupart  de  ces  martyrs  souf- 
/rirent  avec  tantde  constance,  qué  leurs  bourreaux 
furent  enfin  réduits  á  les  admirer.  Le  roi  maureeut 
Jiorreur  le  premier  de  ces  alrocités ,  et  donna  un 
édit  pour  y  mettre  au  moins  quelques  boriíes;  mais 
cjuoiqu'il  défendit  simplement  de  tourmenter  le> 
femmes  et  les  enfans  au-dessous  de  dix  ans  ,  il  fut 

(i)  De  Thou  ,  1.  4^ ,  iuitio. 
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trésHBal  ohéi.  Le  roí  catholique  de  son  cote  fit  mar- 
cher  contre  leí  rebulles  ses  viellles  troupes  et  set 
meilletirsgénéraiix  :.on  en  vint  souvent  aux  mains, 
on  fit  de  grandes  pertes  de  part  et  d'autre;  le  gour 
vernement  espagnol  fut  réduit  á  faire  des  recrues 
forcees,  et  Philippe  II ,  tout  impérieux  ,  tout  ¡ra-»- 
patient  qu*il  était  de  la  contradiction  ,  se  lassa  biea 
des  fois  de  celle  giierre.  II  tenia  aussi  souvent , 
maís  toujours  en  vain,  de  faire  la  paix.  Enfin  Tarmée 
castillane ,  sous  le  coramíindement  du  duc  d'Arcos, 
remporta  une  victoire  complete.  Le  peu  d'inüdélet 
[  qui  échappérent  au  carnage  ,  furent  reduits  á 
I    dissiper  sans  pouvoir  plus  ríen  entreprendre. 

Pie  Vj^présla  victoire  signaléequ'il  avait  obtenue 
du  ciel ,  redoubla  ses  ferveurs  et  toutes  ses  bonnes 
I    oeuvres.  On  le  voyait  souvent  visiter  les  bópílaux^ 
laver  les  pieds  des  pauvres,  erabrasser  aífectueuse* 
ment  des  malades  tout  couverts  d'ulcéres,  les  con- 
L    soler,  les  servir  lui-meme  ,  et  fournir  avec  profu- 
sión á  tous  leurs  besoins(i).  II  donna  vingt  mille  écu$ 
doráVhópital  du  Saint-Esprit ,  six  mille  au  sémi»- 
Baire  dit  des  Clercs  ,  cinq  mille  á  la  confrérie  de 
TAnnonciade ;  il  fonda  quantité  de  dots  pour  mariet 
de  pauvres  filies.  Des  le  jour  du  triomphe  oú  Marc-»- 
Anloine  Colonne  ,  general  des  troupes  romaines  á  la 
joorne'e  glorieuse  de  Lépa^nte  ,  fit  son  entrée  publ¡<- 
^ueáRome,  le  religieuxpontife,  au  lieu  dubanquet 
sooapiueux  qu'on  avait  coutilme  de  faire  en  ees  ren*- 
contres  ,  en  appliqua  le  prix  á  doler  de  jeunes 
personnes  sans  ibrtiine,  et  á  distribuer  des  vivres 
I    üüx  malbeureux.  Depuis  cette  époque  jusqu'á  sa 
I    iftort ,  c'est-á-dire ,  dans  Tespace  d'en virón  six  mois, 
I    il  fonda  un  collége  á  Pavie  pour  former  la  jeunesse 
amant  a  la  piéte  qu'á  I'étude  des  lettres  ,  et  un  mo- 
Dastére  de  dominica  i  ns  á  Bosco  dans  le  Milanez.  Il 
établitet  fit  etablir  dans  une  infinité  dediocéses  une 
OU  plusieurs  confralernités  semblables  á  celle  de 
Rome,  nommée  de  la  doctrine  chrétienne  pour 

(i)  Duchesne  ,  Vie  des  Papes,  p.  43o  et  seq.  ^iacou.  %.  lu, 
p.  104,  Gabut  Vil.  Pü  V.  ^  ^ 
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l'instructlon  de  la  jeunesse.  II  confirma  ía  congr¿-f 
gation  des  freías  de  la  charité  étatílie  trente-dcux 
ans  aaparavant ,  Périgea  en  ordi^e  relig.ieux  sous  la 
regle  de  saint  Augustin  ,  ety  ajouta  un  qualrieme 
voeu  de  se  csnsacrer  atr  service  des  malades  ,  avec 
des  régleinens  ou  des  constitiilíons  particuliéresqui 
lili  inanquaient  encoré.  Le  sairit  instituteur,  Jean 
deDieu,  ne  lu¡  avait  point  laissé  d'autre  regle 
que  son  exemnle. 

Protecteiir  aéclaré  des  ^nivans,  et  plus  encoré  deí 
bommes  vertueux  y  Pie  V  n'élevait  point  de  sajéis 
aux  dignilés  eccle'aíastiques,  qu'il  ne  jugeát  telsr 
parmi  vingt-un  cardinaux  qu'il  fil  en  Irois  prorao- 
tións,  la  piupart ,  sans  excepter  le  cardinal  Alexan- 
drin  son  neven,  sedistinguérent  par  leur  érudition, 
ou  par  d'autres  talens  marques.  II  y  avail  tanl  de 
noblesse  dans  sa  charilé,  qu'ayanl  fait  venir  loot  á 
la  fois  á  Rome,  en  un  temps  de  cherté  ,  du  ble  de 
Trance  et  de  Sicila  pour  plus  de  cent  mille  écus  ,  il 
le  fit  revendré  a  un  prix  si  has ,  que  les  officiers.de 
la  pólice  trouvant  cette^libéralilé  abusive,  lui  pro- 
pos¿rent  quelques  spéculations  économiques  j  afin 
efe  Tarréter.  Ce  genre  d'économie  ,  leur  répond¡t-il 
en  deiix  paots  ,  ne  sied  point  á  un  prince  ,  et  moins 
encoré  á  un  pape.  On  ne  laissa  point  apres  sa  mort 
de  trouver  dans  ses  coffr^s  un  niillion  u  écus  d'or, 
et  des  redevances^  pour  cinq  cení  uiille  ,  exigibles 
BOUS  trois  mois ,  le  tout  destiné  á  pousser  Tavantage 
des  chrétiens  contre  les  Tures ^  dont  il  avait  absplu- 
ment  résolu  d'abattre  la  puissance.  II  avait  outre 
cela  cent  inille  écus  entre  les  mains  du  Irésorier 
chargé  de  fournir  aux  besoins  des  pauvres,  et  treize 
milie  dans  sa  chambre  pour  distribuer  journelle- 
ment  lui-mérae.  II  est  clair  par  la  que  ce  vertueux 

Í)oniife  ne  ée  laissa  jamáis  dominer  par  la  cbair  et 
e  sang,  ou  par  l'amour  de  ses  proches  ;  et  il  n'est 
pas  moins  sensible  qu'un  pape  que  la  chairetle 
sang  ne  dominent  point  ^  peut  toujours  faire  de 
grandes  choces. 

Mais  borné  á  réprimer  les  Philistinsde  laloinou-. 
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"relie  ,  sans  les  ccrasrr ,  le  destín  de  Píe  V  ne  s'elen- 
óait  poínt  aa  delá  du  triomplie  de  Lepante.  Peu  de 
temps  aprés,  il  sentit  redoubler  les  douieurs  d'nne 
colique  néphi^'tique  dont  il  élait  tourmenlé  depuis 
long-temps.  Les  remedes  ordinaires  devenant  mu- 
tiles ,  il  ne  pensa  plus  qu'á  se  préparer  á  la  mort  , 
par  Fusage  parfait  de  ce  qu'il  luí  restalla  vivre  et  á 
souffrir.  II  avait  contínuellement  sous  les  jeux  ,  ou 
du  moins  dans  resprit^rimaged'un  Dieu  souiFrant 
pour  notre  salut  ;  ce  qui  lui  faisait  supporter  lea 
douieurs  les  plus  aigiiés  avec  un  coura^^e  et  une 
tranquillitéqui  elonnait  tout  le  monde.  La  fetede 
Paques  étant  arrivée^comine  deja  il  élait  extreme- 
ment  affaibli  ,  cet  infatigable  pasleur  que  tant  d'oc- 
cupalions  de  premier  ordre  nempéchalent  pa» 
d'instruire  lui-méme  son  peuple  ,  voulut  encoré 
précber  apres  avoir  visité,  presque  tout  á  pied  ,  les 
sept  ¿glises  principales  de  Rome.  EnGn  ,  consommé 
de  douleur  et  de  faiblesse  ,  il  recul  los  derniers  sa- 
cremensde  la  main  du  cardinal  Alexandrin  soa 
ueveu  ,  et  troisjonrs  aprés  ,  le  i.*^  de  Ma¡  1573  ,  il 
rendit  sa  sainleameentrelesmainsdesonCréateury 
en  proférant  ees  paroles  d'uBe  bvmne  du  temps: 
Qucesumus,  auctoromnium^etc.  11  élait  ágéd'en vi- 
ron  soi\ante-huit  ans^  et  avait  gouverné  Téglisesix 
ansfrois  mois  etvingt-quatre  jours.  Quelquesainte 
au'eút  élé  la  vie  de  ce  pontife  ,  á  qui  Ton  décerna 
dansla  su  ite  un  cuite  publtc  ,  le  peuple  ne  laissa  pas 
de  se  réjouir  á  sa  mort ,  á  cause  de  la  régularité  sé- 
vére  de  ses  moeurs.  II  est  méme  des  censeurs  biea 
élevé&dans  leur  opinión  au-dessú|de  Tordre  popu- 
laire  ,  quil'ont  acensé denégligencedans le gou ver- 
nement,et  (fuñe  molleconfiancedansses  ministres. 
S'ils  ont  bien  rencontré  ,  que  répondrons-nous  , 
sinon  que  la  dignité  pontiílcale  serait  une  charge 
aceablante  pour  les  anges  eux-mémes  ?  Le  sultaa 
Selim  ,  qui  regardait  ce  pontife  comme  le  plus  for- 
midable enneniidu  croissant  ,fit  faire  ,ála  nouvelle 
de  sa  mort ,  des  réjouissances  publiquesáConstanti* 
nople  pendaut  trois  jours.  A  Rome  ^  aprés  troig 
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joursde  coiiclave  qui  'suivirent  immédiatement  la 
mort  du  saint  pontife  ,  le  cardinal  Hugues  Buon- 
compagno  ,  natif  de  Bologne  ,  fut  élu  le  i3  de  Mai 
poiir  lui  succéder ,  et  prit  le  nom  de  Giegoire  XIII. 

Avantque  le  cardinal  Ale\andr¡n  ,  qui  conlribua 
Leaucoup  á  cette  éleclion ,  eút  quilté  la  France  ,  oíi 
il  élail  legat  quand  il  apprit  que  le  pape  son  oncte 
¿taitdangereusement  malade  ,  ilavait  recu  ordre  de 
detourner  plus  forternent  que  jamáis  le  roi  Char- 
les IX  de  contracterdes  liaisons  avec  les  calvinislcs, 
Spécialertient  de  conclure  le  mariage  de  Marguerito 
de  Valois  sa  soeur  avec  le  prince  de  Béarn.  Le  légat 
s'acquilta  fidellement  de  sa  connraission  ;  et  quel- 
qives  historiens  ajoutent ,  que  pressant  le  jeune  mo^ 
iiarque  júsqu'a  le  réduireá  ne  savoir  que  réporfdre : 
AIi  í  inonsíeur  le  cardinal ,  s'écria  le  prince  eral)ar^ 
rasse  ,  que  ne  puis-je  tout  vous  diré  !  Yous  con* 
nailriez  bientót  que  ríen  n'est  plus  propí'e  que  ce 
inariage  á  faire  triompher  la  religión  en  France  ,  et 
á  exterminer  les  ennemis  de  la  fo¡  .(i).  Encoré  un 
peu  de  temps  ^  et  les^int  pére  applaudira  lui-mérae 
á  mon  zéle.  Ce  discours ,  si  Charles  IX  Ta  tenu  véri- 
tablemeni  ,  donnerait  forternent  á  penser  que  .ce 

Ijrince  a  vai  t  résolu  le  massacre  de  la  sai  n  t  Barlhelemi 
ong-tempsavant  Texécution;  mais  suivant  les  teles 
les  plus  judicieuses  ,  qui  se  défient  avec  raison  de  ees 
anecdotes  italiennés,  on  doit  croíré  qu'il  ne  donna 
afon  consentement  á  celte  barbarie  ,  qu'aprés  que  la 
Llessure  de  l'amiral  et  le  ressentiment  de  la  secte 
eurent  rendu  comme  inevitables  les  autres  scénes 
de  cette  horrible  iragédie.  Ilya  méme  touteappa- 
rence  que  d'abord  il  voulut  se  défaire  uniquement 
des  chefs  les  pfus  danqereux  du  pai  ti.  TjCS  caresses 
et  les  marques  de  confiance  qu'il  employa  pour  Ies 
aitírer  £t  la  cour,  ne  tendaient  quá  les  mettresous 
sa  main  ,  afin  de  prevenir  les  soulévcmens  ,  ou  de 
les  punir  dans  les  formes  le'gales. 

On  usa  ,  pour  les  attirer,  des  pretextes  les  plus 
propres  á  éblonir  les  principaux  d'entre  eux  ;  on 

(i)  Pref.  du  Stratag. 
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óffrít  á  la  reine  de  Navarra  de  marier  la  princesse 

¡  Marguerite  de  France  avec  le  prince  de  Bearn  ,  et 
áramíral  de  le  mettre  á  la  tete  d'une  puissante  ar- 
mée,  afin  d'enlever  les  Pays-Bas  á  TEspagne. Jeanne 
d'Albret ,  Hvifée  dans  Sa  jeunesse  au  luxe  ,  aux  plai- 
sirs,  ala  dissipa  tion  descercleset  dessociétésd'amn- 
sement  ,  avait  enliérement  change  d'inclinatíons  oa 
d'allui^s  5  et  ne  faisait  plus  guére  sa  coiiipagnie  que 
deslheologiens  el  des  ministres  ,  qui  lui  inspiraient, 
avecleor  liuraeur  sonjj3re  ,  leurs  préveniions,  leur§ 
soupcons  et  leur  aigreur  inquiete.  Elle  ne  se  déter- 
minacnraprés  mille  répugnancesá  ce'deranx  invila- 
lions  üu  roi  ,qui  lüi  paraissaient d'au tan t  plus  sus- 
pectes  ,  qu'elles  élaient  plus  empressées.  Üaccueíl 
enchanteur  qu  on  lui  fit  á  son  arrivée ,  et  les  com- 
plaisances  intinies  qu'on  eut  pourelleen  traitant  du 
mariage  d]Kpl||t[ióe  son  íils  ,  accrurent  encoré ,  sinoa 

'  seslerreurs,  au  moins  ses  incertitudes  et  son  éton- 
Bement.  II  n'en  fut  pas  ainsi  de  Tamiral ,  ce  modele 
de  circonspection  et  de  sagacilé  ,  non  moins  com- 
passé  dans  sés  démarches  ,  que  sur  dans  son  tact  et 

j  juste  dans  ses  mesures.  Tout  ce  que  purent  lui  diré 
el  lui  écrire  ses  plus  zéles  partisans ,  ses  amis  les  plus 
sages  et  les  plus  éprouvés  ;  tous  les  avis  qu'iís  lui 
donnérent  de  mille  Índices  effrayans ,  dont  chacun 
a  la  veri  té  ne  fournissait  qa*au  soupfon  ,  mais  qui 
lous  ensemble  faisaient  un  corps  de  présomption 
peu  différent  de  Tevidence ,  rien  ne  put  l'empecher 
demarcher  aveuglcmentá  sa  perte.  Infatué  de  son 
idole ,  c*est-á-dire ,  de  la  guerre  imaginaire  de  Flan- 
dre,  il  rebulail  tous  les  avis  qui  ne  ílattaient  pas 
$a  cbimére  ,  comme  les  vains  présages  d'un  zéle  á 
cisión. 

La  reine  deNavarreétaitarrivéeá  Parisau milieu 
du  mois  de  Mai  ,  et  le  lo  de  Juin  cHe  y  mourut , 
ágée  de  quarante  quatre  ans  seulement.  Celte  mort 
piécipiiée ,  que  suivit  de  prés  la  mort  violente  de 

j  tant  d'autres  crands  du  méme  parti  ,  passa  dans 
toutes  les  boucUes  du  royanme  pour  reffet  du  poi- 

I    «on,  encoré  qu'eiie  fut  arrivée  chezGuillart ,  évéqu^ 
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héréticfDe  de  Chartres ,  et  que  loutes  lés  recherclie* 
de  la  défiance  la  plus  omhrageuse  n'éussent  abouti 
á  aucune  découverte.  Mais  dans  ees  temps  d'oppro- 
bre  et  d'horreiir  ,  Fart  de  faire  périr  sourdement 
était  porté  au  comble  de  son  affreu^  perfection, 
Aprés  bien  d'aulres  morts  survenues  aussi  á  propon 
qu'ellesélaient  Utiles  á  la  poIil¡que,an avaítrexem- 
ple  récent  du  cardinal  de  Chátillon  ,  empoisanné 
par  son  Valet  de  chambre  comme  il  etait  prét  a 
repasser  d'Angleterre  en  France.  Maurevert ,  qui 
expedía  dans  le  raérae  tempsle  seigneur  de  Moiii^ 
avait  ^ant  de  réputation  dans  ce  genre  d'habileté^ 
,qu'on  le  noramait  publiquement  í'assassin  royal. 

La  mort  de  Jeanne  d'Albret  n'empécha  point  de 
célébrer,  aprés  qnelque  délai  néanmoins,  le  ma- 
riage  du  prínce  de  Béarn  ,  qui  prit  alors  le  nom  de 
roí  de  Navarre.  La  cérémonie  s'en  fit^é^fte  avec  un 
eclal  qui  ne  parüt  point  souífrir  de  la  lueur  sinistre 
des  torches  qui  funaaíent  encere  sur  le  tombeau 
Biaterrtel.  L'ámiral  y  assista  ,  suivi  d'unenombreuse 
et  brillante  noblesse.  Comtue  i!  eut  apercu  aux 
Volites  de  la  calUédrale ,  les  drapeaux  qu'on  lui  avail 
enlevés  á  Jarnác  et  á  Moncontour ,  spectacle  si 
propre  á  faire  naitre  des  pressentimens  funestes ,  il 
s'écria  au  contraire  ,  Fesprit  toujours  exalté  par  ses 
triomphes  irnaginaires  de  Fiandre  :  Bientót  ees 
tristes  vestiges  de  la  discorde  feront  place  á  des  tro- 
phe'es  plus  dignes  de  fíxer  les  regards  des  Francais. 
AjC  roi  contiuuant  á  lui  témoigner  une  pleine  con- 
fiance  ,  ít  en  concut  tant  d'espoir,  qu'il  osa  tenter 
de  prevenir  tout  á  la  fois  le  monarque  ,  jaloux  de  sea 
frére  ,  et  conlre  ce  frére  le  duc  d'Anjou  ^  et  centre 
la  reine  sa  mere.  En  réglant  avec  le  roi  le  plan  des 
ope'ralions  de  la  campagne  ,  il  lui  fit  entendre  qu'il 
importait  á  sa  gloire  de  ne  plus  coníier  ses  troupes 
á  un  fréré  qui  moissonnait  leslauriers  pour  lui  seul; 
qu'il  fallait  lui-méqpie  se  mettre  á  la  téle  de  ses  ar- 
luées  ^  et  sortir  en  méme  temps  de  la  tutelle  qu'é- 
ternisait  la  reine  sa  mere  ,  pourrégner  á  jamáis  soiis 
•«on  nom  ^  en  un  mat ,  qu  il  était  temps  de  secouer 
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le]oug,'etdemontrer  á  ses peuples  qu'il  éCait  digné 
de  leur  commander. 

Catherine  de  Médicis  ,  qui  á  tout  prix  voulaít 
étre  maítresse  ,  et  qui  vóyait  le  nioment  oíi  le  roí 
Borí  fils  lüi  állait  échapper  ,  éut  d'a1)ord  avec  le  mo- 
jiarque  une  enlfevue  áccompagnée  de  caresses  et 
de  reproches,  de  beaucoup  de  larmesét  de  raarqueá 
d'attendrisseínent ;  maisne  poüvánl  pcrint  encoré  sé 
frometlre  que  le  roi  fitt  bien  détaché  de  Tamiral^ 
elle  forma  la  résolution  de  commettre  ce  jeune 
prince  afee  les  religionnáires  ,  de  maniere  qu'il  n'y 
^útplus  four  á  pouVoir  jainai*  se  /'approcher.  En 
conséquence  ,  on  rappela  le  duc  dé  Guise  et  les 
áutres  princeS  lorrairís  ^  qu'órí  avait  éloignes  peu 
áuparavant  comme  suspects  á  la  cour.  lis  revinrené 
avec  empresísement ,  accompagnés  dü  duc  de  MonC- 
pensier,  du  duc  deNevers ,  et  d'une  su  i  le  nombreuse 
cíe  geniílshomnles.  Henri  de  Guise  ,  depuís  Tassas- 
íinat  de  Fraricois  son  pére  ,  dontt  janiais  rainiral  ne 
s'était  bien  lavé  ,  ne  respirait  que  4a  vengeance  ,  et 
tout  moyén  lui  élait  bon  pour  y  párveriir.  Assassinat 

fíour  assassinat ,  ii  n'y  avait  rien  dans  ce  change  qui 
ui  parüt  honté'uií  ,  pour  ce  quiétait  du  consente- 
ñient  et  de?  Tiríduction  méme  au  crime.  Qüant  á 
lexéiSitión  ,  il  n'y  eut  pas  plus  d'embarras  dans  un« 
cour  qui  aVait  son  assassin  allitré. 

fricólas  de  Louviefs  ,  seigneur  de  Monre^ert  ea. 
Brie,  se  posta  ,  óomme  exécutéur ,  dans  unemaisorx 
áu  cloítre  de  Saint- Germain-FAuxerrois  ,  par  ou. 

Eassait  ramiial  en  rcvenant  du  Louvre  á  la  ruede 
eíizy  oü  il  logeáít  ,  ét  par  iine  fenétre  cbtiVerté  d'uix 
rideau  ,  il  lui  tira  ,  le  asrd'Aoút ,  une  coup  d'arque- 
buse ,  dont  les  bailes  lui  brisérent  un  doigt  de  la 
main  droite,  etlui  firent  une  large  plaie  au  braSL 
gauche.  Coli^ny  blessé  ,  sans  rieA  perdre  de  son 
sang  froiá  ,  montra  la  maisoñ  d'oú  partait  le  coup, 
etsouténn  de  deúi  geníilshotnmes  ,  s'eh  retourna 
sanglant  chez  lui.  On  courut  á  la  maison  ;  on  eu- 
fonía les  portes ,  on  vi^^ita  par-tout  :  mais  deja  le' 
meurtrier  habile  s^était  écliappé  par  une  port^ 
Tmíe  X. 

« 
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de  derriére ,  et  Fon  ne  trouvá  qae  Farquebusc. 

Quand  le  roí  apprit  cetle  nouvelle  :  Ne  serai-je 
done  jamáis  á  Fabri  des  troubles,  s'écria-t-il ,  et 
verraUje  tous  le»  jouvs  de  nouvcaux  attentals?!! 
promit,  d^un  ion  de  fureur  ,  d'en  tirer  une  ven- 
fieance  eclatante.  La  reine  mere  enchérissant  sur 
Findignation  du  roí,  ajouta  que  ce  crimeatlaquait 
8a  ma]esté  méme  ,  et  que  s'il  demeurait  impuni^ 
bientót  le  troné  ne  serait  qu'une  barriere  impuis- 
sanle.  Lero¡,suivide  samére,duducd'Anjouetd'ua 
cortége  uombreux  ,  alia  rendre  visite  au  malade, 
le  nomma  son  pére  ,  luí  donna  mille  témoignages 
d'inlérét  et  d'attendrissement ,  voulut  voirla  baile 

Su'on  avait  retirée  de  la  plaie  ,  s'informa  des  eíFets 
u  pansement ,  et  promit  encoré  de  punir  ce  forfait 
d'une  maniere  á  faire  comprendre  á  quel  point  il  en 
etait  indigné.  Pendant  prés  d'une  heure  que  dura 
ceite  visite ,  la  reine  mere  ,  extréraement  inquiete, 
craignait  de  perdre  une  seule  des  paroles  de  Coligny. 
Catherine  et  son  fils  bien  aimé  le  duc  d'Anjou ,  en- 
lourés  de  calvinistes ,  frémissaient  en  pensant  uu'il 
ne  fallaitqu'un  motpo'ur  les  perdre;  etce  motaans 
la  boucbe  du  jeune  roi  dont  le  premier  mouvement 
était  terrible ,  á  quoi  tenait-il ,  si  on  lui  faisait  con- 
naitre  qu'iisle  jouaient,que le  crime qu¡  Firritaitsi 
fort  était  leur  ouvrage?  On  se  tira  sans  délai  de  ce 

Í)as  dangereux  ,  sous  pretexte  de  ne  point  faliguer 
e  malade  par  de  trop  longs  entretiens ,  et  Fon  donna 
le  change  au  monarque  ,  en  ioáputant  tout  au  du« 
de  Guise,  comme  au  vengeur  de  la  mort  <le  son 
pére.  Cependantla  situation  oú  Fondemeuraitétail 
trop  violente  pour  durer  long-temps  ,  et  les  éciair- 
cissemens  que  cbaqueinstant  pouVaitamenerélaient 
trop  á  craindre ,  pour  ne  pas  prendre  les  devans 
aupres  du  roi  ,  c'est-á-dire  ,  pour  ne  point  lever  á 
ses  yeux  ,  avec  leaartifíces  con  venables ,  le  voile  du 
mystére.  Le  maréchal  de  Retz  ,  qui  avait  sa  con- 
iiance  et  le  talent  de  manier  son  esprit ,  alia  d'abprd 
le  trouver  dans  son  cabinet ,  lui  insinúa  que  la 
blessure  de  Famiral  n'était  pas  Feífet  de  la  seule 
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tengeance ,  ou  le  seul  ouvrage  du  duc  de  Guise  j 
mais  quesa  propre  mere  etson  fiére  le  ducd'Anjou, 
dont  1  amiral  avait  re'solu  et  deja  tramé  la  perte  , 
avaient  été  forcés  de  le  prevenir  par  runíque  moyeií 
qui  leur  restát  de  garantir  leurs  personnes.  A  Tins- 
tant  survieiínent  la  reine  mére  et  le  duc  d'Anjou  , 
accompagnés  du  duc  de  Nevers  ,  du  chancelier 
Birague  et  du  maréchal  de  Tavannes.  Catherine  , 
relffroí  sur  le  front  et  les  larines  aux  yeux ,  se  plainC 
de  ne  point  trouver  de  sureté  pour  sa  propre  per- 
sonne  dans  le  royaume  d'un  fils  ,  confirme  tout  ce 
qu'a  dit  le  duc  de  Retz  ,  et  ajoute  que  depuis  ce 
quelle  a  fait  pour  se  préserver ,  les  huguenots  sont 
entres  dans  une  telle  fureur  ,  que  ce  n'est  plus  seqi- 
lement  á  elle  qu'ils  en  veulent ,  ni  au  duc  de  Guise, 
mais  au  roi  personnellement. 

Ces  imputations  ,  auxquelles  donnaient  lieu  les 
discours  imprúdens  de  plu§ieurscalvinistes,  furent 
I     confirmées  par  tous  les  seigneurs  qui  étaient  pre- 
seas. On  dit  au  jeune  roi , qu'ils menagaient  haüte^ 
ment  ,  s'il  neleur  faisait  justice.,  dése  la  faireeux- 
mémes  ;  que  Pardaillan  avait eu  1' i nsolence  de  teñir 
ce  propos  ,  jusque  chezla  reine  durant  son  souper. 
On  lui  rappela  les  paroles  indiscré tes ,  le  front  soui^ 
cilieux  ,  le  geste  menacant  du  seígneur  de  Piles  , 
qui  Tavaient  fait  frémir  lui-méme ,  avec  tous  les 
I     catholiques  de  la  cour^  On  affirma  que  l'amiral  y  pea 
!     content  de  ses  tentatives  recentes  sur  la  ville  de 
¡    Lyon  ,  avait  encoré  ,  depuis  sa  biessure  ,  dépéché 
I    enSuisseeten  AUemagne ,  afin  d'en  tirervingt  mille 
hoinmes.  Et  si  de  j)areilles  forces ,  reprit  Catherine, 
sejoignentauxmecontens  francais  dans  le  dénument 
ou  se  trouve  le  royaume  de  troupes  et  de  fínances  , 
oú  le  roi  désormais  trouvera-t-il  sa  sureté  ?Du  reste, 

£oursuivit-elle  en  adtessantla  parole  au  roi ,  je  sm$ 
ien  aise  de  vous  a  vertir  qu'á  la  premiere  apparence 
de  coUusion  entre  vous  et  les  religionnaires  ,  c'esti 
un  parli  pris  parmi  les  catholiques  d'élire  un  capí- 
taine  general  ,  et  de  se  liguer  tous  contre  les  hu- 
^enots  í  d'ou  il  arrivera  iuévitablement  qu'entra 
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el  sáns  nulle  autoritédans  votre  royaume. 

Si  jifsque-lá  Charles IX av^i teté  difficilcíá  persiia-^ 
^er  jiln'y  éutde  peine  ensii¡te(jiiepourler€tenir(i)* 
Depuis  ce  moment ,  il  se  préta  au  dégiiisement ,  au 
niensonge  ,  a  la  Irahison  ,el  généralemenl  á  toiUes 
les  indignilés  qu'on  lui  dit  néce^saires  pourne  paa 
manquer  son  coup.  Sur  le  champ,  il  se  leve  trans- 
porté de  colére  et  de  fureur,et  dit  en  profanantle 
nom  de  Dieu,  Sfelon  sa  mauvaise  habitude  :  Vous 
Toiilez  qu'on  tue  l'amiral ,  et  moi  je  veux  qu'avec 
lui  bn  fasse  périr  tous  les  huguenpts  de  France,  et 
qu'il  n'en  reste  pas  un  seul  pour  nous  reprocber  lá 
xnort  des  autres.  Qu'on  se  dispose  en  toule  diligence 
a  Texéculion.  Cet  effroyable  arrét  prononcé ,  ilfut 
qneslion  de  rassembler  dans  le  méme  quarlier  de  la. 
"ville ,  comme  dans  un  méme  jfilet  ,aunáo¡ns  tous  les 
calviríistes  distingues  nlsse  prétérent  d'eux-méme^ 
aux  vuesperfidesde  leu  rsassassins.  Alarmes  de  quel- 
ques  mouvemeris  qu'ils  voyaient  parmi  les  trou{)es^. 
oe  la  garde  ,  aussi-bien  que  parmi  le  peuple.,  iUse^ 
rassemblérent  autour  dé  Tamiral ,  taut  pour  le  dé-, 
fendre  au  besoin  ,  que  pour  se  mieux  soutenir  le* 
nns  les  .autres.  Coligny  ayant  encoré  fait  demander 
tme  garde  au  roi  ,  loin  de  dissiper  ses  frayeurs ,  orí 
feignit  au  contrairede  craindre  quelque  állentat 
noüveau  de  la  part  des  Guises ,  et  Ton  s'empressa 
de  lui  donner  pour  escorte  une  compagniedu  régi- 
mentdes  gardes  qu'on  avaitdepuis  pea  fait  entrer 
dans  Paris  :  á  cette  occasion  ,  on  enga^ea  íes  reli- 
gionnairesáse  loger  présde  lui ,  sous  pretexte  d'une 
plusgrande  sureté ,  et  Ton  ordonpa  aux  catholiques 
du  voisinage  de  leur  ceder  leurs  maisons. 

Le  piége  élant  ainsi  tendu  ,  et  la  proie  y  ayant 
déjá  le  pied  ^  il  ne  s'agissait  plus  que  de  lui  tomber 
sur  le  corps^É;dene  la  poim  manquer.  La  derniére 
pésolution  en  fut  prise  au  cbáteau  des  Tuileries^ 
éntrela  reine  mere  ,  le  duc  d'Anjou  ,  le  duc  deNe- 
vers  j  le  comte  d'Angouléme  ,  frére  naturel  du  toi, 

.(i)  Méiu.  de  YiUeroL 
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le  cliancelíer  ou  garde  des  sceaux  Birague  ,  les 
marechaux  de  Retz  et  de  Tavaniies  ,  et  Ton  fixa 
iexecution  au  point  du  jour  de  saint  Barthelemi  , 
24  d'Aout  de  cette  ann^e  1572.  On  ne  peut  guére 
spécifier  la  quantité  et  la  qualilé  des  victimes  qu'oa 
avait  designées.  Différens  auteurs  n'ont  pas  craínt 
d'a^surer  qii'oneut  d'abord  intention  decommettre 
ensemble  toas  les  calvinisles  et  les  catholiques  ,  et 
aprés  leur  épuisément  reciproque,  de  faire  tomber 
les  troupes  de  la  garde  du  roí  sur  les  uns  et  les  au- 
tres  indrstinctenaent  ,  afia  d'exterminer  au  moins 
tOQS  les  cheFs  de  parti.  Dans  le  fond  ,  il  n*est  ríea 
qu'on  ne  puísse  présumer  de  ce  coniplot  infernal  de 
la  barbari^  ,  de  la  perfidie  ettle  rhypocrisie,  ainsi 
que  déla  politiqueet  de  la  passiondeCalherine  de 
Médicis  pour  la  domination.  Elle  s'en  justifianéan- 
moins  dans  la  «^uite :  mais  de  quelle  maniere  ?  Pour 
moi  ,  disait-elle  ,  je  li'ai  /Sur  la  conscience  que  la 
mort  de  sixpersonnes.  AíFreuse  conscience!  et  que 
neput-elle  pas  oser,  des  qu'elle  pouvait  porter  six 
assassinats  avee  ce  sane  fróid  eíFrayant? 

Quoi  qu'il  en  soit  des  délibératíons  ,  le  resultat 
futque  le  duc  de  Guise  consomraerait  la  perte  de 
ramiral  ,  en  feignant  de  craindrela  jusiice  du  rol  ^ 
et  de  se  disposer  á  sortir  du  royanme.  Ceti^  feinte 
lui  donna  la  facilité  de  cacber  le  but  de  ses  mouve-» 
mem  sotis  les  préparatife  d'un  départ ,  et  de  ras-- 
sembler  ses  gens  sans  donner  d^ombrage.  Tavannes 
«e  ehargea  de  disposer  au  massacre,  en  présence  du 
roi  ,  le  prévót  des  marchands  et*  les  compagnie^ 
bourgcoises  ,  quifrémirent  d'horreurála  premiére 
idéedu  ministéreauquelonprétendaitlesappiiquei^; 
uiaislemaréchal  etlemonarquelui-méraeayant  priji 
le  ton  d-e  la  menace  et  de  lindignation  :  Vous  le 
^oiilez  ainsi  ,  répondirent-ils  alors  ,  vous  ,6Íre  ,  et 
▼ous  ,  monsiear  le  maréchal  ?  Eh  bien  ,  nous  vou$ 
jurons  que  vous  en  aurez  bon  comple.  Nous  y  met- 
tronssí  chaudement  les  mainsá  tort  et  á  Iravers ,  qu'il 
en  sera  long-temps  fait  mention.  C'est  ainsi  qiie  du 
plus  humaíji des peuples lab^s de l'autori té  üt def 
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monstres.  On  leur  donna  pour  signal  de  Texécution^ 
Je  tocsin  qai  serait  sonné  par  la  cloche  de  l'horloge 
f[u  palais ,  et  pour  signe  de  ralliement  entre  eu\ ,  un 
xnouchoír  blanc  qu'iis  porteraient  au  bras  gauche  , 
^yec  une  croíx  de  méme  couleur  au  chapean. 

L'ordre  ajant  élé  donné  pour  sonper  le  tocsin  ,  le 
roi ,  saisi  d'une  secrete  horreur,  sortit  effaré  de  son 
^ppartement ,  et  passa  vers  la  porte  de  Louvre  dans 
un  cabinet  d'oü  ¡1  porta  ses  regards  mal  assurés  sur 
la  ville.  Sa  mere  et  son  frére  le  suivirent  pour  rele- 
.ver  son  courage  :  mais  un  coup  de  pistolet  s'étant 
jEait  entendre  ,  ils  s'abandonnent  tous  trois  á  la 
terreur  et  aux  remords  ;  leur  sens  et  leur  jugement 
se  confóndent ,  et  ne  voy  ant  plus  que  raffreuse  image 
des  désordres  etdes  forfaitsqui  Vont  secommettre  , 
ils  dépéchent  un  gentilhomme  au  duc  de  Guise  , 
avec  ordre  de  surseoir  á  toute  entreprise  contra 
J'amiral. 

II  était  trop  tard  :  Timplacable  Guise  n'avait 
attendu  qu'avec  peine  le  signal  de  sa  vengeance ; 
deja  les  portes  de  l'amiral  étaient  ouvertes  ,  et  le 
portier  egorgé.  Guise,  pour  veillerá  tout  ,demeu- 
•xah  dans  la  cour  avec  la  plupart  desseigneurs  desa 
,suite.  Béme  ou  Béhem ,  domestique  allemand  da 
duc  ,  a^compagné  de  recors  également  feroces  , 
-monte  precipitamment  Fescalier  ,  et  fonce  dans  la 
chambre  deTamiral.  Mort ,  mort !  s'écrient- ils  tous 
ensemble  d'une  voíx  terrible.  Béme  apercoit  Famiral 
qui  s  était  levé  de  son  lit  y  et  se  soutenait  á  peine 
contre  la  muralUe.  Est-ce  toi  ,  lui  dit-il ,  qui  es 
Coligny  ?  Cest  moi-méme ,  répondit  Famiral  avec  le 
sang  froid  qu'iLavait  si  souvent  porté  au  milieüdes 
hasards.  Mais  toi  ,  jeune  homme  ,  ne  dois-tu  pas 
respecter  mes  cheveux  blancs ,  ou  du  moins  moa 
état  dMnfirmi té  ?  Fais ,  aprés  tout ,  ce  qu'il  te  plaira ; 
tu  ne  peux  pas  de  beaucoup  abréger  ma  vie.  Béme 
baisse  les  yeux  ,  et  lui  entonce  son  épée  dans  le 
-corps.  Mille  coups  suivent  le  premier  ,  et  Tamiral 
tombé  ,  nage  dans  son  sang.  II  n'est  plus  ,  s'écria 
Béme  par  la  fenétre.  Ilfautle  voir^  répondit  Tim- 
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piloyaWe  Guise ;  monsieur  d* Angouléme  ne  le  veut 
point  croire  qu'il  ne  Fait  vu.  On  precipita  le  ca- 
aa?re:leduc  a  Angoulémelui  essuyale  visage  pour 
lereconnaitre,  ets'oublia  ,dít*on ,  jusqu*á  lui  donner 
descoupsdepied.  On  lui  fitensuite  tous  les  oulrafíes 
imaginables,  jusqu'á  le  mu  tiler  de  la  maniere  la  pluí 
indigne ,  puis  on  alia  Taccrocher  par  les  cuissesaux 
fourches  patibulaires  de  Mont-Faucon.  Toutes  les 
personnes  qu'on  pul  saisi  r  dans  la  maison  de  Tamiral, 
eprouvérent  le  méme  sort  que  lui ;  entr  autres  ,  le 
seigneur  deGuerchi  ,  qui  surpris  sans  avoireu  le 
temps  de  s'habiller ,  pritd'une  main  son  manteau*, 
del'autreson  épée,  et  se  défendit  long-lemps  contra 
ks  meurtriers ,  dont  le  nombre  n'éút  peut-étre  pas 
encoré  suffi  s'ils  n'eussent  éíé  cuirassés.  Cest  pres- 
queleseul  calviniste  qui  se  soit  défendu.  La  plupart 
saisis  ,  et  comme  glacés  d'étonnement ,  se  laissaient 
égorgersans  résistance.  Aprés  lemassacre ,  les  soldats 
illérentjbrisérent,  enlévérent  tontee  qu'il  y  ávait 
eprécieux  dans  la  maison. 
Aux  cris  menacans ,  au  tumulte  épouvantable  qui 
8e  fit  en  tendré  de  toute  part ,  sitót  que  la  clocbe  du 
palais  eut  sonné,  les  calvinistes  sortirent  de  leurs 
maisons  demi-nus  et  á  peine  éveillés.  Ils  s'empres- 
8(fnt  vers  le  logis  de  Famiral ,  et  sont  massacrés  par 
lis  coftpagnies  des  gardes  qui  Ies  y  attendaieñt.  Ils 
croient  trouver  un  asile  dans  le  Louvre ,  ils  en  soüt 
repoussés  á  coups  de  feu  et  de  hallebardes.  Le  Sbu- 
verain  lui-méme  qui  leur  devait  servir  de  pére  et  d& 
défenseur  ,  le  fougueux  Charles  f?C  ,  une  fois  livró 
á  son  emportemen  t  naturel  ^ntu  t  pas  horreur  de  tirer 
8ureux(i).  Incertains, desesperes,  ils s'abandonnent 
aleurmauvaisdestin  ,ejsedispersent au  hasard:  lá  ^ 
ils  rencontrent  les  troupes  de  Guise;  lá ,  ils  tombent 
dans  les  compasnies  bourgeoises ;  lá ,  ils  trouvent  les 
pelotons  détachés  sans  nombre  des  corps  plus  nom- 
Dieux  ;  par-tout  il  s'en  fait  un  carnage  qui  couvre 
les  places,  et  convertit  les  rúes  en  fleuves  de  sang. 


(i)  Brant.  t.  ix ,  p.  4í<>- 
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On  ne  reverá  pas  dayahtage  les  foyers  domestiques^ 
Jes  ineurtriers  fureterent  dans  rinlérieur  le  plus  ca- 
ché des  maisons,  et  tout  ce  qui  s'y  trouya  ,  sanf 
clistinction  d'áge  n¡  de  sexe  ,  fut  impitoyablement 
egorgé(i).  Les  corps  sajií*Ians  tombaient  des  fené- 
tres  ,  les  portes  cociiéres  étaient  bouchées  de  morts 
^  et  de  mpurans,  et.les  voix  plaintives  de  ceux-c¡ , 
luélées  aux  cris  aigus  des  assassíns  ^  déchiraient  lous 
}es  coeurs  oú  Ton  n'avait  pas  pleint  jusqu'au  dernief 
^entimept  de  rhtinianite. 

Mais  afin  d'étpuffer  toutes  les  réclamatjons  de  la 
jialiire  ,  de  la  conscieace  ,  du  christiatiisme  ,  le  duc 
de  Montpensier ,  le  duc  4e  ííevers  et  le  maréchal  de 
Tayannes  ,  couraient  en  armes  par  toutes  )es  rúes, 
publiant  á  yoix  h^ute  que  ramtral  et  sa  secte  impip 
^vaient  formé  une  conspiration  pour  assassiner  la 
ro¡  el  loutela  famille  royale,  sans  en  excepter  mémp 
le  roi  de  Navarre  ,  ni  le  prince  de  Conde  ;  que  led 
catholiques  pouvaientsans  scrupul^  exterminer  de^ 
traitres  doot  ils  ne  prévei^aient  que  de  quelques 
heures  le  dernier  aMentat ;  que  la  conjurs^tion  avait 
ele  décou verte  par  une  faveur  toute  particuliére  de 
la  Providence  envers  le  inonarque  religieux  qui  la 
leur  faisait  annoncer  (2^.  Ne  crajgn^z  done  autrp 
chose  ,  concluaienl-iis  ayec  assurauce,  queJ'epUr" 
gner  lejj  ennemis  du  prince  et  de  la  patrie  ,  que  de 
ne  pas  écraser  jusqu'au  dernier  de  ees  serpens  per- 
£des,  qui  ne  cperchent  a  se  coulerdans  votre  sein 
que  pour  y  poi^r  le  poi^on  et  la  mprt.  Cest  le  roif 
c'est  la  reine  ,sa  mér^^,  c'est  Dieu  méme  qui  vous 
Tordonne.  Excitée  par  la  ,  et  par  le  souvenir  de  sea 
propre§  promesses  ,  la  bourgeoisie  en  parliculití*" 
$'acbarna  tellement  au  massacre  ,  qu'un  orfebre 
nómmé  Crucé  ,  monlrant  peu  aprés  sqn  I)ras  nu  ct 
^anglant,  se  vantait  d'avoir  égorgé  lui  seul  quatre 
cents personnes.  Saignez,saignez,criaitr¡nipiloya- 
ble  Tavannes  ,  en  faisant  §uccéder  le  ion  de  la  bouf- 
fonnerie  á  celui  du  fanatisme  ;  la  saignée  est  auss^ 
^onne  au  mois  d'Aóút  qu'au  mois  de  Mai. 
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I<e  Louvre  ne  ful  pas  un  asile  plus  sacré  que  leis 
maisons  pa rt ¡calieres;  il  s'y  fit  un  tel  carnaee,  sur- 
tout  des  gentilshommes  et  des  serviteurs  amdés  da 
roi  de  Navarre,  que  le3  gaieries  et  les  escaliers 
ctaient  jonchés  de  corps  morts*  On  poursuivait  ees 
malheureux  jusqne  dansles  appartemens  des  priii- 
cesses.  La  ^eune  reine  de  Navarre  elait  encoré*  cou-*  ' 
chée,  quand  elle  entendil  frapper  des  pieds  et  des 
mains  á  sa  porte,  et  crier  á  pleine  tete  :  Navarre, 
Navarre,  Une  de  ses  ferames  sVoipressa  d'quvrir, 
imagin^i^t^ue  €  elait  le  roi.  Un  homme  entre  san- 
glant,  suivi  de  qualre  archers  qui  lui  avaientdéjá 
faitdeux  largesblessures ,  se  jetté  sur  le  lit ,  et  cher- 
che ase  couvrir  de  la  princesse.  |ja  reine  demi-morto 
se  precipita  á  la  ruelle ,  et  le  blesse  aprés  la  reine  ^, 
qa'il  saisit  au  travers  du  corps  ,  tous  les  deux  criant 
'au  plus  fort,et témoignant  un^ógalefra^eur.  EnG|i 
le  capil3Ínedesgardes  arriva  «qiii ,  aux  priéres  lou- 
<;hanles  de  la  reine  revenue  á  elle-inéme  ,  accorda 
la  vie  á  la  victime  ¿chappée  du  sacrifioe.  II  nen  fut 
pasainsi  deBrion,  gouverneurdu  prince  deConti, 
<|iii  assailli  de  nieurtriers  ,  prit  entre  ses  bras  son 
auguste  eleve  :  Tenfant  mettait  ses  petites  mains  au 
devantdes  coups,  qui  nen  parvinrent  pas  moins  á 
ce  proscrit  venerable  et  presqwe  octogénaire.  La 
reine  de  Navarre  fuyant  de  son  appartement  dan» 
celui  de  la  duchesse  de  Lorraine  sa  soeur ,  vit  a  trois 
asd'elle  percer  un  gentilhommed'un  coupde  baile- 
arde,  comme  elle  entrait  dans  rantichambre.  Elle 
n  etait  pas  revenue  de  TévanouissemenKjue  lui  avait 
causé  ce  speclacle  ,  qu'elle  enlendit  les  liuriemens 
confus  de  troupes  entiérés  qu'on  égorgeai|:  au  milieu 
du  Louvre.  On  trainait  les  proscrils  désarmés  au 
milieu  des  gardes  ,  qúi  rarigés  sur  deux  ligues ,  les 
tuaieut  á  coups  de  hallebardes  ,  puis  les  jetaienl  en  . 
toonceaux,ou¡lsexpiraientétouífésles  unssousles 
antres.  Le  roi ,  selon  quelques  historiens  dont  le  ca* 
raclére  extréme  de  ce  prince  appuie  le  lémoignage, 
|e  roi  regardait  par  une  fenétre ,  et  coramandait  á 
grands  C|:is  de  n'en  laisser  écbapper  aucun.  II  üi^ 
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néanmoins  grace  á  Grammont ,  á  Düras ,  á  Gama^lie 
et  á  Bouchavane ,  qui  proiúirent  de  lui  étrefidéles, 
et  tinrent  parole. 

MaisPardaillan,  Saint-Martin,  gouverneurduroi 
de  Navarre,  Brousse,  Armand  de  Clermont,le 
seigneur  de  Piles,  fameux  par  la  défense  deSaint- 
Jeaix-d'Angély  ,  fiirent  impitoyablement  égorgés 
dans  Fenceinte  du  Louvre;  el  hors  de  lá ,  Télignj , 
gendre  de  Tamiral,  qui  avaít  d'abord  e'chappe  á 
plusieiirs  ineurtríers;  la  Roche-Foucault ,  que  le 
partí  calvinistr  révérait  presqueárégaldesColignys, 
que  Charles  IX  airaait  lui-méme  ,  et  quMl  tenía  de 
sauver ;  Soubise ,  Lavardi.'a  ,  Crussol ,  Lévi ,  Berny, 
Rouvrai,  laCbaiaicneraie,  Pluviaut,  et  bien  d'autres 
seigneurs  ,  gentilshommes  ,  officiers  militaires  ,  au 
nombre  de deux  mjlle.  Caumont^coucliésanscrainte 
entre  sesdeux  fils,  fut  poignardé  avee  Pun  de  cesea- 
fans;  TaiUre,  qui  fut  depuis  le  maréchal  de  la  Forcé, 
dutsonsalutaiisangdeson  péredont  ¡létait  inondé, 
et  qa'on  prit  pour  le  sien  propre.  Le  nombre  tolal 
des  assassinats,  qui  durérent  trois  jours,  monta,  au- 
tant  qu'on  a  pu  Tevaluer  ,  á  cinq  mille  ,  qui  cepea- 
danl  ne  comprirent  ni  tous  les  religionnaires ,  ni  les 
seuls  religionnaires.  II  y  avait  un  nombre  conside- 
rable de  protestansqualiñés  logésau  faubourgSaint* 
Germain.  Le  duc  de  Guise ,  au  génie  et  á  l'animosite' 
duquel  rien  n'échappait,  en  fit  lobservation,  et  Ton 
commit  cette  partie  du  massacre  á  mille  hommes 
des  troupes  bourgeoises  que  Maugiron  devait  y  con- 
duire  :  mais  dans  la  confusión  ou  tout  se  trouvait 
dans  la  ville ,  la  porte  qui  conduisait  á  ce  quartier 
ne  fut  point  ouverte  á  temps ;  l'énorme  tumulte  quv 
se  faisait  en  decá  de  la  riviére  se  fit  enlendre  par- 
tout ,  et  sans  trop  croire  que  le  gouvernement  eut 
part  á  ce  qui  se  passait ,  les  calvinistes  incertains 
chercbérent  á  tout  événement  leur  salut  dans  h 
fuiíe.  On  nommeRoban,  Montgommeri  et  le  vidame 
de  Chartres  ,  comme  les  princípaux  qui  échap- 
pérent  en  cette  rencontre. 

^    11  ne  faut  pas  imaginer  que  Fberésie  fut  le  seul 
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«rime  capital  (tans  un  pareildéchainementde  toutes 
Ies  passions  et  de  toutes  ]es  fureurs.  Bien  de  catho* 
liques  ne  périrent  pas  seuiement  par  les  suites  iné- 
Tiiables  de  cette  confusión  ;  mais  c'élait  étre  calvi- 
niste  ,  qued'avoir  un  ennemi  vindicatif ,  unhéritier 
avide,  unconcurrentdansla  poursuiied*uñecharge , 
une  partie  adverse  en  matiere  de  proces ,  un  rival 
en  amour ,  ou  simplement  dans  la  carriére  des  let- 
tres.  PierréRamus,  dontrespritdégagédesentravet 
d'Aristote  a  donné  le  premier  mouvement  aux  pro- 
gres  des  Sciences  ,  ful  compris  dans  le  massacre  , 
moins  pour  ses  relations  avec  Théodore  de  Beze  , 
que  pour  avoir  contredit  Jacques  Charpentier  au 
sujel  des  oeuvres  d'Horace^  Dans  le  premier  ordre 
de  la  nation ,  Louis  deClermonid'Amboisefit  périr 
de  sa  propre  main  Antoine  de  Clermont  ,  venu  á 
París  pour  un  proces  qu^il  avait  avec  ce  brigand 
titré  ausujeidu  marquisatdeRenel.  En  un  mot ,  il 
lij  eut  aucun  gen  re  de  bassesse  ni  d'atrocité  qui  ne 
fut  commis ;  et  comme  on  n'épargnait  ni  qualite  , 
ni  sexe  ,  ni  age  ,  il  n'y  eut  aussi  ni  age  ,  ni  sexe  9 
ni  rang  d'bonneur  ,  ni  caractére  de  fierté  ,  cjui  se 
refusát  á  la  scélératesse  et  á  Tinfamie.  On  vit  des 
enfans  de  dixr  ans  étouíTer  des  enfans  au  berceau  , 
et  des  femmes  de  la  cour  contempler  ,  avec  une 
.  baine  eífrontée  ,  les  cadavres  ñus  des  hommes  qui 
n'avaient  pas  craint  de  leur  déplaire. 

Entre  tantd'horreurs  ,  on  cite  un  fait  généreux, 
mais  qui  présente  encoré  quelque  chose  a  horrible. 
II  y  avait  une  inimitié  mortelle  entre  deux  gentils^ 
hommes  du  Querci  ,  dont  Tun  appelé  Vezins  etait 
catholíque  ,  et  Tautie  nommé  Reignier  était  calvi* 
niste.  Tousdeiix  se  trouvaient  á  París  ,  ouReigniér 
craignait  sur  toule  chose  la  rencontre  de  Vezins» 
Tout  á  coupílentend  enfoncerla  porte  de  sa  cham- 
bre. Vezins  y  accompagné  de  deux  soldats  ,  entre 
brusquement ,  tenant  tm  pistolet  d'une  main  ,  et  de 
Tautre  son  épee  nue.  Suís-moi ,  lui  dit-il  d'un  ton 
dar.  Reignier  demi-mort  passe  entre  les  soldats. 
Yezins  le  i^ií  monter  sur  Vun  des  deux  chevaux  qn  il 
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avait  préparés ,  sort  de  la  ville  ávec lui ,  et  sans  pln# 
lili  diré  un  inot  ,  il  le  reméne  jusque  dans  sa  pro- 
yince  ,  el  le  remet  dans  son  cháteau.  Rompant  alors 
lesilence  :  Vous  voila  ,  dít-il ,  en  pleinesureté.  Jau- 
rais  pu  me  venger  sans  risque  ;  mais  entre  gen$ 
d'honneur  ,  on  doit  partagerlepérihc'est  pour  cela 
que  je  vous  ai  sauvé.  Quand  ¡1  vous  plaira  ,  je  serai 
tout  prét  a  vider  notre  querelle  comme  il  convíent 
á  des  gentilshommes.  Reignier  lui  répond  qu'il  Fa 
mis  dans  rimpossibilité  de  se  défendre ;  qu'il  né  peut 

I)lus  faire  aulre  chose  ,  que  de  consacrer  á  le  servir 
a.vie  qu  il  lui  a  doñne'e  ,  et  les  brasouverts,  il  courfc 
a  lui  pour  se  jeter  á  son  cou.  Je  vous  laisse  une  en- 
tiére  liberte  de  m'aimei^ou  de  me  bair  ,  lui  dit  son 
farouche  bienfaiteur ;  et  sans  allendre  de  réponse  , 
il  pique  son  cheval  ,  el  s'éloigné.  Quelle  grandeur 
d'ame  !  mais  quelle  abominable  manoeui^re  ,  de  la 
tourner  au  crime  !  Charles  IX  avait  retenu  dans  le 
Louvre  le  roi  de  Nayarre  el  le  prince  dé  Conde  , 
pour  ne  les  point  exponer  á  remportement  du  peu- 

fle,  qui  neconnail  plus  personne  quand  unefois  oñ 
abandonne  á  lui-méme.  Aprés  le  massacre  ,  qu'on 
$entait  devoir  parailre  Irop  execrable  si  on  ne  le 
couvrait  de  quelque  pallialif  tiré  de  la  religión  ,  et 
8ur-tout  si  les  personnes  qui  approchaienl  le  plus 
du  troné  persistaient  dansThérésie  ,  le  roi  íit  caté- 
chiser  les  deux  princes  par  le  savant  Jésuile  Maldo- 
iiat ,  et  par  du  Rosier  ,  ministre  fameux  qui  avait 
abjuré, et  qui  relournaparlasuitearherésie.Comme 
les  princes  trainaient  en  longueur  ,  sous  pretexte 
d'une  instruction  plus  parfaite  ,  le  roi  furieux  seles 
fit  amener ,  les  traita  derebelles  et  de  fils  de  rebelles, 
et  finit  par  leur  diré  avec  un  laconisme  atterrant : 
Messe  ,  mort ,  prison  perpétuelle  ;  choisissezdans  ía 
minute.  Le  roi  de  Navarre  répondit  d'une  maniere 
qui  ne  laissait  pas  sa  docilité douleuse.  I^e  prince  de 
<Jondé  marqua  d'abord  plus  de  résistance  ,  et  n'ea 
plia  pas  moins  ensuite.  II  y  eut  plusieurs  autres  coa- 
versions  semWables  ,  dont  la  plupart  aussi  ne  duré- 
reat  qu  autant  que  reffroi  d  ou  eliés  procédaient/ 
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PourlevicomlecleTurenne  ,  le  scandalede  la  saint 
SartheJemi ,  comme  nonsFapprenonsdesesmémoi- 
res  ,  iu¡  fit  einbrasser  le  calvinísme  (i). 

Le  roi  Charles  lacertain ,  irrésolu ,  annoncant  par 
les  contrariétés  de  sá  marche  le  trouble  qui  agitait 
8on  ame,  aprésavoir  rejeté  sanssuccés totit  roaieux 
deses  barbaries  sur  les  princes  larrains  ,  qui  s'obsti-' 
nérent  á  déclai'er  qu'iis  n'avaient  rien  fait  sans  or- 
dre  ,  prit  enfin  toute  la  charge  sur  lui-méme  ,  aux 
inductions  de  la  reine  sa  mere.  Catherínc  qui  savait 

{>rendre  le  moment  decet  esprit  sa(^s  consislance , 
ui  persuada  que  ees  grandes  executions  ne  potl- 
Yaient  s'attribuer  á  des  particulíers ,  sansexposer  le^ 
i    souverain  au  mépris  de  ses  sujels  ,  et  ses  etat$  á  un 
bouleversenc^ent  enlier  ;  d'ailleurs  ,  que  Ies  resten 
des  calvinistes  qu'on  pouvait  aneantir  aisément ,  ne 
\    manqueraient  pas  ,  si  oit  les  laissait  respirer  ,  de  se 

1'oindre  aux  Montmorencis  ,  qui  avaient  promis^ 
lautement  de  venger  íes  Chátiliom  ^nr  les  Guises.' 

Prévenu  de  ees  pcnsées  ,  Tinconside'ré  monarque 
aiUorisa  le  massacre  dans  les  provinces  ,  aussi-biea 
qu  á  Paris.  II  fut  horrible  á  Meaux  ,  á  Rouen  ,  á  Or- 
Kanrs,  á  Angers ,  á  Bourges  ,  á  Lyon  et  á  Toulouse  , 
sans  compter  les  petites  villes,  les  bourgs  et  les  ehá- 
teauxi  particnliers,  oúdiíFérensseigneurs  ne  purent 
trouver  uii  asile  contre  leurs  vassaux  ameute's.  11  y 
eut  des  con tf ees  oü  Teau  des  ruisseaux  et  de  queí- 
qaes  riviéres  fut  tellement  ípfectée  par  les  cadavrea 

3u  on  y  précipitait ,  qu'il  se  passa  un  temps  consi- 
érable  sansqueles  habilansvoulussentenboire.  Oa 
I  fait  état  de  soixante-dix  mille  Francais  ( elpeut-oa 
lout  savoir?)  qui  furent  égorgés  ain«¡  par  leurscom- 
palrioies.  II  resta  néaiimoinsdans  le  royanme  beau- 
coup  plus  de  religionnaires  qu'on  n'en  avait  massa- 
crés  ,  desesperes  d^abord  ,  errans  loin  de  leurs 
foyers  ,  les  uns  chez  des  amis  súrs  ,  d'autres  parmi 
les  nations  étrangéres ,  le  plus  gránd  nombi'C  dans 
leurs  dilles  de  surelé  ,  jusqu'á  ce  q^ue  la  négligenc^ 


(i)  Méau  de  Tur.  p.  Sj. 
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el  rínslabilité  de  la  cour  leur  eussent  fourní  Toc-^ 
casion  de  se  reunir  soas  ceux  de  leurs  chefs  qiii 
avaient  échappé  comme  eux  ap  massacre. 

li  se  tro  uva  dans  pKisieurs  provinces  desames  plus, 
compatissanies  et  plus  géhéreuses  que  les  esclaves 
assidus  dé  la  cour.  Claude  de  Savoie  ,  comle  de 
Tende  ,  dans  son  gouvernement  de  Provence  ;  S¡- 
miane  de  Gorde  ,  en  Dauphiné  ;  Saint-Hérem  ,  en 
Auvergne  ;  Chabot-Charni  ,  en  Bourgogne  ;  la 
Guiche ,  á  Macón  ,  affectérentde  ne  pas  croire  que 
c^s  barbaries  eftssent  été  véritablement  ordonnees 
par  le  roi ,  et  ils  en  erapéchérent  Fexécution  ,  com- 
me d'ordres  emanes  des  ennemis  sourds  de  la  trán- 
quillité  publique.  Le  vicomte  d'Orthe  ,  qui  com- 
mandait  á  Bayonne  ,  écrivit  au  roi  :  «  Sire  ,  j'ai 
»  communiquélesordresd^votremajesié  ala  boiir- 
»  geoisie  et  á  la  garnison  ;  je  n'ai  trpuvé  parmi  eux 
»  que  bons  citoyens  et  braves  militaires  ,  mais  pas 
))  un  bourreau».  Nous  vous  supplions  donc^eux  et 
»  moi ,  de  nous  m^ttre  á  des  épreuves  plus  dignes 
»  de  gens  d'honneur  ;  quelque  périlleuses  qu'eiles 
h  soient ,  nousy  verserons  notre  sang  jusqu'a  la  der- 
)>  niére  goutte.  »  La  mort  du  vicomte  d'Orthe  ,  qui 
suivit  de  prés  cette  réponse  ,  et  la  mort  également 
précipitée  du  comte  de  Tende  ,  ontfait  croire  que 
le  pbison  avait  été  la  récompense  de  leur  vertu. 

Quelque  horreur  que  le  clergé  eútde  Fhérésie,  11 
n'en  eut  guére  moinsdef  cruautésordonnées  contre 
les  hérétiques  ,  et  sans  plus  se  souvenir  des  injures 
qu'il  en  avait  recues,  illesfitépargner  par-tout  oúil 
lui  fu  t  possi  ble.  L'é  véque  de  Lisieux ,  Jean  Hennuy  er, 
de  l'ordre  de  s^u'nt  Dominique  ,  fut  assez  heureux 
pour  sauver  tous  ceux  de  son  diocése.  Le  lieutenant 
du  roi  lui  ayant  communiqué  l'ordre  du  massacre  , 
il  s'opposa  de  tout  son  pouvoir  á  l'exécution.  Non  , 
dit-il ,  jen'yconsentirai  jamáis  ;  jesuisle  pastear  de 
cette  église  ,  et  ceux  qu'on  veut  égorger  sont  mes 
ouailles  ;  il  est  vrai  qu  ellessont  égarées  ,  mais  elles 
peuvent  rentrer  dans  le  bercail.  Dans  tous  les  cas  , 
je  ne  dois  point  souílrir  qu'an  répande  leur  sang : 
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revan^ilem'apprendau  conlraire  á  verserpoiir  elles 
jnsgu'ála  derniéregouttedumien.  L'officier,  arrété 

Sarcetteopposition  ,  lui  demanda  par  écril  un  acle 
e  refus  qu¡  pút  au  moins  lui  servir  de  de'charge 
auprés  du  roi/Le  généreux  préiat  le  lui  donna  sans 
balancer.  Jecompte  ,  ajouta-t-il ,  que  le  princedont 
onasurpris  la  religión  ,  approuveramon  refus  :nia¡s 
quoi  qu'íl  puisse  arriver ,  je  prends  sur  moi  lous  les 
risques.  L'opposiliondeí'évéque  ayant  etérenvoyée 
.  au  roi ,  le  jeune  monarque  n'en  ful  qu'édifié  ,  et  ré- 
^    voqiia  aqssilót  ses  ordres  pour  tout  le  diocése  de 
Lisieux.  Les  religionnairés  du  canlon  fn  furent  si 
édifiés  eux-mémes  ,  qu'il^vinrent  presque  tous  ab- 
jurar entre  les  mains  de  ce  charitablé  préiat ,  qu'ils 
[    n'appelaient  plus  que  leursauveur.  Quant  aux  au- 
I    tres  dioceses ,  les  évéques  ne  Irou vérent  pas  la  métne 
I    facilité  dans  les  officiers  chargés  de  ees  funestes  exé-» 
cutions  ;  mais  en  bien  des  endroits  ,  ils  firent  tous 
leurs  efforts  pdur  les  empécher  ,  ou  du  luoins  ppur 
donner  refuge  aux  proscrils.  A  Lyon  méme  ,  tandís 

Iue  le  carnage  éfait  le  plus  échauffé  ,  on  réfugia 
ans  le  palais  arcbiépiscopal  jusqu'á  trois  cents  de 
ees  calvinistes  ,  et  Ton  soutint  une  espéce  d'assaut 
contre  les  assassins  ,  (jui  ne  purent  immoler  leurs 
victimes  qu'aprés  avoir  forcé  les  portes. 

Quand  le  bruit  de  toules  ees  eíFroyables  pros- 
cripiions  parvint  dans  les  pays  étrangers,  il  y  excita 
une  horreur  genérale  ,  que  la  politique  seule  put 
empécher  de  témpignerlibrement.  Au  premier  recit 
qui  s'en  fit  enEspogne  ,  le  jeune  duc  de  Tlnfantado 
ayant  demandé  ingénument  si  Ies  Francais  élaient 
chrétiens ,  pour  s'entre-tuercomme  des  l>éles  :  Tout 
beau  ,  monsíeur  le  duc,  reprit  l'amiralde  Castille, 
^ous  íle  saví^z  done  pas  que  le  bouleversemeñt  de  ta 
I     Francefait  le  reposdeTEspagne  (í,)?GrégoireXIII, 
I     a  peine  monté  sur  le  iróne  pontifical ,  fit  allumer  des 
I     feux  dans  tous  les  quartiersdeRome,  ti  rer  le  canon  , 
;     etcélébrer  avec  beaucoup  d'éclat  une  messe  solen* 
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nélle  en  actfons  de  gráces  de  ce  qu^on  luí  repre*» 
sentíift  comme  le  salut  dn  roi  et  cfu  royanme  tiés¿ 
chre'tien.  On  luí  avait  donné  pour  indubitable  la 
conjuration  de  Tamiral  et  de  sa  secte  ,  á  reffet 
d'extérminer  jusqu'au  dernier  rejeton  de  Fauguslo 
sang  de  saint  Louis  ,  et  d'élabUr  en  France  une  ré- 
publique  semblable  á  celle  de  Genéve.  Le  premier 
qe  nos  parleraens  avaft  constaté  ,  par  un  arrét  en 
iónne  íonme  ,  tómeseles  imputations  failes  á  cedu- 
jet  aux  hugüenois  ^  que  le  pontife  sávait  d'ailletfrs 
avoir  sans  cesse  les  armes  á  la  maín  contre  leur  pa- 
trie. L'effigiederamiral  avait  encere  été  condamnée 
au  gibet ,  avee  Bricjuemont  et  Cavagne  exéculésen 
personne  0omme  ses  prinfipaux  cómplices  ,  et  Ton 
avait  accuthulé  dans  ía  sentence  tout  ce  qu'il  est 
•possible  d'imaginer  pour  fíétrir  la  raémoire  d'utí 
scélérat.  La  piiié  ne  laissa  pointde  réclamer  vive- 
,  xaeñt  dans  le  coeur  du  pape  ,  tant  pour  la  rigueur  de 
la  proscription  prise  en  elle-méme  ,  que  pour  les 
désordres  qu  il  senlait  avoir  été  inevitables  dans 
Texécution  (i).  Des  larraes  ameres  coalérent  de  Ses 
yeiix  ,  etildit  ensoupírant  :  Que  d'innocens  auront 
étéconfondus  a  vec  les  cou  pables!  maiscette  ijinocen- 
ce  aura-t-elle  trouvé  gráce  aux  yeux  du  juste  juge  ? 

Tirons  enfiu  le  rideau  sur  ees  objels  affligeans. 
Tíons  les  avons  expósés  avec  une  juste  étendue ,  aveó 
impartialité  sans  aucun  palfiatif,  sans  réffexions 
apprétées  ,  sans  fournir  au  iecteur  d'autre  fil  qué 
Texposition  et  Tenchainement  des  fails  ,  pour  en 
découvrir  les  ressorts  et  le  mobile  ,  pour  conváin- 
cre  touto  ame  droite  ,  qu'une  fausse  politíque,  et 
non  paíi  la  religión  ,  fut  le  principe  de  cetle  cteuvre 
atroce  ,  et  en  eut  toute  la  conduite.  La  vérilé  ,  la 
irérité  seule  fera  toujours  la  défense  d'une  église  qui 
n'ad'autres  traitsá  repousserque  ceuxdu  mensonge 
ou  de  l'ignorancé. 


(1.)  Brantoiii# ,  t»  yiu  ,  p^*  i5ou 
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LIVRE  SOIXANTE-HUITIÉME. 

Depiuslé  mássacre  de  la  saint  Barthélemi  en  1571^5 
jusqu'aü  pontificat  de  Siocte  V en  i585. 

Tand  ií  qué  la  poíítique  daris  són  áéíire ,  et  lá 
tengeance  dañssonaveugle  fufeur,  s'immolaient , 
sous  pretexte  de  religión ,  des  milliers  de  compa- 
trioles  et  de  fréres  abuses  par  Jeurs  prédicans  sédi- 
tieux  ;  des  victimes  bien  difiererites  ,  et  vraiment 

{íréciaiTses'aux  yeux  da  Seigneur ,  alíérent  recevoir 
escouroBnes  ¡mmortelles  qui  sontréservées  tantaii 
lent raartyrede la pénitence ét  de  laperfeetion  évan- 
gétique  ,  qu'au  brillant  saórificé  qu'on  fait  en  uri 
inoment  de  savie  á  sa  foi.  Saint  Francois  de  Borgia, 
aatrefoisducdeCandie,  etdepuisran  i,565,  ge'néral 
déla  qompagnie  de  Jesús,  aprés  septannées  d'im 
gouTernement  laborieux  ,  etnon  nioíns  glorieux  á 
son  ordre ,  monrut  la  nuit  dii  3o  Septembre  au  i  .^'^ 
d'Octobre  ,  á  Fáge  de  soixanle-deux  ans  ,  beaucoup 
áoins  épuisé  par  ía  vieíHesse  et  par  ses  tminenses 
travaux  eux-rhémes ,  que  par  raustérite  de  sa  vie  et 
ses  macérations  eífrayantes  (i),  Depuis  son  eñtre'e 

(i)  Ríbadeneira ,  et  P.  Vcrps ,  V ie de  S.  Fran^bisf  de Borg*r 
Tome  X  '  »í 
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en  religión  ,  il  ne  sé  souvenail  du  rang  qu'il  avait 
occupé  dans  le  monde  ,  que  pour  s'exercer  á  des 
privations  plus  pénibles  ,  á  une  abnégation  presque 
sans  exemple  ,  á  un  mepris  si  absolu  de  lui-jnéme, 
.  qu  ¡1  ne  voyait  rien  de  plus  vil  dans  la  nature.  Nous 
serait-il  permis  d  en  citer  un  trait  en  passant  ?  La 
délicatesse  du  siécle  y  repugne  :  mais  rédification 
ne  doit-elle  pasremporler?Francois  se  trouvant  en 
mission,  couché  dans  un  raecliantlitde  paysan  avec 
nn  de  ses  con  f reres  avancé  en  age,  et  tourmenlé 
d'un  astiiine  ,  Tinfirme  ne  cessa  point  de  cracher 
loute  la  nuit ,  et  souvent  sur  le  samt ,  qui  ne  lui  dit 
pas  un  seul  mot  pour  Ten  avertir.  Saint  Francois  de 
Borgia  mi1^4a  derniére  main  aux  sages  réglemens 
dressés  par  salínt  Ignace  pour  ladiscipline,  tant  sco- 
lastiqueque  réguliére  ,  de  sa  compagnie  ,  et  spécia- 
leroent  pour  y  maihtenir  cette  pauvreté  rigoureuse 
qu'avait  lant  reconamandée  le  saint  fondateur.  C'est 
ce  qui  a  fait  diré  ,  que  la  société  des  jésuiles  lui  de- 
\ait  sa  forme  el  sa  perfection^  qu'Ignace  avait  dresse' 
le  plan  et  jeté  les  fondemens  de  Tédifice  ;  mais  que 
Francois  Tavait  élcvé  ,  eten  avait  posé  le  comble. 

Saim  Francois  de  Borgia,  peu  avantsa  mort,  eut 
lá  consolation  d'appréndre  que  quarante  de  ses  fré- 
res ,  pénétrés  des  grands  principes  de  religión  qu'il 
entretenait de  toute  part  dans  sa  nombreuse  elfer- 
tente  compagnie  ,  avaient  généreusement  donné 
leur  vie  pour  leur  fpí ,  sans  qu'un  seul  eüt  temí  par 
lamoindrefaiblesseréclat  d'un  siglorieuxlriomphe, 
Depuis  environ  vingt  ans  ,  le  ipere  Nobrega  et  cinq 
autres  jésuites  avaient  les  premiers  porté  Té vangile 
dans  ees  vastes  contréesde  l'Amérique  méridíonale, 
qu  on  nomme  Brésil  (i).  lis  n'y  irouvérent  que  des 
hommes  dépourvus  de  presque  tous  les  sentimens 
de  Thumanité,  errans  ñus  dans  les  foréts  ,  á  peu 
prés  comme  les  bétes  sauvages  avec  lesquelles  il  les 
partageaient ,  adonnés  a  toütessortes  de  vices  ,  sans 
aucune  nolionderéquiténi  des moeurs,  sans aucune 


(i)  Vie  duP,  Azev.  1.  2  et  3. 
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loiquelabrulalitéde  leurinstinct.Comme  toutlear 
cpmmerce  était  concentré  dans  lenceinte  de  leur 
famille ,  autant  íl  y  avait  de  familles  difierenles  , 
autantse  trourait-il  aussi  parmi  eux  de  díffércns 
idíomes.  Farouches  antropophages  cependant ,  ils 
poorsuivaient  á  mort  lous  ceux  dont  ils  n'enlen- 
daient  pas  le  langage.  lUaliaient  á  la  cbasseles  uns 
des  autres ;  ik  se  tendaient  réciproquement  des 

ÍiégeSy  et  faisaientconsister  leur  gloiredansle  nom- 
re  de  ceux  qu'ils  avaient  mangés ;  aprés  qnoí  ils 
en  étalaient  les  chevelures  et  les  ossemens  ,  conime 
autant  de  trophées.  Quand  ees  proles  leur  man- 
quaient ,  ils  faisaient  leur  régal  ae  leurs  peres  de- 
Venus  vieux  ,  et  quelquefois  de  leurs  enfans. 

Les  missionnaires  ,  avec  une  sainte  inlrépidité, 
s'enfoncérent  dans  ees  profondes  et  formidables 
Toréts  :  ils  abordaient  avec  un  visage  plein  de 
douceur  ees  bommes  feroces  ,  et  leUr  faisaient  en- 
tendre  par  signesqu'iisnecherchaientqu'á  leurfaire 
du  bien ;  puis  ils  leur  distribuaientde  petits  présens 
pour  gagnerteuraffection  etieur  cotifiance.  Insen- 
siblement  ils  les  apprivoisérent ,  leur  persuadérent 
de  se  reunir  en  des  babitations  communes  ,  les  ac- 
coutumérent  á  se  vétir ,  á  écouter  les  enseigneniens 
de  la  foi  cbrétienne  ,  et  réussirent  enfin  á  les  bap- 
tiser  en  assez  grand  nombre.  II  en  coúta  sans  doute 
áceshoncimesapostoliques.  Ilseurent  áessuyer  ton- 
tas sortes  de  perils,  toutes  sortesde  fatigues,  parmi 
lesquelles  la  plus  rebútante  peut-étre  ful  la  muíti- 
plicité  des  jargons  barbares  qu  il  leur  fallul  appren- 
dre.  II  fallait  aussi  que  la  semence  évange'lique ,  si 
féconde  par  la  suite  dans  ees  contrées  ,  fút  arrosée 
du  sang  de  ses  premiers  cultivateurs.  Aussi  descinq 
fondateurs  de  l'église  du  Brésil ,  deux  endnrérent 
le  martyre ;  savoir ,  le  pére  Pierte  Correa ,  et  le  pera 
Jean  de  Soza.  Quatre  ans  aprés  ees  heureuses  pre- 
mices  ,  Fierre  Fernandés  ,  premier  évéque  d'une 
église  dé]h  établie  sur  ees  fondemens ,  tomba  dans 
uñé  embuscade  tendue  par  ceux  de  ees  peuplesqui 
étaient  encoré  idolatres  |  et  quoíqu'accompagné  de 
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tent  persofines  ,  il  fut  massacré  avee  toutesa  Suífeí 
Cette  nouvelle  effusion  de  sang  chrélien  fut  ifú 
íiouveau  germe  de  focondite.  Peu  aprés  on  comptait 
plus  de  seize  mille  Brésineris  Baptisés,  et  autant  de 
catécliuménes  repartís  en  seize-  penplades ,  dont 
cliacune  étaitadministrée  pour  le  spirituel  par  deux 
Ou  trois  jésuites* 

Outreces  résidences ,  íí  yavaít  dés-Iors  plusieurs 
coUegesetplusieursséminaires  tmaisquelsenétaient 
Ies  édifices? Lasoif  de'vorante  du  salut  desames,  ou 
leseulamourde  lacroix  et  de  rabnégation,  pouvait 
les  représentei*  córame  habitables  á  ceux  méme  des 
Européeiísquiaüraient  pris  naissance  dansnos  plus 
miserables  chaumiéres.  Voicí  ce  qu'en  écrivait  en 
Europe  le  pére  Joseph  Anchíeta  ,  le  plus  célebre 
missiontiaire  ,  ou  pour  mieux  diré,  1  apotre  et  le 
thaumaturge  du  Brésil  :  Nous  nous  sommes  quel- 
quefois  trouvés  plus  de  vingt-six  personnes  dan» 
cette maison ,  composée  d'un  assemblage  de  longues 

Í)erches  ,  qui  au  moyen  d'uneterre  détrempée  dans 
esmauvais  temps  f  forme  nos  gros  murs  et  loutes 
nos  cloisons.  Des  faisceaux  decbaume ,  ou  d'herba- 
ges  desséclie's  ,  nous  tiennent  lieu  de  toit.  La  plus 
Belle  piéce  ,  qui  a  quatorze  pieds  de  Jongueür  sur 
dix  de  íargeur,  nou$  sert  de  classe  ,  de  réfectoire 
€t  de  dortoír :  noiais  tous  nos  fréres  en  sont  trés-con- 
tens.  I!s  ne  changeraient  pas  cette  cabane  pour  le 
palais  le  plus  magnifique  et  le  plus  commode.  lis 
ont  toujours  présent  que  le  fils  de  Dieu  naquit  dans 
une  crcche  plus  incommode  quefendroit  oü  nous 
habilons  ,  et  qu'il  expira  pour  nous  sur  une'croix, 
moins  supportable  encoré.  Voilá  ce  qui  fait  dis- 

1)araitre  toutcs  les  incommodités  de  la  demeure  oü 
es  intéréts  de  sa  gloíre  nous  rassemblent. 

Le  pere  Ignace  Azévedo  ,  íssu  de  Tune  des  maisons 
les  plus  anciennes  et  les  plus  illustrées  du  Portugal, 
.  avait  reconnu  de  ses  propres  yeux  ;  en  qualité  de 
TÍsileur  ,  cet  élat  des  raissions  du  Bresil,  lorSqu'il 
résolut  non-seulement  d'y  consacrer  le  reste  de  ses 
jours ,  mais  de  s'associer  une  multitude  d'ouvrieni 
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ánimés  du  méme  courage.  Cétait  se  vouer  aii  mar- 
tyre ,  que  d'aller  évangéliser  les  anlhropophages  da 
Bre'sil :  cependant  Azévedo  retourné  en  Europe ,  oú 
il  prit  d'abord  Ta  ven  de  son  general ,  eul  á  peine 
commencé  sa  recrue évangélique ,  qu'il  vit  á  sa  suile 
trente-neuf  eompagnons ,  Espagnols  ou  Porlugais^ 
qu¡  tous  n'aspíraient  qu'au  moment  de  partir  ;  et  si 
les  besoins  de  son  ordre  n'eussent  en  quelque  serte 
égalé  ceux  de  Tég^lise  universelle ,  qui  Temployait 
^  .  dans  les  quatre  parties  du  monde ,  il  s'en  f&t  associé 
un  nombre  infiniment  plus  considerable.  La  pers*» 
pective  de  la  mort ,  qui  semblait  devoiréteindre  léuc 
ardeur  ,  etait  ce  qui  Tenílammait  davantage.  Tous 
n'aspiraient  qu'au  mart}  re ,  comme  á  la  plus  pré- 
cieuse des faveurs  ,  etla  plupart  en  avaient  un  pres- 
sentiment  qui  remplissait  leur  ame  d'un^douce  con-» 
solation  ,etleur  causait  des  transports  de  joie  qu'á 
peine  ils  pouvaient  contenir.  lis  ne  s'abusaient  pas 
quant  aux  palmesmémes  q^ui  faisaient  Tobjet  de  leurs 
Toeux  et  de  leur  espoir  ;  ils  n  erraient  que  sur  lea 
circonstances  des  temps  ou  des  líeux  :  le  champ 
fortuné  oú  ilsdevaient  les  recueillir,  était  beaucoup; 
plus  proche  que  leur  ferveur  méme  ne  se  le  fígurait^ 
Embarques  tous  ensemble  sur  un  vaisseau  mar^ 
cband  ,  ils  furent  rcDContrés  prés  de  Tile  de  Palme  >^ 
Tune  des  Canaries  ,  par  Jacques  Sourie  ,  calviniste 
furieux  ,  natif  deDieppe  ,  (et  pírate  fameux ,  de'coré 
du  titrede  vice-amiraldeNavarre.  S'il  était  ennemi 
des  Portugais  ,  qui  n'avaient  pas  voulu  souffrir  au 
Brésil  les  émissaires  de  Calvin  ,  conduits  autrefois 
parle chevalierde  Villegagnon  ,  il  él^iit  infiniment 
plus  animé  centre  les  jésuiles,  á  qui  les  bérétiques 
attribuaient  déjá  tous  leurs  revers  ,  et  ne  pardoií- 
naient  pas  davantage  les  progrés  que  faisait  la  foi 
romaine,  par  le  ministére  de  la  sociélé,  sur  les  bords 
mémes  d'ou  leur  hérésie  avait  élé  repoussée  si  bon-» 
teusement.  Sousce  point  de  vue  ,  le  vaisseau  portu- 
gais ,  chargé  de  missionnaires ,  fut  pour  le  pírate  la 
proie  la  plus  attray ante.  II  se  préci pi  ta  sur  eux  a vec  le 
plus  léger  de  séscinqvaisseaux  beaucoup  plus  forl{ 
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néanmoins  que  le  portugais  ^  quí  n  avait  qu^une  cin- 
quantaine  de  sóida ts  assez  mal  equipes.  Cependant 
le  capitaine  j  épris  de  renthousíasme  qui  dans  ce 
síécle  porta  si  haut  le  courage  de  sa  nation  ,  se  pre- 
para ,  sans  hésiter ,  á  la  plus  vigoureuse  résístance.  11 
]proposa  au  pére  Azévedo  de  faire  prendre  les  armes 
a  ceux  de  ses  compagnons  qui  n'étaient  pas  encoré 
dans  les  ordres  sacres ,  et  qui  formaient  le  plusgrand 
nombre.  Le  pére  n'y  voulut  jamáis  consentir :  mais 
il  se  dévoua  lui-méme  ,  avec  onze  des  plus  experi- 
mentes ,  au  soulagement  des  blesse's  ,  á  1  administra- 
liqn  des  mourans  ,  á  tous  les  ministéres  méme  tem- 
porels  qui  convenaient  á  leur  élat.  lis  n'en  étaient 
pas  moins  exposés  que  s'iis  eussent  pris  les  armes  : 
mais  tous  les périis  qu'ils  pouvaient  courir  dans 
Texercicedes  íonctionssacrées ,  ne  leur  inspiraient 
que  déla  joie.  Quant  aux  autres  missionnaires,  qui 
«étaient  les  plus  jeunes,leursupérieur  leur  commanda 
de  se  teñir  au  fond  du  vaisseau  ,  et  d'y  attendre  en 
priéres  ce  que  le  ciel  ordonnerait  de  leur  sort. 
Malgré  le  refus  d'Azévedo  ,  que  le  capitaine  ne 

Sut  quí  respecter ;  á  la  sommation  qu'on  fitácelui-ci 
e  se  rendre  ,  il  ne  répondit  que  par  une  bordee  de 
canons ,  qui  enleva  au  corsaire  une  assi^z  grande 
partie  de  son  e'quipage.  Uabordage  que  Therétique 
furieux  tenta  aussitót  aprés,  et  auquel  il  revint  par 
troisfois  ,  lui-réussit  encoré  plus  mal.  Ainsi^  malgre 
lout  son  emportement ,  il  lui  fallut  recourir  á  ses 
autres  vaisseaux  ,  dont  les  Portugais  en  assez  peu  de 
temps  se  virent  investís.  lis  se  défendaient  encoré, 
avec  espoir  de  vaincre  ,  et  contre  le  corsaire  qui 
avait  enfin  réussi  á  les  ahorder  ,  et  contre  les  quatre 
ñavires  qui  lesentouraient ,  quand  l'intrépide  capi- 
taine tomba  mort  sous  les  coups  de  la  multitude.  -  Ses 
gens  ne  virent  qu'alors  la  grandeur  de  leur  perte  : 
rédulls  á  une  poignée  de  combattans  ,  bléssés  pour 
ía  plupart ,  tous  épuisés  de  fatigues  ,  ils  mirent  bas 
les  armes  ,  et  se  rendirent  á  discrelion.  Sourie  dé- 
fendit  de  tuer  personne  ,  jusqu  á  ce  qu'il  eút  pris 
une  connaissance  exacte  de  tous  ceux  qui  restaient 
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en  vie.  Alors  il  fit  gráce  aúx  soldáis  ,  qui  n'étaient 
pías  que  qiiinze ,  ainsi  qu'aux  matelots ,  et  aux 
passagers  ordinaires. 

Pour  ce  qui  est  des  jésuites  ,  cria-l-il  á  ses  gens 
qu¡  n'attendaient  qu'en  frémissant  de  rage  ,  tuez  , 
massacrez  ees  abominables  papistes ,  qui  ne  vont  au 
Bre'sil  que  pour  y  établir  le  régne  de  rantechrist.  A 
rinstant ,  ils  coururetit  au  pére  Azévedo  ,  entouré 
des  neuf  míssionnaires  qui  s'étaient  employés  avec 
lui  au  soulagement  de  Tequipage  :  les  deux  autres 
avaient  été  blessés  dangereusement ,  el  Iransporlés 

Earmi  la  jeunesse.,  II  avait  recu  lui-méme  quelques 
lessures  ,  mais  légéres  ,  ou  jugees  telles  par  cet 
apotre  ipagnanime.  A  la  vue  des  furieux  qui  cou- 
raient  á  lui  :  Courage  ,  mes  fréres  ,  dil-il  en  se  tour- 
nant  vers  ses  compagnons,  donnonsgénéreusement 
notre  vie  pour  un  Dieu  qui  le  premier  a  donné  la 
sienne  pournous.Ensuiteilse  presenta,  plein  d'assu- 
rance  ,  á  ses  bourreaux.>íls  le  reconnurent  pour  le 
chef  de  la  troupe  ,  et  le  choisirent  póur  la  premiére 
victime  de  leur  impiété.  L'un  d'eux  s'approcha ,  lui 
déchargea  sur  la  tele  un  coup  de  sabré  qni  Ini  par- 
tagea  le  cráne  ,  et  Fétendit  á  ieurs  pieds.  Un  tleuve 
de  sang  coule  ,  et  fait  horreur  á  l'assasin  ,  qui  s'é- 
lói^ne  ;  mais  quatre  forcenés  se  rapprochenl,  et  luí 
criblent  le  corps  á  coups  de  lances.  Le  martyr  res- 
pirait  encoré  ,  et  recueillant  le  peu  de  forces  qui  lui 
restait  ,  il  s'e'cria  :  J'atteste  lesanges  et  les  hommes, 
que  je  meurs  dans  lafoide  Féglise  catholique,  apos- 
lolique  et  romaine  ,  et  je  meurs  avec  joie  pour  une 
si  belle  cause.  Tournant  ensuite  ses  yeux  presque 
éteinls  sur  ses  compagnons  saisis  de  douleur  :  Ré- 
jouissez-vous  au  conlraire  ,  mes  chers  enfans  ,  leur 
dil-il d'une  voix  mourante,  réjouissez-vousavecmoi 
de  ce  qui  fait  tout*mon  bonheur.  Espérez  une  faveur 
semblable ;  je  ne  vous  precede  que  de  quelqfies  mo- 
mens :  aujourd'hui ,  comme  je  Fattends  de  la  divine 
bonlé ,  nous  serons  tous  ensemble  dans  le  ciel.  Les 
calvinisles  étonne's  d'abord ,  et  quelque  temps  inter- 
dils  á  la  vue  d'une  si  merveilleuse  conslance  ,  repri- 
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rent  ensuite  kur  ferocité  ,  et  se  rejelant  sur  le  maé 
rfbond  ,  ils  entreprirent  de  lui  arracher  une  image 
de.  la  sainte  Vierte  ,  tirée  á  Rooie  sur  Toriginalde 
Sainte-Marie-Majeure  ,  pour  laquelle  il  avait  une 
'vénération  particuliere.  On  assure  que  tous  leurs 
eíforts  n'y  purent  réussi  r ,  et  qu'eífrayés  un  moment  ^ 
J3UÍS  poussés  de  cette  rage  (jui  succéde  aux  remordí 
etouíFés ,  ils  le  précipitéreni ,  encoré  vivant  ^dans  les 
fLoís  y  avec  Timage  qu'il  tenait  dans  ses  mains. 

Au  premier  coup  porté  sur  le  pére  Azévedo  ,  le 
pére  Andrade  était  accouru  pour  lui  donner  une 
derniére  absolution.  Les  hérétiques  furieux  qu  oa 
osát  exercer  ce  ministére  catholique  á  leur  vue ,  le 
yercérentde  vrngtcoupsdepoignard,  et  le  jetérent 
a  la  mer.  A  quelques  pas  de  la ,  iBenoit  de  Castro ,  le 
crucifix  á  la  main  ,  faisait  á  voix  haute  sa  profession 
(de  foi,  On  lui  tira  trois  coups  de  fusil  ,  qui  le  firent 
tomber  sur  la  place  j  et  comme  il  faisait  quelques 
efforts  pour  se  relever  ,  en  s'écriant ,  oui  ^  je  suis 
catholique j  il  fut  percé  de  plusieurs  coups  a'épée, 
et  jeté  a  la  mer.  En  un  mot ,  tous  ceux  qui  étaiens 
reslés  pour  le  secours  spirituel  du  vaisseau ,  furent 
immotés  en  quelques  momens  ,  Fun  d'un  premier 
coup  de  sabré  qui  lui  partagea  la  tele  en  deuXj, 
l'autre  d'un  coup  de  pique  qui  le  perca  de  pait  ea 
part ;  un  aútre  encoré  d'uné  maniere  plus  brulale  , 
^  coups  redoublés  de  crosses  de  fusils ;  le  plus  grana 
nombre  trainésputrageusement  par  leurs  bou rreanx 
las  du  carnage  ,  furent ,  pleips  de  vie ,  précipiléíf 
dans  les  flots. 

Ce  n'était  la  néanmoins  que  les  prémices  de  la 
barbarie.  Trente autres  missionnaires ,  j  comprisles 
deux  qui  avaient  été  blessés  dangereusement  dans 
les  fonctions  du  saint  ministére ,  se  f;enaie|itaufon4 
du  navire  ,oulesort  de  leurs  confréres  n'était  méme 
encoré  pour  eux  au'un  sujet  de  cpnjectures  :  pres- 
que  tous  á  la  fleur.  de  Táge ,  la  candéur  de  l'innocence 
empreinte  sur  le  front ,  á  aucun  desquels  on  ne  pou-^ 
l^ait  r^procher  la  mort  de  leurs  ennemis  ,  comme 
gx^  le  pQuy^it  luiré  a^^  i9l4^ts  |)ortu^ais  ^  á  (^uji 
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ffiéannioíns  on  accordait  la  vie.  Mais  en  qualile  de 
snissionnaires,  ou  d'élévesilestinésála  propagatioa 
de  la  foi  catholique  ,  ils  étaient  chargcs  du  crime  le 
plus  impardonnable  ,  au  jugement  de  leui's  vain- 

Sueurs  hérctiques.  On  les  lira  du  navire  ,  et  on  le» 
t  monter  sur  le  tillac ,  comme  poür  ejercer  plus 
á  Taise  les  jeux  execrables  auxtjuels  on  lesdestinait. 
Jen  en  retracerai  point  les  honteuses  atrocités,  qui 
ne  pourraient  que  peiner  des  regards  verlueux  ,  et 
dont  parurent  se  aégoúter  leurs  execuleurs  eux- 
mémes.  lis  les  traínerent  ensuile  par  les  pieds  au 
lord  du  Taisseau  ,  deux  á  deux ,  oü  trois  á  irois  ,  et 
la  ils  leur  plongeaient  le  poignard  ou  Tcpée  dans 
le  sein  ,  puis  les  jetaient  á  la  mer  ;  et  metlani  le 
comble  árinhumanité  par  Timpiéte  ptla  dérision  : 
AUez ,  allez ,  disaient-ils  a  ceux  qu'un  age  plus  a  vaneé 
leur  faisait  réputer  prétres,  allez  confesser  les  muets 
liabUans  de  Tabyme  ,  et  célébrer  pour  eux  á  la  pa- 
ciste. II  y  en  eut  un  y  des  plus  ardens  sans  doute  a 
confesser  la  vraie  foi ,  qu  ils  attachérent  á  la  bouche 
d*un  canon  ,  oú  ils  mirent  aussitót  1^  feu  :  supplice 
en  soi  le  plusdoux  ,  maisqui  peintd'autant  mieuic 
la  fougue  avéugle  de  la  cruauté  ,  qu'il  en  remplis- 
sait  moins  les  vues. 

II  y  avait  dans  la  troupe  sainte  un  jeune  homme 
de  dix-huit  ans  ,  nommé  Simón  á  Costa.  Son  uort , 
sa démarche,  ses  manieres,  tout  son  air  de  noolesse 
Tannoncait  comme  unliomme  defamille  illustre.'Le 
corsaire  ,  dans  l'espoir  d'une  riche  rancon,  lui  de^ 
manda  d'^un  ton  d'aífabilitéqui  il  éta¡t.«Le  jeune  con- 
fesseur ,  prenant  toute  Tassurance  et  le  langage  des 
anciensmartyrs,nedaigna  jamáis  repondré  que  par 
ees  paroles  :  Je  suis  catholique ,  je  suis  religieux  de 
lacompagnie  de  Jesús.  La  ciouceur  étudiée  du  cor- 
saire fit  bientot  place  á  sa  férocité  naturelle.  II  fait 
nn  geste  de  fureur  r  on  égorge  á  Costa ,  et  on  le  jette 
á  la  mer*  Tous  et  chacun  de  ses  confréres  avaierit 
confessé  la  foi  avec  un  courage  á  peu  prés  sembla- 
rle j  sans  qu'on  eút  vu  couler  une  seule  larme ,  sans 
qu'on  eút  oui  une  parole  de  plainte,  ni  remarque 
le  prexjaier  moutement  de  frajcur,. 
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JiiSqu'íci  Ton  ne  comptait  que  trente  neuf  jesuites 
misa  mort;  le  quarantiéine,  qu¡  n'était  qu'unfrére 
cuisinieií'j  quoiqu'aussi  fermedans  la  foi  que  lesau- 
tres,  avait  trouvé  gráce  en  faveur  de  sa  profession, 
,qu'on  lui  fit  exercer  dans  le  vaisseau  corsaire.  La 
Providenceendisposait  ainsi  pour  lagloiredesmar- 
tyrs,  á  qui ,  outre  le  témoigna^e  des  Portngaís  prí- 
sonniers,  il  fallait  celui  d'unhommequi  eút  toutvu 
de  plus  prés^  ou  d'ün  oeil  au  moins  plus  attentif  et 
plus  interessé  á  la  publication  de  ce  triomphe.  Ce- 
pendan  t  le  nombre  de  quarante ,  comnae  autrefoís 
pour  les  martyrs  de  Sébaste  ,  était  arrété  dans  les 
decrets  e'terneis  sur  les  missionnairesdu  BrésiL  Celui 
qui  venait  de  manquer  ía  cóuronne,  quoique  sans 
rien  avoir  á  se  reprocher ,  füt  rem  place  par  un  iie- 
veu  du  capitaine  portugais  ,  qui  frappé  des  verlus 
de  ses  religieux  coinpagnons  de  voyage  ,  avait  de- 
mandé avec  tant  d'instancesd  étre  admis  au  nombre 
des  novices ,  qu'enfin  on  le  lui  avait  accordé.  Conmie 
il  ne  portait  pas  I  habit  religieux,  parce qu'ilnes'en 
clait  point  trouvé  de  reste  sur  le  navire  ,  en  vain  se 
présenla- t-il  d*Sabord  aux  meurtriers  de  ses  fréres 
avec  Tintrépidité  des  plus  fervens.  On  Técarta  en 
disant  qu  il  n'était  pas  du  nombre  de  ees  propaga- 
teursdu  papismequ'on  avait  condamnés;  Vou^vous 
trompez,  leur  dit-il  avec  coarage,  jesuis  recu  dans 
la  compagnie  de  Jesús  ,  et  je  vais  aussi  précher  au 
Brasil  les  saints  dogmes  de  la  religión  catbolique. 
Les  calvinistes  feignant  de  ne  Tavoir  point  entendu, 
il  courut  á  Tendroit  oú  plusieurs  des  martyrs  étáient 
déjá  dépouillés,  se  revétit  d'un  de  leurs  babits,  et 
revint  aux  meurtriers,  qui  enfin  le  massacrérent 
avec  un  dépit  furieux  ,  et  le  précipitérent  dans  le 
séin  des  ílols.  Ainsi  le  nombre  de  quarante  fut  rem- 
.pli  sans  exception  par  ees  vrais  martyrs,  reconnus 
solennellement  pour  tels  par  Téglise  ,  comme  ayant 
été  immolés  saxis  nuUe  aulre  cause,  ni  pretexte 
méme  ,  que  leur  attachement  á  la  vraie  foi.  Ainsi 
en  usaient  ees  meurtriers  hérétiques  dans  toutes  les 
l  enconlres  oü  ils  avaient  le'pouvoir  en  main ,  eux 
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qm  hors  de  la  n'avaient  en  bouche  qne  les  nomft  de 

tolerance  et  de  douceur  évangélique. 

Cesdangereut  sectaires,  aprés  les  desastres  de  la 
Saint  Bartbelemi ,  avaient  regardé  leur  ruine  en- 
tiére comme  inevitable,  et  n^restaíent  dans  les  villes 
qu  ils  oceupaient  en  France,  qu'en  attendant  qu'ils 
se  fussent  ménages  hors  du  royanme  des  asiles  plus 
assurés.  Les  lenteivrs  et  les  inconséquences  de  la 
eour  y  qui ,  au  lien  de  les  accabler  dans  leur  premier 
étonnement,  employa  aupres  d'eux  les  sollhcilations 
etles  promesses,  qui  les  prit  sous  sa  proteclion,  et 
ordonna  méme  de  leur  rendre  leurs  biens  ,  firent 
succéder  a  Tabatteraent ,  Tespérance ,  Tinlrigue,  et 
bientót  l'audace  et  les  bostilités.  "On  résolut  cepen- 
dant  de  leur  enlever  la  Rocbelle  ,  qui  était  la.meil- 
leure  de  leurs  places,  et  qui  devait  entrainer  les 
autres  dans  sa  cnute,  avec  intention  néanmoins  de 
les  amener  á  composilion  au  moyen  du  siege  et  des 
dangers  oú  íl  mettrait  tout  le  parti  (i). 

Rien  ne  nous  peint  mieux  la  marche  bizarre  de 
Catherine  de  Médicis,  que  ce  qui  fut  concerté  á  ce 
sujel.  Francois  de  la  Noue,  issu  d'une  ancienne 
maison de Bre tagne,  tres- distingué personnellement 
par  ses  faits  d'armes,  et  plus  encoré  par  sa  probitc  á 
toute  épreuve  ,  s'était  laissé  malheureuscment  en- 
gagerdansles  nouveUesdoctrinespardesapparences 
de  vertu  (2).  Pendant  le  massacre  de  la  saint  Bar- 
tbelemi ,  ii  se  trouvait  dans  les  Pays-Bas ,  oú  il  élait 
alié  commencer  la  guerre  dont  on  amusait  Coligny. 
La  Noue  aimait  véritablement  sa  patrie;  il  avait 
toujours  désiré  sincérement  la  paix;  il  faisait  la 
guerre  sans  ambition ,  uniquement  par  le  devoir  que 
lui  prescrivaít  une  conscience  abusée.  Que  les  trou- 
Lles  eussent  peu  duré  ,  si  le  grand  nombre  des 
calvinistas  eussent  été  guidés  par  le  méme  esprit  ! 
Dans  ees  disposilions,  et  Tembarras  oú  étail  la 
Noue  de  trouver  un  asile  honnéle,  il  se  laissa  per* 
,  —51  :  :  . 

(i)  De  Thou  ,  1.  56.  Davil.  I  (2)  Amir.  Vie  de  la  Noue. 
liy,  5.  IMém.  de  Mornai ,  p.  4» 
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suader  d'aller  oíFrir  ses  services  á  la  cour.  On  Ty 
recut  á  bras  óuverts,  on  le  combla  de  maiKiues 
d'estime  et  de  bienveillance ,  on  lui  remit  les  biens 

Sjui  avaient  jété  confisqxiés  sur  Teligny  son  beau- 
rére,  puis  on  lui  proposa  d'aller  inspirer  des  senli- 
mens  de  soumissión  aux  Rocbelois.  La  Noue  partit 

{)our  cette  épineuse  commission,  aprés  s'en  étre 
ong-temps  excusé  ,  et  en  meftant  pour  condilioa 
éxpresse ,  qu  on  ne  le  ferait  point  servir  á  tromper. 
Les sectaires,  et  sur-tout  les  ministres,  sans  soup- 
conner  sa  probité^énéralement  reconnue,  lui  firent 
d'ailieurs  un  accueildes  plusmortifians.  Nous  avons 
á  conférer  avec  le  vertueux  la  Noue  ,  disaieñt-ils  a 
Jui-méme;  mais  oá  est  la  Noue  ?Ñous  ne  le  recon- 
naissons  point  au  personnage  cjüe  yous  faites.  Pour 
résultat ,  on  lui  dit  d'opter  entre  ees  trois  partis,ou 
de  s'éloigner  de  la  ville ,  ou  d'y  i^ester  simple  parti- 
culier ,  on  d'en  prendre  le  commandement  contre 
les  troupes  du  roi ;  et  ee  qui  est  encoré  moins  con- 
cevablc  ,  c'est  (jue  la  Noue  prit  ce  troisiéme  parti 
ayecragrémentdelacour.  On  vit  done  riiommedu 
roi  obtenir  toute  la  confiance  de  ses  sujels  révoltes, 
ct  ce  méme  homme  mis  á  la  téte  des  rebelles  ,  de 
Faveu  du  roi ,  et  sans  pmlre  sa  confiance.  Sous  un 
pareil  gouvernement ,  que  pouvait  devenir  i'état? 
Mais  que  fút  ^ur-tout  devenue  la  i-eligion ,  si  le 
ficeptre  seul  Feut  soutenue  ? 

La  No«e  conserva  la  confiance  des  deux  partís, 
par  une  intégrité  aussiextraordinairequerépreuvo 
pü  tous  les  deux  la  mettaient.  Vainqueur  dans 
une  sortie  ,  il  revenait  conjurer  les  citoyens  de  se 
rendre  aux  oífres  avantageuses  que  leur  faisait  ja 
cour.  Guerrier  terrible  dans  Taction ,  ange  de  pai^ 
dans  le  conseil ,  des  personnages  si  contraires  luí 
attirérent  bien  des  reproches  sensibles  :*mais  sa 
probité  fut  constamment  á  l'abri  des  soupcons» 
Toutefoís  il  ne  put  jamáis  inspirer  des  sentimens 

Iíacificpes  á  ses  stériles  estimateurs.  D'un  aulre  cote, 
e  duc  d'Anjou  ,  avec  une  armée  formidable ,  ne  pu* 
ni  les  engager  ,  ni  les  forcer  á  la  soumissión,  A  lac-. 
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8«re  que  ce  prince  approchoit  du  troné,  Ies  qualité^ 
quí  avaient  autrefois  paru  Ten  rendre  digne  ,  dé- 
crojssaient  sensiblement ,  et  tendaient  davantage  á 
leur  entier  déclin.  II  n'y  avait  ni  subordination  ,  ni 
discipline  parmi  ses  troupes,  nuí  concert,  nul  secret 
dansses  conseils;  toiTSses.espríts,  toussessentimens^ 
se  trauvant  comme  absorbés  dans  ses  vues  sur  la 
couronne  de  Pologne  c|u'on  t  ra  vaillai  t  á  lui  procurer  j 
ílmontraít  une  indiíFerence  absoluepour  tout  cequi 
avait  trait  á  la  France ,  et  á  sa  propre  gloire  dans  ce 
royaume.  Ilfutenfin  réduitátraiterateclesrebellesi 
a  des  conditioDS  honleuses,  telles  á  pea  prés  qu'il 
leur  plut  de  Ies  exiger.  On  leur  ac(íorda  le  libre 
exercice  de  leur  religioh ,  non-seuíement  pour  eux- 
mémes,  mais  pour  les  habitans  de  Nitnes  et  de 
Montaiiban  leurs  principaui  cómplices ,  eÉ  pour  les 
j"  seigneurshaut justiciersquin'auraientpointabjuré. 
On  promit  de  plus ,  que  personne  ne  serait  inquieté 
au  su  jet  de  la  religión ,  ni  méme  des  promesises  d'ab- 
juration ;  que  tous  ceux  qui  avaient  pris  les  armes 
pour  cette  cause ,  et  nommément  les  citoyens  des 
trois  villes  qu'on  víent  de  marquer,  seraient  rétablis 
dans  tous  leurs  biens  ,  et  reconnus  fidéles  sujels  da 
roí.  TelLe  fut  Tissue  d'un  siége  qui  coáta  quafante 
milie  hommes,  et  un  argent  si  prodigieux  ,  que 
I  le  royaume  se  trouva  plus  éjíuisé  par  cette  guerre 
I  de  huit  mois  seulement  ,  qu  il  ne  Favait  été  par 
loutes  Ies  precedentes. 

Oa  s'en  vengea  sur  la  malheureuse  ville  de  San- 
cerre  ,  qui  n'ayant  été  comprise  dans  le  traite  que 
pour  la  liberté  de  conscience,  prétendit  á  Texercice 
public  ducalvinisme.Ellesouíirit  durantdeuxmoís 
entiers  ,  moins  toutefois  du  fer  ou  du  feu  que  de  la 
famine  5  tontee  qu  on  peutimaginerdeplusaíFreux. 
La  chair  des  animaux  qui  font  horreur  ,  n'e'tait  fe 
partagequedes  citoyens  ópulens.  Lamultituden'en 
avait  que  les  cuirs  ou  de  vieux  parchemins  ramollis 
dans  Teau  ,  avec  un  mélange  de  paille  hachee  et  dé 
suif,  ou  degraisse  corrompue.  On  en  vintméme  á 
la  cbair  humaíne :  un  pére  et  une  mere  déterrérent 
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leur  filie  qui  venait  de  mourir  ,  et  la  raangerent. 
Ce  crime  fut  néanmoins  pwni  de  mort.  La  ville  ré- 
diiile  enfin  a  se  rendre  ,  fut  condamnée  á  une  Irés- 
forle  rancon  ,  privée  de  tous  les  honneurs  munící- 
paux  ,  et  démantelée.  On  fit  gráce  au  peuple. 

La  cour  s'empressa^  de  conclure  ,  ann  de  ne  pas 
dévoiler  la  honte  et  le  malhéur  de  la  France  aux 
yeux  des  ambassadeurs^  de  Pologne  ,  qui  venaient 
enfín  chercher  le  duc  d'Anjou  leur  nouveau  ro¡. 
Cétait  I'évéque  hérétique  de  Valence  ,  rintrígant 
Montluc^qui  avait  ménagé  cetteélection  ,  non  sans 
beaucoup  dQ peine,  attendu  lesnoires  imprcssions 
que  les  liorreurs  de  lasaintBarthelemi  avaient  ré- 
pandués  en  tous  lieuxcontre  ce  prince.  Mais  la  reine 
mere  encourage'e  ,  dit-on  ,  par  un  raoyen  digne  de 
son  génie  ,  c'est-á-dire  ,  par  un  astrologue  qui  lui 
avail  prédit  cjue  tous  se^fils  seraient  rois ,  applanit 
les  difficultés  a  forcé d'argent.  Cependant  Charles  IX 
ayant  étéattaquéd'une  maladiequi  faisait  craindrc 
poursesjours,  lareinenevitqu'avecutierépugnance 
extrémele  départ  de  son  fils  le  duc  d'Anjou  ,  pour 
qui  elle  avait  une  prédilection  sans  reserve.  Elle 
imagina  toutes  sortes  de  pretextes  pour  le  reteñir 
en  France  le  plus  long-temps  qu'il  fut  possible ,  et 
quand  ¡1  fallut  indispensablement  partir  ,  elle  Tac- 
compagna  jusqu  en  Lorraine  avec  un  nombreux 
corte'ge  ,  qui  remarqua  tout  ce  qu'il  lui  encoútait 
pour  se  séparerd'un  fils  si  cher.  Elle  le  serrait  entre 
ses  bras  ,  et  ne  pouvait  le  quitter  ,  ou  quand  elle 
Tavait  laché  ,  elle  le  reprenait  avec  plus  de  tendresse 
encoré  ,  et  Tinondait  de  ses  larmes.  Enfin  quelques 
courtisans  des  plus  procbes  entendirent  qu'elleluí 
disait  pour  dernier  adieu  :  Partez ,  mon  fils  ,  vous 
tí  y  serez  pas  long-lemps.  Ce  qui  donna  lieu  par  la 
suite  á  bien  de  reflexiona ,  hasardées  sans  doute^ 
mais  qui  uiarquent  au  moins  de  quelles  noírceurs 
on  jug(*ait  cette  reine  capable. 

Quantau  roi ,  frappéclelamaladie  dontilmourut 
eneffet ,  on  ne  peut  guére  imaginer  un  sort  plus 
triste  que  celui  de  ce  jeune  prince.  Au  lieu  des  con- 
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solations  ordinaires  dans  lesconditions  les  plus  com- 
munes ,  il  n'éprouva  qu'indifférence  dé  la  part  de 
ses  proches  ,  aversión  de  la  part  de  ses  peuples ,  fer- 
mentations  ,  agilations alarmantes autour  clu  ti  óne; 
etce  qui  est  seul  plus  cruel  qué  tout  le  reste  en- 
samble ,  sa  conscience  en  proie  á  des  remords  dé- 
vorans,lui  faisaitde  lirt-ménieun  ennemi ,  áTachar- 
nement  duquel  ni  la  solitude  du  jour  ,ni  les  ténébres 
de  la  nuit  ne  pouvaient  le  soustraire.  Des  songes 
effrayans  le  réveillaient  ensursaut:son  iniagination 
troublée  lui  montrait  des  ruisseaux  de  sang  ,  des 
tas  de  cada vr es  ,  des  speclres  errans  qui  lui  adrés- 
saient  leurs  plaintes.menacant^s.  Souvent  pendant 
1    le  jour  ,  il  gémissait  á  Fécart ,  ou  quelquefois  on 
■    le  voyait  lever  tout  á  coup  les  yeux  au  ciel ,  puis ,  en 
Soupirant ,  exhaler  Tamertume  qui  le  suíioquait. 
Sous  un  roi  aínsi  accablé  de  ses  propres  maux  ,  qui 
prit  la  vie  en  baine  ,  et  laissa  flotler  au  hasard  les 
renes  de  l'état  ;  la  división  se  trouvant  dans  la,  fa- 
milia royale  entre  la  mere  et  les  enfans  ,  les  grands 
fie  mettant  plus  de  bornes  á  l'esprit  de  faction  ,  ni 
les  peuples  aux  murmures  et  aux  ementes  ,  on  vit 
par  tout  le  royaume  le  commerce  interrompu  ,  la 
pólice  bannie  des  villes  ,  et  la  sureté  des  chemins , 
en  un  mot  un  brigandage  auvert,  et  tous  les  dé- 
sordres  de  Fanarcbie.  Enfin  ,  aprés  bien  des  atten- 
tals  ,et  quelques  exécutions  qui  ne  sont  pas  de notre 
sujet ,  Charles  IX,  las  de  lutter  contre  sa  destinée, 
i    nomma  sa  mere  regente  le  3o  de  Mai  15^4  > 

mourul  le  méme  jour  ,  n'ayant  pas  encoré  atteint 
j  sa  vingt-quatriéme  année.  Depuis  quelques  jours  , 
i  le  sang  lui  soriait  par  tous  les  conduits  du  corps  , 
etpar  les  pores  mémes ;  ce  qu'on  ne  manqua  point 
¿eprendre  pour  le  chátiment  des  massacres  commis 
par  ses  ordres.  ^  * 

Le  roi  de  Pblogne ,  treize  mois  aprés  son  élection, 
et  aprés  quatre  mois  seulement  de  sejour  dans  ce 
it)yaume,  repartitspour  celui  qu'il  héritaít  de  son 
fréra,  non  pas  á  beaucoup  prés  en  souverain  d© 
deux  étatspuissans^maispíutót  en  fugitif^  etcomme 
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Í)endantla  nuil,  el  en  moins  de  deux  joursil  gagna 
es  tcrfesd'Allemagne  ,  laissant  exposés  aa  ressenli- 
ment  des  Polonais  ceui  des  Francais  qui  n'avaient 
pu  fáire  la  méme  díligenee.  Pour  justifier  cetle  pré- 
cipitation  ,  il  allégua  la  nécessité  de  prevenir  Ies 
troubles  deson  nouveau  royaume  :  mais  quandou 
lui  eut  vu  consumer  trois  mois  dans  les  diíférens 
endroits  de  sa  rontequilui  présenlaient  des  plaisirs. 
on  ne  s'y  trompa  plus  ,  e^  ^'on  jugea  surement  quel 
serait  sur  le  troné  le  héros  prématuré  de  Montcoñ- 
tour.  II  ne  parut  en  eífet  digne  de  Pempire  ,  que 
tandis  qu  ií  ne  régna  point  :  caractére  mcompré- 
iiensible,  au-dessusdelafoyautéencertaines  choses^ 
ct  en  d'autres  au-dessous  du  rang  le  plus  commun. 

11  eut  un  genre  d'esprit  qui  rendit  sa  conduité 
méprisabíe  ,  et  la  eonuance  de  la  natión  comme 
impdssible(i).  Aurapportdes  observateurs  qui  Pont 
mieuxapprofondi,  et  de  l'un  méme  de  ses  ministre^ 
les  jplus  alfides,  il  avait  rappréhension  et  lesentiment 
Tifs  ,  le  jugement  íaux  y  par  conséquent  une  ar- 
deur  extreme  á  saisir  un  projet ,  et  nulle  habiletó 
a  choisir  les  moyens  d'e^ecution.  II  eut  encoré  une 
grande  opinión  de  sa  suífisance  ,  ét  un  mépris  ab- 
^olu  des  conseils  de  tous  ceux  qui  n'élaient  pas 
dans  sa  faveur;  car  lorsqu  il  aimait  quelqu'un  ,  il 
n'aváitplus  de  pénsées  ni  de  sentimensa  lui-mémey 
et  ne  semblait  qu'un  automate  mu  au  gré  du  favori. 
II  tenait  du  sang  maternel  le  goút  du  raffinement  ^ 
qui  dans  Ies  aíFaires  íui  faisait  toujours  choisir  les 
expédiens  les  plus  compliques  ,  ,  souvent  les  plus 
obiiques,  et  les  plus  propres  á  inspirerla  défíance.^ 
II  avait  certainement  du  oourage  ,  mais  au  moment 

{u'écisde  Paction  ;  hors^elá,  une  lache  paresse 
e  rendait  incapable  ,  et  de  faire  face  aux  obstacles , 
et  de  supporter  les  travaux.  Toute  son  activité  était 
pour  les  plaisirs ,  pour  la,  parure  efleminée  de  sa 
personne  etde  ses  favoris  ,  pour  la  represen tation 

(i)  Mem.  tle  Nevers,  t.  i.  Chiv.  p.  212.  JVlaU.  1.  7,  p.  4í8« 
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clails  les  cérémonies  ,  pour  les  dévotíond  bizarres  ^ 

Sour  les  intrigues  et  les  aventures  iúdignes  ,  je  nd 
írai  pasd'un  soüverain  ,ma¡sde  tout  homme  bien  né^ 
Malheureusement  la  situation  de  la  courétai  t  parr 
failement  assortie  aux  dispositions  du  monarque^ 
Le  Louvre  était  alors  comrae  uíie  écoie  ouverte  á 
toute  la  jeune  noblesse  du  royaume.  Elle  s'y  exer- 
tait  les  journées  entiéres  á  tirer  des  armes  y  á  la  lutte^' 
a  la  course ,  á  fráncbir  d'un  tout  une  barriere ,  oa 
quelque  profondeur  périlleuse ,  á  donner  lestement 
un  coup  de  pistolet  ou  d  épée  (i).  Au  milieu  de 
ees  violens  exercices ,  qui  pouvaient  avoir  leur 
titilité  ,  on  ne  parlait  que  de  duel  et  de  galanterie, 
de  faits  d'armes  basardeux  ,  d'entreprises  témérai- 
reset  folies  ,  de  mursescaladés  ,  de  lossés  íranchisy. 
d'asiles  forcé*  ,  de  meurtre  et  d'incendie.  On  s'en-i. 
gageait  par  serment  á  ne  jamáis  s'abandonner  led 
uns  les  autres  ,  á  courir  la  méme  fortune,  a  avoir 
kiens  et  maux  communs  j  et  le  ror ,  le  premier 
réputait  a  honneur  de  compter  un  plus  grand  nom- 
bre de  champions  qui  lui  fussent  dévoués.  Comme^ 
on  manquait  des  premieres  idees  de  la  décence  ,  ou 
quau  moins  elies  diflféraient  étrangemeni  des 
iiótres  ,  il  était  ordinaire  de  voir  le  roi  ,  avec  ses 

¡"eunes  couriisans  ,  aller  a  la  »oce  ou  á  la  féte  d'une 
)ourgeoise,  courir  les  foiresetíes  marchés ,  danser 
et  foíátrer  dans  les  rúes  et  les  places  publiques  , 
insulter  les  passans  et  les  spectateurs,  et  bien  souventi 
cssüyér  eux-mémes  les  insultes  ou  les  huées  de  la 
pppulace.  On  imagina  aisément  les  désordres'  qui 
ne  manquaieut  pas  de  se  commettre  dans  ees  orgies 
de  cour  et  de  carrefour  ;  ils  fournissaient  ensuíte  la 
matiére  axix  conversations  les  plus  intéreaeantes  du 
iiOuvre. 

A  ees  débaüches  bruyanles  succédaient  des  actes* 
DOTi  moins  éclatans  de  religicyn ,  des  n>esses  chantéesr 
€t  servies  par  ees  jeunes  fóux  ,  qui  reprenaient  tout 
Textérieur  de  la  piété  ,  de  íongues  et  pompeuscd 

(t)  M^mv  áe  Marguer.  de  BouiHon ,  de  Monlluc ,  Brant.  etC|»r 

Torne  X.'  5^ 
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processlons ,  de  pélerinages  de  pénítence ,  d'oú  ils  st 
transportaient  ,  avec  le  méme  sérieux ,  chez  les 
listrologues  ou  les  devins  al  ti  res  de  delá  les  monts  par 
Tombragense  Mediéis ;  et  dans  ees  rendez-vous  clan- 
destins  ,  oú  les  homnaes  et  les  femmes  aecouraient 
Confusément ,  on  composait  des  filtres  pour  se  faire 
aioier  ,  ou  des  talismans  pour  se  venger  des  rebuts. 
Mais  si  les  maléñces  et  le  poispn  étaient  le  recours 
^esfaibles^lesamesreputeesgénéreusesemployaient 
]a  violeBCe  ou  verte  et  Tassassinat ,  sans  nul  egard 
íiux  lieux  ni  aiix  <|ualílés  de  leurs  victimes.  Le  duc 
de  Guise  ,  l'épée  á  la  main  ,  poursuivit  un  gentil* 
homme  jusque  dans Fantichambre  du  roi.  Le  favori 
l^illfeqüter  poignavdapar  jalóusieaumilíeu  du  Lou^ 
vr^,  sa  fcmme  grosse  de  deux  enfans.  Une  femme 
enfíli  tua  d'une  maniere  que  la  püdeur  ne  permet 
pas  de  rapporter ,  l'étourdi  qui  avait  osé  devenir 
son  époux  (i). 

On  voit  par  ce  trait  seul ,  á  quel  point  en  etaient 
Teniüs  les  deux  seies«  hes  femmes  dédaignant  les  lois 
^de  Vancienne  galán terie  ,  et  méme  de  rhéroisme 
romanesque^voulaieiktdes  preuvesd'undévouement 
^ui  allájt  jusquá  la  frénésie.  II  était  honorable,  il 
^tait  indispensable  ^  au  premier  signal  d'une  ídoie 
impérieusé,  d'aflfronter  un  taureau  rugissant  ouua 
lion  déchaíné ,  dése  précipiter  dans  une  ri viere  sana 
savoir  náger ,  de  faire  couler  sous  le  poi^nard  une 
^artie  de  son  sang  ,  pour  marquer  sa  dispositioa 
a  le  verser  pour  elle  jusqu'á  la  derniére  goutte.  Oa 
Concoit  qiiel  était ,  au  préjudice  de  la  pudeur  et  des 
]^oeu4i$  .Ws  plus  sacrés  ,  le  prix  de  ees  sacrifices  :  de 
la  ,  les  j£(k>us¡es  ,  Tespionnage  ,  les  confidences  et 

delatioiis ,  la  discorde  et  les  troubles ,  qui  désho- 
noraient  jusqu'á  la  famiile  royale.  Telles  étaient  les 
<^ispositions  de  la  cour  et  du  prince  á  Tavénement 
de  Henri  TU  au  troné.  On  n'en  pouvait  rien  auguiw 
^ue  de  funeste  pour  Tétat ,  aussi-bienque  pour  la 
leligion.  Quand  il  n'est  plus  de  principes  de  verlu^ 
d'honnéteté ,  pas  méme  de  bienséance  dans  les  chefs 

(i)  Brwt.  tom.  Yii. 
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de  la  natíoo  ,  le  premier  choc  eniratne  in¿víbble* 
ment  la  catastrophe.  Les  événemens  sui vans  ne  ren* 
dront  que  trop  sensible  ce  poinl  d'expérience. 

L'empire ,  en  des  temps  si  crilic^ues  pour  la  reli- 
gión ,  n'était  guére  mieux  gouvemé  que  la  France» 
Rodolphe  II ,  qiii  succéda  en  1576  á  Maximilien  II 
•on  pei^  y  était  d'une  indolence  dont  Ies  intéréti 
méme  de  sa  maíson  se  ressentaient  antant  que  Ies 
afikires  de  Tétat ;  aínsi  le  vit-on  souffrir  que  son 
itere  Mathias  se  mít  á  la  tete  des  Fiamands  re'volte'g 
ccmtrele  roi  d'Espágne  son  oncle.  On  lui  a  néan- 
Booins  attribué  un  rídicule  de  trpp  ,  en  luí  faísant 
placer  un  tronc  á  la  porte  des  églises,  afiü  de  fournir 
aux  frais  de  la  guerre  contre  les  Tures.  L'ordon- 
^     nance  rendue  á  ce  su  jet  porte  preci^ément  que  ees 
[     Aumónes  ne  serviront  qu'á  procurer  dans  les  hópi-» 
[     laux  un  meilleur  traitement  aux  blessés  et  aux  ma*- 
f    ladesquí  auront  porté  Ies  armes  contre  Tenneini 
commun  de  la  chrétienté.  Mais  Rodolphe  n'en  ful 

Fai  d'une  nullité  moins  absolue  pour  le  bien  de 
¿tat  et  de  la  religión  ;  durant  son  long  régne  de 
trente-six  ans  y  on  ne  le  Toit  paraltre  de  loin  en  loin 
sur  la  scane,  que  pour  essuyer  í'roidenient  des 
iffrontSyet  se  laisser  arracher  suceessivement  ses 
diverses  couronnes. 

La  mort  délivra  cependant  Henti  III,  des  rentrée 
de  son  régne  ,  d'un  su  jet  dangereux ,  au  moins  par 
saisanícredepenser  toucbantlaconduítedesaíFaires 
de  la  religión.  II  s'agitdu  célebre  cardinal  Charles 
I      de  Lorraíne ,  qu'on  prétend  avoir  concu  á  Trente 
laplandelaligue^  afin  dedéfeiwirelafoicatholíque : 
I      préiat  accusé  d'une  méchanceté  profonde  par  ses 
sdversa^res ,  érígé  par  s^s  partisans  en  un  saint  dont 
!      le»  priéresavaient  suspendu  Tot^age  affreux  qui  de- 
soía presque  toute  la  Franee  le  lendemain  de  son 
trepas;  mais  beaucoup  mieux  fuge  par  ceux  qui  ne 
lui  altribuent  qu'une  ame  haute  ,  aveuglée  par  les 
intéréts  de  sa  maison ,  qu'il  confondait  avecceux  de 
^      féglise.  II  aimait  incontestaMement  les  sciences ,  et 
totts  ceux  qui  s'j  distingttaieül';  ee  qu'il  témoign^ 
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)usqu'a  la  fin  dé  sa  carriére ,  en  etablissant  ufre^arineé 
avant  sa  mort ,  runiversité  de  Lorraine,  quMlmit 
entre  les  mains  des  jésuites.  II  avait  deja  fondé  celle 
de  Reims.  11  futattaqué  déla  maladiedonlilne  re- 
leva point ,  comme  il  assistait  á  une  procession  des 
pénitens  que  le  roi  avait  établis  en  France  sur  le 
mócele  de ceux  qu^ ti  avait  vus  en  passant  par  Avignoa 
á  son  relour  de  Pologne.  La  singularité  de  leur  ex- 
térieur  était  analogneau  goút  de  ce  prince.  lis  por- 
taient  sur  leur  habit  ordinaire  ,  une  espéce  de  sac 
ceint  d'une  corde  oü  pendaient  un  gros  cbapelet , 
des  tetes  de  morts  etune  discipline,  et  sur  la  téteils 
avatent  un  capuchón  qui  leur  coüvrait  tout  le  vi- 
sa^e,  excepté  les  y-eux,  á  Tendroiídesquelson  avait 
pratiqué  aeux  trous  ponr  laisser  la  vue  libre.  II  y 
avait  des  pénitens  blancs ,  il  y  en  avait  de  noirs  ,  il 
y  avait  de  bleus  et  de  verts  ,  ainsi  nommés  de  la 
couleur  de  leur  sac.  Le  roi  était  le  chef  des  blancs , 
et  le  cardinal  de  Lorraine  celui  des  bleus.  Tous  les 
grands ,  júsqu'au  roi  de  Navarre,  peu  propre  á  ees 
dévotionsdepersonnage,  s'empressaient  áy  prendre 
part  pour  plaire  au  monarque;  Ces  déguisemens 
avaient  bien  d'aulres  attraits  pour  tant  de  jeunesse 
qui  ne  respirait  quela  voluptéet  les  aventures  dans 
cette  cour  libertina. 

Tandis  que  les  calholiques  francais  déslfonorai^nt 
leur  foi  par  ces  ridicules  et  par  ces  désrordres  ,  les 
sectaires  qui  en  triompbaient ,  recurent.á  leur 
tour  une  bumiliati&n  sensible  de  la  part  desGrecs 

3u  ils  tenlaient  d'éntrainer  dans  Fhérésie  á  la  faveur 
w  schisme  et  des  viéilles  préventions  contre  Féglise 
latine.  Ilsenvoyérentá Jérémie,patriarchedeCons- 
tantinople  ^  la  confession  d'Ausbourg,  accompagnée 
d'une  préface ,  ou  ils  s*eíibr9aient  de  prouver  qu  ils 
tenaientlafoi  dessept  premiers  siécles.  Jérémiequi 
avait  le  sens  droit  el  de  Térudition ,  leur  réponait 
qu'iisn'honoraient  que  de  parole  les  docteurs  déla 
primiliveeglise  ;qu'aufond,  ils  leur  étaientdiamé- 
trnleiuent  opposesj  quesouvent  mériMjilsn'avaient 
pu  couvrir  du  silence  le  mépris  qu'ils:  faísaieat  de$ 
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Juedes  novateurs  présomptueu'x  ,  qui  se  ílattaient 
'easavoirplust|uerancíenneetlanouTeileRome(i). 
Et  comme  apres  un  refus  si  propre  á  les  décoa- 
certer ,  ils  revenaient  encoré  a  la  charge  ,  il  publia , 
sousle  títre  de  censure  de  Teglise  oriéntale,  un 
ODvrage  trés-concluantcontrela  plupart  des  articles 
de  laconfession  d'Ausbourc.  Voici  comment  il  le 
termine  ,  par  une  récapítulation  qui  en  rappelle 
toute  la  substa'nce.  Puisque  vous  ne  recevez  ,  leur 
dit-íl  y  que  les  sacremens  qu'il  vous  plait ,  avec  les 
erreurs  <ju'il>  vous  plait  encot^  d'y  méler ,  et  en 
méprisantlantlachatnedela  tradit¡on,quele  dépót 
sacre  des  ecritures  canóniques  qu«  vous  ne  crai- 
gnez  pasde  tronquer  et  de  violer;  pujsque  vous 
osezdire  que  le  divin  Cbrysoslome  ,  en  approuvant 
le  Saint  chréme  ,  s'est  laissé  entrainer  au  torren  t  de 
rignorance;  puisque  vous ^utenez,  sur  la  garantid 
des  juifs  et  des  iconodastes ,  que  rinvocalion  des 
saints  ,  le  cuite  de  leurs  reliqueset  de  leurs  images 
sont  des  idolátries  ,  ou  des  soitises  ;  puisque  vous 
aneantisseslaviemonastiquequiest  uneitnitationde 
celle  des  anges ,  el  la  confession  de/^  pécbes  que  nous 
faisoas  de  tout  temps  les  uns  aux  autres",  nous  vous 
déclarons  que  ñous  ne  voulons  pas  teñir  de  théolo- 
giens  tels  que  vous ,  Finterprétation  des  saints  tcxtes 

J[ui  contienuent  ees  veriles;  nous  déclarons  qu'un 
bl  orgueil  vous  avcugie  ,  et  vous  en  fait  préféreu 
les  produclions  aux  plus  vives  lumiéres  de  la  sainte 
antiquité.  Cessez  done  de  vous  fatiguer  á  nouscomr 
poser  des  lettres  ,  et  á  nous  faire  parvenir  vos 
écrits  :  vous  ne  réussirez  jamáis  á  nous  communi- 
uer  le  mépris  que  vous  faites  des  peres  en  fergnant 
e  les  honorer ,  ni  á  rendre  inútiles  entre  nos  mains 
les  précieux  fruits  de  leurs  travaux  ,  qui  mettent 
TOS  erreurs  en  poudre. 

On  noíFense  pas  impunementla  superbe  et  vínr 
dicative  hérésie.  II  ne  servit  de  rien  contre  ses  mar 


(i)  Turco  Graec.  l.*ií. 
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noeuvrés  ,  que  Jérémie  habitat  á  Pautre  bóufcéf 
VEnrope  ,  parmi  des  peuples  aussí  indiíTérens  qao 
les  Tures  aux  querelles  des  chrétiens  concernant 
la  religión.  La  secte  inipfgua  si  bien ,  ou'elle  s  ouvrit 
les  barrieres  du  sérail ,  en  fit  parler  les  muets ,  les 
eunuques  ,  tous  Ies  cabaleurs  ténébreux  ,  qui  pro- 
curérent  la  déposttion  du  patriarche.  RétaolidaDS 
la  sttite  ,  il  fut  dépósé  de  nouveau  ,  et  envoyéea 
exil ,  d'oú  le  pape  Grégoire  XIH  ,  dont  il  atait 
adopté  le  calenarier  ,  eut  dessein  de  l'attirer  á 
Rome  ,  et  de  le  faire  cardinal.  II  avait  paru  ,  en 
plusieurs  rencontres  ,  favorable  a  la  reunión  de 
son  églis^  avec  la  latine. 

Les  apotres  de  Tbéresie  réussirent  beaucovp 
mieux  dan^  l  électorai  de  Coiogne.  Salen tin  dlsse 
bourg  ,  chanoine  de  cette  métropole  ,  en  ayant  élé 
élu  archevéque  ,  de?ínt  passionnément  amoureux 
d'une  filie  du  prince  de  Ligne  (i).  II  quitta.ce  siége , 
et  celuí  de  Paderborn  qu'il  possédaii  de  méme  sans 
étre  prétre  ,  pour  satisfaíre  son  inclinatíon  y  tten 
épouser  l'objet.  II  n'y  avait  en  cela  qu'un  ridicula , 
assez  commun  daos  le  clergé  d'Allemagne ,  oú  il 
était  ordinaire  qu'on  fút  r^Yétu  des  titres  d'évéqno 
et  d'archevéque  ,  sans  étre  engagé  dans  les  ordrei 
sacres.  Cétait  tfop  peu  pour  la  malbeureuse  église 
de  Gologne  ,  ou  Ton  avait  deja  ¥u  rarcbeveque 
Hermán  entratné  dans  Tbémie  par  rigoorance , 
et  par  Thérésie  dans  le  coi^binag«. 

Gebhar  Truchsés  ,  de  Tillustre  maison  de  Wal* 
bourg  en  Suabe  ,  ayant  succédé  a  Salentin  ,  fut  k 
peine  sur  ce  siége  ,  qu'il  se  prit  d'une  extravagante 
passion  pour  Agnés de  Mansfeld  ,  religieuse  aumo* 
nastére  de  íiérisheim  (2).  Sans  considérer  ce  qu'il 
devait  á  la  religión ,  á  son  état ,  a  son  honnéur  pet^ 
sonnel ,  il  fit  sa  femme  de  cette  épouse  adultéreda 
J^sus-Christ ,  et  professa  la  doctrine  qui  lógitimait 
9on  sacri  lége.  Un  ¿rime  de  cette  nature  marche  rare- 
ment  seul.  Pour  donner  de  la  stabilité  á  son  mariage 


(1)  De  ThoM ,  1.  65.  (2)  Id.  L  78. 
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infamant ,  etiui  procurerrapprobatioñ  publígue ,  il 
Toulutchangerles  idees  de  son  peuple,enli]¡  raisant 
recevoír  la  coafession  d'Ausbourg.  Les  calholiques 
s'y  opposérentde lonte  leur  forcé ,  et  furentappuyés 
par  le  senat  y  qui  obligea  méine  une  foule  dneré* 
iíqaes  étrangers  établis  depuis  peu  á  Cologne  ,  et 
¡     favorables  aux  vues  de  Farchevéque  ,  d'en  sortir 
I     lous  trois  mois.  Truchsésayant  encoré  fait  quelques 
tenlatives  inútiles  du  cote  l'empereur  et  de  la 
diéte  de  Tempire  ,  prit  le  par  ti  de  la  violence  ou^ 
I      verle  ,  leva  des  troupes  ,  surprit  quelques  places  , 
I     ravagea  les  cam pagues  ,  pilla  les  monastéres  y  forma 
des  magasins  considerables  ,  et  fit  venir  des  troupes 
i     de  quelques  états  protesfans  du  voisinage.  L'électo- 
torat  arma  aussi  contre  Telecteur ,  afin  de  repous- 
ser  la  forcé  par  la  forcé.  En  peu  de  temps  ,  ce  mal- 
j     keureux  diocése  eprouva  tous  les  désodres  et  tout 
f     les  excés  qu  un  faux  zéle  de  religión  peut  ajouter 
aux  borreurs  des  guerres  intestines.  Les  fameuses 
abbayeiide  Tuitz  et  d'Aldemberg ,  en tr'autres desas- 
tres ,  furent  brúlées  et  minees  de  fond  en  comble. 

Cependant  le  chapitre  indiqua  pne  assemblée  gé« 
nérale  des  états  du  pays ,  afin  de  remédier  sans  deiai 
aun  mal  si  pressant.  Lesdéputés  des  villes  ,  et  grand 
nombre  de  comles  ,  de  barons  et  de  seigneurs ,  s'y 
trouvérent ,  avec  les  ambassadeurs  de  Tempereur  , 
du  roi  d'Espagne ,  et  de  plusieurs  princes  de  Tem  pi  re- 
L'arcbevéque  aposlat ,  seducteur ,  perturbateur  pü- 
blic  y  fut  declaré  décliu  de  toutdroit  á  Tobéissance 
de  ses  peu  pies ,  et  á  la  fidélité  qu  ils  lui  avaient  pro- 
¡  mise.  On  était  fundé  sur  un  article  de  la  paciücatión 
d'Ausbourg  ,  porlant  qu'un  évéque  ,  un  prélat ,  et 
toutecclésiastique  revétu  des  ordres  sacres ,  s'il  ab^n- 
donnailFancienne  religión  ,  perdrait  tout  droitása 
dignité ,  et  qu'on  pourrait  en  élire  un  autre  en  sa 
place.  LesQuverain  pontife, aprésavoir ¡nutileínent 
tenté  par  ses  légats  d'amener  au  repentir  Tapostat 
inapuaique  ,  en  prononca  la  déposition  en  plein  con- 
sistoire.  L'empereur,  malgré touteslessollicitations 
et  les  meuaces  ouverles  des  princes  protestans  ,  tint 
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la  main  árexécuti'on.  On  élut  á  la  i^lacede  Trncbs^i 
le  prince  Ernestde  Baviére  ,  deja  évéque  de  Liége  , 
de  Frisingue  ,  d'Hildesheim  ,  et  quí  avait  encoré 
lavan tage  d'étre  issu  ,  par  sa  mere  ,  de  la  nnaÍ80Q 
d'Auiriche.  Sés  richesses  et  sa  puissance  le  firent  re- 
garder  ,  dans  les  conjonctures  ,  comme  le  plus  pro- 
pre  des  aspirans  á  rémplir  ce  siége  orageux.  11  s'y 
mainlint  en  effet;  el  Farchevéque  marié  fut  réduit 
á  se  réfugier  avec  sa  femme  dans  une  campagne 
ecartée  ,  oú  sans  ccsse  tete  á  tete  avec  Tobjet  de  sa 
passion  et  de  son  opprobre  ,  il  eut  tout  le  temps  , 
avant  son  trepas  de  voir  succéder  les  remordset 
le  degoút  á  sa  premiére  ivresse. 

Quoique  les  états  généraux  de  la  Belgique  se  res- 
sentissent  ,aulantqu'aucuneautrecontrée,  destrón-» 
bles  et  des  ravagesque  Therésie  trainait  par-tout  á 
sa  suite ;  attentifs  á  finstruction ,  ou  plutót  á  la  per^ 
Tersion  de  la  jeunesse  ,  ils  élabiirent  alors  une  uni- 
versité  á  Leyde  ,  la  dotérent  richementde  biens  en? 
leves  á  i'e'glise  ,  et  réglérent  qn'on  n'y  admetlrait 
que  des  itnaitres  protestans  (i),  Rivaux  de  leur 
propre  souverain  ,  ees  novateurs  séditieux  avaíent 
|)rinc¡palement  en  vue  d'opposer  cette  universite 
a  celle  de  Douai ,  fondee  dou2:e  ans  auparavant  par  . 
Philippe  II. 

Le  j  ubilé  uní  vergel  de  celte  année  1 ,  a  ttí  ra  aux 
tombeaux  des  sáínts  apotres  une  aíiluence  de  peu- 
ple  ,  qui  fit  remarquer  que  tous  les  scandales  de  ees 
malheureux  temps  n'avaient  point  aflaibli  dans  lo 
coeur  de$  vraís  fidéles  Ies  sentimens  de  respect  pouc 
le  Saint  siége  apostolique.  On  vita.rriver  quantilcde 
personnagesdu  plus  hautrang ,  entr'autres  legrand 
duc  de  Toscane  ,  le  prince  de  Parme  ,  et  de  TAlle* 
magne  méme  ,  le  prince  de  Cléves  ,  qui  mourutau 
terme  de  son  pieux  voyage  ,  age  seulement  de  vingt 
ans.  Pourlespe'lerinscommuns,  lamultitude  enfuí 
6Í  grande ,  que  le  seul  hópilal  de  laTrinilé  en  recut 
SeptahuitmíUe  en  unjour.  Le  pape  et  les  cardinauí. 
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Je  sSgtialérent ,  comme  á  Fenví  ,  par  Tabondance  de 
leurs  aumónes.  Ón  vit  aussi  á  ce  jubilé  le  saint  ar- 
chevé(jue  de  Milán  ,  que  le  pape  avait  invité  á  fatre 
Ja  céremonie  de  Tonverture  ,  afín  d^animer  la  piéte 
genérale  ,  plus  encoré  par  Tinspection  d'un  si  ueaa 
modele  ,  que  par  Fonction  de  son  éloquence.  ^ 

Charles  avancant  de  jour  en  jour  á  plus  grands 
pas  dans  la  carriére  des  vertus  ,  et  n'oubliant  ríen 
«escbarges  immensesdeladígnit^  pastorale ,  venait 
de  fonder  á  Milán  le  coUége  des  nobles  ,  afln  de 
procurer  a  ce  premier  ordrede  citoyensune  éduca- 
tionqui  accréaitátla  verlu  parmi  tousles  aulres(i). 
II  avait  cet  établissement  si  á  coeur  ,  que  bien  qu'il 
n'en  eíit  confié  la  direclion  cju'á  des  personnes  du 
inérite  le  plus  éprouvé,  il  visitait  irés-souvent celte 
Bombreuse  jeunessc  ,  la  fleur  de  vingt  nalions  ,  et 
voulait  s'assurer  par  ses  propres  ycux  des  progré$ 
qa'elle  faisait  dans  la  piété  et  dans  les  sciences.  Oa 
voyait  cet  illustre  cardinal  ,  avec  tout  Tintérét  et 
l'application  qu'il  apportait  autrefois  á  régir  lecon- 
cile  oecuménique ,  instruiré  un  enfantá  tourner ver$ 
Fauteur  de  son  étre  les  premieres  aífections  de  son 
coeur  ,  á  prier  avec  fruit  ,  á  faire  l'examen  de  sa 
conscience  ,  á  remplir  avec  une  intenlion  puré  lous 
ses  exercices  journaliers.  II  fit  revivre  encoré  la 
discipline  que  Téglise  primilive  observait  dans  le 
Saint  temps  de  Tavent  ,  qui  autrefois  commencait 
des  la  saint  Martin  ,  et  avait  donné  occasion  aux 
réjouissances  profanes  de  cetle  féte.  Peu  conlent 
d' abolir  les  festins  et  les  jeux  indignes  d'un  temps  si 
saint ,  il  réussit  á  faire  observer  ,  non-seulement 
par  ses  domestiques ,  mais  par  le  plus  grand  nombre 
desesdiocésains  ,  Tabstinence  entiére  de  la  viande  , 
et  trois  jours  de  jeúne  cbaque  semaine.  Une  marque 
plus  étonnante  encoré  du  crédit  que  la  sainleté 
peut  donner  au  zele  ,  c'est  Tusage  qué  le  saint 
archevéque  fit  reprendre  aux  femmes  ,  suivant  Tor- 
dre  ancien  de  saint  Paul  ,  de  ne  paraitre  a  l'église 

(i)  Glussan.  L  3  et  4?  • 
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que  vóifases.  Lesmoeiirs  locales  y  quí  rendaieniappi« 

renament  celle  reforme  plus  nécessaire  qu'ailleurs  | 
en  rendirent  aussi  Texecution  plus  facile. 

Saint  Charles  éprouva  néanmoins  les  contradic- 
^ions  les  plus  aflíligeantes  ,  et  mérae  une  vraie  per- 
sécution  ,  pour  un  pointderéforiiiedonllanéeessíté 
¿taif  infíaiment  plus  sensible  que  celle  du  voile. 
L'usage  était  á  Mjian  ,  coanne  il  est  encoré ,  selon 
le  ritambrosien  ,de  ne  cominencer  le  caréme  qu'au 

{)reinierdinianche.  Peu contensde  cettéindulgence, 
es  Milanais  ,  paí*  un  abus  inexcusable  dans  leurs 
propres  principes ,  passaient  ce  dimanche  en  specta- 
cles  ,  en  toutes  sortes  de  débaucbes ,  et  ne  commen- 
^aient  réellement  le  caréme  qu'au  premier  lundi. 
ti'archeTeque  proscrivit  el  fit  procrire  legaleménl 
cet  abus  ;  ensuite  ¡1  publia  d'abord  une  exbortatioa 
pastorale  ,  puis  une  ordonnance  en  forme,  et  sool 
peine  de  censure ,  contre  les  spectacles  qui  se  prér 
paraientdejá  pour  le  premier  jourdu  caréme  pror 
chain.  La  m?  Ititude  obéit  á  son  saint  prélat,  et 
presque  personne  ne  se  rendjt  au  lieu  du  spectacle: 
mais  le  gouverneur  furieux  de  ce  cju'il  prenaitpour 
vn  aiTiont,  etd'ailleui^  irrité  de  longue  main  parla 
fermelé  de  Tarcheváqueá  maintenir  ta  juridiction 
ecciésiastique  dans  ses  possessions  legitimes  ,  luí 
suscita  jusqu'en  Espagne  ,  et  á  la  cour  méme  de 
|lome ,  les  embarras  peut-élre  les  plus  fácbeux  qu  il 
ait  jamáis  essuyés.  Le  Seigneur  avait  ses  vues  pour 
)a  perfection  el  la  gloire  de  son  serviteur.  Sa  vertu 
sortit  plus  puré  et  plus  éclatante  du  nuage  dontoa 
Bvail  prétendu  la  couvrir,  et  désormais  égalemenl 
recommandable  auprés  des  deux  puissances ,  elle 
jouit  de  toute  l'autorité  qu'elle  ne  défendait  que 
pour  faire  triompher  celle  de  Jesus^Iíhrist, 

Avanl  cet  orage ,  tant  sert  peu  ou  nuit  méme  Fes^ 
time  qu'arrache  á  un  concurrent  le  sentiment  des^ 
propre  faihlesse  ,  a\ant  cet  orage  ,  le  gouverneur 
de  Milán  n'avait  pu  s'empécber  d'admrrer  dans  Tar^ 
clievéque  un  héroisme,  dont  lui^méme ,  chefde« 
armées,  ne  s'était  pas  sen  ti  capable.  Le  concoursdes 
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pieleríns  que  le  jubilé  avait  attirés  á  Rome  cíe  ioutet 
!e$  paytíes  du  monde ,  y  a}ant  occasionac  une  pesta 
cruelle  qui  se  répandit  en  peu  de  temps  dans  toute 
ritalie ,  et  qui  ne  6t  nuile  pai  t  plus  de  ravage  qxxk 
Milán ,  le  gouverneur  et  les  principaux  seigneui*s 
abandonnerent  cette  ville  desoiée,  tandisque  le  saint 
cardinal  qui  était  alié  sécourir  á  la  mort  Tévequ© 
de  Lodi ,  revolait,  sur  la  premiére  nouvelle  de  ce 
fleau  ,  au  secours  de  son  peu  pie.  II  se  vit  aussitó( 
environné  d'une  foule  innombrable  qui  criaitmisé* 
ricorde,  et  lui  demandaít  son  assistance,  commedes 
enfans  á  leur  pere.  Les  officiers  de  sa  maison  ,  ses 
amis,  une  foule  de  savans  et  vertueux  personnages, 
mrent  aussi  lie  trouver,  sur-toutquand  ils  le  sureni; 
résola  á  servir  lui-méme  les  pestiíerés  :  ils  lui  con- 
seillérent  ele  se  retirer  en  quelque  lieu  saín  ,  d'ou  il 

Eoarrait  donner  ses  ordres  pour  Tassistance  des  raa- 
ides.  Ils  nemanquerent  pas  de  lui  represen ter  qu'il 
sedevait  á  tout  son  diocése ,  dont  la  ville  de  Milaa 
ne  fai^i  t  qu'une  partie ;  qn'il  se  devait  méme  á  toute 
féglise  ,  beaucoup  plus  que  bien  d'autres  évéques 
par  qui  Dieu  n'avait  pas  témoigné  vouloir  faire  de  si 
grandes  dioses.  Charles  que  sa  tendresse  pour  ses 
ouailles  empéchait  de  pouter  ees  máximes ,  objecta 
f exemple  des  saints  éveques  de  tous  les  siécles  y  quí 
en  pareiile  rencontre  n'avaient  pas  balancé  a  mettre 
leur  vie  en  péril  pour  leur  troupeau ;  et  comme  oa 
lui  eut  répondu  que  c'était  la  une  oeuvre  de  per- 
fectioQ  y  et  non  pas  d'obligation  :  Cest  une  oeuvre 
de  perfection  ,  reprit-il  ?  Cest  done  une  oeuvre 
d'obligation  pour  moi  ^  puisque  Tépiscopat  est  ua 
éiat  parfait^  et  que  je  suis  évéque. 

Des-lors  il  fít  son  lestament ,  laissant a  ses  héritiers 
ce  que  leur  atiribuaient  les  lois  ,  assigna  diíFérens 
leg$  tant  á  ses  domestiques  qu  á  plusieurs  églises  ^ 
6t  conslitua  pour  son  légataire  universel  le  grand. 
hopi tal  de  la  ville.  II  redoubla  ses  austérités  et  ses 
macérations ,  tout  étonnantes  qu'elles  élaient  deja  , 
prolongea  ses  priéres  et  ses  veilfes  ,  jcúna  rigoureu- 
iement  toas  les  jours  >  et  ne  coucha  plus  que  sur  des 
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planches ,  ^ans  avoir  autre  chos:e  sur  luí  qu'un  me- 
chant  drap.  II  se  regardait  comme  une  victime  char- 
gée  de  toules  les  iniquités  de  son  peuple  ,  etobiigée 
de  s'immoler  pouriíii ,  á  Texemple  du  Sauveor  des 
hommes.  Tout  ce  qu  ilavaitd'argeñteriefutenToyé 
alamonnaiepourétre  convertie  en  espéces  ,  qüon 
distribua  aux  malheureux.  Tous  ses  meubles  furent 
Tendus  ,  ou  appliqués  á  l'usage  des  malades.  Les  ta- 
pisseries ,  boniies  óu  mauvaises  ,  les  tapis  ,  les  por- 
tieres ,  les  tours  de  lit ,  le  linge  ,  ses  propres  véle- 
znens ,  il  íit  tout  mettre  en  piéces  pour  babiller  les 
pauvres  et  les  infirmes.  Une  charité  si  merveilleuse, 
etnéanmoinsfort  insuflisante,  vu  le  grand  nombre 
des  miserables  ,  fut  d'ailleurssi  efficace  par  l'émula- 
tion  c^u'elle  excita  jusque  dans  les  provinces  et  les 
états  etrangers ,  qu'on  pourvutaux  besoins  pécuniai- 
resavec  abondance.  Lesfemmesenvoyaient  jusqu'a 
leurs  diamans  et  tous  leurs  bijoux ,  pour  étre  con- 
vertís en  aumones. 

II  n'en  fut  pasainsidesservices  personnels.  Uepí- 
démie  était  si  cruelle ,  et  la  terreur  si  grande  ,  que 
le  Saint  prelat  fut  quelque  temps  sans  trouver  des 
personnes  qui  eussent  le  courage  de  servir  les  pesti- 
férés,  ni  des  prétres  pour  leuradministrer  les  sacre- 
mens.  Les  cures  mémes  oubliant  qu  ils  y  étaient 
obligés  par  etat ,  s'enfuyaient  ,  inaccessibles  a  tout 
autre  sentiment  que  celui  de  la  peur.  Mais  bientot 
Texemple  de  l'intrépide  pasteur  fit  pour  le  servíce 
des  ames  et  des  corps  ,  ce  qu'il  avait  deja  fait  poiir 
subvenir  á  Tindigence.  II  visita  les  malades  dans  leurs 
maisons  ,  et  jusque  dans  la  maladrerie  appelée  de 
Saint-Grc'goire  ,  oü  ees  malheureux  étaient  renfer- 
més ,  et  conjuraient  par  les  fenétres  ,  en  des  termes 
qui  déchiraientles entrailles ,  de lesassister  au moins 
pour  les  besoins  de  leurs  ames.  De  généreux  ecclé- 
siastiques,  accourus  principalementdes  valléessuis- 
ses  du  diocese  ,  sans  autre  obligation  que  celle  de  la 
charité  qui  lesanimait ,  et  des  religieux  fervens  de 
tous  les  ordres ,  vinrent  se  remettre  entre  les  mains 
4u  saint  archevéque  ,  pour  étre  appliquésá  tous  les 
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ministereset  á  tou9  les  périls  qu'il  jagerart  a  propos. 
Le  zéle  alia  si  loin  parmi  ees  derniers ,  que  ieur» 
superieurscrurenl  aevoiry  meltre  des  bornes :  mai» 
rarclievéque  se  íit  autor  ¡ser  contre  celte  prudence 
hors  de  saison  ,  par  le  souverain  pontife.  Ilonteux 
enfin  de  leur  fui  te  ,  les  cures  se  remontrérentaussi 
courageux  quils  avaientélé  laches. 

Les  gens  du  saint  prélat  ,  d'abord  si  tremblan* 
pour  leur  vie  ,  ou  pour  celle  de  leur  maUre^  qu'ils 
avaieDt  conspiré  ensemble  de  ne  lepointsuivre,  aa 
moins  pour  le  réduire  a  ne|>oint  exposersa  propre 
personne  y  ees  ames  communes  prirent  á  leur  lour 
des  sen  timens  si  genéreux ,  qu  ils  bríguerent ,  comme 
tíne  faveur  ,  la  permission  de  partager  avec  lui  lea 
plus  grands  périls.  A  leur  moyen ,  et  par  le  concours 
deplusieurslaiíquesqui  vinrent  aussi  offrir  leursser- 
TÍces,  lescorpsne  tarderent  point  á  recevoirles  se- 
cours^les  plus  pressans  ;  et  quand  une  infinité  de 
domestiques  ,  abandonnés  parlescitoyensfugitifs , 
furent  demeurés  sans  retraite  et  sans  subsistance  , 
oneutáchoisir  parmi  cette  multitude  au  désespoir, 
non-seulement  pour  la  garde  et  le  service  des  ma- 
lades  ^  mais  pour  se  débarrasser  des  morts  entassés 
dans  quelques  rúes  par  trentaines  et  .par  cinquantai- 
nes,  pour  purifier  les  maisons  ,  pour  travailler  au 
rétablissement  de  lapropretéetdela  salubrilédans 
la  viile.  "Le  nombre  de  ees  mercenaires  sans  aveu 
était  si  considérable  ,  qu'aprésenavoirrempli  tant 
d offices  divers  ,  il  en  restait  encoré  trois  á  quatre 
cents  ,  que  le  saint  pla9a  dans  une  maison  á  quela ue 
distance  de  Milán  ,  et  que  sa  charité  inépuisable 
trouva  moyen  d'y  nourrir.  Qti'on  juge  ladessus  de 
queile  nécessité  estJaprésence  ou  le  ^égime  immé- 
diatdu  premier  pasteurX'archevéque  retiré, comme 
lui  conseillaient  ses  timides  moralistes  ,  eút-il  fait 

farsesordresle&mieuxconcuset  lesmieux  rendus  , 
ombre  du  bien  quefirentsa  vigilance  et  son  activité 
personnelíe ,  sa  charité  sans  cesse  animée  parla  vue 
du  besoin  ?.Et  que  ne  fit  pas  son  exempie  seul ,  cette 
éloquence  de  Texemple  á  quoi  tputcéde  y  el  que  ríen 
lie  supplée ! 
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Le  cours  de  la  raaladie  continuant  encoré ,  et  re- 
doublanl  méme  jusqu'á  ce  que  le  nombre  des  ykú* 
meíi  fut  en  batanee  avec  íes  iniquités  qui  provo- 
quaient  Je  courroux  du  Seigneur  ,  oii  que  la  charilé 
de  son  ministre  eútparu  dans  tout  son  jour,  leí^ainl 
fiki  inspire  de  le  desarmer  par  un  actesi  touchant 
/  de  pénilí^nce,  que  le  souvenír  en  est  encoré  loul 
frai»  á  Milán.  II  ordonna  des  processions  genérales, 
oúsdivi  de  tous  les  citoyens  ,  couvert  d'une  chape 
cotileur  lugobre  ,  le  capuchón  rabattu  sur  8^ 
yeun  ,  une  grof;se  corde  atl  cou  ,  et  ienant  á  la  maía 
íin  grand  crucifix  qu'il  arrosait  deses  larmes ,  ilpar- 
tourut  nu-pieds  pres^ue  toute  la  ville  a  travers  1« 
í^laces  et  les  neiges  dont  les  rúes  étaienf  remplies;  il 
donnamémesurun  clou,  qui  lui  entra  si  avant  daos 
Forteil  5  quel'ongle  s'enleva » et  le  fit  presque  lomber 
de  donleur  ,  sans qu'il  voulútsWréter,  ni  souBrir, 
dvant  la  fin  dé  toutes  les  cérémonies^  qiu'on  pansál 
sa  blessure.  11  s'était  dévoue  ,  comme  une  victime 
publique  ,  pour  tous  les  pécheur»  dont  tls'estitnait 
fe  plus  grand  ;  il  se  réjouit  de  ce  que  Feffusicfn  de 
son  sang  donnait  de  la  réalité  á  son  sacrifice ,  et  d^- 
itoanda  avec  ardeur  que  la  divine  justice ,  en  se  con- 
tenlant  de  la  vie  du  pasteur ,  daignát  faire  gráceatt 
trou  peau .  Ce  pendan  t  la  multi  tude  fondai  ten  larmes, 
criait  miséricorde ,  et  prenait  tous  les  sentimensde 
eomponction  qu  un  pareil  spectacle  était  capable 
d'inspirer. 

•  L'ire  du  Tout-Puissant  ne  put  teñir  contre  une 
humiliation  si  touchante.  Comme  oneul  encoré iait 
un  voeu  public  á  saint  Sébastien  ,  invoqué  de  toufc 
temps  avec  fruít  contre  les  maladies  pestilentielles , 
la  contagión  se  ralentit  peu  á  peu ,  puis  finitentiére- 
ment  aprés  quinze  á  dix-huit  mois  de  ravages.  Oa 
trouva  qu'ilétaitmortdix-huit  mille  personnesdans 
la  ville ,  hnit  mille  dans  le  reste  dudiocése  ,  et  Fon 
compla  cent  trente-quatre  martyrs  de  la  charilé  f 
savoir  ,  deux  jésuites  ,  deux  barnabites,  dixcapu- 
cins  ,  et  six-vingts  prétres  séculiers. 
Le  saint  archevéque ;  &xé  d%as  la  ville  tandis  qod 
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ía  contagión  y  faisait  le  plus  de  ravágeí ,  ne  ñéglígea 
I      aucun  moment  les  campaglies  ,  el  y  porta  son  ássis- 
I      tance  personnelle  aUvSsitót  que  le  danger  y  fut  le  plus 
^rand.  Aínsi  vouiut-il  montrer  qu'im  évéqilesedoit 
a  lout  son  diocése  ,  et  de  telle  maniere  ^  qu'il  ne  re- 
gle ses  démarches  que  sur  les  besoins  plus  ou  moíns 
pressans  qui  requieren t  són  assistance,  Afind'inté- 
res?er  et  a  encourager  les  ministres  des  choses  saín- . 
tes,  il  aTait  promis  rormellement  d'assister  lui-méme 
ala  mort  ceux  d'entre  eux  qui  seraient  attaqués  de 
la  contagien.  Comme  il  visitait  les  pesliferés  épars 
áam  Ies  campagnes  ,  il  apprit  que  le  curé  de  Saint- 
Rapbaél  était  frappé  de  peste  ,  et  sans  délibérer  .  il 
¡     le  mí  t  en  devoii:  de  lui  porier  les  derniers  sacremenis. 
;    On  lui  reiaontra  plus  lortement  que  jamáis ,  qu'il  se 
j     devait  á  tout  son  troupeau  ,  et  que  la  justice  méme 
voidait  qu'il  en  préférát  le  soin  á  celui  d'un  simple 
I     particulier.  On  lui  présentaít  en  méme  temps  un 
prétre  tout  prétá  remplir  ce  mini&tére.  Le  cardinal , 
qui  tenait  deja  le  saint  viatique  ,  entendit  tout  ce 

3uon  lui  voulut  diré  ,  remercia  des  témoignages 
aíFection  qu'on  lui  donnait :  mais  il  est  du  devoir 
'  strictd'unévéque,  reprit-ild'unair  decide, de faire 
aa  moins  pour  Texemple  ce  que  ramitié  vous  fait 
envisager  sous  une  autre  face.  Si  le  premier  pasteur 
marque  de  TeíFroi ,  qui  serón t  les  subalternes  qui  ne 
trembleat,  etne  fuient  lácbement?  Iladiiainistra  les 
sacremens  au  malade  ^  et  demeura  auprés  de  lui 
jiisqu'á  ce  qu'il  eút  rendu  Fame  ,  quoiqu'il  sentit  si 
mauvais  dans  la  chambre  ,  que  ceux  mémes  qui  ne 
craignaient  pas  n'en  pouvaient  approcher. 
li  rendit  le  méme  office  á  deux  autres  cures  de 
'  campagne  ,  et  genéralement  á  tons  les  prétres  qui 
fie  trouvérent  en  péril.  Jl  baptisa  plusieirrs  enfans 
qu'il  trouva  nouvellemenl  nés  dans  ees  chaumiéres 
infectes.  Pour  lesacrement  de  confirmalion,  la  con- 
tagión quisemblait  une  raison  de  dispense,  fu  t  pour 
lui  un  tnotif  plus  pressant  de  le  conférer,  comme 
établi  pour  affermir  les  chrétiens  dans  la  foi ,  et  les 
préipunir  coxáre^l^$  dang^rs  du  salut.  U  radmini$tra 
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de  pdrte  en  porte ,  dans  la  villeet  les  villáges,  saTwi 
faire  aucüne  distinction  des  maisons  saines  ou  ia* 
feclées.  II  arriva  méme  dans  un  cháteau  ,  qu  une 
personníí  á  peine  confirmée  tomba  raorte  á  ses  pieds  / 
sans  qu  ilmarquátla  moindre  émotion ,  ni  qu  ildis- 
continuatdedonner  aux  aulres  ronction  desa  maia.' 
Dans  une  aulre  rencontre ,  il  prit  lui-méme  un  en- 
fant  allaché  au  sein  de  sa  mere  tombée  morte  ,  afia 
de  sauver  la  vie  á  cet  innocent  abandonné  ,  s'il  élait 
possible.  Sa  charité  neanmoins  ,  toule  magnanime 
qu'elle  etait  ,  ne  parot  íamais  téméraire.  Quandil 
ayait  communiqué  á  ce  point  avec  les  pestiférés ,  il 
s'interdisait  ensnite,  pendantquelques  jours,  toute 
communication  avec  Ies  personnes  saines.  II  allait 

5'u^qu'a  se  servir  lui-méme,  de  peur  de  communiquer 
e  mal  á  ses  gens.  Durant  tout  le  cours  de  cetle  ca- 
lamite ,  on  n  eut  á  lui  reprocher  aucune  de  ees  in- 
discrelionsqui  n  échappentque  tropaux  ardeursde 
la  pié  té  :  on  n  eut  paspUis  á  préconiser  sa  charité  que 
sa  prudence  :  en  sorte  qu'on  mit  en  probléme ,  si 
c'était  ou  á  sa  prudence  ou  á  sa  charité  que  la  ville 
et  le  diocésé  de  Milán  devaient  leur  délívrance. 

L'état  de  la  France  fixait  toujóurs  les  regards  de 
la  politique  et  de  la  religión.  Henri  III ,  au  lieu 
d'entretenir  la  paix  dans  son  royaume  ,  suivant  lea 
conseils  qu'il  avait  recus  des  princes  l^s  plus  sages 
en  revenaht  de  Pologne  ,  brusqua  tous  les  partís 
qui  ledivi&aient ,  ou  les  mit  endéfiance  parses  dé- 
Hiarches  inexplicabtes  ,  par  les  procédés  suspectsde 
rinconséqueiice  ,  de  la  chicane  ,  de  la  mauvaise  foi, 
et  enfin  replongea  ses  peuples  dans  les  horréufs 
de  la  guerre  civile.  Ge  qu  il  y  a  de  plus  étonnant, 
c'est  que  ce  monarque ,  renommé  poursa  valeur  des 
J'áge  de  vingfe  ans  ,  ne  daigiia  pas  méme  paraitre  a 
la  tete  de  ses  armées.  Et  á  quoi  s'oecupait-il ,  tandis 
qu  il  avait  sur  les  bras  toutes  les  aíFaires  de  la  guerre 
et  de  la  rebellion  ?  A  dresser  devant  les  églíses  nom- 
-breuses  de  la  capitale  ,  des  oratoires  qu'on  nommait 
paradis  ,  oú  il  allait  successivement  faire  chaqué 
]gur  aumóaes  et  des  p^^ieres  ^  un  gros  ckapelet 
^  a 
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¿  la  íhain  ,  dubliant  ses  pariires  et  ses  manieres  af- 
fetees,  e'loignant  méme  les  femraes  ,  qu'il  savait 
bíentót  aprés  retrouver  (r).  Dans  les  ¡ntervalles  de 
ees  de'votions  ,  on  luí  vit  dónner  un  festin  oü  les 
dames en  habí ts  d'hommes,  et  toittes en  vert,  faísaient 
leserviee  j  et  la  reine ,  digne  emule  d'un  tel  fils  , 
donnaun  líánquet,  oú  les  gráces  de  la  cour  servirent 
demi-nuies,  lescheveux  láchés  et  toltigeans  én  de- 
sondre. Henri  dans  le  méme  temps  courait  publí-^ 
qnement  la  basue  vétu  en  amazone  ,  et  faisait  des 
mascarades  Kabillé  en  filie  ,  a  veo  des  pendans  d'o^ 
reilles  ,  et  un  callier  de  perles  qui  lui  tombait  suf 
la  gorgedécouverte.  Je  ne  dirai  qu'un  mot  de  millé 
I     petitesses  qni  ne  lui  attirérent  guéré  moins  de  mé- 
I     pris  que  la  licence  de  ses  raoeui's.  II  apprenait  á  dé- 
j     cliner  ,  ou.á  expliquer  quelques  regles  de  gram- 
¡     maire  ^  avee  autant  de  sérieux  qu'il  aurait  pu  re- 
I     cevoir  la  plus  gi^ave  ambassade.  II  avait  pour  les  pe- 
titschiens  une  passion  qui  lui  fais^ait  parcowrir  leá 
mes ,  Ies  maisons ,  les  monastéres  de  París  et  da 
Toisinagé ,  d'ou  il  les  enlevait  en  si  grande  quantité, 
I     qu'il  en  remplissait  sa  voiture.  Mais  ce  qui  le  rendit 
'     souverainement  odieux  ,  ce  fut  la  troupe  eíFrénée 
de  ses  favoris  suspects ,  cju'on  áppela  mignons.  On' 
Kii  Ql  inutilement  des  remon trances  ,  on  eclata  etí 
murmures  ,  on  raccabla  de  pasquinades;  entrau- 
;     lres,ón  affichacelle-ci  ala  porte  du  Louvre  :  Henri  ,^ 
par  la  gráce  de  sa  mere ,  roi  inutíle  de  France  ét  de 
Pologne,marguiilierdeSaint-Germain4'Auxerroís, 
I      gardien  des  quatré  mendians  ,  coiíFenr  des  dames  et 
I      oes  mignons  ,  président  des  toilettes  et  des  étuyes. 
I         Le  mépriset  rinsolence  n'eurent  point  débornes 
I      parmi  les  cheft  de  partí  qui  avaient  les  armes  á  la 
I      toain.  Montlji'un  ,  Tauleur  des  premieres  hóstilités 
íjui  s'eTaíent  faites  en  farveur  du  calvinisrae,  ayant 
eté  sommé  ,  au  nom  du  roi  ,  de  rendre  quelques 
prisonniers  ,  répondit  en  ees  termes  :  Quoi  !  le  roi 
m'écrit en  maitre  !  Qu'il  apprennequecela  pourraítr 

(i)  Journal  de  Ilenri  Iir. 
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se  faire  en  temps  de  paix ;  maisquand  on  a  le  fer  áá 
poing ,  et  le  pislolet  á  l'arcon ,  tout  le  monde  est 
égal.  Montbrun  fut  pris  ,  et  sa  mort  expía  son  inso- 
lence ,  mais  sans  la  réparer.  Les  atteintes  portees  á 
la  majesté  du  diadéme,  quand  elles  sont  monlées  á 
cet  excés  par  la  fauteméme  de  celui  ¿{ui  en  est  ceint^ 
ne  sont  plus  reparables. 

Henri  n'eut  de  ressource ,  comme  sa  mere,  que 
danslesnégoeiations,  les  pourparlers  ,  les  traites 
captieux  de  paix  oude  tréve  ,  tant  avec  les  religíon- 
uaires  ,  qu'avec  un  tiers-parti  qui  se  forma  vers  le 
méme  temps  sous  la  conduite  des  Montmorencis  , 
étqu'on  appela  ,  tantót  Ies  inécontens  ,  tanlótles 

Jolitíques.  II  fut  enfin  arrété  ,  pour  concilier  tant 
e  prétentions  inconciliables,  qu'on  assemblerait 
les  étars  généraux  á  Bloís  ,  aprés  qu'on  eut  conclu 
préalablement  avec  les  religionnaires ,  un  traite  de 
paix  qui  leur  accordait  lui  seul  plus  qu  ils  n'avaient 
pbtenu  de  tous  ceux  qui  avaient  été  faits  jusque-lá. 
C'est  la  matiére  du  cinquiéme  edit  de  pacifícation 
donné  au  mois  de  Maí  de  Tan  1576,  en  faveur  de 
ees  novateurs  séditieux.  De  soixante-deux  arlicles 

3u'ilcontient,  il  n'y  enavaitqu'un  seul  qui  pút  leur 
éplaire ,  et  qui  ordonnait  précísement  que  le  cal- 
yinismeseraitnommédanslesactes  publics,  religión 
prétendue  réformée.  Du  reste,  on  leur  permettait 
d'élever  des  temples  dans  tout  le  royanme  ,  á  Fex- 
ception  seulement  de  París  et  de  aeux  líeues  aux 
environs  ^  comme  aussí ,  de  teñir  leurs  synodes  , 
pourvu  qu  il  s'y  trouvát  quelqu'un  des  officiers 
i:oyaux.On  les  remettait  dans  la  ]ouissance  de  leurs 
bíens  et  de  leurs  dignités;  on  rétablissait  la  me- 
inpire  ,  tant  de  Tamiral  de  Goligny  ,  que  de  leurs 
autres  cbefs  principaux ;  et  le  roí  déclarait  qu'il 
n'avait  poínt  eu  de  part  aux  cruautés  de  la  saínt 
Barthelemi.  II  était  défendu  d'inquiéter  les  prétres 
et  lesmoínesqui  s'étaient  mariés;  on  reconnaissait 
leurs  enfans  pour  legitimes  ,  et  hábiles  á  succeder 
aux;  biens  meubles ,  aux  acquéts  ,  et  pour  lesautres 
biens  ^  ils  en  pouvaient  hérlter  par eiUement ,  en 
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prenant  des  lettres  de  legitima tion ,  quVn  ne  leur 
!  réfusaítpas,  comme  on  le  voit  par  le  grand  nombre 
quíleur  en  fut  expédié.  Enfin  ,  par  cet  édit  remar- 
qnable,  on  leur  accorda  des  chambres  mi-parlies  en 
chaqué  parlement  ,  c'est-á-dire  ,  composées  par 
moiliéde  juges  catholiques  et  de  juges  caívinistes  , 
afinque  leurs  causes  fussent  instruites  et  jugées  par 
desgens  de  leur  religión. 

Ce  fut  cet  édit  fatal  qui  donna  l'origíne,  ou  plutot 
Tessor  á  la  ligue  concue  depuis  long- temps  ,  et  for- 
mée  insensÍDiement  dans  le  sein  d'une  intrigue  te'né- 
I    breuse.  On  avai  tdéjá  vu  dans  les  provinces^  et  méme 
I    á  la  cour  ,  des  ligues  particuliéres  entre  quelques 
I    catholi(|ues ,  qui  alarmes  des  gráces  que  les  cal  vi- 
[    nisles  reunis  arrachaientau  gouvernement ,  s'unis'- 
saient  de  leur  cote  pour  faire  une  espéce  de  contre- 
poids  ,  et  prémunir  leur  religión  contre  les  suites 
a  une  condescendance  excessive.  Mais  ees  confédé- 
rations,  outre  qu'elles  etaient  peu  considerables  en 
elles-mémes  ,  n'avaient  ni  centre  de  reunión  ,  ni 
régime  suivi.  U  fallait  un  chef  qui  fut  Tame  unique 
d^un  corps  aussi  étendu  que  le  royanme  y  qui  da 
moins  y  imprimát  le  mouvement  á  tous  les  catholi- 
ques ,  etdevint  comme  un  nouVeau  roi ,  plus  puissant 

Süecelui  qui  en  portait  le  nom.  Le  duc  de  Guise  , 
Isdecelui  qui  avait  eté  assassiné  au  siéged'Orléans , 
se  repaissait  de  ce  projet  hardi  concu  par  le  cardinal 
de  Lorraine  son  oncle ,  quand  la  mort  de  ce  prelat 
ensuspendit  Texécution ,  sañs  le  faire  abandonner 
¡  áson  neveu.  Toujoursil  épiait  le  moment  d'éclater 
avecsuccés,  en  liant  le  sort  de  sa  maison  á  celui  des 
catholiques  :  il  crut  enfin  Tavoir  trouvé  dans  leur 
mécontentement  general  au  sujet  du  dernierédit. 

Des  bourgeois  de  París  ,  gens  de  palais  y  gens  de 
trafic ,  gens  de  métier  ,  peu  contens  de  raisonner, 
dans  leurs  rencontres  oiseuses,  sur  les  aífaires  de 
Tétatet  de  la  religión  ,  en  vinrent  jusqu  á  teñir  des 
assemblées  clandestines ,  oú  ils  traitaient  la  matiére 
I  en  regle.  Les  calvinistes  leur  ayant  donné  Texemple 
de  s'engager  par  des  sermens  et  des  souscriptions  á 
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la  cause  commune ,  ils  crurent  n'avoír  pas  moltís 
de  droit  pour  le  maintien  de  Tancienne  religión  du 
royauine.  De  la  capitale ,  celte  pratique  se  répandit 
dans  les  provinces  (i).  Une  nous  en  reste  méme 
aucun  acte  plusancien  queceíui  de  Picardieyleseul 
^  d'ailleurs  qui  se  soit  conservé  dans  son  antier :  mais 
ce  fut  encoré  la  politique,  Ott  plutót  Tin térét  privé, 
et  ñon  pas  la  religión  ,  qui  donna  Forigfne  á  cetle 
nianoeuvrc  de  révolte.  D'Humíéres  qui  commandait 
en  Piqardie,  était  mal  avec  le  prince  de  Conde  j 

3ui  par  une  clause  expresse  de  la  derniére  paix, 
evait  éíre  mis  en  possession  de  ce  gouvernement; 
JiC  raeilleur  moyen  qu'il  imagiñát  pour  lui  en  fer- 
m^r  la  porte  ,  ce  fut  d'en  lier  inséparablement  la 
xioblesse  á  son  propre  sort ,  sous  pretexte  de  ne 
rien  souíFrir  qui  pút  pr¿judicier  á  la  foi.  II  dressa 
done  une  formule  de  seiment ,  et  la  presenta  aux 
gentilsliommes ,  qui  presque  tóiis  bons  cathpíiqueSy 
et  fort  attachis  á  leur  comraandant ,  signérent  sans 
difficulte.  Ainsi  commenga  la  sainte  unjon  ,  c'esl* 
á-dire  ,  la  ligue  qui  en  premier  lien  ,  suivantles 
inonuraensles  plus  síirs,  entraina  la  Picardie  en  tiére^ 
villes  et  campagnes  ,  et  qui  en  peu  de  temps  pro- 
duisit  les  mémes  eíFets  dans  les  autres  provinces. 

Get  engagement  memorable  était  eoncu  en  ees 
termes  :  Au  nom  de  la  sainte  Trinité  ,  nous  nous 
obligeons  á  employer  nos  biens  et  nos  vies  pour  le 
succés  de  k  sainte  unión  ,  et  á  poursuivre  jusqu'á 
la  mart  ceux  qui  voudront  y  mettre  obstacle.  Qui- 
conque  Tembrassera  sera  sous  sa  sauve-garde ,  et 
en  cas  qu  il  soit  attaqué  ou  recherché  ,  nous  pren- 
drons  sa  défense  ^  méme  par  la  voie  des  armes,  con- 
tre  quelque  personne  que  ce  soit.  Si  quelqu'un , 
apres  avoir  fait  le  serment ,  vient  á  y  renoricer,il 
sera  traite  comme  rebelle  et  réfractairea  la  volonté 
de  Dieu^  sans  qu'on  puisse  ¡amáis  iaquiéter  ceux 
qui  auront  servi  a  sa  punition.  On  élira  au  plulot 
un  chef ,  á  qui  tous  les  confédérés  seront  lenus 

fi)  De  Tüou ,  1.  63.  D'Ayil.  1.  a. 
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S'ohéir,  el  ceux  qu¡  refuseront  seront  punís  selon 
sa  volonté.  Noiis  ferons  tous  nos  eíForts  ,  cliacun 
selon  nolre  pouvoir,  aün  de  procurer  á  la  sainte 
nníon ,  des  partísans ,  des  armes ,  et  toutes  les  forcea 
nécessaires.  Ceux  qu¡  refuseront  de  s'y  engager  , 
seront  traites  en  ennemis  ,  ct  poursuivis  les  armes 
álamain.  Le  chef  seul  jngera  des  diíTe'rens  qui 
pourraient  survenir  entre  les  confederes  ;  en  sorte 
qu*¡ls  ne  pourront  qu'avec  son  aveu  recourir  aux 
magislrats  ord¡na¡res(i).  Ainsi  établissait-on  un  se- 
cond  monar^ue  ,  devant  qui  le  premier  ne  pouvait 
plus  étre  qu  un  fantome. 

II  courut  en  Italie  et  á  eour  d'Espagne  ,  des 
écriisourattentatétait  portébeaucoup plusloin.  lis 
proposaient  le  duc  de  Guise  pour  chet  de  la  ligue, 
avec  obligation  aux  catholi^ues  de  le  reconnaitre 
parserment  en  eette  qualíte.  On  nele  représentait 
pas  seulement  comme  le  sujct  qui  en  élait  le  plus 
digne  par  son  génie,  par  sa  valeur  ,  par  son  atta- 
chement  á  la  foi  héréditaire  de  sa  maison ;  comma 
le  seul  géne'ral  habilé  qui  n^avait  jamáis  eu  deliaisons 
avec  les  calvinistes ,  mais  on  le  disait  issu  de  Char- 
lemagne,  et  Ton  qualifiait  les  Capétiens  d'usurpa-^ 
teurs ,  frappe's  visibjement  déla  malédiction  divine, 
dont  les  uns  avaient  eté  prives  de  sens  et  de  senti- 
inent,d^autresavaientsubi  unecaptivite' infamante: 
laplupart  enerves  et  réduits  a  une  langueur  hon- 
teuse  ,  e'taient  morts  á  la  fleur  de  leur  áge  ,  sans 
laisser  de  successeurs.  Et  sous  ees  régnes  malbeu- 
^eux ,  poursuivait-on  avec  une  maligriité  tout>as- 
fiortieaux  circonstances  ,  le  royaume  est  devenu  la 

£foie  des  maniche'ens  ,  des  albigeois  ,  des  pauvres  de 
yon  ,  des  impies  et  des  sacriléges  de  toute  espéce. 
Aujourd'hui  enfin  ,  la  paix  et  la  faveur  qu  on  vient 
deprostituer aux  huguenots ,  ne  peuvent  que  meltre 
le  comble  á  la  calamite ,  si  Fon  ne  saisit  cette  occa-^ 
8íon-lá  méme  pour  restituer  le  sceplre  á  la  posté-?; 
í^^^é^e^ Cbarlemagne. 

^       ■  :  ~~Í — '  ■ 

(')  Mém.  de  Marguer.  t.  i.  Dupleix ,  t.  iii ,  p.  207, 
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En  conséquence  ,  les  ligaeurs  arrétaient  qu'en 
toute  renconire  ,  en  chaire  méme  et  au  confes- 
sionnal ,  ceux  du  clergé  s'éleveraíétit  conire  IfS 
priviléges  accordés  aux  sectaires  ,  et  ¡nduiraienlle 
peuple  á  les  empécher  d'en  jouir ;  que  les  ecclé- 
siastiques  prendraient  langue  des  prélats ,  qui  rece- 
Traient  eux-memes  les  instructions  du  duc  deGuise, 
lequel  se  chargerait  de  tout  Todieux  ,  et  dévouerait 
sa  personne  á  Ta  haine  des  relígionnaires  ,  afin  de  la 
rendre  d'autant  plus  chére  aux  catholiques.  lis  con- 
vinrent  aussi  de  faire  assembler  les  élats  á  Blois, 
ville  ouverte  et  sans  défepse  ;  de  nechoisirdansles 
provinces  que  des  députés  aveuglément  dévouésau 
pape  ,  ainsi  qu'á  la  ibi  catholique  ;  d'y  lever  des  i 
troupes  ,  parmi  lesquelles  il  y  aurait  un  nombrede 
soldatsdéterminésquis'engageraient ,  parserment, 
á  faire  en  temps  et  iieu  tout  ce  qu^on  leur  com- 
manderait  ,  et  de  les  faire  paraitre  á  point  nomme 
autour  de  Blois  avec  celles  qu'on  leverait  dans  les 
pays  étrangers ,  afin  de  donner  á  la  requéte  tout  le 

I)oids  con  venable.  Si  quelqu'uns'opposait  aux  réso-  i 
utions  des  états  ,  en  cas  que  ce  fút  un  prínce  da 
sang  ,  on  devait  le  déclarer  inhabile  au  troné,  et 
tout  autre  seigneur  devait  étre  puni  de  ihort.  II  fut  i 
méme arrété ,  qu'on  enleveraitl  héritier présomplif 
de  la  couronne  ,  le  dernier  des  fils  de  Catherine  , 
et  qu'on  lui  ferait  son  procés  comme  á  un  criminel 
de  lése-majesté  divine  et  humaine  ,  pour  avoir  ex- 
torqué du  roi  son  frére  des  conditions  favorables 
aux  hérétiques  ;  aprés  quoi  le  duc  de  Guise  ,  que 
Ies  états  auraient  mis  seul  á  la  tete  des  armées  et 
des  affaires  ,  ferait  condamner  juridiquemenltous 
les  cómplices  de  Monsieur  ,  puis  ,  de  Faven  du 
pape  ,  comme  autrefois  Pjepin  á  l'égard  de  Chil- 
déric  ,  renfermerait  le  roi  dans  urí  monastere  poor 
le  reste  de  ses  jours. 

Ce  fut  la  légéreté  de  Henri  III  qui  porta  le  duc 
de  Guise  á  ees  extrémités  ,  oü  qui  accéléra  du  moins 
sa  défection.  II  Favait  aimé  autrefois  ,  jusqu'á  lui 
dixe  un  jour ,  en  Tejoibrassant  avec  tendresse  ^  etea 
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falsantallusion  au  mariageque  ce  princes'était  flatlé 
decootracteravec  Marguerilede  Valois :  PlutáDieu 
que  vous  fussiez  mon  frére  !  Mais  au  retour  de 
Poiogne ,  ce  léger  monarque  ne  lui  montra  plus  que 
de  rindifference.  Guise  trouva  la  méme  froideur 
dans  le  frére  du  roí  ,  et  dans  le  roí  de  Navarre  dont 
alors  il  rechercha  les  bonnes  gráces.  Voyant  done 
il  n'ayait  ríen  á  espérer  du  cote  de  la  cour ,  oú 
loo  aífectait  méme  de  lui  donner  toutes  sortes  de 
desagrémens  ,  il  eut  tóut  son  recours  á  la  faveur 
populaíre  qu'il  était  si  propre  á  captiver.  Héros  qui 
se  connaissait  ni  diilicultés  ,  ni  périls ;  le  plus  versé 
du  rojaume  dans  la  connaissance  de  Tart  militaire  á 
I     l'áge  de  trente  ans  ,  et  deja  sígnale  par  des  prodiges 
de  valeur  et  de  génie  ,  tant  á  la  defense  des  places 
.que  dans  les  batailles  rangées  ,  il  attirait  sur  lui  les 
regards  de  ton  te  la  France  ,  et  avait  comme  en- 
chaaté  les  peuples  qui  en  étaient  idolátres.  Son  as- 
pecl  seul ,  sa  laille  et  son  port  ,  tels  qu'on  ^es  at- 
tribue  aux  héros  ,  la  beauté  de  son  visage  ,  bien 
moins  allérée  quVnnoblie  p^r  la  blessure  qu'il  y 
avait  recae  au  sein  de  la  victoire ,  et  qui  lui  fit  don- 
ner le  surnom  de  Balafré  ,  son  air  fier  et  toutefoís 
plein  de  douceur  et  d'aíTabilité  ,  inspiraient  toat 
ensemble  Famour  et  la  crainte  ,  la  confiance  et  la 
reserve  ,  une  soi  te  de  vénération  religieuse,  ^ 
Depuis  long-  temps  les  Francais  ne  séparaient  pas 
¡     les  intéréts  de  sa  maison  ,  de  ceux  de  la  religión  ca- 
j     tliolique.  II  les  avait  d'uutant  mieux  confirmes  dans 
1     celle  prévention  ,  que  toutes  ses  vertus  étaient  écla- 
tantes ,  et  ses  vices  couverts  d'une  dissimulation  si 
I     profonde^  que  la  franchiseetTingénuitésemblaient 
former  le  fond  de  son  caractére.  Civil ,  prévenant , 
populaire  ,  tou jours  prét  á  obliger  ceux  qui  s'adres- 
saient  á  lui  ;  partagéant  les  incommodités  de  la 
guerre  avec  le  dernier  des  sóida ts  ;  liberal  jusqu'á 
Qe.rien  avoir  qui  ne  fút  également  á  ses  amis  et  á 
ses  créatures  ;  incapable  de  nuire  ,  méme  á  ses  plus 
grands  ennemis  ,  autrement  que  par  les  voies  de 
l'üúnneur ,  il  ne  songeait  néanmoins  qu'á  lui- méme  |, 
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n'aimait  veritaWement  personne  ,  et  ne  faisait  dtt 
bien  á  ce\x\  qiii  luí  paraissaient  les  plus  chers  ,  que 
pour  parvenir  aux  fins  de  son  ambilion  ,  la  plus 
iosatiable  qu¡  ful  peut  étre  jamáis  ;  mais  tonjours 
impenetrable  ,  jusque  dans  son  feíble  pour  les  fem- 
mes,  qu'iltpurnait  habilement  verssonbut ,  il  élait 
aimé  et  adoré  de  la  multitude  ,  et  faisait  au  moins 
Tadmiration  de  ceux  qui  ne  Taimaienl  pas.  Ennemi 
d'autant  plus  terrible  pour  Henri  III  ,  qne  le  mo- 
narqiie  était  sur-tout  dépourvu  desquaÜtés  qui 
brillaientdansson  sujctelson  rival;  aclif,  inébran- 
labie  et  determiné  ,  incapable  d  étrearrété  par  les 
barrieres  méme  da  troné  ;  moins  dangereiix  encoré 
par  ses  attaques  réguliéres  ,  qu  en  cas  de  revers  par 
8a  témcrité  et  sa  présomplion. 

Tout  alia  au  gré  du  duc  dans  l'assemblée  des 
états  ,  ou  du  moins  dans  les  résolulions  qui  furent 
prises  en  conséquence.  On  révoqua  le  dernieréJit 
8Í  favorable  aux  réformés  ;  on  défendit  rexercice 
de  leur  religión  ,  et  Ton  enjoignit  á  leurs  minislres^ 
de  sortir  du  royanme.  On  fit  ensuite  signer  la  ligue 
aux  députés.  Le  roi  ,  á  la  vérité  ,  voyant  le  danger 
de  cette  seconde  souveraineté  qui  s  établissait  en 
France  ,  s'en  fit  déclarer  chef :  mais  ce  monsti'e  (Jes 
la  naluralisé  ^  pourainsi  diré  ,  jierdit  ce  qu'il  avait 
d'horrible  aux  yeux  des  meilleurs  sujels  ,  et  prit 
toute  la  faveur  nécessaire  aux  vues  de  son  premier 

f;uide ,  peu  inquiet  de  le  remettre soussa  main  quand 
es  conjonctures  le  demanderaient.  Cepeiidant  les 
seclaires  furieux  du  résultat  d'une  assemblée  qu'ils 
ayaient  demaiidée  les  pmniers  ,  reprirent  les  ar- 
mes ,  et  replongérent  le  roi  dans  les  embarras  ,  qui 
Ivii  devenaient  de  jour  en  jour  plus  insupportables. 
Agissant  toujours  au  liasard  ,  et  sur  le  besoin  du 
moment ,  il  donna  au  moisde Seplembre  un  nouvel 
edil  de  pacification  ,  daté  de  Poitiers  ,  et  accom- 
pagné  d'articles  secrels  passés  á  Bergerac  ,  le  tout 
]peu  diíFérent  de  Tédit  de  Mai  ,  qui  avait  donné  lieu 
a.  la  ligue  :  nouveaux  murmures  par  conséquení 
Tjarmi  les  ligueiu^s  ,  et  npuyel.les  manoeuvrps  de  1^ 
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j^art  de  leur  clief  réel  ,  pour  rendre  suspect  celui 
qui  ne  Télait  que  de  noui. 

Aínsi  le  moyen  qii'avait  choisi  le  roi  pour  calmer 
Ies  troubles  ,  ne  servil  pas  seulement  á  les  augmen- 
ter  ,  mais  rendí t  les  hnguenots  beaucoup  plus  re- 
doutablesqu'auparavant.  La  ligúeles  unit  plus  élroi- 
tement  que  jamáis  entr  eux  ,  et  avec  tous  les  pro- 
testans  étrangers  ,  qui  formérent  une  conlre-ligué 
pour  les  secourir.  Elle  divisa  les  catholí((ues  ,  dont 
les  uns  s'ai'mérent ,  á  ce  qu'ils  prétendaient ,  pour  ' 
assurer  leur  religión  ;  les  autres  ,  pour  défendre ' 
raulorité  royale  ,  et  la  loi  fondamentale  de  la  suc- 
cession  qu'on  voulait  renverser.  Eníin  elle  réduisit 
le  roi  á  de  telles  extrértiités  ,  qu'afin  de  rcinettre  les 
calhotiques  rebelles  dans  leur  devoir  ,  il  rcunit  ses 
forces  avec  celles  des  héréüques.  L'horrible  parri- 
cide  qvii  se  commitá  cette  occasion  sur  sa  personne , 
loin  crecraser  les  religionnaires  ,  unis  alors  comme 
Becessai remen t  aux  catholi(|ues  demeurés  fidéles  , 
ou  détrompés  par  Ténormite  de  cet  atlentat ,  leur 
acquit  une  existence  plus  assurée  et  plus  avanla- 
geuse  qu'ils  ne  Favaient  jamáis  eue. 

Auparavant ,  le  roi  Henri  III ,  pour  se  prémunir 
centre  tant  de  dangers  ,  en  attachant  á  la  cour  les 
grands  du  royaume  ,  établit  un  ordre  composé  de 
cent  personnes  de  la  premiére  noblesse  ,  dont  neuf 
prélatSjquatre-vingt-septchevaliersetquatregrands 
officiers  ,  qui  tous  devaient  étre  catholiques  ,  et 
s  engager ,  par  serment ,  á  exposer  leurs  biens  et  leur 
vie  poür  la  défensede  leur  religión  (i).  II  lui  donna 
le  nom  du  Saint- Esprit ,  et  en  fixa  la  féte  a  la  Pen- 
tecóte  ,  jour  auquel  il  était  né  ,  avait  été  élu  roi  de 
Pologne  ,  et  avait  hérité  de  la  couronne  de  France. 
Cette  idee  lui  était  venue  á  son  retour  de  Pologne  , 
en  passant  par  Venise  ,  oú  le  sénat  lui  fit  présent , 
comme  au  chef  de  la  maison  de  France  ,  d'une 
constitution  originale ,  parlaquelleLouisd'Anjou  , 
princede  lámeme  maison  et  roi  deSicile  ,  avait  ins- 


(i)  Journal  de  Henri  IIL 
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titilé  en  i55a  un  ordre  milítaire  da  Saint-Esprit  y 
dont  tous  les  aiitres  monumens  avaient  été  éleints 
par  tes  révolutions  survenues  apres  la  inort  de  ce 
prince.  Ce  ne  fiit  néanmoins  que  plus  de  quatre  ans 
aprés  son  avénemenl  á  la  couronne  de  France  ,  que 
Henri  III  Tétablit  dans  ce  royaume  en  iS'jg  ,  pour 
ropposer  aux  violences  de  la  ligue.  On  notnma  ees 
chevaliers  ,  commandeiirs ,  parce  que  le  ro¡  avaiteu 
dessein  d'attribuer  des  coinmanderies  á  cbacun 
d'eux  ,  comme  en  Espagne ;  ce  qu'empécha  la  cour 
de  Rome  ,  solUcilée  par  le  clergé  de  France. 

Grégoire  XIII  entreprit  dans  le  mérae  tempsde 
rétablir  en  occident  Tordre  de  saint  Basile  ,  qui 
avaitcompté  jusqu'á  cinq  cents  monastéres  dans  le 
seul  royaume  de  Naples  ,  et  que  le  défaut  de  surbor- 
dination  avait  entrainé  dans  un  relácbement  qui 
Vavait  presqiie  anéanti.  II  ordonna  que  tous  les 
Hiéronimites  qui  restaienten  occident ,  ne  forme- 
raient  plus  á  Favenir  quune  méme  congrégation , 
et  seraient  soumis  á  un  méme  abbé  ;  puis  il  leur 
accorda  beaucoup  de  priviléges  ,  en  leur  laíssant 
ancore  suívre  le  rit  grec.  Entre  les  établissemens 
avantageux  á  la  religión  que  ce  pape  fít  sans  nombre, 
on  compledans  cette  seule  année  vingt  coUéges  oa 
séminaires  fondés  sous  tous  les  climats  et  pour 
toiites  les  nations ;  á  Rome  ,  pour  les  Ancláis  ,  les 
AilemandS)  les  Grecs  ,  les  maronites  ,  les  ]uifs  y  les 
athées  repenlans  ,  et  á  Lorette  pour  les  Sclavons ; 

Í>uís  dans  T Allemagne  méme  ,  dans  la  Bohéme ,  dans 
a  Moravie  ,  la  Litbuanie  ,  la  Transilvanie ,  et  jus- 
qu'au  Japón. 

Deux  années  auparavant  ^  Jean  de  la  Barriere » 
abbé  de  Feuillans  au  diocése  de  Rieux  ,  dirigé  par 
Arnaud  d'Ossat  ,  alors  secrétaire  de  Tarcheváque 
de  Toulouse ,  etdepuis  cardinal ,  établit  la  réforme 
de  Tordre  de  saint  Bernard  y  á  laquelle  il  donna  le 
nom  de  son  abbaye  ,  dont  néanmoins  tous  les  an- 
ciens  religieux  refusérent  de  Tembrasser.  11  fut 
niéme  quatre  ans  sans  trouver  aucun  disciple  qui 
youiúi  imiter  ses  austérités  rigoureuses  j  en  sorte 
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quMsongeait  ás'aller  conGner  seul  dans  le  fond  de 
qiielque  forét ,  auand  d'Ossat  releva  son  courage  , 
et  Jui  persuada  aattendre  en  paix  Ies  momens  da 
Seigneur  ,  qui  répandit  enGn  sur  la  persévérance  da 
pieux  abbé  t'abondance  des  beiiédictions  celestes. 

Grégoire  XIII  qui  soutenait  sur  le  saint  siége  Íes 
Tertus  eminentes  quMl  y  avait  portees ,  ne  pouvait 
manquer  de  teñir  la  main  á  1  exécutioti  des  sages 
décretsde  son  saint  prédécrsseur.  Le  calme  rétabli 
dans  Tuniversité  deLouvain  parles  derniéres con- 
clusions  qu^elle  avait  prises  en  faveur  de  la  bulle 
de  Pie  V ,  y  avait  subsiste ,  tandis  qu^  le  duc  d'Albe, 
Tainqueur  et  vengeur  terrible )  avait  tenu  dans  Tef- 
froi  et  la  soumission  les  ñovateurs  de  toute  espéce 
qui  s'élevaient  ou  s'introduisaient  dans  les  Pays- 
Bas  ;  mais  malgré  la  rigueur  ,  et  en  conséquence 
méme  de  la  rigueurexcessiveaveclaquelle  il  traitait 
les  hérétiques  et  les  r^belles  les  plus  qualifíés ,  les 
sectes  deLutber ,  de  Calvin ,  des  anabaptisles  méme, 
diviséesdesentiment ,  mais  trés-uniesd'intérétcon- 
treTégliseetrétat^prirentenfinle  joug  enhorreur, 
rompirent  tous  les  freins  ,  et  le  contiaignireut  d'a- 
banaonner  les  rénes  du  gouvernement. 

Les  gueux  de  mer ,  ainsi  appelés  par  analogie  á 
lapremíére  confedération  des  gueux  ,  c'est-á-dire , 
les  pirates  flamands  enrichis  sous  le  pavillon  de  la 
reine  d'Angleterre  ,  s'emparérent  du  port  de  la 
Brille ,  et  de  toule  Tile  qui  porte  ce  nom  ,  á  rein- 
bouchure  de  la  Meuse^  sans  qu'il  fút  désormais 
possible  au  duc  d'Albe  de  les  en  déloger.  Tel  fut  le 
vrai  berceau  déla  re'publique de  HoUande,  flottant 
á  sa  naissance  dans  le  sang  des  catboliques  du  pays  , 
qui  furent  touségorgés.  Le  Brille  s'unit  d'abord  par 
une  ligue  offensi ve  et  défensive  ,  avec  la  viile  de 
Flessingue  en  Zélande  ;  aprés  quoi  les  gueux  de 
mer  ,  secourus  puissamment  par  les  hérétiques 
d'Anglelerre  ,  de  France  et  d'Aliemagne  ,  se  joigni^ 
rent  aux  gueux  du  continent ;  et  des-iors  ils  entran 
nérent  toute  la  Zélande  ,  oü  le  prince  d'Orange  se 
cantonna  avec  une  autorité  de  souverain ,  elaboiit 
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la  religión  calholíque.  Enfin  ,  aprés  des  faits  ¿ton- 
nans  d'une  valeur  et  d'une  fureur  egales  dans  les 
úeux  partís  ,  la  floLte  espagnole  aj  ant  été  batlue  et 
presque  detruíte ,  le  duc  d'Albe  solÜcita  et  obtiiit 
i^on  rappel. 

Louis  de  Requesens  ,  grand  com^landellr  de 
Castille  ,  qui  lui  succéda  ,  ne  put  compenser  par 
son  humanité  et  sa  prudence  ce  qai  liti  manquait 
des  talens  müitaires  de  son  préde'cesseur ,  encare 
qu'il  se  fut  con vert  de  gloire  á  la  batailie  de  Lepante. 
Étant  mort  dans  ees  conjonctures  difficiles  ,  sans 
qu'on  lui  eut  donné  un  successeur,  le  conseil  d'état 
saisit  par  provisión  les  renes  du  gouvernement  y  et 
quana  elles  eurent  été  commises  á  don  Juan  d'Au- 
triche ,  deja  les  Belges  indóciles  avaient  pris  tant  de 
goút  áradministration  républicaine  introduite  par 
le  conseil ,  qu'on  ne  put  jamáis  les  obliger  enliére- 
jnent  á  s'en  departir.  lis  avaient  levé  des  troupes 
nationales,  pour  chasser  du  pays  celles  d'Espagne; 
et  dans  une  assemblée  généride  de  toutes  les  pro- 
vínces ,  á  la  seule  réserve  du  Luiembourg ,  on  avait 
traite  avec  le  prince  d'Orange  pour  la  méme  fin 
6pus  prétexte  de  inaintenir  les  libertes  de  h  Belgi- 

?ue.  Dés-lors ohVit  trois  partis déchirer  la  Flandre : 
un  ,  des  rebelles  démasqués  ¿  sous  la  conduite  da 
prince  d'Orange  ,  maitre  absolu  dans  la  Hollande 
et  dans  la  Zélande  ;  l'autre  ,  des  états ,  qui  avaient 
armé  pour  maintenir  leur  nouveau  systéme  de 
goüvernement  contre  les  troupes  espagnoles  ,  et  le 
troisiéme ,  de  ees  troupes  qui  ,  sans  soldé  et  sans 
asile  ,  exercaient  tous  les  brigandages  oú  peuvent 
induire  la  vcngeance  et  le  défaut  de  subsistance. 
Bientót  ees  funestes  partis  se  multipliérent  jus- 
u'au  nombre  de  cinq.  Jean  d'Autricbe  ,  le  héros 
e  Lepante  ,  bien  moins  accessible  á  TeíFroi ,  qu'im- 

f)atienldelacontrad¡ction,nesoutintpa(slon^-temps 
e  personnage  d'un  gouverneur ,  á  qui  on  n  en  lais- 
saitquele  litre,  accompogné  de  quciques  honneiirs 
frivoles.  Persuade  qu'on  ne  soumettrait  que  parla 
forcé  des  sujeta  qui  s'érigeaient  en  maitres^  il  ras- 
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semfela  les  troupe^  espagnoles  ,  marcha  contre 
Jarmee  des  étals  ,  la  mit  en  déroute,  et  s'empara 
de  plusieurs  vílles.  Les  états  craignant  toiit  de  cé 
foiidre  de  guerre ,  offrirent  la  souveraíneté  de  leurs 
provinces  au  frére  du  ro¡  de  France,  qui  leur  amena 
(lix  raiUehorames,  la  pltipart  calvinistes.  lis  recurenÉ 
en  méme  teraps  rarchidiic  Matthias  ,  frére  de  Tem- 
pereur,  pour  gouverner  jusqu'á  te  qn'on  eút  en- 
lierement  secoué  le  joug  espagnol.  Les  élats  prirent 
encoré  á  leur  soldé  vingt-qnatre  mille  Aílemands  , 
commandés  parle  prirvce  luthéríen  Jean  Casimir  dé 
la  maison  palatine  ;  et  á  cette  occasion  ,  la  liberté 
de  religión  fut  accordée  dans  toules  les  provinceá 
parleíi  intrigues  du  prince  d'Orange,  qui  pluspro- 
pre  au  conseil  qu'á  la  guerre,  fondai t  j>rinc¡ palemeñt 
son  esppir  sur  la  ruine  de  la  foi  catholique.  II  n'y 
eut  que  l'Artois,  la  Flandre  walJone,  et  le  Hainaut , 
qui  s'opposérent  á  cette  clause  avec  sí  peu  d'eíFet, 
que  le  reste  de  la  Flandre  proprement  díte  arma 
contre  eux  sous  le  nom  de  gantois  ,  et  pour  les 
rendre  odieux  ,  leur  donna  le  nom  de  brouillons  cu 
de  mécontens.  Ainsi  la  malheureuse  Belgique  se 
trouva-t-elle  eufin  divisée  en  cinq  partiií ,  celuí 
des  provinces  revoltees  ouverteraent  sous  le  prince 
d'Orange  ,  celui  des  étals  généraux  ,  celui  des  mé- 
contens ,  cetúi  des  gantois,  et  celui  de  Jean  d'Au- 
Iriche  ,  qui  tenaít  le  Luxembourg  avec  le  comté  dé 
Namur,  et  qui  en  biítre  á  tous  les  autres ,  se  re- 
trarjcha  sur  cette  derniére  place,  en  attendant  des 
renforls  :  mais  une  mort  prémalurée  Tenleva  avant 
qu'il  en  eút  recu.  II  s'élait  dónné  pour  successeur 
son  neveu  le  duc  de  Parme ,  fils  de  la  duchesse  quí 
avait  gouverné  avec  beaucoup  de  prudence  avant  le 
duc  d'AIbe.  Sur  cet  aperen  ,  et  sans  que  nous  ten- 
lions  de  débrouiller  le  chaos  qu'enfanta  cette  lutte 
interminable,  oii  ce  déchainement  alternatifde  la 
iyrannieetderanarchie,  durant  lesquelles  Ies  villes 
etles  provinces  passaient  tour  a  tour  sous  hi  d'omi- 
nation  de  tant  de  partis  achai^nés  á  se  dótruire;.sur 
ce  simple  aperfu  ^  on  se  figurera  aisément  tout  ce 
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que  Tordre  public  et  la  religión  eurent  á  soiiffrir, 
Louvain ,  pris  et  reprís  comme  bien  d'autres  villes, 
changea  souvent  de  maitre  et  de  tyran  ,  et  ful  long- 
teraps  un  séjour  de  de'solation  et  de  la  plus  enorme 
confusión.      ^'  ^ 

Baius  demeura  inviolaWement  attaché  á  son  soa- 
■verain  legitime ;  il  eut  le  courage  de  s'opposer  baii- 
tement ,  et  méme  par  écrit',  aux  sermensdefidélilé 
quVxigeaient  les  tactieux.  Cest  un  juste  hommage 
que  noiis  lui  rendons  volonliers;  et  plútáDieuque 
nous  pussions  attesler  pareillement  sa  fidelité  á  Te- 

Íjard  de  Téglise  !  Mais  la  guerre  et  les  factions  qui 
aisaient  languir  toutes  les  autres  aífaires  ,  la  vigí- 
lance  des  évéques  occupée  tout  entiére  á  garantir 
leurs  peuples des erreurs de France  et d'Allemagne , 
et  sur-tout  la  retrail^du  terrible  duc  d'AIbe,laÍ8- 
¿aient  un  cliamp  libre  á  sa  passion  pour  les  nou- 
teautés  ,  qu'il  n  avait  desavouées  que  de  bouche. 
li  scandalisa  d'abord  tous  les  catboliques  ,  en  se 
rétant  aux  recherches  de  Marnix  ,  seigneur  de 
ainte-Aldegonde,  Marnix  ,  confídent  du  prince 
d'Orange  ,  et  savant  calviniste ,  ne  voyant  qu'un  ñas 
de  distauce  entre  Baíus  et  Calvin  ,  entrepritdelelui 
faire  franchir  ,  et  de  reunir  ce  demi-calvinisme  aa 
calvinisme  rigoureux  (i).  A  la  premiereínvitation, 
le  docteur  de  Louvain  accorda  que  Fuñique  regle » 
Tunique  pierre  de  toucbe  ,  Fuñique  juge  de  toutes 
les  traditionsecclesiasliques ,  élait  Fécriture  sainte; 
qu'il  fallaí t  s'embarrasser  peu  de  la  tradi  tion ,  de  tout 
ce  que  dit ,  soit  Augustin  ,  soit  Donat ,  mais  s'atta- 
cher  uni  quemen  tala  parole  de  Dieu  ,  lant  pour  dis- 
cerner la  \éiitable  église  ,  que  pour  juger  de  ses 
dogmesetde  ses  sacremens.  Baíus  donna  les  mémes 
esperances  sur  ce  qui  restait  á  eoncilier  dans  les 
deux  sectes  ,  et  mollit  méme  sur  des  textes  qui  con- 
cernaient  la  présence  réelle  :  il  s'approcha  lui- 
méme  des  bérétiques  ,  sous  pretexte  de  les  rappro- 
cher  de  Féglise.  Le  tourbillon  oú  bientót  la  guerre 

(t)  Ba'iau.  p.  200.  Epist.  Mam.  Baio,  5  Noy.  iSy?. 
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Teplongea  le  sieur  de  Sainte-Aldegonde  ,  surinlen- 
I  dant  des  finances  de  sa  faction  y  épargna  au  monde 
;  chre'tíen  la  consommation  decescandale.  Cependant 
Baíiiscroyait  parar  á  tout  par  ses  apologías  ;  il  lui 
en  fallut  une  pour  repondré  au  pére  Horance ,  sa vant 
cordelier  ,  qui  lui  reprochait  aavoir  trahi  la  cause 
des  catholiques  ;  il  en  fit  une  autre  pour  donner 
quelques  couleurs  plausibles  á  ses  relations  equivo- 
ques avec  Sainte-Aldegonde.  Cest  la  sixieme  apo- 
logie  de  sa  doctrine  ,  sans  comptcr  calles  qu'il  a 
composees  par  la  suite.  Jamáis  auteur  ne  se  justífía 
davanlage  ,  et  ne  fut  moins  jusiifíé. 

Quand  il  vit  le  tumulte  des  armes  s^éloigner  de 
Louvain  ,  et  le  reste  de  la  Flandre  en  proie  á  la  divi- 
sión y  il  tourna  directement  ses  batteries  contre  la 
bulle  qui  avait  condamné  se&fameuses  propositions, 
etameuta  contre  elle  tous  ses  sectateurs,  devenus 
plus  fiers  et  plus  nombreux  que  jamáis  depuis  qu'il 
se  trouvait  au  comble  des  honneurs  académiques: 
j  ilavaii  été  institué  coup  sur  coup  cbancelier,  et 
eonservateur  des  privileges  de  Funiversité.  La  ,  on 
I  criait  que  la  bulle  était  supposee  ;  ici ,  qu'elle  avait 
'  éié  obten ue  du  feu  pape  par  obreption  ,  et  qu'elle 
serail  bientót  révoquée  par  Grégoire  XIII ,  donton 
exaltait  les  lumiéres  avec  affactation  ;  par-tout  on 
la  représentait  comme  une  condamnation  de  la 
doctrine  la  plus  puré  y  et  comme  un  monument  in- 
digne du  siége  apostolique.  Les  progrés  de  la  sé- 
duction  furentd'autant  plus  rapides  ,  que  la  confu- 
sión universelle  mettait  la  puissance  ecclésiastique 
et  la  séculiére  également  bors  d'état  de  s'y  opposer. 
Les  orthodoxes  ne  purent  qu'implorer  le  secour» 
du  roi  d'Espagne  et  du  souverain  pontife  ,  qu'ils 
informérent  des  pretextes  artificieux  dont  les  nou- 
teaux  ennemis  de  Téglise  couvraient  leur  révolte 
contre  sé^  décisions.  lis  représentérent  que  le 
meiüeur  raoyen  de  les  réprimer  ,  ou  de  les  décon- 
certer  ,  c'était  de  leur  óter  toute  esperance  de  voir 
révoquer  la  bulle  de  Pie  V ,  en  ladéclarant  vraiment 
emanée  de  ce  pontife  ^  et  en  la  faisant  publier  de 
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nouvéau  á  Louvaín  ,  aj>rés  qu  elle  auráit  été  úoi^ 
firme'qparson  successeur.  En  coaséquence  ,  rara- 
bassadeur  d'ELspagne  á  Rome  recut  ordredeson 
mailre  d'appuyer  fortenaent  cette  demande  aiipré* 
du  Saint  pére. 

Le  pape  Grégoire  en  senlit  toute  la  justice,  et 
n'appri  t  qu'avec  indignation  les  menees  pérfidas  des 
iaíanistes  opiniátres  contre  la  bulle  de  son  saint 
prédécesseur.  Des  le  29  Janvier  iS^y  ,  il  publiaune 
const  i  lu  tion  con  firma  li  ve  de  la  huúeÉjc  ómnibus  af- 
JUctionibus  y  qu'il  y  inséra  tout  enliére.  La  constitu- 
t  ion  commence  par  ees  mo  ts  ,Pronsionis  nostrw  y  etd 
II  est  de  notre  prévoyance  de  constater  au  besoin 
íes  decisioTis  de  nos  prédécjesseiu s  ,  sui'-tout  quand 
laconservationdelafoicatholiquelerequiert.  Cesl 
pourquoi ,  poursuit-ell^  ,  noiis  avons  inséré  daná 
ees  presentes  la  teneuc  des  lettres  de  Pie  V  ,  notre 

{K-edécesseur  d'beareuse  mémoire  ,  telles  q^iie  nous 
es  avons  trouvées  dans  son  registre.  Aprés  callé 
Iranscription  ,  nous  voulons  ,  reprend  le  pape  Grér 
goire  y  qu'on  y  ajoute  par-tout  la  méme  íoi  (|ua 
foriginal ;  et  si  quelqu'un  osait  eontrevenir  a  ce 
témóignage ,  qu'il  sache  qu'ilencourrarindignatioa 
du  Dieu  tout-puissant  ,  etc. 

Grégoire  XIII  ne  voulant  pas  qae  par  un  niena- 
genrentreconnudangereuXjSacoñstitutionéprouvát 
le  niérae  sort  que  la  bulle  de  Pie  V  ,  qui  avail 
épargné  la  honte  de  sa  promulgalion  á  Bnius  et  a 
Jean  de  Louváin  ,  résohit  de  la  faire  publier  solen" 
Dcllement ,  et  de  tirer  encoré  de  Baius  unerctrac- 
iation  formelle  et  par  écrit.  II  commit  cetofiieeau 

Seré  Tolet ,  }ésuite  espagnol ,  son  prédicateur  or- 
inaire  ,  et  l'un  des  plus  profonds  théologicns  de 
son  temps.  Tolet  avait  au  méme  degré  le  talent  de^ 
aífaires  ,  de  la  médiation  ,  et  tant  de  qualités  emi- 
nentes pour  le  conseil,  qu'on  Tobligea  ,  long-leinps 
avanl  qu'il  fut  elevé  au  cardinalat ,  de  prendre  un 
apparlement  au  palais  pontifical, oü le relinrentsix 
papes  consécutifs  pour  étre  plus  á  portee  de  lecon- 
suU^r.  II  étaitdans  une  si  haute  répulaiioiy  d'habile 
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tWologíen  et  cíe  médiateur  persuasif ,  que  le  roí  sort 
souverain  le  demanda  nomiuémeñt  au  pape  pour 
ráfTaire  du  baíanisme  ^  comiiie  íe  plus  propre  á 
terminar  ees  longs  troubles. 

Baíus  ri'eút  fait  que  de  vains  et  dangereux  eíTortg 
contra  un  ministre  si  bien  aulorísé  ,  donx  et  mo- 
desta á  la  vérité ,  máis  d'iine  fermété  et  d^ürie  éxac- 
titude  á  ne  se  departir  en  ríeíi  de  ses  inslructiohs  ^ 
trés-pénétrant  >  et  parfaitemerit  áíi  fait  de  la  ques-^ 
tion  ,  pour  avoir  suíví ,  en  qüalilé  dé  consultenr , 
Fexamen  faitá  Reme  des  própositions  condami.éej 
Sons  Pie  V.  L'accusé  prit  saris  balancer  le  partí  d¿ 
ia  soumíssiori  ,  áe  lá  déference  Aiérae  ^  ét  d^uuQ 
confiance  ,  óu  moins  affecté¿ ,  dáns  les  lumiéres  et  ' 
la  droíturé  du  coinmíssairé  aposlolique.  II  lui  dit 
¿danmólñs  qu'enlreles  própositions  condamnées  , 
il  y  en  ávaít  quelques-unes  qui  ne  iui  paraissaient 
pas  dignes  de  cerisure ,  et  térboigna  craindre  que  ees 
questións  n'eussént  pas  élé  discutées  ávec  toute  la 
maturité  convenable  :  mais  Je  coáimissaíre  lui  fit  un 
íécitsi  bien  circonstancié  de  íoutes  les  procédures 
faites  á  ce  süjet ,  et  auíquelles  il  aváit  assisté  ,  que 
Baíus  füt  convaiñcu ,  á  ce  qu^il  certifie  fuí-méme  , 
de  la  regulante  de  cet  exauden.  II  alfa  plus  lóin  :  il 
reconnut  que  les  própositions  qu'il  prétendait  sus- 
ceptibles d  ürí  boñ  seos  ,méritaient  ,dans  le  sens  oii 
il  les  avait  enseignées  ,  eí  c^Vlf  áíouáit  encjore  ^ 
^ueiqu\ine  des  qualifícations  enoncées  dans  ta  bulle^ 
et  qu  ellés  étaieat  fort  éloignees  du  sens  de  sain t  Au- 
gustirí ,  ainsí  qué  des  autres  peres.  En  un  mot  ^  Ea'ius 
atieste  hii-méme  ,  qu'íl  demeura  convaiñcu  que  ses 

{)ropos¡t¡onsélaientvérítablemént  condamnées  dans 
e  serís  ríaturel  de  ses  écrits  ;  ét  il  convint  tellement 
de  réquité  de  la  censure,  qu'il  se  rendit  á  tout  ce 
ue  Tole  t  eiigea  póur  la  püblicátion  et  rácceptation 
e  la  búlíé. 

Ces  prélimináires  sé  pássérent  tout  eiitíers  éntre 
le  commissairé  et  Taccuse ,  afín  d'épargrier  á  ceilui-ci 
lout  ce  qu'il  était  possible  d'une  publicité  humi-i 
liante.  Eñsuite  on  ássembla  la  faculté  de  théolóf 
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gie ,  avec  lous  les  licencies  ,  bacheliers  et  autres 
étudians.  Aprés  qu  on  eut  lu  les  leltres  de  créance 
¡du  commissaire  aposlolique ,  et  la  nouvelle  hulle, 
le  commissaire,  aaressant  d*abord  la  parole á  Baíus, 
cliancelier  de  rnniversilé  ,  lui  demanda  s'il  ne  re- 
connaissait  point  que  ses  écrils  conlinssent  des 
propositions  énoncées  dans  la  bulle  ,  et  quMIs  les 
fcontenaient  dans  le  sens  condamné.  Baius  ayant  re» 
"pondu  qu'il  le  reconnaissait ,  Tolct  iui  demanda  s'il 
cohdámnail  ees  propositions  ,  et  toutes  les  áutres 
qu'on  venait  de  lire.  Je  les  condamne  selon  l'inlen- 
tion.de  la  bulle  ,  répondit  Baius  ,  et  de  la  mema 
maniere  qu'elle  les  condamne.  Le  commissaire  , 
contení  du  chancelier  ,  porta  la  parolé  a  toute  Tas- 
semble'e  ,  et  demanda  si  tous  ceux  qui  étaient  pre- 
sens  i^ecevaient  la  bulle  avec  respect ,  et  condam- 
naient  tous  les  árticles qui  s'y  trou vaient  condamnés, 
l»esdocteurs  répondirentd'une  voixunanime ,  qu'ils 
condamnaient  purementetsimplement  cesarticles  ; 
qu'ils  recevaient  la  bulle  ,  et  Tobserveraient  reli- 
gieusemeht.  Aprés  quoi  les  licencies  et  les  autres 
assistans  s'écriérent  :  Nous  condaninons  les  pro- 
positions ,  nous  recevons  la  bulle  avec  soumission  , 
et  nous  promettons  de  lui  obeir  (i).  La  salle  retentit 
d'acciamations  long-temps  réilérées  ,  qui  niarqué- 
irent  autant  la  sincérité  de  la  soumission  ,  que  la  joie 
u  on  avait  de  voir  l'ancienne  doctrine  triompher 
e  la  nouveauté. 
II  n'était  plus  questíon  que  de  tirer  une  rétrac- 
tation  signée  de  la  main  du  chancelier  :  mais  Baius 
xi'aimait  pas  les  souscriptions  ,  et  sil  avait  proiuis 
jusque-lá  tout  ce  qu'on avait  voulu ,  il  n'avait  encoré 
rien  voulu  signer  de  ce  qu'il  avait  promis.  Soit 
crainte  ou  repentir  de  sa  part  ,  soit  ascendant  et 
dexléritédans  le  commissaire,  Baius  enfin  se  montra 
toiit  différent  de  lui-méme  ,  et  donná  un  désaveu 
signé  qui  surpassa  toutes  les  esperances.  II  était 
concuen  ees  termes  :  Je  reconnais  et  declare  qu'aa 

(i)  Act.  facult.  Loy.  ad  an.  i58o« 


Digitized  by 


»  «    l'  E  G  L  I  «  E.  227 

iDoyen  des  Communications  que  j'ai  eues  avec  Je 
réverend  pére  Francois  Tolet ,  toucliant  plusieurs 
opinioDS  et  propositions  autrefois  proscriles  par 
Dotre  Saint  pére  le  pape  Pie  V  d'heureuse  mémoire, 
etdepuiscoDdamnees  toul  de  nouveau  par  le  pape 
Grégoire  XIII;  j'ai  élétouché  jusqu'á  me  persuadér 
intimement,  quecette  condamnation  est  tres-juste 
et  trés-légiiime ;  qu  elle  n'a  e'té  faite  quaprés  une  / 
mure  déiibe'ration  et  un  eiLamen  trés-exact.  Je  con- 
fesse  aussi ,  que  dans  quelques-uns  des  livres  que 
j  ai  composés  autrefois  ,  et  publiés  avant  que  ees 
condamnations  fussent  émanéesdu  saint  siege,  pli^- 
sieurs  de  ees  propositions  sont  con  tenues  et  ea- 
seignées  méme  dans  le  sens  auquel  elles  ont  été  con- 
.    dainnées.  Enfin  je  declare  qu'á  présent  je  renonce 
á  toütes  ees  opinions  ,  que  j  acquiesce  á  la  condam- 
I    nation  que  lé  saint  siége  en  a  portee  ,  et  que  je  suis 
[    dans  la  resoiution  sincere  de  ne  les  plus  enseigner, 
niavancer,  ni  defendre  (i). 

Aprés  une  rétractation  si  precise  ,  dont  Tauteur 
reconnaissait  que  ses  propositions  avaient  été  mú« 
rement  examinées  ,  et  condamnées  par  deux  papes 
dans  le  sens  auquel  il  les  avait  enseignées  et  réelle- 
ment  insérees  dans  ses  livres ,  qu'elles  étaient  con- 
damnées ju^tement ,  quant  au  fond  méme  des  cho- 
8es,  il  semblait  qu'il  se  fút  oté  ,  avec  tous  les  subter- 
íugeS)  tóate  tentationde  revenir  jamáis  sur  ses  pas: 
maissoit  inconstance  et  mauvais  conseil  j  soit  opi- 
niátreté  etmauyaise  fpi ,  l'année  nese  passa  point 
I    sansqu'il  ne  relevát  le  pivot  de  son  systéme,  ú  Ton 
1     peuts  exprimerainsi^etqu'ilnedébitátde  nouveau, 
f    dans  des  théses  publiques  ,  que  Thomme  ayant  été 
creé  pour  faire  le  bieú ,  comme  les  oiseaux  poür 
▼oler,  ¡1  lui  était  aussi  impossible  de  bien  faire  de- 
puis  la  ruine  de  ses  forces  ,  qu'á  l'oiseau  de  voler 
-sans  ailes.  Ses  partisans  ténébreux  décriant  la  bulle 
de  tous  cótés  dans  leurs  libelles  anonymes  ,  répan- 
dirent  que  les  foudres  de  Rome  ne  tombaient  que 


(i)  Baian.  p.  iSa ;  App.  lo^ 
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sur  de^  farilómes,  et  ne  pouvaíent  ímprimer  ¿fe 
flétnssure  á  des  proposilions  qui  n'exprimaient^ire 
la  doctrine  de  saiint  Auaustin.  lis  voulaient  quoa 
donnátá  chacun  sa  quálificaítion  propré  ^  et<|o'oa 
rejetát  ees  censures  respectives  et  confuses^,  mca- 

Íables  ,  disaient-ils  ,  de  dinger  la  foi  chrétienné. 
Is  pretendaient  que  la  bulle  méritait  lout  au  plus 
ce  silence  respe^ctueux  ,  qui  n'oblige  qu  á  une  re- 
serve de  bienséance,  sans  ríen  prendre  sur  le  ju^e- 
menít  9  ni  l'adbésion  intérieure.  Ainsi  futébaüchele 
labyrintbe  de  chicanes,  ou  le  sémi-calvinisme  y  sous 
d'autres  noms ,  se  retraneba  si  bien  centre  les  fou- 
dresduVatican,  qu'ilen  evita  au  moinsles  alleintes 
Ies  plus  infamantes^  et,  tíialgré  Feglise ,  partit 
toujours^  faite  partie  dé  Téglise. 

L'bérésie  plus  effrontée  en  Angleterre  ,  oü  elle 
siégeait  sur  le  troné ,  y  exercait  ses  fureurs  á  face 
découverte,  et  n'observáit  plus  atícun  ménagement. 
Assez  long-temps  El  ¡sabe t n  s'é tai  t  bornee  á  rendre 
desédtts  coñtre  les  catholiques  de  ses  élats  ,  sans 
les  metti^e  á  exéciilion  ,  aulrement  que  par  les 
amendes  et  la  coníiscatioti  des  biens ,  ou  du  moins 
sans  se  teindre  de  sang  hors  des  rencontres  peufré- 
quentes  oú  sa  politique  ombrageuse  armait  sa  re- 
ligión. Elle  avait  méme  souirert  que  les  c&tboliques 
fissent  célébrer  le»  saiiits  mystéres  dans  leurs  mai-* 
sons  :  ma\s  cette  méme  politique  lui  ayant  per- 
suade depuis,  que  les  prínces  lorrains ,  tout-puissaos 

f)armi  les  catjboliques  de  Frañce  ,  trama  ¡en t  pour 
íii  enleversa  prisonniére  la  reine  Marie  d^Ecosse, 
et  la  marier  á  don  Juan  d'Autriche ,  elle  eut  peur 
quMls  ne  fussent  secondés  par  les  catboliques  d' An- 
gleterre ,  et  prit  le  parti  de  faire  exóculer  á  la 
rigueur  les  lois  rendues  contre  eux.  Ces  loís  décla- 
raient  ci^íminels  de  lése-majesté ,  tous  Ies  prétres 
catboliques  ,  et  nommément  les  jesuit^s,  particu- 
liérem^nt  en  bulle  á  cette  ennemie  de  Teglise  ;  puis 
en  general- quiconque  engagerait  les  Anglais  á  quit- 
ler  la  r^foroae  ^  et  tous  ceux  méme  de  celle'natioa 


Digitized  by 


M^i  recerraient  les  prédicateurs  de  rancienne  docr 
trine  (i). 

La  pi^emiere  victime  de  cette  sevérilé  ,  fut  un 
prétre  nommé  Cuthbert  Mayne  ^  qui  fut  condamné 
dans  les  formes  ,  et  martyrisé  dans  le  bourg  de 
Saint-Etienneen  Cornouaille  (3).  Un  gentilbomme, 
Bommé  Trugion  ,  chez  qui  logeait  ce  saint  prétre  , 
fut  dépouillé  de  tous  ses  biens ,  et  condamné  á  une 
prison  perpétuelie.  Al  lechee  par  ees  sanplantes  pré- 
mices  y  et  cherchant  jusque  dans  les  etats  etran- 

Í;ers  á  multipÜer  ses  victimes ,  Eiisabeth  envoya 
áchement  en  Franceet  en  Italíe  des  traitres  gagés 
qui  feignaient  de  fuir  TAngleterre  pour  cause  de 
religión  ,  et  qui  se  liant  avec  leurs  compatriotes 
refugies  pour  la  méme  cause  ,  leur  arrachaíent 
leurs  secrets ,  puis  en  informaient  la  reine  ,  dont 
souvent  les  soupcons  allaient  encoré  plus  loin  que 
lesdelationsde  respionnage(3).  Tous  les  catholiques 
que  ees  vils  délatcurs  lui  indiquaient  dans  soa 
royaume^elle  les  faisait  incontinentarréler.  £t  quí  \ 
pourrait  compter  le  nombre  des  martyrs  que  fit; 
immoler  cette  basse  manoeuvre  ? 
.  On  lui  apprit  qu'entr  auires ,  Edmond  Campien^ 
RadulfeSkerwin  et  Alejandre  Briant,  prechaient  ea 
secret  la  foi  romaine  en  Angleterre  (4)*  Tous  trois 
étaient  jesuites  ;  la  ^igueur  des  rechercbes  fut  pro- 
portionnee  au  prix  de  la  proie ,  et  accompagnée  da 
succés.  Un  traitre ,  nommé  George  Eliot ,  revela  que 
Campíen  logeait  dans  la  maison  d'un  sei^neur  ca- 
tholique ;  ses  deux  compagnons  furent  decouverts 
par  des  voies  semblables  ,  et  tous  trois  étroitement 
renfermés  chacun  dans  son  cachol  particulier.  Afia 
de  les  rendre  plus  odieux  qu'ils  ne  Feussent  paru  á 
Lien  des  Anglais,  sous  le  seul  titre  de  papistas  ou  de 
catholiques ,  on  les  accusade  conspiration  contre  la 


(1)  Cambd.  Anual.  Elis.  ad  I     (3)  De  Thou  ,  1.  74. 

an.  157 1 .  Sander.  de  Vis.  (4)  Sacchim.  Hist.  Soc.  Jes, 
Monarch.  in  fín.  part.  5;  1.  l. 

(2)  Sander.  ad  aa.  1577.  l 
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reine  ,  et  les  juges  se  transportérent  á  la  tour  dé 
Londres  oú  l'on  tenait  Campien  ,  pour  Tinlerroger 
eñ  particulier.  Le  confesseur  ,  sans  plus  s'étonner 
de  leurs  menaces  que  de  leurs  interrogations  cap- 
tieuses  ,  montra  par  toute  la  séciirité  de  Tinnocence, 
et  parla  sui  te  uniforme  desesréponses  ,  que  les  faux 
crimes  qu'on  lui  imputait  ne  secroyaient  pas  plus 
qu'iis  n'étaierit  prouvés  ,  et  que  son  criine  réel  etait 
sá  religión.  Toujours,  leor  dit-il,  j'ai  prieavec  toule 
Tardeur  dont  je  suis  capable  ,  pour  le  salut  de  la 
reine  ,  pour  la  prospérité  de  son  régne  ,  et  je  ne 
cesserái  jamáis  de  le  faire  tant  qu'il  me  reslera  un 
sóuffle  de  vie.  Et  comrae  on  lui  eut  demandé  de 
tjuelle  reine  il  voulai t  parler :  Cest  d'Elisabeth  votre 
reine  et  la  m¡enne,leur  répHqua-t-ilavecunepromp- 
titudeetun  air  decandeurqui  lesconfondil.  II  n'en 
fut  pas  moins  condamné  ,  et  jusqti'au  derniermo- 
iñent  de  Texe'cution ,  il  ne  cessa  point  d'exhorter  les 
assistans  á  rentrer  dans  le  sein  de  Téglise.  On  Tétran- 
gla  ,  puis  on  lui  coupa  la  tete ,  et  Ton  parlagea  son 
Corpsen  quartiers.  Ses  deux  compagnons  subirent 
le  méme  supplice.  ^ 
'  Quelque  temps  aprés  ,  la  persécution  devint  en- 
coré plus  violente  á  Toccasron  d'une  conspiration 
vérilable  tramée  contre  Elisabetli  par  Guillaume 
Pai'r,  gentilliomme  catholique  du  pays  de  Galles. 
Cet  esprit  exalté  par  les  etfervescences  d'un  faux 
zéle  ,  ava¡^consulté  ,  étant  á  París  ,  le  pére  Wiat, 
jéf^uite ,  sur  le  piojet  qu'il  avait  concu  d'exciter  des 
soulévemens  en  Angleterre  ,  afin  de  ramener  ce 
royanme  á  Tobéissance  de  l'e'glise  (i).  Ce  jésuite, 
homme  d'un  sens  droit  et  trés-ferme  dans  les  bons 
principes  ,  tátha  de  lui  faire  sentir  tant  le  péril  que 
í'inutiíité  de  son  pt^ojet  /  et  sur-tout  la  grandeur 
du  crime  que  Fon  commet  loujoursen  troublant  la 
tranquillité  publique,  et  en  attaquant  Tautorité 
légitirae,  quand  ils'agirait  méme  du  bien  de  la  re- 
ligión. Parr  ,  á  demi  convaincu  ,  rencontra  malbeu-^ 

(i)  Camlxl.  AnnaL  Reg.  Eliá.  ad  aii/ií^.  DeTUou,  1.  79. 


Digitized  by 


DE    l'  E  G  L  I  8  E.  aSt 

reusement  dans  quelques-uns  de  ses  compatríotes  , 
des  ímaginations  aussi  creiises,  et  aussi  noires  que 
la  síenne.  II  méprisa  ce  que  lu¡  avait  dit  le  je'suíte  , 
suivít  son  premier  dessein^  retourna  dans  son  pays 
pours'}'fairedescompliceSjfutdécouvert,condamné 
et  mis  á  mort  comme  coupable  de  haute  trahison. 
Cet  e've'nement  fít  renche'rir  sur  tout  ce  qu'on  avaít 
encoré  exercé  de  rigueur  dans  les  persécutions  an- 
glicanes.  Le  parleraent  ordonna  par  un  statut  au- 
tlientique  ,  á  tous  les  prétres  ,  de  sortir  du  royanme 
dans  quatre  jours  ,  sous  peine  d'étre  traite's  ,  á  ce 
terme  ,  comme  coupables  de  haute  trahison.  Ceux 

3ui  les  recevraienl ,  ou  les  recéleraient ,  élaienl  con- 
amnés  comme  coupables  de  felonie.  On  statuait 
encoré  ,  que  ceux  qui  se  Irouvaient  dans  les  sémi- 
Daires  étrangers  ,  s'ils  ne  revenaient  dans  six  mois, 
et  ne  faisaient  leur  soumission  devant  un  évéque 
angÜcan  ,  ou  un  juge  de  paix  ,  seraient  aussi  re- 
gardés  comme  coupables  de  haute  trahison  ;  que 
ceux  quí  directementouindirectementenverraient 
de  Targent  á  cesséminaristes,  seraient  dépouillés  de 
tous  leurs  biens  ,  et  bannis  á  perpétuité ;  enfin  ,  que 
tous  ceuk  qui  auraient  connaissance  de  quelque 
prétre  papiste  ,  et  nommement  de  quelque  jésuite 
caché  dans  le rojaum(í,s'ils  ne  le  dénoncaient  pas  sous 
quatre  jours ,  seraient  condamnés  á  une  amende  ,  et 
misen  príson.  On  peut  sefigurer  ,  sans  que  nous  en 
retracioiis  Thorribíe  tableau  ,  quels  flots  de  sang  íit 
couler  cette.injustice  ,  revétue  des  formes  et  de  tout 
lappareii  de  la  justice. 

Les  aíTaires  de  la  religión  prenaient  dans  les  Pays- 
Bas,  ou  du  moins  dans  Ies  provinces  les  plus  recu- 
lées  vers  la  mer ,  un  cours  presque  aussi  fácheux  que 
dans  les  iles  britanniques  (i).  Les  sectaires  pleins 
d'audace ,  jusque  dans  la  ville  d' An  vers,  entreprirent 
d'arréter  ámain  armee  une  procession  du  saintsa- 
crement^  á  laquelle  assistait  l'archiduc  Matthias  , 
avqc  tous  les  calholiques.  Ceux  qui  escortaient  íes 

[\)  Strada",  cTé  Lell.  Belg.  1.  i ,  dec.  2.  Dé  Thou  ,  1.  68. 
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Ibanniérés  vóulant  fórcer  le  passage  ,  les  hérétiqneft 
t¡rérentsureux,renversérentcleux  horames,  mirent 
Jes  autres  en  fiiite  et  bientót  toiite  Í£i  prqceSv^ioi^ 
futdissipee.Üngrand  nombre  (les  plusconsidérables, 
ét  rarcliiduc  lui-métne,  fiirent  poussés  dansTéglise, 
d'oü  oh  ne  laissa  sortir  le  prince  qu'aprés  un  assez 
long  temps,  et  comme  par  gráce.  Quantaux  autres^ 
resséditieuxdéclarérentqu  ilsnelesmettraient point 
¿n  liberté  ,  que  le  magistral  n'eut  banni  deux  cents, 
tant  cbanoines  que  prétres  et  religieux  ,  qu'ils  mar- 
¿uérent.  Sur  le  refusqü'on  en  fit ,  ils  saisirentd'eux- 
áiémes  les  deux  cents  proscrits  ,  et  les  traínerent 
liors  de  la  ville.  Tout  ce  que  rarchiduc  put  obtenir 
ensuite  par  ses  plaintes  et  par  sesmenaces  ,  fut  qu'on 
áurait  liberté  de  conscience  dans  la  ville  ,  et  qu'oa 
laisserait  quelqueséglisesauxcatholiques,  áTexcep* 
tion  des  chapitres  et  des  monastéres.  L'année  sui- 
irante  i58o,  cette  faction,  toujours  plus  audacíeuse 
¿t  hautement  révoltée  ,  tint  dans  la  méme  ville  unq 
assemblée  non)breuse  ,  oú  il  fut  conclu  qu'il  fal- 
la! t  renoncer  ei^tierement  á  Tobéissance  du  roí 
d'Espagne. 

La  révolte  et  le  fanatisme  avancaient  d'un  pas  égal 
dans  toutes  les  contrées  de  la  malbeureuse  Belgi- 
que  (i).  Dans  la  Gueldre,  un  miserable,  á  qui  Ton 
ne  connait  point  d'autre  surnom  que  celui  du  lieu 
de  sa  naissance ,  Timpudent  Jean-GuiHaume  de  Ru- 
remonde,  osa  publier  qu'il  était  suscitédeDíeu  pour 
relever  la  foi  puré  des  anabaptistes  ,  et  rétablir  le 
rpyaume  de  Munster.  II  fit  un.livre  pour  autoriser 
la  plural  i  té  des  femmes  parmi  ses  sectateurs,  qu'il 
ne  laissait  pas  de  qualifíér  citoyens  de  la  nouveÜQ 
^éruss^lem,  éqlairés  seuls  deslumiéresdeladivjnité, 
¿t  destines  á  Tempir^  de  l!univers ,  comme  autrefois 
les  Israélites  á  la  conquéte  de  la  Ierre  promise.  II 
disait  publiquement  que  Dieu  lui  avait  remis  Tépée 
de  Gédéon,  afin  de  fair^  á  ses  disciples  ixñ  pártale 
fí^al  des  biens  du  monde  ^  qui  n  appartenaient  qu  a 

—  ■  — :  -'  '   : — ¡       '    *      '     ;   I.  ■  .■■  ■  1  II  ^ 

(í)  De  Tlw)U,  l.  71 ,  ad  aij.  i5í5o. 
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J"esiis-Chri8tctaux  vrais  fidéles.  Sou8  ce  préteile,  il 
permettait  le  larcin ,  toule  sorte  de  pillageetdebri- 
^andage.  II  y  eut  quantité  de  personnes  y  sur-tout 
parmi  la  noolcsse ,  qiii  furent  non-seiilement  dé- 
poaillées  de  leurs  biens  ,  mais  outragées  et  massa- 
crees  avec  une  craauté  barbare.  Ces  désordres  du- 
raient  depuis  plus  de  cinq  ans ,  lorsque  le  duc  de 
eleves  reussit  a  faire  arréler  le  perturbateur  fana-^ 
tique ,  qui  fut  brúlé  á  petit  feu ,  sans  donner  le 
moiodre  signe  de  repentir. 

La  majesté  du  díadétne  elait  TÍotée  avec  impu- 
dence  par  toutes  ces  reformes  h y  pocr i  les  ,  qui  au 
fond  n'avaient  rien  de  sacre  que  la  licence  et  raíFran- 
cbissenient  de  toute  dépendance.  Cependant  Phi- 
líppe  II  ajoutait  á  sa  puissance^^  deja  si  formidable , 
tous  les  anciens  domaines  et  toutes  les  riches  con- 
quétesdes  rois  de  Portugal.  Le  j^e'une  roi  Sébastien , 
Tesprít  encoré  lout  plein  des  idees  de  chevalerie 
qu  il  avait  puisées  dans  les  principes  d'édueation  de 
son  iemps  ,  avait  porté  ses  armes  en  Afrique^  sans 
faire attention  á  la  disproportion  infiniede  ses  forces 
avec  celles  des  infideles  ,  qui ,  aprés  quelques  léger^ 
avantages  de  sa  part,  en veloppéren t  sa  peti  le  armée^ 
et  le  confondirent  ,  ainsi  que  toute  la  fleur  de  sa 
Boblesse,  dans  Thorrible  carnage  qu'ils  en  firent  sans 
Jiulle  distinction.  Le  cardinal  don  Henri  son  grand 
oncle,  qui  lui  succéda  élant  prétre,  ágéde  soixante- 
sept  ans  ,  et  tiés-iníirme  ,  laissa  le  troné  vacant  de 
Bouveau  aprés  dix-huit  mois  de  régne.  De  tous  les 
prétendans  qui  ne  manquerent  pas  de  se  présenter 
pour  ce  grand  béritage ,  celui  qui  avait  le  meilleur 
droit ,  et  don t  la  postérité  Ta  si  glorieusement  re- 
cou  vré  par  la  suile ,  c'est-á-dire ,  le  duc  de  Bragance, 
inarié  á  Catberine ,  filie  de  Tinfant  Edouard  ,  fiis  du 
iroi  Emmanuel,  et  issu  lui-méme^  quoiqu'en  ligne 
moins  directe,  des  rois  de  Portugal ,  fut  celui  qui 
apporta  te  moins  d'obstacle  aux  prétentions  du  roi  / 
d'Espagne,  issu  ala  véritédelafíile  ainéederinfant 
Edouard ,  maís  rejetépar  les  lois  fondamentales  du 
jroyaume^  qui  eskcloent  de  la  couronne  tous  les 
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princes  étrangers.  Ces  lois  eurent  toute  leur  forcé 
contre  le  reste  des  concurrens ;  mais  les  armées  de 
Philippe  les  rendirent  nuiles  pour  luí.  Le  grand 
prieur  de  Grato  ,  íils  naturel  de  Louis  ,  deuxiéme 
fils  du  roi  Eminanuel ,  se  fit  proclatner  roi  par  la 
populace,  et  avec  quelxjues  troupes  leve'es  á  la  hále, 
)1  osa  teñir  la  cainpagne  devant  les  vieilles  bandes 
de  Castille,  commandees  par  le  fameux  duc  d'Albe, 
qui  eut  bientót  dissipé  cette  faction  méprisable. 
Ainsi  Philippe,  en  i58o,  fut  généralenient  recounu 
pour  souverain  des  états  de  Portugal  ^  tant  en 
Europe  que  dans  les  Indes. 

.  Cesurcroít  de  puissance  imposa  si  peu  aux  Fla- 
mandSf  que  le  26  Juillet  de  Tanne'e  suivante,  il  fut 
résolu  dans  les  états  assemblés  á  la  Haye,  de  publier 
Ies  résolu tions  prises  dans  la  derniére  assemblée  1 
d'Anvers  (f).  Parut  done  en  flamand ,  en  francais  et 
en  latín  ,  un  diplome  portant  qu  on  renoncait  á  To- 
béissance  du  roi  Philippe  ;  qu'il  élait  déchu  de  la 
?ouverainetédeFlandre,etque  les  peuplesy  étaient 
libres  du  serment  de  fídélité  ,  en  conséquence  de  la 
cruauté  des  Espagnols,  et  du  violement  de  la  foi 
donnéeála  nation  tlamande;  que  pourne  paslaisser 
cependant  les  provincessans  souverain,  onavaitélu 
le  duc  d'Anjou  :  pfiais  qu  en  HoUande  et  en  Zélande , 
les  actes  publics  se  feraient  au  nom  du  prince  d  0- 
range;  que  par-tout  les  magistrats,  aussi-bien  que 
les  gouverneurs  ,  préteraient  un  nouyeau  serment 
devant  les  députés  des  états.  Ce  manifesté  est  le 
titre  fondamental  de  la  république  de  HoUande. 

A  peine  la  publication  en  eut  été  fai  te ,  qu'on  ren- 
versa  les  statues  du  roi  d'Espagne  ; .  on  brisa  ses  ar- 
9ioiries ,  on  eílaca  son  nom  dans  tous  les  monumens  | 
et  Ton  défendit  de  le  mettre  désormais  á  la  tete 
d'aueun  acte;  on  enjoignit  aux  gensde  la  monnaie 
de  ne  plus  employer  soú.  qoin ;  on  ordonna  aux  goa- 
irerneurs ,  aux  magistrats  ,  á  tous  l^^  officiers ,  de? 
renancer  á  son  service  ^  et  á  tous  ceux  qui  tenaient 


.  (1). De  Tlíou,  J>'54-  -  ' 
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dtf  Itií  descharges  judiciaires  ou  mtinícípales ,  d'ap- 
porter  leurs  leltres  de  provisión  pour  étre  lacérées , 
el  d  en  demander  de  nouveÜes  aux  états.  Celte  con- 
sommation  de  la  révolte  ne  porta  pas  de  moindres 
coups  á  la  religión  qu'á  la  royauté.  II  se  cominít  de& 
desordres  sans  nombre  et  sans  retenue  dans  les  égli* 
ses  méme  des  meilleures  villes ,  et  jusque  dan» 
Bruxelles  ,  siége  du  gouvernement.  On  y  brisa  les 
saintes  images ,  excepté  les  chef-d*oeuvres  qui  s'y 
trouvaient  en  grand  nombre  ,  et  qu'on  fit  servir  á 
romement  des  maisons  particuliéres.  On  ferma  les 
monasléres  et  leséglises  ,  on  défendit  aux  prétrés 
de  célébrer  les  saints  mystéres  ,  et  successivement 
on  leschassa  tous  des  villes  oú  le  parli  de  rbéresie 
et  de  la  rebellion  parvenait  á  se  rendre  le  plus  fort ; 
car  il  eut  á  lutter  long-temps  contre  l'Espagne  ,  et 
centre  une  partie  méme  de  la  Belgique  ,  avec  des 
dommages  et  des  calamites  san$  nombre ,  jusqu'á  ce 
qu'on  eut  donné  la  forme  et  quelque  stabilité  au 
gouvernement  des  sept  provinces  unies :  mais  des  ce 
premier  éclat ,  tous  les  Pays-Bas  changérent  entié- 
rement  de  face  ;  les  saintes  observances  de  Téglise , 
tout  le  cult^  ancien  fut  aboli  ,  ou  troublé  dans  les 
dix-sept  provinces ;  la  liberté  de  conscience  fut  ótée 
aux  catlioliques  ,  ou  tyranniquement  génée. 

Les  ames  pienses  dans  toutes  les  régions  ,  et  par* 
tieuliérement  dans  les  contréesattachées  invariable- 
ment  á  la  domination  des  rois  catboliques  ,  gémis- 
saient  sans  cesse  devant  le  Seigneur  d'y  voir  établir 
rhérésie,etluidemandaientavecamertumes'il  avait 
abandonné  son  plus  précieux  héritage.  Thérése  de 
Gépéde  ,  du  fond  de  la  Castille  et  du  cloitre  austero 
ou  elle  fixait  les  regards  de  celui  qui  rapporte  les 
révolutions  méme  des  empires  á  la  sanctiíication  de 
ses  élus  ,  faisait  monter  au  ciel  des  voeux  enflammes 
pour  la  conversión  des  sectaires  ,  pour  ees  hiiguenots. 
sacriléges  q'u'elle  ne  pouvait  nommer  sans  e(ÍVoi  , 

f>our  le  triomphe  et  la  consolaliou  de  Téglise,  Par 
es  Saintes  cruautés  de  la  pénitence  ,  elle  s  immolait 
comme  une  lioslie  v  i  vap  te ;  o  u  con  tin  ueliemeo  t  mp 
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rante  ,  pour  le  salut  de  tant  d'ames  en  péril ,  e( 
s'^eíForcait  en  méme  temp  de  former  á  l'église  des 
enfans  parfaits ,  dont  les  hautes  vertus  pussent  com* 
penser  en  quelque  sorte  le  riombre  de  ceux  qui  lui 
déchiraient  lesein.  Elle  avait  enfin  établi ,  avecla 
reforme  ,  tout  Tesprit  dont  elle  était  animée  ,  dan$ 
seize  monastéres  de  religieuses ,  et  dans  quatorze  de 
religieux.  L'oeuvredu  cielavait  pris  son  cours ,  mal- 
gré  toutes  les  contradictions  et  les  persécutions  dont 
la  patience  invincible  de  la  sainte  ¡nslilulrice  et  son 
admírableconfiance  en  Dieu  avaient  pu  seules  triom" 
pher.  Comme  il  était  de  nécessité  pour  elle  ,  ou  de 
mourir  ou  de  soutfrir  ,  c'est-á-dire  ,  comme  ellene 

Íiouvait  qu'en  souffrant  pour  son  Dieu  ,  supporter 
a  proIongation.de  Texilqui  la  tenaitéloignéedesoa 
Dieu ,  lorsqu  elle  n'eut  plus  á  souffrir ,  sa  consolation 
fut  uniquement  de  mourir  ,  et  celui  pour  qui  elle 
50upirait  ne  la  lui  refusa  point. 

En  faisant  la  visite  de  quelques  maisans  de  son 
ordre  ,  la  duchesse  d'Albe  l'engagea  ,  par  le  moyea 
des  supérieurs  reguliers  ,  á  se  rendre  á  Albe  auprés 
d*elle(i),  Lasaíntearrivamalade,  et  aprés  quelques 
entretiens  avee  la  duchesse  ,  elle  se  retira  au  mo- 
nastére  que  les  carmélites  avaient  dans  cette  ville. 
Le  lendemain  elle  communia  ,  et  n'a^ant  fait  que 
languir  pendant  les  huit  jours  qui  s'ecoulérentde- 
puis  jusqu'á  la  saínt  Michel  ,  29  de  Septembre ,  elle 
fut  attaquée  ce  jourriá  d'une  dyssenterie  qui  ne  la 
ktissa  pbus  douter  de  sa  fin  prochaine.  Réduiteáse 
inettré  au  li  t ,  elle  demanda  aussitót  les  derniers  Sa- 
cremens.  Avantde  recevoír  lecorpsde  Jesus-Cbrist: 
Mes  chéres  filies  ,  dit-elle  aux  religieuses  éplorées 
qui  Tenvironnaient ,  je  vouscohjure,parramourdc 
ííotre-Seigneur,d'observerinviolablementvos  cons- 
titnlions^  sans  vousarréter  aux  exemples  de  cette 
pécheresse  qui  va  paraitre  devant  Dieu  ,etqui  vous 
demande  le  pardon  de  ses  fautes,  avec  le  secours 
de  vos  p rieres.  Elle  recut  ensuite  le  saint  viatique 


(i)  Ribera  ,  vie  de  sainte  Thérése  ,  1.  3  ,  j5. 
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ÁTec  les  pías  Tives  ardeurs  du  saint  amon^  ,  mélées 
d'une  componction  qui  confondit  toute  J'assembiée. 
Le  lendemain  ,  4  d'Uciobre  ^  elle  expira  ,  sur  les 
Deuf  heuresdu  soir  ,apré$  uneagonieon  un  ravisse* 
ment  de  quatorze  heures  enliéres.  Elleétaít  ágéede 
Soixanle-sept  ans  et  demi  ,  dont  vingt-sept  passés 
parmi  les  carmélítes  anciennes  y  et  vingi  dans  la  re- 
forme de  son  instítution.  Son  tombeau  ayant  ele 
ouYert  au  bout  de  nenf  mois  ,  on  trouva  son  corpa 
aussi  entier  et  aussi  fraisqu'en  mettant. 

Cotnme  le  jour  011  inourut  samte  Thérése  étaít 
précisément  celui  oú  Ton  ñt  usage  dn  calendrier 
grégorien ,  quí  retranchaitdixjoursderancien  moís 
d'Octohre ,  le  qiia tríeme  en  fut  compté  pour  le  qua- 
tor^ieme  ,  et  la  féte  de  la  sainte  fut  nxe'e  par  la  suite 
au  jour  de  sa  sépultnre  ,  qui  étaít  le  quínziémé  dans 
ce  noureau  style*^  Par  lessuites  d'un  mauvaiscalcul  y 
inevitables  dans  le  longconrs  des  siécles,  il  s'était 
glíssé  des  erreurs  sí  considerables  d^ns  le  calendrier, 
qu'au  lieu  de  celébrer  les  fétes  dans  leur  temps , 
celle  de  Paques  se  trouyait  quelquefoís  dans  le  se- 
cond  mois  lunaíre  ,  et  serait  tombée  dans  la  suite 
au  solstice  d'été  ,  et  jusquVn  hiver.  Depuis  long- 
temps  on  sentait  la  nécessité  de  corriger  ce  calcul  y 
et  plusieurs  papes  Tavaient  résoiu  j  mais  toujours 
sans  eflfet.  Grégoire  XIIÍ  Tentreprit  enfín  ,  et  i'exé- 
cuta,  suples  remarques  des  savans  de  toutes  lesna-- 
tians ,  et  principa lementsur  les  mémoires  postbumes 
du  médecin  Loiiis  Litio  ,  romain  de  naissance  ,  et 
par  le  moyen  du  jcsuite  allemand  ,  ChrislopheCla- 
vius ,  profond  mal bémalicien .  Qoelque  utile  que  fut 
cet  ouvrage ,  c'était  assez  qu  il  vint  de  Reme  ,  powr 
déplaire  au\  savans  de  sede  et  de  faction.  Le  temps 
seul  put  affaiblir  leurs  prévenlioiis  Iwineuses.  Oa 
vit  méme  lesschísmatiques  de  Giéce  ceder  avant  les 
proteslans  ,  dont  plusieurs  s'obstiiient  encare  a  re-^ 
teñir  le  calcul  ancien  ,  malgréses  défants  pal  pablen  / 
malgré  loule  la  confusionqii'il  re}>and  dans  le  Gom^ 
mercc  et  la  soeiét^  genérale  de  1  Europe. 

Entre  les  vertus  de  sainte  Thérése ,  outre  le  zq\q  ^ 
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tel  ou  plus  grand  dans  cette  religieuse  modeste  et  si 
relirée  ,  que  dans  les  preiniers  pasteurs  de  son  sié- 
cle ,  on admire  une  huoiili té  á  peine  concevable ,  qui 
lui  faisait  regarder  toutes  ses  soeurs ,  les  religieuses 
méme  les  plus  communes  ,  comme  infinJment  meil- 
leures  qu  elle  :  hommage  qui  ne  consistait  pas  dañs 
un  langage  dévotieux  et  sans  eflPet ,  ntiais  dans  une 
intime  persuasión  qui  en  toute  rencontre  se  mani- 
festait  par  les  oeuvres.  Elle  regardait  véritablement 
toutes  ses  soeurs  et  ses  filies  méme  ,  comme  ses  su- 
périeures;  elle  recevait  avec  douceur  ,  avec  sou- 
mission  ,  leur  avis  ,  leurs  réprimandes  ,  des  repro- 
ches quelquefois  amers  ,  leur  prétait  au  moins  des 
intentions  droites  ,  et  quoique  ses  oeuvres  fussent 
évidemment  bonnes  en  elles-mémcs,  souvent  indis- 
pensables et  commandées  par  Tesprit  de  Dieu  dont 
elle  füt  si  partictiliérement  l'organe  ,  elle  craignait 
au  moins  qii'elle  n'eút  franchi  les  bornes  de  la  pru- 
dence.  Quant  aux  vrais  superieursde  Tordre  ,  lors 
méme  qu'il  fut  question  d'en  distraire  ta  partie  qui 
avait  embrassé  la  reforme  ,  et  qu'etle  eut  á  souffrír 
de  vraies  pei^écutions,  jamáis  elle  ne  s'en  plaignit, 
toujours  elle  sefForca  d'arréter  les  murmures  des 
autres  :  sans  pense5r  qu'elle  était  Tobjet  de  la  persé- 
cution  ,eUe  se  rendait  Tapologistedespersécuteurs; 
elle  soumettait  toutes  ses  inspirations  et  ses  révéla- 
tions  les  moinséqui  voques ,  á  1  obéissance  ordinaire. 
De  deux  ordres  qui  lui  étaient  donnés  ,  comme  il 
arrivait  quelquefois  ,  Tún  par  Jesus*Christ  immé- 
diafement ,  ét  Tautre  par  le  canal  de  son  supérieur 
ou  de  son  confesseur  ,  elle  ne  balancait  point  á  sui- 
vre  celui-ci  de  préference  ;  elle  s'en  fit  méme  une 
máxime  fondamenlale  de  conduite,  que  le  divin 
instituteur  du  fégime  hiérarchique  daigna  ratifier 
dans  plusieurs  apparitions. 

Ainsi,  quelqne  extraordinaire  qu'ait  été  la  con- 
duite de  l'esprit  de  Dieu  sur  une  sainte  si  humble^si 
cordialement  souniise  au  joug  de  Tobéissance  el  de 
ía  fo¡ ,  il  nVst  que  la  yaine  sagesse  du  siécle ,  ou  l'im- 
piété  bouífonne  et  libertine  ,  qui  en  puisse  faire 
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Tótjet  d?  ses  censures.  Cette  femme  vraíment  forte, 
et  douéed'nn  espritsiipérieur  ,avait  si  peii  de  pente 
ala  créduHl^,et  naturellementsi  peiid  attraít  pour 
les  voies  extraordinaires  ,  que  Tesprit  de  Dieu  fut 
réduit  ,pottr  ainsi  diré  ,  á  Yy  faire  entrer  de  forcé  , 
et  qu'en  loute  rencontréelle  en  detournailses  filies-, 
U  nous  resté  de  cette  sainte  quantité  d'ouvrages  de 
spiritualité,  qqi  ne  marqnent  pas  moins  son  intellí- 
eence  dans  les  dioses  de  Dieu  ,  spécialement  dans 
le  don  d'oraíson  ,  que  Tétendue  et  la  beaíuté  de  sdti 
'^prít ,  réloqiience  méme  et  les  gráces  néblés*  dé 
son  style,lá  pureté  de  sa  diclión  ,  qui  desesouvra- 
ges  font  des  livresclassiquesdansleurlangue.  Iln'en 
estpoint  oú  son  carartére  plein  de  sentiment  et 
d'ame'nité  se  retrace  mieuic  que  dans  Fhistoirede  sa 
propre  vie  ,  compose'e  pour  obéir  á  ses  confesseurs , 
si  ce  n*est  Fhistoire  plus  attachante  encoré  de  ses 
"fondations. 

Depuis  long-temps  les  évéques  de  France  deman- 
daient  álacour  la  publication  du  concile  de  Trente. 
Aux  derniersétats  deBlois,  ilsluiayaient  manifesté, 
avec  de  nouvelleset  tres-vives  instances  ,  les  voeui 
unánimes  du  clergé  á  ce  sujet :  mais  la  crainte  d*effa- 
roucher  lés  sectaires  ,  et  quelques  autres  considé- 
rations  politiques  ,  avaient  encoré  fait  éluder  cette 
demande,  Trois  ans  aprés  néanmoins  parut  uneor- 
donnancedonnéeá  Paris,mais  nomraéeordonnance 
de  Blois  ,  comme  rendue  en  conséquence  des  me- 
moires  presentes  par  lesderniersétats  tenusen  cette 
villa  ,  et  contenant  soixante-quatre  articlesde  disci- 
pline ecciésiastique  ,  presque  touspuisés  dans  celle 
de  Trente.  Ainsi  les  décrels  de  discipline  méme  , 
sans  avoir  été  publies  en  forme  dans  le  royanme  ,  y 
acquirent ,  au  moins  en  grande  parlie,  forcé  de  loi 
et  de  réglement  politique  ;  aussi  lés  vit-on  depuis 
passer  pour  la  plupart ,  et  sous  le  nom  méme  du 
concile  qu'on  n'avaitpas  cru  devoir  publier  autre- 
ment ,  dans  ees  instruclions  canoniquej»  queTéglise 
deFrance  récitechaque  jour  avec  lapremiére  heure 
de  Foflice  divin. 
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Nos  évéques  suivant  ceUe  voie  indíretSe  ^  ¿laíí 
efficace ,  d'établir  chez  eux  la  discipline  de  Trente , 
tini^ent  en  quatre  ans  cinq  conciles  provinciaux , 
non  pour  promulguer  ayee  appareil ,  mais  pour 
faire  observer  avec  exactitude  ce  que  des  voisins 
avantageux  faisaient  moinsde  gloire  d'observer  que 
de  puhlier  (i).  Le  concile  de  Roneji ,  asserablé  eic 
1 58 1  par  le  fa meux  cardiual  de  Bourbon ,  arche véque 
decette  ville,  ceux  de  Reims  ,  de  Bordeaux  et  de 
Tours  ^  tenus  en  i583  ,  et  celui  qui  se  lint  en  i584 
a  Baurges ,  ne  respiren t  visiblement  que  l'esprit  da 
concile  de  Trente  ,  comme  oh  peut  s'en  convaincre 
par  la  confrpntation  :  ils  n'eurent  ríen  plus  á  coeur 
quede  le  réduireen  pratique  ,  tant  pour  le  dogme 
que  pour  les  moeurs  et  la  discipline  ,  en  tout  ce  quí 
u'élait  point.arbitraireet  rclatif  aux  droits  des  sou- 
Terains  ,  qui  sont  libres  en  cela  d'accorder  ou  dé 
refuser  leur  soumision  ,  óu  pour  parler  plus  pro- 
prement leirr  ratification  et  leur  consen^teraent. 

Lesfruitsdecet  admirable  concile  passérent,  avec 
le  zéle  de  la  discipline  ét  de  la  reforma tion  des 
moeurs  ,  au  delá  du  yas(e  Océan  ,  jusqu*aux  extre- 
mités  de  Tautre  hemísphére  (i)i.  A  Lima  ,  capitale 
du  Pérou  ,  á  peine  éclairé  des  lumiéres  de  lá  foi 
loi;'squ'on  la  confirmait  á  Trente  ,  on  tint  ún  con- 
cile nalional  ,  oü  Ton  retrouvé  noíi-seulement  les 
mémes  dogmes ,  mais  l^s  mémes  reglen  de  conduite 
et  de  perfection  que  dans  les  plus  anciennes  églises. 
.Toutefois  rivraie  ppnssait  deja  bien  étonnamment 
dans  un  champ  deñicbé  avec  tant  de  suéurs,  Ün 
tbéologicn  séduit  par  une  íemme  ,  et  regardé  ps^r 
les  gens  du  pays  comme  un  oracle  se  .van tai t  dé 
converser  familierement  avecDieu  ,  et  deconnaitre 
par  ce  moyen  les  cboses  les  plus  cachees.  II  annon- 
cait  qu'il  serait  bientót  pape  et  ro¡ ,  et  qu'il  trans- 
ferer^iit  le  saint  siége  au  Pérou  ;  que  Tétat  de 
l'église  devait  eíiliérement  changer,  pour  ne  plus 


(i)  Labb.  Conc.  tom.  xv,j  (2)  A  Costa  ^  L  2  ,  c.  a. 
p.  82a ,  848 , ,  1002 1068. 1 
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í^iré  qde  áes  Térités  sans  ombre ,  cíl  n'étre  gou-^ 
vernéeque  par  des  lois  fáciles, qui  suppnmeraient 
)a  confession  Jé  célibat  desclerCs,  et  accorderaient 
lapluralitédes  femmes.  Cette'morale  aífreuse  rétait; 
moins  encoré  que  les  impiétés  spéculalives ,  qu'il 
est  pías  quMnutile  derapporter.Cefanatiquee^cpia 
par  le  feu  son  obstination  ipvincible.  Le  pape  Gré- 
oire  XIII  réussit  roeine  á  faire  célébrer  un  concíle 
anslavilleduCaireJ'ancienneMemphisen  Égypte, 
pour  la  reunión  des  Gophteá  ou  Eulvchiens ,  qui  re- 
connurent  les  deux  nátures  de  Jesus-Cbrisl  ,  et 
abjuréreiít  unánimement  leürs  vieilles  erreurs  (i). 
Il y  avait  environ  cinqüan te mille  Cophtes dans  cetie 
villeí  Eníin  Saint  Charles  Borromee  tí nt  son  sixiénié 
et  derníer  coúcile  ^  quí  )o¡nt  a  ses  onzq  synodes^ 
diocésains ,  ne  laissentrien  á  désirer  pour  le  gouver* 
nement  parfaitd'un  diocése. 

Uavait  misladernieremain  á  cette grande oeuvre,^ 
pour  laquelle  il  parart  aTÓír  etc  particuliérement 
suscité  de  Dieu ,  et  sa  mission  étant  remplie ,  comme 
il  commén^it  á  peine  sa  quarante-sepliéme  année  ^ 
ijl  eut  des  pressentimens  de  safin  procbaii\e.  Accou** 
turné  á  faire  tous  Ies  ans  dans  la  solitude  une  revu9 
¿évére  de  sa  conduite  y  il  se  retira  sur  le  mont  Varal  ^ 
lieu  dé  dévotión  dans  le  diocése  de  Novare  f  pour  se 
préparer  ateo  un  soin  tout  nouveau  á  paraitre  de- 
ydiní  celui  qui  juee  les  justices  mémes.  II  fit  venir  I^ 
pére  Adorne  de  ía  corapagnie  de  Jesús  ,  qui  était 
álors  son  conféssetir  y  et  á  qui  Ihumble  préiat ,  si 
grand  directeur  lui-mém^  ,  se  soumit  avec  la  sim- 
plicrte  d*un  enfant.  II  redoubla  sés  ]iéniteíices  et  ses 
ínacératíons  ,  toutes  rigottreuses  qu'eUes  étaientha* 
bítuellement.  II  ne  mangeaitqu'un  peu  de  páinbis  , 
ét  ne  buvait  que  de  Féau  ;^  il  ne  dormait  que  trois  á 
quatre  beures s\kT  des  planches  ,  ou  il  n'avai t  qu'une 
méchante  couverture  ,  et  souvent  il  en^atiglantait  sa 
ehair  innocente  par  de  cruelles  disciplinen,  II  priait 
presíque  tout  le  jour ,  et  durant  une  bonne  partie  dé' 

{í)  Labb^  Conc.  t.  xv  ,  p,  882. 
tome  X. 
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)a  nuit.  t^éntlanl  celle  qui  preceda  la  confessron  gé»» 
nérale  qu'il  fit  alors  de  toute  sa  vie ,  il  demeurahuit 
heiires  en  oraison  ,  les  yeux  baignés  de  larmes ,  el 
le  coeur  serié  d'une  douleur  aiissi  vive  que  sil  eút 
eu  les  plus  grands  crimes  á  se  reprocher. 

Ayant  en  quelques  accés  de  fiévre  ,  et  son  con* 
fesseurlui ordonnanldadoucirsa  peni tence,  ilusa, 
pour  tout  adoucissement ,  d'un  pain  moíns grossier , 
sonffril  qn'on  mit  un  peu  de  paille  sur  les  planches 
oú  il  coucbait ,  et  abrégea  son  oraison  de  quelques 
momens.  Le  redoubleoient  de  la  fiévre  le  fit  enfin 
rainener  á  Milán  ,  oü  il  assista  encoré  á  Toffice  \t 
jourdelaToussaints;  maislelendediainil  futohligé 
de  se  méttre  au  lit ,  pour  n'en  plus  relé  ver.  Aprés 
quelques  alternalives  d'alarrae  et  d'espérance ,  le 
maleropira  toutá.coup  ,  et  lesme'decinsde'clarérent 
que  le  malade  élait  dans  un  danger  prochain.  Lepérfe 
Adorne  s'approcha  de  son  lit ,  et  lui  dit ,  les  larmes 
auxyeüic ,  que  riieureétaitvenue  oúilaüaitparaitit 
devan't  Dieu.  II  repon  dit  a  vec  un  saint  transporta 

3ue  ce  ne  serait  jamáis  assez  tót  ,  et  demanda  les 
ern ierssacremens ,  qu'on  s'em  pressa  de  lui  apporter 
avec  la  plusaugustesolennité,  etqu'il  recut,  commé 
le$  saín  ts  deja  dans  le  ciel  se  nourrissent  du  pain  da 
anges.  Quelques- uns  de  ses  procbes  ,  et  tous  ses 
iSomesliques  fondant  en  larmes  aux  pieds  de  son  lit, 
il  Ies  consola  ,  et  voulut  leúr  donner  sa  bénédiction ; 
inais  il  fallut  lui  soutenir  la  ínain  ,  tant  cetteamfe 
celeste  tenait  peu  dés*lórs  á  sa  d  Jpouille  mortelle* 
II  entra  aussitót  aprés  dans  une  douce  agonie  ,.qui 
dura  trois  beures ;  et  comme  il  avait  souvent  témoi- 
gné  quil  souhaitait  de  mourir  sous  k  cendre  et  te 
cilice  ,  on  en  prit  un  des  siens  que  Toh  couvrit  de 
cendres  ,  et  on  Ten  revétit.  II  rendit  alors  paisible- 
ment  son  ame  au  Seigneiir  le  3  de  Novembre  i584  > 
entre  neuf  el  dix  beures  du  soir. 

Aussilót  que  le  brúit  des  clocbes  eut  annoncé 
cette  nouvelle  au  peuple  de  Milán  ,  toute  la  ville  se 
troubla,  toussortirenldeleurs  maisons,  quoiqu'au 
inilieu  de  la  nuit ,  toas  coururent  par  les  rúes  ea 
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se  lamentant ,  et  en  augmentan!  leur  désolation  les 
«ns  Jes  aútres.  La  consternation  étaít  aiissi  grande 
que  sí  Ja  ville  eút  été  prise  d'assaut.  Chacun  rede- 
mandait  au  ciel  son  défeilseur  et  son  pére.  On  ap- 
prehendait  quelque  eífroyabie  calamité  pour  la 
patrie  ,  á  qui  le  ciel  enlevait  un  si  saint  pastear  au 
I     milreu  de  ses  plus  belles  années.  On  chercha  quélque 
I     consolation  dans  la  pompe  avec  laquelle  on  celebra 
Ses  funerailles  ,  malgré  toute  la  préyoyance  de  sa 
modestia  á  cet  égard.  Ce  fut  le  cardinal  Sfondrate  , 
é?éque  de  Crémone  ,  et  depuis  pape  sous  le  nom 
de  Grégoire  XIV  ,  qui  fit  la  cérémonie  ,  á  laquelle 
assistérent  le  gouverneur  ,  lesénat ,  les  magistrats  , 
I    le  corps  de  la  noblesse  ,  Tuniversité  ,  tous  les  corps 
él  presque  tous  les  particuliers  de  la  viUe  ;  en  sorte 
qti  ílfallut  des  gardos  pour  contení  ría  foule.  Btentót 
I    t)fi  fut  tout  autrement  consolé  par  une  infinité  de 
I    miracles  qui  converlirentle  deuil  en  triomphe ,  ea 
actions  de  gráces ,  en  cuite  religieux.  Son  portrait 
qu'íl  n'avait  jamáis  souíFertquon  tirátdeson  vivant, 
et  qui  le  fut  aussitót  aprés  sa  mort ,  se  répandit  de 
tous  cótés  ,  et  les  rois  méme  l'exposérent  dans  leur 
cabinet.  II  fut  impossiblede  ga^ner  sur  les  peuples  y 
^u'ils  suspendissent  leur  cuite  jusau'á  ce  que  Téglise 
leutautorisé  ,  quoiqu'elle  h'ait  diíréré  que  vingt- 
sii  ans  á  le  metlre  au  nombre  des  saints.  Le  pape 
informé  long-temps  aupara vantdu  concours  prodi- 
gieux  des  personnes  de  tout  état  á  son  tombeau  ^ 
fit  diré  au  chapitre  de  la  métropole  de  ne  plus  s'j 
I  opposer. 

¡  Le  Saint  cardinal  ,  par  son  testament  fait  des  le 
temps  de  la  peste  ,  instituait  les  pauvres  du  grand 
hopital  ses  légataires  uni verséis ,  á  Texception  de  ce 

3ui  lui  restait  deson  patrimoine  ,  qui  retournail  de 
roit  á  ses  parens.  II  était  peu  considérabie  depuis 
tous  les  démembremens  que  sa  charité  Tavait  en- 
gagé  á  y  faire.  Ponr  une fois  ^  il  vendit  dans  un  temps 
de  calamite  une  terre  de  quarante  mille  écus  d'or  , 
qu  il  distribua  sur  lechamp  au\  malheureux.  Dans 
uae  aatre  reacoutre  ^  il  fit  le  méme  usage  de  Tingt 
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mille  écus  (ju'on  luí  avait  legues  ;  encote  éiaíAít^ii 
6ur  les  débris  de  son  patrimoine ,  quelques  pensions 
quMl  faisáit  par  son  lestament  á  ses  domestiques.  T¡t 
legua  au  chapitre  toute  sa  bibliothéque  ,  qui  était 
considerable  ,  cet  esprit  juste  et  saina ayant  jamáis 
imaginé  que  Tépargnechez  un  évéquedut  s'étendrc 
á  Taliment  de  la  science ;  mais  le  legs  incomparable*- 
xnent  le  plus  précietíx  ,  fut  celui  de  ses  pieux  et 
judicieux  écritsdonnésá  l'évéque  de  Verceil ,  d'oA 
ils  ont  passé  entre  les  mains  de  tous  les  pasten rs  , 
et  ont  renouvelé  la  face  de  toutes  leséglrses.  Saint 
Charles  doft  étre  retardé  particuHerement  comme 
le  restauratenr  du  regimeecclésiastique  ,  et  de  Tarfe 
divin  de  la  direction  des  ames.  II  reste  a  Milán  , 
dans  la  bibliothéque  du  saint  sépulcre  ,  tren  te- un 
volumes  de  ses  lettres ,  avec  un  nombre  pi^oportionné 
de  traites  instruclifs  sur  toutes  les  matiércs  prati- 
ques  et  les  plus  essentiéllcs  de  la  religión. 

Le  pape  Grégoire  XIII  ne  survécut  pas  six  mois 
au  saint  cardinal  Borromée  ,  qu'il  avait  constam- 
ment  honoró  des  témoignages  lés  moins  équi  voques 
de  sa  vénération  et  de  son  amitié  ;  mais  dans  cet 
intervalle  ,  il  goúta  une  eonsolation  si  douce  pour 
tin  digne  cbef  de  Téglise  uni  verselle ,  que  sa  carriére 
lui  parut  dés-k)rs  heureusement  remplie  ,  et  qu'át 
Texemple  du  saint  vieillard  Simeón:  ^  il  envisagea  la 
xnort  comme  le  terme  désiré  de  son  repos.  II  recut 
les  nonvelles  et  tout  á  la  fois  les  preuves  les  plus 
authentiques  des  progrés  merveilieux  du  cbri^ 
tianisme  aux  extrémités  de  TAsie  ,  par  une  ambas* 
sade  solennelle  des  prtnces  chrétiens  du  Japen.  De- 
pnis  queTapótre  des  Indesavait  porté  Tévangile  dans 
cette  sage  et  magnanime  nation ,  ou  il  ne  Favait  paí 
moins  honoré  par  Tbéroisme  de  ses  vertus  ^we  par 
Téclat  de  ses  mi  ráeles ,  Toeuvre  commencee  sous 
de  si  bons  auspices  ,  et  continuée  par  des  ouvriers 
formes  de  sa  main  ,  avait  telleraent  prospéré  malgré 
.  tous  íes  eíforts  de  l'enfer  ,  que  la  religión  chrélienne 
était.  presque  la  dominante  ,  .au  moins  parmi  les 
peuples.  Déjá  méme  entre  les  souveirains  uombirettx 
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^tíi  (ovmenl  cet  empire  ,  on  en  comptait  douze  á  . 
quinze  ,  et  une  foule  de  princes  de  leur  sang  ,  qui 
faísaíent  beaucoup  pías  d'estime  de  la  croíx  queda 
diadéme.  La  plupart  de  ceiix  que  leurs  passions  rer 
tenaient  dans  le  paganisme  avec  un  sens  exquis  et 
beaucoup  de  pénétration  naturelle ,  avaient  assez  da 
droiture  pour  révérer  aumoíns  ce  qu'iis  n'avaient 
pas  le  couragede  pratiquer.  Si  la  jalousie  intéressée 
des  bonzes  ,  et  la  politique  timide  ou  les  préjugeai  • 
de  quelques  princes  suscitaient  des  persécutions  ¿ 
c'était  par  les  secousses  rnémes  de  ees  orages  que  la 
foi  plantee  dans  un  si  bon  fonds  étendait  mieux 
ses  racines  ,  etprenait  plus  de  consistance. 

Dans  la  ville  de  Yosuqui  au  royanme  de  Bongo\^ 
avant  la  conversión  du  roi ,  qui  a  ailleurs  etait  ab«- 
sent,  les  infideles  y  soulevés  par  un  prince  ennemt 
du  christianisme  y  ayant  investi  Téglise  et  la  maisoa 
des  missionnaires ,  le  supérieur  voulut  en voyer  dans 
une  vi  He  voisine  les  vases  et  les  ornemens  sacres  , 
pour  les  soustraire  á  la  profanation  :  il  ne  trouva 
personne  qui  vouliüt  s'en  cbarger ,  dans  la  crainta 
deperdre  ens'éloignant  la  couronne  du  martyre(i)» 
Une  dame  de  la  ville  chez  qui  on  les  porta ,  répondil 
qu'elle  était  résolue  de  s'en  aller  á  Téglise  ,  pour  y 
étre  immolée  avec  les  autres  fídéles.  Elle  remit 
néanmoins  ce  dépdt  á  ses  femmes  ,  et  leur  recom-^ 
manda  d'en  preñare  soin  ;  mais  toutes  proteslérent 
qu'elles  suivraient  leur  maitresse.  On  vit  peu  aprés 
une  troupe  de  dames  de  la  premiére  qualité ,  oublier 
la  fíerté  et  en  quelque  sorte  la  sévérilé  des  moeurs 
du  Japón  ,  oú  elles  ne  paraissent  jamáis  dans  les 
rúes  qu'entourées  d'un  nombreux  cort^ge  ;  on  les 
vit  accourir  á  Téglise  avec  leurs  filies  et  les  femmes 
de  leur  suite  y  qui  toutes  s'empressaient  á  Tenvi  y  et 
vendient,  disaient-elles ,  mourir  pour  leur  religión. 
Les  femmes  chrétiennes  furent  bientót  suivies  de 
tous  les  fidéles  9  non-seulement  de  Yosuqui,  mais 
des  contrées  voisines  ;  et  quand  on  leur  demandait 


(i)  Hist.  Eccl.  da  Japón ,  1,  5. 

Q  5 


Digitized  by 


Google 


úJ^&  H I  a  T  o  1 1  B 

quel  étáit  lenrdessein,  ils  répondaient  áemérae^ 
qu'iis  venai^nt  mourir  pour  la  foi.  Cepepdant  le 
retour  du  roi  dissipa  Teineute  :  mais  ¡usque-lá  tes 
¿deles  n'ayaienl  pu  se  résoudre  á  s'eloigner  de  l'é- 
glise  ni  le  jour  ,  ni  la  nuit.  Les  dames  á  qui  la  bien- 
9eance  ne  permeltait  pas  la  méme  assiduité  ,  se  re- 
tiraient  prés  de  la  chez  Tune  des  plus  qualifíées  et 
des  p(u8  courageuses  d'entr'elles ,  sans  cesse  allen- 
•  tives  au  péril ,  pour  y  revoler  des  qii'on  verrait 
Couler  les  premieres  goutles  de  sang. 

Cest  ainsi  que  le  sexe  dévot  soutenait  au  Japón 
Ihonneur  d'y  avoir  deja  remporté  le  premier  la 
couronnedu  martyre  (i).  Pour  confondre  tout  á  h 
fois  la  forcé  de  rhomme  et  la  grandeur  du  monde , 
le  Seigneur  avait  fait  tomberson  eboix  sur^ce  qu  il 

Íavait  de  plus  vilsbus  tousles  aspeéis  humains.  Les 
déles  persécutés  á  Firandq  n  avant.point  d'église, 
allaient  faire  leurs  priéres  en  commun  au  pied  d'une 
croix  qu  ils  avaient  dressée  hors  de  la  yille.  Une 
femme  chrétienne  ,  esclave  d'un  paíeu  ,  eut  défense 
d'y  aller  de  la  part  de  ce  maitre  cru^I ,  qui  raxerlit  i 
expressément  que  la  mort  serait  le  prii^  de  aadéso- 
béissance»  L'esclave  répondil  tranquiltea^ent ,  que 
la  mort  ne  faisait  poiiit  de  peur  aux  cbrétieps ;  et  | 
des  le  lendemain  elle  se  rendit  á  1^  croix  9vec  les 
eutres  fidéles.  L'idolátre  en  ayantdtó  informé^  sor- 
titen  fureur  pour  Taller  chercher ;  Vayant  apércuc 
de  loin  ,  comme  deja  elle  s'en  retenail ,  il  courut 
a  elle  le  sabré  á  la  main.  La  genérense  eselare  se 
mit  á  genoux  sans  s'émouvoir ,  et  le  barbare  kii 
trancha  la  lele. 

Toules  les  vertus  florissaient  egalement  parmi  les 
fidéles  du  Japón  (2).  Leur  ferveur  était  admirable, 
et  neanmoins  toujours  mécontens  d'eux^naémes , 
lis  s'accusaient  sans  cesse  de  lácheté,  et  se  croyaient 
á  peine  dignes  du  nom  decbrétiens.Leurdélicalesse 
de  conscience  élait  si  grande,  (^u'il  n'était  presquc 
pas  possible  de  les  rassurer  apres  les  faules  les  plus 

(1)  Ibid.  lÍT.  2. 


(2)  Jlist.  du  Jap.  1.  2;  3  e^4* 
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trJinaires.  L'esprit  de  pénltence  Ies  dominait  á  ua 
íel  point  y  qu'il  fallait  toute  rautoríté  des  mission-^ 
paires  pour  empécher  les  excés  qui  ruinaient  leup 
«ante'.  Un  Portugaisqui  avait  tout  observé  sur  les 
Jieux ,  et  tout  partículiérement  la  chrétienté  de 
F¡rando,écr¡va¡ten  Europe,que  dans  loule  Téglíse 
ilny  avait  point  de  religieux  qu elle  ne  surpassát 
dansiapratíque  des  jeúnes  et  des  austéritésde  toute 
espéce ;  qu'á  voir  ees  néophyles  en  oraiso^  ,  on  les 
prendrait  tous  pour  des  conlemplatifs  consommés  ; 
en  un  mol  ,  qu  ¡1  lui  semblait ,  depuis  ce  spectacle  , 
qu'il  n  étaít  plus  chrélien  lui-méme  (1).  Tous  les 
Européens  qui  avaíent  été  au  Japón  tenaient  le 
meme  langage  ,  et  ne  pouvaient  plus  parler  d'autre 
chose  dans  tous  les  endroits  oú  ils  passaient  ensuite. 
On  admira  sur-toutau  centre  de  la  corruption  ido-? 
latrique,  c'est-á-dire  ,  dans  la  ville  deSacái  ,  la  plus 
forte ,  la  plus  riche  ,  la  plus  agréable  et  la  plus  dé- 
bordée  du  Juoon  ;  on  admira  dans  ce  centre  de  la 
volupte  et  de  la  corruption  ,  un  enfanl  de  quatorze 
ans,  qui  semblait  moius  un  morlel  qu\in  séraphin 
fmbrasé  des  plus  vives  ardeurs  du  divin  amour  (2). 
U  aVait  unesoeur  ,  si  Ton  peut  diíFérencier  par  ees 
noms  les  étres  celestes  ,  laquelle  donna  dans  le  Ja- 
pon  ,  á  Tun  et  á  Tautre  sexe  ,  le  premier  exemple 
q«i  |>orta  tant  d'autres  jeunes  personnes  á  se  consa- 
crer  au  Seigneur  par  le  voeu  de  cbasleté  perpétuelle. 
Une  mission  si  ílorissante ,  répandue  dans  toules 
lesprovincesd'un  empire  d'enviroo  trois  cents  lieues 
de  longueur  ,  sur  une  largeur  de  soixante ,  n'avaifc 
pour  tous  ministres  sacres^  que  cinquante  jésuites 
iant  japonais  qu  européens  ,  avec  un  nombre  plus 

5 rana ,  ilest vrai ,  decatechistesnationaux.  Quantité 
c  néóphytes  qui  n'avaient  pas  vu  un  prétre  depuis 
plusieurs  années  ,  bien  loin  de  profaner  leur  oap*- 
téme,  croissaíent  de  jour  en  jour  en  foi  et  en  fer- 
veur.  Ainsi  l'église  japonaise  tirait-elle  sa  ressource 
principale  de  son  propre  fonds  ,  des  laíques  zélés  de 

(1)  Ibid.  1. 4  >  P-  ^72^- 


(2)  Ibid.  p.  187  et  188. 
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toule  Gonclilíon ,  et  souvent  des  prínces  qui  dcTe? 
naient  les  apotres  de  leu  rs  sujets,  etqui  necroyaienl 
jamáis  remplirplusdignement  la  charge  de  pére  des 
peuples,  cju'en  Jes  cónduisant  par  les  routes  de  U 
Vertiietdeíaféli<;itjésuprérae.Cependantlesouvriers 
¿vangéliqnes  ne  suffisaientpoint  á  rinstruclion  des 
idolatres,  dont  la  multitude  ne  mouraient  dans  Fin- 
fidélité  que  fautede  rencontrer une  majn  charitable 
qui  les  en  retirát.  Pour  tqurner  sur  eux  Ies  rcgards 
compalissans  du  vicaire  de  Jesus-Christ ,  et  pour 
agréger  d^une  maniéce  éclatante  au  corpsde  Téglise 
catholique  la  belle  portion  qu'en  formaient  deja 
taiit  de  Japonais  corivertis  ,  les  missionnaires  con- 
vinrent  avee  |e  roi  de  Bongo  ,  le  roi  d'Arima  et  le 
princed'Omura,  d'envoyer  une  ambassade  á  Reme, 
á  Teflet  de  rendre ,  au  nom  de  ees  princes  et  die  tous 
lesfidéles  de  Tempire,  leiir^  liQmmageset  leur  obéis: 
sanee  au  souverain  poptife. 

Le  roi  (|ui  iiégnáit  dans  le  Bongo  était  encoré 
Civandono ,  qui  avait  recu  autrefois  saint  Francois 
Xavier,  princp  dés-lors  vapté  pour  sa  sagesse,  qui 
s'accruttóujoursdepuis,  etqui  était  enfin  parvenú 
á  un  t^l  point  de  célébrit^  ,  que  Ton  croyait  ne 
pouvoir  errer  dans  les  autres  cours  du  Japón ,  quañd 
on  s'y  coníbrmait  aux  exempljes  ou  aux  copseils  de 
Civandono.- Sa  valeur  et  son  habileté  égalaient  si 
bien  sa  prudence  ,  qu-au  moment  ou  son  frére  dé- 
tróné  semblait  devoir  Pentrainer  dans  sa  chute ,  ij 
enleva  aux  usurpateurs  quatre  rqyaumes ,  qu 'ií 
réunit  a  ses  propfes  élatsj'ce  qui  le  rendit  un  des 
plus  puissans  souverains  du  Japón  ,  oú  le  Bongo 
seul  luí  avait  fourni  une  ^rmée  de  60000  homoies. 
Ce  priiwíe  ,  aprés  avoir  balancé  long-temps  ,  avait 
enfin  rempli  l'espoir  et  tous  les  voeux  d^  saint 
F rancois  Xavier  ,  ^n  s'arrachant  aux  voluptés  qui  le 
retenaient  dans  le  paganisíne  ,  et  en  rachetant  par 
réminence  de  ses  vertus  le  temps  perdu  dans  le 
¿rime.  11  était  si  ferme  dans  la  foj ,  qu'il  jura  publj* 
qr  ^:nent  que  quand  tous  les  niissionnaires ,  tousle^ 
j  !  iciicíps  ae  I  jEurope  ,  et  le  pape  lui-íné^ne,  vicA-r 
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Üraient  á  y  renoncer ,  il  n'cn serait  pas moins  dispose 
a  verser  son  sang  pour  en  défenare  jusc|irau  der- 
nier  artícle.  II  bálit  une  viile  loute  peuplee  deckre<* 
tiens  ,  pour  s'y  relirer  aprés  avoir  mis  son  fils  sur 
son  tróne  ,  afin  de  ne  vaquer  plus  qu'á  Dieu  ,  et  de 
«fépargner  la  Tue  des  idolátres  ^  dont  la  renconire 
lui  tirait  des  larmes  des  yeuic.  Quanlá  rokservalioa 
des  lois  évangeliques  ,  ii  promit  d*abord  a  Dieu  de 
mourir  plutól  que  de  transgresser  aucun  precepte; 

Í>uis  ñt  un  voeu  formel  de  suivre  ious  les  avis  que 
ui  donneraient  sesconfesseurs ,  non-seulement  pour 
les  aboses  de  devoir ,  mais  pour  son  aTanceoient  dans 
la  perfection.  Le  jeune  roi  d'Arima ,  et  le  prince 
d'Omurason  oncle,  étaienlapeu  prés  dans  les  mémes 
dispositions  que  le  roi  de  Bongo. 

On  ckoisit  pour  ambassadeurs  un  neveu  du  roí 
de  Bongo  ,  un  cousin-germain  du  roi  d'Arima  ,  et 
deux  seigneurs  alliés  á  ce  dernier  monarque  ,  tous 
quatre  aussi  propres  par  leur  méríle  que  par  léur 
naissance  a  soutenir  en  Europe  la  gloire  du  Japón, 
tous  quatre  encoré  d'une  jeunesse  et  d'un  courage 
a  braver  tous  les  travaux  et  tous  les  périis  de  ce 
Toyage  eífrayant.  On  leur  donna  pour  guides  et 
our  interpretes ,  quelques  missionnaires  ,  qui 
'abord  á  travers  des  orages  et  des  danget^  dont  la 
grandeur  de  leur  foi  put  seule  ne  pas  se  rebuter  , 
les  conduisirent  á  Macao  ,  ville  chiuoise  la  plus  á 
portee  des  colon  Íes  portugaises.  La  meret  les  venta 
ne  leur  furent  guére  plus  favorables  jusqu'á  Goa , 
et  tandís  quMls  furent  sur  les  plages  fréquentées  par 
leurs  compatriotes  ;  mais  ensuite  ils  naviguérent 
heureuseoient ,  et  arrivérent  en  assez  peu  de  temps 
a  Lisbonne.  Dans  cette  vilIe  soumise  ,  cotnme  tout 
le  Portugal  ^  au  roi  d'Espagne  ^  dans  toules  les 
places  du  domaine  de  ce  prince  ou  ils  passerent , 
et  sur-tout  á  la  cour  de  Madrid  ,  les  plus  grands 
seigneurs  se  disputérent  á  qui  les  comblerai  t  de  plus 
4'honneurset  de  caresses.  Le  roi  Philippe  les  regut 
debout  y  les  embrassa  ,  leur  témoigna  la  plus  baute 
foosidér^tion  pQui*  leur  persoQne  et  pour  les  soixr 
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Terains  qu^íls  represen taíen t ,  les  tís¡ ta  lm-m¿ma 
ensuite^el  quand  ils  partirent  pourTItalie,  iioi> 
don  na  que  dans  tontas  les  villes  de  sa  dépendance 
oú  ils  passeraient ,  on  leur  rendit  les  mémes  hon« 
neurs  qu  á  sa  propre  personne. 

Mais  ce  fut  á  Home  ,  ou  íls  arrivérent  le  20  de 
Mars  i585  ,  que  le  pape  Grégoíre  XIII ,  penetré 
d'une  joie  égale  á  son  zéle ,  neconnut  d'autre  borne 
dans  raccueil  qu'il  leur  fit ,  que  rimpossibilité  d'ei^ 
fairedavantage(i).  L'audiencequi  leur  fut  accordee 
en  plein  consistoire,  et  dans  la  salle  qu'on  nomme 
ro)'ale ;  leur  marche  au  milieu  des  clievau-légers  da 
pontife  et  des  suisses  de  sa  garde ;  les  carrosses  des 
ambassadeurs  de  France  ,  d'Espagne  ,  de  Venise  et 
des  autres  états  catlioliques ;  la  noblesse  romaioe 
a  clieval ,  les  cardinaux  et  tous  les  oQiciers  du  palais 
en  robes  rouges,  avec  les  salves  redoublées  deca-» 
non  ;  le  son  des  cloches  ,  et  d'une  infinité  d'ins- 
Irumens  de  musique  ,  tout  fut  mis  en  oeuvre  pouF 
rendre  celte  céréinonie  aussi  pompeuse  et  au-si 
loucbante  qn'il  éiait  posstble.  Quand  le  saint  pera 
fut  montésurson  troné,  les  ambassadeurs  se  presen- 
térent,  leurs  lettresde  créance  á  la  main  ,  se-.pros- 
ternérent  au\  pieds  de  sa  sainteté ,  puis  déclarerent 
d'une  voix  haute  et  dislincte  ,  qu'ils  venaient  des 
climatis  ou  nait  Taurore ,  reconnaitre  le  vicaire  da 
Sauveur  de  tous  les  hommes  ,  et  lui  rendre  leurs 
faommages  au  nom  de  leurs  souverains  et  de  lous  les 
fidéles  du  Japón.  Le  pieux  pontife  que  la  seule  vuc 
decesfervensorientaux  avaitextrémement  atlendri, 
versa  un  torrent  de  larmes  quand  ¡Ueseutentendus. 
II  les  releva  ,  les  embrassa  tendrement  á  plusieurs 
reprises  ,  et  les  combla  de  caresses  dont  le  souve*- 
nir  leur  dura  autant  (|ue  leur  vie.  Ón  lut  ensuilele 
contenu  des  lettres,  oulesprincesquilesenvoyaient 
se  plaignaient  avec  amertume  des  embarras  da 
troné  qui  les  empéchaient  de  s'aller  mettre  cux- 
mémes  sous  les  pieds  du  trés-saint  pére  de  lachre^ 

(i)  Gontin.  Clacon.  t.  iv  ,  p.  11.  Mocant.  t.  n  ,  Varior. 
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tiente  )  elavec  lout  renthougiasme  de  la  sensibílilé 
oriéntale,  t>eni$gaieot  mille  foÍ8  les  miscricordes  da 
Seígneur  ,  et  la  cliariié  de  son  lieiilenant  en  ierre, 
d'avoir£ait  luiré  sur  eiix  les  luiniéres  qui  lesavaicnt 
tires  des  ombresde  la  inort,  A«)cun  des  oardibaux  , 
á  cette  leeture  ,  ne  pwt  reteñir  ses  pleurs  ;  le  pape^ 
plusattendri  que  perisonne  )  dit  plusieurs  foís  ,  ea 
embrassant  de  nouveau  les  ambassadeurs  :  Cestoi 
present ,  6  mon  Dieu  ,  c'est  aprés  cet  heureux  jour 
que  votre  sierviteur  va  mourir  en  pai\  ! 

Cette  espéce  de  présage  ne  tarda  point  a  se  vé- 
rífier(i).  Aii  boutdequinze  jours,  pendant  lesquela 
le  pape  vit  bien  desfois  en  particulier  les  ambassa- 
deurs qu*il  ne  se  lassait  point  d'entretenir ,  il  con- 
▼oqua  pour  le  lendemain  un  nouveau  consistoire, 
oú  il  avait  encoré  résolu  de  se  trouver;  mais  il  luí 
prit  tout  á  coup  une  si  grande  faiblesse  ,  qu  il  fut 
obiigé  de  le contre-mander .  Le  ¡our  sui vant ,  lo d'A- 
vril,  il  se  trouva  beaucoup  mieux  en  apparence ,  et 
fot  le  premier  á  rassurer  ses  neveux  j  qui ,  aprés 
s'étre  promenés  (^uelque  temps  avec  lui  dans  sa 
chambre,  se  retirerent  fort  tranqnilles;  mais  quel- 
ques  heures  aprés ,  une  páleur  mortelle  lui  prit  subi- 
tement ,  et  il  tit  appeler  les  médecins^  qui  lui  decía- 
rérent  qu'il  ne  pouvait  pas  compter  surdeux  heures 
de  vie.  Qu'on me donne  mon  cruci Q\, reprit  le pieux 

Eontife,  et  qu  on  aille  chercher  le  saint  viatique.  II 
t  plusieurs  signes  de  croix ,  recommanda  son  ame 
á  Dieu  ,  et  pria  quelques  momens  avec  beaucoup 
de  ferveur;  aprés  quoi  le  mal  empira  tellement , 

Íu'on  ne  put  lui  administrer  que  Textréme-onction. 
peine  Teut-il  recue,  qu'il  rendit  ledernier  soupir 
dans  la  quatre-vingt-quatriéme  année  de  son  age  , 
et  la  treiziéme  presque  accomplie  de  son  pontifical. 
Grégoire  XIII ,  pieux  et  savant  ,  sur-tout  dans  la 
jurisprudence, oü  il  passa  pour  le  plushabile  homme 
de  son  temps,  sage  et  moderé,  frugal  et  sévére 
dans  ses  moeurs,  généreux  et  bienfaisant ,  porta  ees 


(i)  Cont.  Ciacon.  t,  ly,  p.  5  et  seq. 
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vertus  sur  le  saint  siége,  et  ne  cessa  de  les  y  accrol- 
tre^  11  ne  parut  dans  cette  grande  place ,  quepour 
marquer  ses  ocuvres  au  coin  de  la  grandeur.  La 
plupart  des  jours  de  son  pontifical  furent  des  jours 
lUustres;  et  Ton  présume  avec  raison  qu  on  luí  eut 
donné  le  surnom  de  grand  ,  si  le  pape  saint  Gré- 

{¡oiré  ne  Feiit  obtenu  avant  lui.  Le  24  d'Avril,  on 
ui  donna  pour  successeur  le  fameux  Sixte  V,  plus 
grand  prince  encoré,  et  presque  aussi  grand  jpapet! 
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UVRE  SOIXANTE-NEUVIEME. 

Depuis  te  commencement  da  pontificat  de  Sixie 
en  1 585 ,  jtisqu'a  la  réconciliation  du  roi  Henri  IV 
avec  réglise  rotnaine  en  iSqS. 

SixTE-QüiNT  ,  auparavant  cardinal  <íe  Montalte  , 
évéqüe  de  la  petite  ville  de  Sainte-Agate  au  royaume 
de  Naples ,  general  de  Tordre  de  saint  Fran90Í8  ,  od 
sa  réception  avait  été  pour  lui  une  fortune  ,  et  en 
rétrogradant  jus^u  á  son  origine  ,  Félix  í^erelti , 
jeune  berger  au  village  de  Montalte  dans  la  Marche 
d'Ancone ,  franchit  moins  encoré  par  Tessor  da 
génie  ,  que  par  une  éleVation  et  une  forcé  d'ame 
rares  méme  dans  les  rangs  augusteis ,  franchit  Té- 
noroie  intervalle  et  tou»  les  degrés  divers  qui  se 
trouvaient  entre  la  cabana  de  son  pére  et  le  troné 
duVat¡can(i).  Lepátre de  Montalte  passaméine,  au 
jugementde  bien  desobservateurs,  pour  lesouveraiu 
de  son  temps  le  plus  digne  de  régner.  Mais  qu'il  est 
rare  qu'une  fortune  si  extraordinaire  ne  marque  par 
quelque  endroit  les  pelitesses  de  son  manége  ,  ou 
la  bizarrerie  de  sa  marche !  Depuis  assez  long-temps , 

(i)  Ciacoa.  ad  an.  i585.  De  Thou ,  1.  4^.  Cre^.  J^ett.  I.  ^ 
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Swie  ou  Félix  affectant  un  air  de  décrépitude  ,  nc 
inarchait  qu'á  Taide  d'un  báton  ,  sur  lequel  il  s'aj)» 
puyait  tanguissanrment  recourbé.   Aussitót  quil 

Iugea  son  élection  cerlaine  ,  sans  méme  attendie 
a  fin  du  scrutin  ,  il  jeta  son  báton  ,  sortit  de  sa 
lace  ,  et  s'avanca  au  'milieu  de  Tassemblée  aussi 
roit  á  Táge  de  soixante-qualre  ans  ,  qu'un  hoinine 
de  vingl-cinq.  Tous  les  cardinaux  se  regardanl  les 
Tins  les  autres  avee  un  airdesurprise  et  quelque  re- 
pentir  :  N'allons  pas  si  vite  ,  dit  le  doy  en  ,  il  peut 
se  faire  qu  ¡1  y  ait  de  Terreur.  Non  ,  reprit  Mon- 
tahe  d'un  ton  fei  me ,  la  chose  est  faite  ,  et  dans  les 
formes.  Et  prenant  dés-Iors  sur  les  plus  fiers  prélals 
Tascendant  qu'il  ne  perdit  jamáis  ,  ¡1  dissipa  d'un 
regard  leur  incertitude  ,  puis  entonnale  TeDeim 
avec  une  forcé  de  voix  qui  mit  le  comble  á  rétonne- 
Bietít*  II  se  fit  nommer  Sixte  ,  en  mémoire  du  qua- 
triéme  pape  de  ce  nom  ,  cordelier  comme  lui  ,  et 
comme  luí  génie  supérieur  tiré  de  la  poussiére. 

Jamáis  Sixte  V  ne  rougit  déla  bassesse  de  $oii 
origine  ,  dont  il  s'entretenail  au  contraire  en  toute 
Occasion  ,  prenant  plaisir  á  considérer  et  á  faire  re- 
marquerles  bizarreries  de  la  fortune  ,  ou  plutót  les 
vues et  la  conduite  déla  Providence  á  son  égard.. 
On  a  prétendu  que  par  ses  feintes  successives  dé 
langueur  et  de  Tigueur  ,  il  voulait  faire  entendré 
qü'on  n'anrait  point  á  lui  reprocher ,  comme  á  Gré- 

Í ¡oiré  XIII,  de  pousser  quelquefois  la  douceur  á 
'excés.  Quoi  qu'ilensoit  decetteintention  ,  quine 
justifierait  point  encoré  Tindécence  d'un  jeu  si  pea 
con  venable  á  un  chef  de  Téglise  ,  Sixte  une  fois  eH 
place  ne.marqua  pliis  qu'une  gravité  ,  une  forcé  et 
"une  grandeur  parfaiteraent  assorties  á  la  dignité  stf- 
préme  dont  ilétai  t  revétu.  II  semontra  constamment 
ennemi  du  vice  et  protecteur  de  la  vertu  ,  pénétrant 
et  juste  ,  vigilant  ,  sévére  observateur  de  Tordre, 
magnifique  en  tout  ce  qui  regardait  la  splendeur  de 
l'état  et  la  gloire  de  la  religión  ,  ami  des  lettres  et 
de  tous  les  arts  ,  trés-appliqué  lui-méme  á  l'étude , 
9Ú  il  passait  une  partie  ae  la  nuit  y  aprés  avoir  donn¿ 
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le  jouraux  affaires*  Enfin  ,  sol t  qu'on  le  considere 
dans  le  réglement  de  sa  maison  ,  ou  dans  radininis- 
tration  publique  et  les  déméJés  qu'il  eut  avec  diffé- 
rens  princes  ,  on  ne  peut  disconvenir  qn'il  n'aít 
e'té  Fun  de  ees  hommes  rares  qui  font  honneur  á 
rhumanité. 

,  Avant  de  se  faire  couronner  ,  il  manda  le  gou ver- 
neur  et  les  juges  de  Rome  ,  pour  les  e\hor<er  á 
rendre  exactement  la  justice  ;  mais  avec  une  forcé 
qui  avait  moinsTairde  Texhortalion  ,  qu'elle  ne 
paraissait  les  menacer  de  Ies  faire  servir  eux'-mémes 
aevictimesauxloisjs'ilsn'enétaient  paslfsvengeurs. 
II  recut  avec  bonlé  les  complimens  des  seigneurs 
romains  et  des  ministres  étrangers  ,  sans  attacher 
grande  importance  j  ni  donner  beaucoup  de  temps 
a  ees  cérémonies  de  simple  appareil  dans  les  pre- 
miers  jours  d'un  pontifícat  dont  il  avait  á  remplir 
tout  autrement  les  momens  précieux.  II  fit  néan* 
moins  une  sagé  distinction  én  faveur  des  Japonais  ^ 
dont  Tambassade  étai  t  si  honorable  á  la  foi  romaine , 
ítdevait  produire  les  plus  heureux  eíFels'  pour  sa» 
propagation. 

Le  pape  les  traita  par-tout  comme  les  ministnes 
des  premierssouverains,lesfit  passer  pour  le  baiser 
des  piedsavanttroiscardinaUx  qui  demandaient  áu- 
dience,  les  embrassa  tous  avec  une  tendré  affection, 
voulut  qu'ils  rémplissent  les  fonctions  d'honneur  á 
son  couronliement ,  oü  ils  pprtérent  le  poéle  ,  lui 

I  donnérent  á  laver  ,  et  lui  tinrent  l'étrier  pour  la 
cavalcade  (i).  11  les  instilua  chevaliers  de  l'é perón 

I  d'or ,  et  leur  donna  lui-raéme  l'épe'e  et  la  ceinture  j 
les  fit  creer  patrices  romains  par  le  peuple  et  le 
«énát ,  leur  dit  la  messeen  particulier ;  les  communia 
de  sa  main  y  et  leur  donna  un  splendide  banquet. 
Ilspartirentenfinchargésdes  réponsesles  plus  bono- 
rabies  pourleurs  souverains  ,  et  comblésde  toutes 
«ortes  de  présens  ^  sans  compter  Fargent  que  le  ge- 
néreux  pontifeleur  fit  remettre  pour  la  dépense  de 

(i)  Greg.  Let.  t.  i ;  1. 5,  Sacchín.  part.  5 ;  L  5 ;  p.  229  et  seq.v 
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la  route  jusqü'á  Lisbonne^  Dans  toutes  íes  bdnñei 
villesd'Italieoú  ilspassérent  au  sortirde  rétatecclé- 
siastique  ,  principalément  á  Feriíare  ,  á  Venise,  a 
Milán  etá  Genes  ,  ce  futáqui  remporterait  daní 
Ies  marques  d'honneur  ,  d'aiíectíon  ,  de  Irbéralitéa 
leur  égard  ;  et  par-toül  ¡Is  laissér^nt  les  princesel 
les  peuplescharroésde  leur  modeslie ,  deleurbonne 
gráce  ,  de  leurs  manieres  airees  en  des  situationssi 
nouveHes  pour  eux  ,  de  leur  esprit  et  de  leur  capa- 
cité ,  maissur-toot  de  leur  pjété ,  qui  soutint  par- 
ía ¡  temen  t  Fopi  n  i  on  qu'on  ata  i  t  de  la  hau te  vertu  des 
chrétiens  du  Japón.  Le  roi  d'Espagne  ,  qui  pour  la 
seconde  fois  les  voulut  féter  dans  son  royanme  d'A- 
ragon  ,  on  il  enchérit  sur  tout  ce  quMl  avail  faitá 
Madrid ,  ordonna  ensuitede  leuréquiperaLisbonne 
le  meiUeur  vaísseau  qui  se  trouverait  dans  le  port , 
leur  envoya  des  préseñS  magnifiques  ,  foúrnit  i 
tous  les  fráis  du  voyage  ,  ajouta  une  grosse  sonime 
d'argent,et  manda  au  vice- roi  desindes  de  veiller 
ácequ'ils  fussent  toujours  pourvus  en  abondance 
•  Jusqw'á  leur  débarquement  au  Japón.  lis  n'y  arrivé- 
rent  qu'ápres  desperils  sanis  nombre  ^et  une  ábsence 
dehuitans^ 

Le  nouveau  parpe  ,  peu  aprés  sort  exaltatíon ,  tráb- 
Tailla  efficacement  á  rétablir  les  moeurs ,  etábannir 
les  désordres  introduits  depuis  long-temps  par  la 
douceur  mal  entendue  du  gouvernemeñt  eoclésiasi- 
tique  (j).  II  commenca  par  publier  un  ¿dit  Irés^ 
se'vére  contre  les  bandits  ,  les  assassins ,  les  voleurt 
et  les  recéleurs  ;  puis  distribuá  dans  seá  provinces 
cinq  cardinaux,  nómmés  dé  tete,  afin  de  teñirla 
main  á  TexéctUion.  II  fut  si  bien  obéi ,  ^u'au  lieü 
des  brigandages  qui  s'exercaient  impúneméntjas- 
qne  dans  les  meijleures  viHes,on  enbannit  Tombre 
mén^e  de  la  licence  :  en  quelques  mois  ,  la  sureté 
publique  fut  rétablie  en  tout  licu.  Si  Ton  tolérait 
dans  certaines  villes  les  divertissemens  du  carnaval , 
e  était  en  dressQnt  des  gibets  pour  montrer  aux 


(i)  ©e  Thou,,L  82. 
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íicencíenx le prix  inevitable  déla  premiére  ¿chap- 
pee.  Tirer  simplement  Tepée  j  ou  faire  la  rooindre 
resístance  aux  oíTiciers  de  la  ju8t¡ce,c'étaitun  crime 
capital  dont  personne  ne  pouvait  espérer  le  pardon. 
Lecomtede  Pepoli,  Tun  des  plus  gralids  seigneurs 
du  Bolonez  ,  ou  il  avait  protege  et  refugié  les  bri- 
gands  ,  eut  la  tete  tranchée  au  milieu  de  Bologne  / 
quelque  sollicitation  qu'on  pút  faire  en  sa  faveur. 

Síxte  y  poussant la sévérité á  Texcés ,  et consultant 
moins  ici  ses  lamieres  que  son  humeur  impérieuse  ^ 
ou  que  la  fausse  idee  qu'il  se  formait  de  la  grandeur 
de  Téglise  ^  entreprit  sur  les  droits  natureis  du  dia- 
déme  dans  une  bulle  íbudroyante  qu'il  publia  ,  des 
la  premiére  année  de  son  pontifícat ,  contre  le  roí 
de  Navarre  et  le  prince  de  Conde  ,  chefs  du  calvi- 
nisme  en  France*  Les  ligueurs  avaient  long-temps 
soUicité  Grégoire  XIII  a approuver  leur  unión  sé- 
ditieuse  ,  sans  pouvoir  rien  obtenir  de  ce  sage  et 
moderé  pontife*  Comme  ils  élaient  au  moment  de 
faire  le  dernier  éclat  ^  ils  redoublerent  leurs instan- 
ees  auprés  de  son  successeur  ,  avec  d'autant  plus  de 
confiance  ^qu'iln'aimaitpaslesEspagnols^  fauteurs 
déla  ligue.  Deja  il  avait fait  entendre  auvice-roi  de 
Sicile  ,  en  recevantson  bommage  ,  c^u'il  n'était  pas 
d'humeui*  á  troquer ,  comme  ses  predécesseurs  fá- 
ciles ,  letributd*un  royaume  contre  un cheval.Tou-;- 
tefois  ce  fier  pontife  voulant  faire  connaitre  qu'il  ne 
se  pliait  point  au  gré  des  impressions  étrangéres  , 
ota  par  sa  réponse  tout  espoir  aux  cabaleurs  de, 
France  ;  ¡1  íeur  fit  méme  sentir  qu  il  pénétrait  leurs 
Tues  tortueuses  :  mais  il  ne  laissa  point  écbapper 
pour  cela  une  si  belle  occasion  de  porter  la  puissance 
du  pontiñcat  au  point  oúil  se  proposait.  Aussitót 
qu'on  ne  le  pressa  plus  ,  il  fit  de  lui-méme  ce  qu'il. 
avait  refusé  avec  bauteür  ^  et  publia  sa  bulle  contre 
les  deux  princes  (i). 

Aprésyavoir  elévela  puissance  pontificaíe  infini- 


(i)  Journ.  (le  Ilenri  III ,  t.  ii ,  p.  78.  Mém.  de  la  Ligue  , 
t.  1 ,  p.  343  et  suiv. 
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ment  au-dessus  de  toutes  les  puissances  de  Funivers^, 
qu'elle  peut  renverserde  leurs  trónes ,  porte  expcps- 
sément  la  bulle  ,  et  terrasser  comxne  des  ministres 
de  Satán  lorsqu'ils  manquent  á  leur  devoir  ,  ií  dit 
tout  ce  qui  se  peut  de  dur  et  d'injurieux  céntreles 
premiers  princes  du  sang  de  France  ,  les  declare 
frappés  d'anathéme ,  prives  de  tous  leurs  domaines , 
incapables  ,  eux  et  leurs  déscendans  á  perpétuité  , 
de  succéder  á  quelí|ue  état  et  souveraineté  que  ce 
soit ,  nommément  a  la  couronne  de  France.  II  ab- 
sout  encoré  du  serment  de  fidélité  tous  leurs  sujets 
et  tous  leurs  vassaux  ,  et  fait  défense  trés-étroite  á 
ceux-ci  de  leur  obéir. 

Une  atteinte  si  manifesté  portee  á  ríndépendance 
toujours  intacte de  l'empire  francaís ,  y  excita ,  mal- 
gr^  l'état  pitoyable  oü  il  se  trouvait  réduit ,  lesré- 
clamations  de  tous  les  ordres  de  l'état ,  et  de  tous  les 
citoyens  qui  n'étaient  pas  vendus  á  la  ligue.  Le  plus 
faible  de  tous  fut  le  monarque  bravé ,  et  si  bassement 
intimidé  par  la  ,  que  ,  quoi  qu'onlui  pút  représen- 
ter ,  il  n' osa  jamáis  permettre  qu^on  procédát  contre 
Cette  bulle  dangereuse  ,  ni  mémedemanderau  pape 
de  la  rcvoqüer.  Tout  ce  qu'on  put  obtenir  du  prince 
effrayé ,  fut  qu'elle  ne  serait  pas  publiée  en  forme 
légale.  Les  ligueurs  ne  s'en  prévalurent  pas  moins , 
pour  Tobliger  á  rompre  la  paix  avec  le  roi  de  Na- 
varre  ,  eomme  avec  un  excomhiunié  et  un  ennemi 
déclaré  de  Téglise.  Le  monarque  différant  aulanl 
qu'il  pouvait  d'en  venir  á  cette  extrémité  avec  un 
prince  qui  lui  avait  encoré  oíFert  depuis  peu  ses 
troupes  et  son  brascontre  la  ligue  ,  envoya  verslui 
des  niédiateurs  et  des  tbéologiens  pour  lui  persua- 
der  de  rentrer  dans  la  communion  catholique  ,  cu 
de  suspendre  au  moins  quelque  temps  Texercice  da 
calvinisme.  C'était  mal  s'y  prendre  avec  un  héros , 
que  d'employer  1  épouva.nte  á  sa  conversión.  II  ne 
répondit  autre  cbose  ,  sinon  qu'il  étaít  disposé , 
eomme  il  Tavait  été  en  toute  rencontre ,  á  se  laisser 
instruiré  ,  quand  on  y  procéderait  en  la  maniere 
convenable  ,  et  non  pas  en  lui  tenant ,  eomme  au- 
trefois  ;  le  poignard  sur  la  gorge. 
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Bien  plus  fier  encoré  avee  la  cour  de  Rome  ,  ou 
il  Toolait  faire  sentir  qu'on  ne  le  maitrisait  point 
comme  le  faible  Henri  III ,  íl  fit  paraitre  en  son  nom 
et  en  celui  du  prince  de  Conde  ,  une  protestatíoa 
des  plus  forles  contre  le  décret  dü  pape  ,  et  la  fie 
afficner  jusqu'aux  portesdu  Vatican  ( i).  II  y  appelait 
de  la  sentence  pontificale  á  la  cour  des  pairs  de 
France.,  seuls  jugescompétens  par  rapport  aux  lois 
temporelles  et  fondamen tales  de  ce  royaurae ;  et  sur 
cet  abus ,  ou  cette  usurpation  d'autorité ,  il  citait  le 
pontifeáun  concile general  légitimementassemble ; 
ajoutant  que  s^il  ne  s  y  soumettaít  pas  y  il  le  tiendrai c 
non-seulement  pour  hérétique  ,  mais  pour  un  op- 
presseur  de  Téglise  chrétienne  ,  et  un  véritable  an- 
I  techrist ;  et  Tenvisageant  deja  sous  ce  point  de  vue  , 
I  il  lüi  declare  une  guerre  irreconciliable ,  promet  de 
Tenger  Finjure  faite  á  sa  personne  et  á  toute  la  mai- 
son  de  France  ,  réclamapt  á  cet  effet  le  secours  de 
tousles  rois ,  princes ,  républiques  et  communautés 
▼raiment  chrétiennes ,  non  moins  intéressées  que 
lui-méine  á  punir  un  attentat  ^ui  trpuble  le  repo» 
general  de  la  chrétienté.  II  fallait  que  le  malbeur  des 
tempseút  bien  rabaissé  la  fíerté  fráncaise,  ouqu'elle 
eút  bien  ebangé  les  idees  des  Romains  á  cet  e'gard  , 
|)uisque  ce  manifesté  causa  la  plus  grande  surprise 
a  Rome.  Sixte  V  avait  trop  de  hauteur  et  trop  de 
roideur  dans  le  caractére  ,  pour  révoquer  sa  bulle  ; 
mais  il  ne  laissa  point  d'applaudir  á  un  trait  de  vi- 
gueur  si  analogue  á  son  propre  génie  :  il  ne  put 
I  8  empécher  de  diré  á  Tambassadeur  de  France ,  qu'il 
serait  á  soubaiter  que  le  roi  son  maitre  eút  autant 
de  courage  contre  ses  vrais  ennemis  ,  que  le  roi  de 
Navarre  en  montrait  contre  l'ennemi ,  non  pas  de  sa 
personne  ,  mais  uniquement  de  ses  erreurs. 

Jamáis  la  vigueur  et  Factivité  n'avaient  été  plus 
nécessaires  au  roi  de  Navarre ,  que  dans  la  situation 
ou  se  trouvait  la  maison  royale  <lepuis  que  la  morí 
récente  du  frére  de  Henri  III  rendait  le  chef  de  la 


(i)  Ibid.  p.  388.  De  Thou ,  1.  8a; 
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maisori  ele  Bonrbon  héritier  présompUf  déla  ctíii- 
ronne.Ce dernier  rameau  des Valois, ducd'Alencoii 
d'abord  ,  puis  d'Anjou  ,  et  sous  tousles  titres ,  jeune 
lioinme  frivole  ,  ou  plutót  enfaat  mutin  et  brouil- 
íon  ,  aprés  bien  des  mulineries  et  descabales  inúti- 
les poür  acquérir  du  crédit  dans  le  royaume  ,  avait 

Eassé  á  la  souveraineté.  iilusóire  des  Bays-Bas  ,  oá 
ientót  il  eut  beaucoup  plus  á  se  plaindre  quert 
France  du  peu  d'égard  qu'on  avait  pour  son  rang. 
II  y  essuya  des  revers  ,  et^y  pi  it  un  chagrin  qui  lui 
causa  la  mort  á  la  íleur  de  son  age  ;  ce  qui  ouvrit 
un  cbamp  libre  á  ceux  qui  brouillaiént ,  sous  pre- 
texte de  religión.  En  dix  ans  de  mariage  ,  le  roi  n  a- 
vait  point  eu  d'enfans.  II  était  encoré  á  lá  fleurde 
son  age  ,  aussi-bien  que  la  reine  sa  femme  ;  mais 
on  ne  ménageait  rien  avec  ün  prince  qu'ojn  narguait 
sans  risque.  On  assura  qu'il  n'aurait  jamáis  de  pos- 
térité  ;  on  fit  cOurir  des  ecrits  qui  le  taxaient  d'im- 
puissance  absolue  ;  ori  alarma  toute  la  nation  sur  la 
succession  á  la  couronñe  ^ '  comme  si  elle  eút  été  au 
moment  de  vaquer. 

On  ne  doutai't  point  qu'elle  né  re^gárdát  le  roi  de 
Tíavárre  comme  héritier  en  ligne  directa  ;  mais  les 
ligueurs  lui  donnérent  l'exclusion  ,  comme  á  un  hé- 
rétíque,  etproposérentle vieux cardinal deBourbon 
son  onclci  Pour  gagner  en  méme  temps  la  reine 
mere ,  le  duc  de  Guise  lui  persuada  qu'on  n'éloignait 
du  troné  le  clief  des  Bourbons  ,  que  poür  y  placer 
ses  petits-fils  ,  enfans  du  duc  de  Lorraine  et  de 
Claude  de  France  sa  filie.  Guise  avait  des  amorces 
assorties  á  tous  les  goúts  et  á  tous  les  états,  Aux  yeuí 
déla  noblesse  ,  il  faisait luiré  l'espoir  de parlager  les 
gráces  que  le  roi  pródiguait  exclusivement  á  ses 
mignons  ;  il  promettait  au  clergé  l'extirpation  de 
toutes  les  err^urs  ,  et  á  l'ordre  populaire  la  suppres- 
sioñ  des  impóts.  Tous  ees  manéges  lui  avaient  gogné 
une  infinité  de  partisans  ,  sans  qu'il  voulút  encoré 
prendre  les  armes  contre  son  souverain^  A  mesure 
qu'il  approchait  du  moment  de  consommer  son 
attentat^  il  en  pai*aÍ8sait  plus  eíTrayé  ,  et  necom- 
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nettaít  ses  destins  á  la  faveur  populaíre  qu'avec  un 
pressentiment  qui  le  faisait  frémip.  Mais  on  assure 
que  le  roi  d  Espagne  ,  informé  que  les  Flamandft 
offraient  de  se  soumettre  á  la  France  , .  forca  le  diic 
á  e'clater  ,  en  le  menacant  de  reraeltre  á  Henri  III 
les  originaux  de  ses  traites  avec  1  Espagne. 

On  prit  done  le  fanlóme  qu'on  voulai t  mettre  á  la 
tétede  la  ligue  ,c'cst-á-dire ,  le  cardinal  de  Bourbon, 
el  on  le  conduisit  en  Picardie  ,  comme  dans  le  plu* 
sur  asile  de  la  conspiration.  Guise  et  ses  fréres  ras^ 
semblérent  autour  d'enx  la  noblesse  de  Cbamjiagna 
et  de  Bourgogne.  DeS  Allemands  et  desSuisses ,  sou-r 
doyes  par  1  Espagne  ,  avancerít  en  méme  temps  sur 
ks  frontiéres.  Lyon  ouvre  ses  portes  aux  seconrs 
que  les  ligueurs  avaient  obtenus  de  la  Savoié  ;  Toul 
et  Verdiin  ,  á  ceux  de  Lorraine.  Quantité  de  villes  j^' 
les  unes  IroAipées  ,  Iqs  autres  forcees  ,  se  soulévent 
en  faveur  de  Tunion.  Au  coeur  méme  da  royanme  ^* 
les  ligueurs  s'emparérent  d'Oiiéans  ,  de  Bourges  efe 
d'Angers.  La  ligue  enfin  s'ancra  si  bien  á  París ,  qu© 
cette  vilie  ne  c;essa  plus  d'en  étre  le  foyer  ,  jusqu  á 
ce  qu'elle  en  devint  le  tombeau^  Les  assembíée» 
elandestines  oii  Ton  censurait  depuis  long-temps  la 
conduitedu  roi  ¿i  deses  ministres ,  avaient  degenere 
en  cette  factionaudacieuse,  qú'onnommapeu  aprés 
les  Seize  :  mais  dés-lors  elle  leva  de  l'argent  et  des 
armes ,  dépécha  sesémissaires  aux  Tilles  principales  ^ 
pour  y  former  des  complots  semblables  ,  ovec  les-f 
quels  elle  établit  une  córrespondance  réglée.  Parut 
enfin  ,  sous  le  nomseul  du  cardinal  de  Bourbon  ,  le 
Híanifeste  de  la  révolte  ,  oú  Ton  exogérait  sur-lou^ 
ledanger  quecouraitla  foi ,  si  la  branche  hérétique 
des  Bourbóns  montait  sur  le  troné. 

11  n'en  fallait  pas  tant  á  Henri  III  pour  s'aban- 
donner  á  ses  incertitudes  et  á  ses  inconséquences 
accoutumées.AprésbiendesproKsiations,  desapo- 
kgies ,  des  complaintes  ,  et  tous  les  téraoignages 
possibles  de  faiblesse  et  d'irresolution,  il  prit  enfin  , 
ctleplus  manvais  parti  en  traitant  avec  ses  su  jets 
armes ,  et  le  plu?  mauvais  des  moyens  en  cbargeapti 
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de  cette  négociation  la  reine  sa  mere ,  qui ,  ontre 
son  inclination  pour  le  fíls  du  duc  de  Lorraine , 
voyait  avec  plaisir  le  duc  de  Guise  chagriner  le  roi 
de  Navarre  qu'elle  ne  pouvail  souíTrir.  Catheriné 
termina  ou  assoupit  le  diíFérent  par  le  traite  de 
r^emours,  qui  obligeait  le  roi  de  detendré sous  peine 
de  mort ,  dans  touie  Tétendue  de  son  royaume  , 
rexercice  de  toute  autre  religión  que  la  romSiine; 
de  bannir  dans  un  mois  les  ministres  de  larr^forme, 
el  dans  six  mois  tous  les  autres  calvinistes  qui  n  au* 
raient  point  abjuré  ;  de  les  déclarer  inhábiles  á 
posséder  aucun  emploi  public ,  et  de  casser  leurs 
chambres  mi-parties  ;  de  retirer  de  leurs  mains,  par 
la  voie  méme  des  armes  j  les  places  de  sureté  ,  et 
d'en  donner  au  contraire  jusqu'á  douze  á  la  ligue , 
dans  les  provinces  de  Picardie,  de  Champagne  ,  (le 
Bourgogne ,  de  Bretagne  ,  et  dans  renclave  de  la 
Lorraine,  avecdes  garnisons  payées  parle  roi. Ce 
fut  á  la  nouvelle  de  ce  traite  que  les  cruelles  agita- 
iions  d'esprit  qui  bouleversérenl  tous  les  sens  du 
roi  de  Navarre,  lui  blanchirent  en  quelques  mo- 
mens  une  moitié  de  la  barbe. 

Bient^t  remis  decetlesurprise,  ¡1  prend  unnou- 
yeau  degré  de  courage  ,  et  pourvoit  de  son  mieux 
tant  á  sa  propre  défense  qu'au  salut  du  royaume.  Le 
duc  de  Montmorenci ,  gouvernéurdu  Languedoc, 
trés-bon  catholique  et  aussi  bon  citoyen  ,  flottait 
entre  le  parti  des  religionnaires  et  celui  des  Itgueurs, 
sans  connaitre  encoré  quel  était  le  plus  dangereux 
pour  rétat.  Bourbon  lui  ouviit  les  yeux  ,  et  fitavec 
lui  une  alliance  offensiveet  défensive.  II  tira  d*Alle- 
magne  plusieurs  détachemens,  peu  considerables 
d'abord ,  maís  formidables  et  nombreux  depuis  que 
Tenthousiasme  allumé  par  les  ministres  eut  tiré  cette 
nationdesa  pesan téürnaturelle.  LeNavarroisenfín, 
au  lieu  d'abandonner  la  partie  ,  comme  on  s' était 
flatté  de  Fy  réduire,  parut  le  premier  en  campagne, 
etce  fut  d'abord  un  tourbillon  qui  renversa  tout  ce 
qui  serencontraitsur  saroute.  Enmoins  de  deux 
moisj  il  soumit  la  Guieune,  le  Dauphiné^  la  Salo- 
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tonge,  le Poitou.  Conde ,  d'uneautrepart ,  penetra 
dans  TAnjou  ,  quoiqu'avec  moins  de  succes  poiir 
avoír  eu  moins  de  prudence.  Henri  III ,  toujours 

f auvre  ,  tandis  que  ses  mignons  nageaient  dans 
opulence ,  réussit  enfin  á  éq^uiper  bien  ou  mal  ses 
troapes^  mais  il  mit  encoré  a  leur  téte  ees  favoris 
meprisables ,  et  á  la  faveur  de  Tindignation  genérale 
qu  excita  ce  nouveau  delire,  les  ligueurs  fírent  mon- 
tar á  son  comble  la  haine  des  peuples  contre  lui.' 
Ainsí  commenca  la  neuviéme  guerre ,  causee  ou 
occasionnée  par  le  calvinisme.  On  la  nomma  la 
guerre  des  Irois  Henri  ;  savoir  ,  Henri  III  avec  les 
royalistes  ,  Henri  de  Guise  á  la  téte  des  ligueurs  ^ 
et  Henri  de  Navarre  ,  chef  des  calvinistes. 

Dans  cette  année  de  tumulte  et  de  confusión  ,  on 
nelaissa  pas  de  teñir  a  Aixen  Proveríce  un  concile , 
ou  se  trouvérent,  avec  le  métropolitain,les  évéques 
d'Apt ,  de  Gap  ,  deRiez  ,  de  Sisteron  ,  et  le  vicaire 

f¡énéral  de  Fréjus  (i).  On  y  prescrivit  en  premier 
leu  une  formiile  de  foi ,  puis  on  y  dressa  des  ré- 
glemens  trés-utiles  pour  le  rétablissement  de  la  dis- 
cipline et  des  raoeurs ,  toujours  sur  le  modele  des 
régleá  de  Trente.  Ce  fut  sur  le  méme  fonds  que  le 
coacile  celebré  la  méme  annéé  i585  dans  Tautre 
hémisphére  ,  á  Mexique  ,  capitaie  de  la  nouvelle 
Espagne^  établit  ses  réglemens  pour  la  conduite 
uniforme  des  e'glises  nombreusesqui  commencaient 
á  fleurir  au  milieu  de  ees  régions  barbares  (2).  On  y 
y  'ii ,  cutre  larchevéque  Pierre  de  Moya,  six  évéques 
Irés-versés  dans  Ies  sciences  ecclésiastiques  ,  et  spé- 
cialement  dans  le  droit  canon ,  comme  leursdécrets 
en  font  foi.  Ces  deux  concites,  de  doctrine  aussi 
uniforme  que  diíFérens  de  climat ,  furent  pareille- 
mentapprouvés  par  le  pastear  t^hargé  de  confírmer 
la  foi  de  ses  fréres. 

Sixte  dont  le  génie  puissant  écartait  de  Tltalie 
les  mouvemens  qui  agitaient  le  reste  de  TEurope  , 
se  livrait  dans  ce  glorieux  loisir  á  la  passion  des 

(i)  Conc.  t.  XT  ,  p.  iiio  et  seq.  (2)  Ibid.  p.  i5 ,  1164  et  seq. 
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liommes  dignes  de  rimmorial¡té  ;  de  toule  part  il 
^rígeaít  des  monumens^  qui  onten  effel  éternisé  son 
liom(i^.  Le  superbe  obélisque  autrefois  consecré 
dusoleil  par  un  ro¡  d'Egypte,  et  depuis  transporté á 
Rome ,  cu  Nerón  en  avait  fait  rornement  principal 
desoncirque,  dépérissait  enterré  derriére  la  sa- 
cristiederégbse  Saiñt-Pierre.  Paul  III ,  et  avantlui 
Taltier  Jules  II  ,  avaient  eu  dessein  de  le  relever; 
maisla  perspective  des  difficulte's  et  de  la  dépense 
lear  avait  fait  peur.  Ríen  n'eííraya  Sixte  ;  et  comme 
Tessor  du  ge'nie  dans  Ies  princes  ^rencontre  presque 
toujours  des  artisles  propres  á  le  seconder  ,  Domi- 
nique  Fontana  ,  célebre  arcbitecte  de  Come  ,  vint 
se  présenter  avec  des  moyens  dont  la  siraplicité  fut 
Fobjet  principal  de  Tadn^iration  publique.  Cette 
massQ  énorme,  de  cent  sept  pieds  de  hauteur,  pe-^ 
fiaitneaf  cents  cinquante-six  mille  cent  quarante- 
huit  livres.  flíuit  cents  homn^es  et  cejit  quarante 
chevaux  furent  employés  áu  jeu  des  machines  qui 
la  rnirent  en  píace.  Le  trayail  commenca  le  dérnier 
jour  d'Avril  i586  ,  et  le  lo  de  Septembre  Tobélis^ 
que  parqt  sur  son  piédestal,  Le  vendredi  suivant , 
le  saint  pére  en  íit  la  bénédiction  avec  des  solennités 
proportionnées  a  la  grandeur  deTentreprise  ,  et  dé- 
dia  ees  dépouilles  du  paganisme  á  celui  qüi  de  sa 
croix  en  a  renyersé  Tempire.  Sixte,  aprés  cegrand 
ouvrage,  fit  encoré  déterrer  trois  autres  obélis- 
ques  ,  dont  le  premier  ,  qui  avait  servi  d'ornement 
au  mausolée  d'Auguste  ,  fut  érigé  devant  Téglise  de 
Sainte-Marie-Majeure  ;  le  second  ,  dans  la  place  de 
Saint-Jean-dcrLatran  ,  et  le  dernier  ,  dans  celle  de 
Sainte-Marie-du-Peuple, 

Ce  pontife ,  naturellement  enclin  á  réconomiei" 
imais  beaucoup  plus  á  lagloire  et  á  la  célébrité,  fit 
eqcore  dans  l'église  d^  Saipite-Marie-Májeure  uiíe 
diapelle  superbe  en  14ionneur  de  la  crécbe  du  Verb^ 
sncarné  ;  puisily  établitun  prévót  et  deschapelains 
titre  ,  avec  de  riches  prébendes  et  beaucoup  de 
—  —  '  '       '      i  ■ 

(i)  Ciacon.  Vit.  Sixti  V  ,  t.  iv  ,  |>.  n6  et  se^. 
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prívíleffes.  II  fonda  un  évéché  ,  et  bátit  une  église 
Diagninque  á  Lorette  ,  dont  la  coUégiale  fut  érigée 
en  calhédralc  ,  avec  la  dignité  et  les  revenus  con- 
renables.  Au  bourg  de  Montalte  don  t  il  avai  t  porte'  le 
nom  avant  d'étre  pape ,  et  le  plus  pres  qu'il  lui  fut 
possible  de  rhumble  grotte  oxi  il  élait  né ,  il  fit  tra- 
Tailleravectantd'ardeurálaconstruction  d'uneville 
Douvelle  ,  qu'on  y  employait  chaqué  jour  plus  de 
cinq  cents  ouvriers  ,  sans  compter  les  habitans  du 
lieo.  La  víUe  étant  bátie  ,  il  y  érigea  un  évéché  , 
auquel  il  assigna  les  biens  d'une  abbaye  et  d'autres 
terres ,  lant  pour  le  chapitre  que  pour  Tévéque.  II 
érigea  aussi  en  évéché  ,  les  tilles  de  Tolentin  et  de 
San-Severino  dans  la  marche  d'Ancone.  II  acheva  U 
Jief  de  Saint-Pierre,  et  la  bibliothéque  du  Vatican, 
Bátit  au  méme  lieu  cet  immense  et  superbe  palais 
*ou  tous  les  cardinaux  peuvent  loger  avec  le  pontife, 

i  élablitá  Romeun  hópital  pour  les  pauvres  mendians, 
el  une  communaute  tant  de  veuves  édi fiantes  que 
de  filies  sans  ressource  ,  pour  y  étre  élevées  dans  la 
piété  et  dans  la  pratique  des  bonnes  oeuvres ;  et  son 
économie  pourvoyant  encoré  á  Tavenir ,  aprés  tant 
de  dépenses ,  il  mit  en  réserve  dans  le  cháteau  Saint- 
Ange  uii  mrillion  d'écus  d'or ,  á  quoi  Ton  ne  pour- 
raittouclier  qu'encertaii^s  casextraordinaires  ^  qu'il 
spécifia  dans  une  bulle  expresse  signée  par  trente- 
quatre  cardinaux  ,  avec  promesse  sous  serment  de 
s'y  conformer. 
Sixte  V  cependant  n'était  pas  tellement  occupé 

I  de  ees  ouvrages  extérieurs  ,  qu'aucun  autre  objet 
échapp^t  á  ce  géníe  aussi  vaste  que  ses  devoirs,  et 
ínémequ'il  ne  s'appliquát  principalement  árelever 
dans  l'épouse  de  Jesus-Christ  ees  gráces  du  dedans 
dont  le  Dieu  des  coeurs  est  le  plus  jaloux ,  On  coinpte 
jnsqu'á  soixante-douze  bulles  données  par  cet  infa- 
tigable pontife  en  moins  de  deux  ans ,  soutenues  dans 
Fexécution  d'une  vigilance  et  d'une  vigueur  égales^ 
tendant  presque  toutes ,  soit  á  eíFacer  quelque  tache, 
soitárehausserquelque  trait  déla beauté  del'église* 
Piel»  de  zéle  pour  les  moeurs,  et  particuliérement 
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pour  la  purelé  des  con jonctions  chréticnnes ,  il  or^ 
donna  que  les  adulteres  seraient  condatnnés  á  mort; 
il  leur  joigni  t  ensui  te  les  incestueux  et  lescorrupteurs 
dela}euhesse(i).  II  prescrivit  des  peines  contra  les 
avorlemens  volontaires ,  et  condamna  Ies  mariages 
conlractés  par  Ies  eunuques.  Pour  les  adulteres  en- 
coré ,  il  ota  aux  tribunaux  le  pouvoír  de  leur  fairc 
jamáis  gráce  ,  et  les  fit  reehercher  avec  la  pliis  grande 
rígueur.  Onpoursuivit  jusqu'á  leurs cómplices dans 
lesconditions  mémes les  plus  abandonnées:  des  trou- 
pes de  courtisanes ,  convaincues  d'un  commerce  crí- 
minel  avec  des  gens  marie's ,  furent  toutes  fouettées 
cruellement  en  un  méme  jour ;  ce  qui  imprima  tant 
de  terreur,  qu'on  n'entendit  presque  plus  parler  de 
ees  désordres.  Sixte  eút  bien  voulu  bannir  de  Rome 
toutes  les  femmes  publiques  ;  dans  Timpossibilité 
que  lui  en  fit  sentir  le  gouverneur  ,  il  chassa  au 
xnoinsles  plus  scandaleuses  ,  aimant  á  croire  qu^a- 
prés  en  avoir  diminué  le  nombre  ,  il  parviendrait 
a  Tentiére  exécution  de  son  dessein ,  qu  il  ne  perdí t 
jamáis  de  vue. 

L'astrologie  judiciaire  et  toutes  les  ex travagances 
impies  qu  elle  entraine ,  étaient  alors  fort  en  vogue 
au  delá  des  monts.  Le  pape  défendit  de  lire  ,  et  de 
garder  chez  soi  aucun  des  livres  qui  en  traitaient, 
et  d'une  maniere  si  absolue ,  que  des  particuliers  de 
¿onne  famille,  proteges  méme  par  des  cardinaux, 
furent  irrémissiblemen  tcondamnés  aux  galéres  pour 
avoir  enfreint  ees  défenses  (2).  La  bulle  Detestabilis^ 

aui  proscrit  Tusure ,  est  une  des  plus  memorables 
e  ce  pontife  ,  parce  quelle  sert  encoré  de  regle 
aux  canonistes  dans  la  matiére  des  contrats  (3).  Elle 
condamne  les  conditions  illicites  qu'on  ajoute  aux 
contrats  de  société,  et  prescrit  les  regles  sures  pour 
les  passer  légitimement.  La  bulle  par  laquelle  ilsta- 
tue  sur  le  nombre  et  la  qualité  des  cardinaux  ,  n'est 
plus  guere  observée  qu'á  Fégard  de  ce  nombre  ^  qui 


(O  LetL  t.  I  ,  1.  6.  I    (3j  Ibid.  const.  45. 

(a)  liullar»  t.  11 ,  const.  17.  | 
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est  celai  des  soixante-diic  juges  choísis  par  Moyse 
pour  le  gouvernement  d'Israél(i).  Ce  nombre  de- 
vait  étre  partagé  en  qiiatorze  diacres  i  cinquante 
prétreSjSix  év^éques ,  et  aucun  ne  pouvait  étre 
nommé  qu  il  n'eút  vingt-deux  ans ,  afín  de  pouvoir 
prendre  au  moins  le  diaconal  dans  Tannée.  De  plus, 
on  n'en  pouvait  nommer  aucun  qui  eút  jamáis  ele 
Boté  d'infamie  ;  qui  eút  été  refusé  aux  ordres  pour 
quelque  empécbemenl ;  qui ,  revélu  des  moindres 
erdres ,  ful  demeuré  un  an  sans  porier  riiabilecclé- 
Mastique;  qui  ful  tantsgit  peu  soup^onnéd'étreillé- 
gitime  j  eul-ilélé  légilimé  parle  mariage  suivanl  de 
ses  pére  et  mere  ,  ou  par  une  dispense!  méme  da 
Saint  siége.  Ainsi  vil-on  la  delícatesse  du  berger  de 
Montalle  s'éleverá  un  poinl  encoré  inconnuá  la 
pluparl  des  papes  ou  aes  princés.  II  voulut  aussi 
quon  n'admtl  poinl  en  méme  lemps  dans  le  sacre 
coHége  ,  Toncle  el  le  neveu  ,  les  deux  fréres,  ou  les 
deux  cousinsrgermaíns. 

Siile  pourvoyanl  aussi  á  Thonneur  de  Télat  reli« 
gieux ,  defendil  de  recevoir  en  quelque  ordre  que 
ce  ful  9  les  bátards ,  les  personnes  nolées  d'infamie  J 
aucun  sujel  donl  la  vie  déréglée  eút  donné  du  sean- 
daie.  U  étendit  sa  soll.icitude  el  ses  faveurs  jusqu'aux 
confréries  du  Rosaire  cbez  les  dominicains  ,  ainsi 
fu  aux  congrégations  que  les  Jésuiles  avaient  insti- 
tuées  pour  leurs  écoliers.  II  donna  une  bulle  expresse 
pour  exciter  les  fidéles  á  secourir  les  jeunescatbor 
liques  d' Angleterre  qui  étudiaienl  en  grand  nopabre 
I  au  collége  de  Reims  ;  il'exbortail  en  méme  lemps 
I  Tempereur ,  les  rois  et  tous  les  princes  chreliens ,  á 
proteger  et  á  défendre  ceux  de  cetle  nal  ion  qui 
élaient  pe^i^séculés  pour  la  foi.  II  pressa  vivemenl  le 
ro¡  d'Espagne  de  déclarer  la  guerre  á  la  reine  Elísa^ 
betU,  el  pour  Ty  mieux  engager ,  il  donna  le  chapeau, 
de  cardinal  á  Guillaume  Alain  que  prote'geail  ce 
prince  (2).  Cet  humble  el  pieux  sayanl  ayanl  déjat 


(1)  BuUar.  t,  n  ,  con;st.  5o  ,|  (2)  D'Attichy  ,  Hist.  Car4. 
füV.  |t>ui,p.  557/ 
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refusé  la  pourpreque  GrégoireXIII  lai  avait  offertej 
Síxle  le  contraignit  de  Faccepter  ,  et  le  fit  encoré, 
legal  apostoiique  en  Angleterre ,  comme  Tavait  été 
le  cardinal  Polus ;  il  ne  voulut  point  que  les  dignilés 
missent  de  la  diííerence  entre  deux  personnages  si 
ressemblans  pour  le  mérite.  C'est  ce  cardinal  Alaia 
qu'on  appela  depuis  le  cardinal  d'Angleterre. 

La  reine  Elisabeth  avait  mis  depuis  peu  lecomble 
á  Tindignation  du  pape ,  de  toutes  les  leles  couronr 
xiées,  de  tous  les  coeurs  sensibles  aux  impressionsde  i 
la  vertu  ,  et  méme  de  la  seule  bumanité  ,  en  immo- 
lant  á  sa  haine  forcenée  pour  la  religión  cathólique, 

/la  reine  Marie  d'Ecosse,  en  la  faisant  périr  surl'é- 
chafaud  ,  au  mépris  de  toutes  les  lois,  du  droit  le 
plus  sacre  des  nations ,  du  sceau  divin  de  Tindepen- 
dance  empreinte  sur  les  fronts  ceinls  du  diadémeJ 
Aprés  dix-huit  ans  d'une  outrageante  prison,  Eli* 
sabeth  n'eut  point  horreur  de  consomnaer  sur  Tin-  j 
for  tunee  Marie,  Tattentalqu  elle  regardait  commele  j 
moyen  le  plus  propre  á  exécutér  le  grand  desseia 
qu'elle  avait  concu  d'unir  les  trois  couronnes  brir 
tanniquessurlatéted'unraonarqueprotestant.Ainsi 
quelque  innocente  que  fút  Marie  des  crimes  qu  on 
lui  imputait,  elle  ne  pouvait  qu'étre  coupable,  des 
que  sa  religión  était  un  crime  :  mais  comme  il  était 
mal-séant  de  la  condamner  pour  celui-ci ,  on  se  fqnda 
sur  les  autres,  quoique  si  peu  vraiserablables, qu ils 
ne  firent  prendre  le  change  á  personne.  Durant  la 
longue  captivité  de  la  reine  d'Ecosse,  on  avait  con- 
juré plusieurs  fois  contre  celle  d'Angleterre,  afín  de 
remettre  Tauguste  capti ve  sur  son  troné ,  et  d'affran- 
chir  ses  sujets  catholiques  de  la  cruelle  oppr^ssioa 

•  qu'ils  souffraient  en  son  absence.  Une  nouvelle  cons- 
piration  formée  et  découverte  aprés  tant  d'autres, 
fit  enfin  juger  que  la  reforme  ne  serait  jamáis  assu- 
re'e  dans  les  deux  royaumes,  á  moins  de  sacrifier  la 
reine  qui  faisait  l'espoir  de  l'ancienne  religión, 

On  lui  nomma  des  juges,  qui  lui  nolifiérent  leur 
commission  ,  et  la  citérerjt  á  comparaitre  (i).  Elle 

(i)  DeTbou,  1.86. 
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répondh  d'ábord  ,  qu'elle  n'était  pas  stijette  dé  la 
reine  d'Angleterre  ;  qu'elle-méine  était  reine ,  ét  ne 
devait  compte  de  ses  aclions  qu'á  Dieii.  Pour  mettre 
sednmoins  sa  réputation  á  coiivert,  elle  comparut ; 
mais  aprés  avoir  protesté ,  cómme  elle  en  prit  acte  ^ 
qu'elle  n'en-tendait  ríen  faire  qui  portát  préjudiceá 
la  majesté  royale ,  á  sa  propre  dignité,  ni  au  roi  son 
fils.  Alors  elle  parut  sur  un  siége  elevé  par  distinc* 
tion  pour  son  rang.  Les  commissaires  ne  lui  dissimii* 
lérentpoint  que  le  but  d'EIisabeth  était  d'assurer 
avecla  tranquillité  publique,  le  pur  évangile qu  elle 
ne  pouvait  négliger  sans  crime ;  puis  ils  la  priérenfe 
de  repondré  á  Taccusation  formee  contre  elle ,  d'a- 
voir  machiné  la  ruine  de  la  religión  protestante,' 
avec  celle  du  royaunje  et  de  la  reine  d'AngleterreJ 
Marieseleva,  et  prit  Dieu  á  témoin,  qu'elle  n'avait 
jamáis  rien  tramé  contre  la  vie  de  la  reine  d'Angle-, 
Ierre,  et  qu'étant  prisonniére ,  elle  n'était  pas  res- 
ponsable des  complots  d'autrui ;  qu  au  reste,  ellene 
pouvait  étre  con  vaincue  que  par  sa  propre  signature,' 
etnon  par  celle  de  ses  secrétaires ,  qui  ne  manque- 
raient  pás  de  la  décharger  s  ils  étaient  présens.  Elle 
coafessa  qu'elle  avait  cherché  á  intéresser  dans  sa 
cause  les  princes  étrangers ;  qu'elle  avait  fait  beau- 
coup  de  téntati.ves  pour  rompre  ses  fers^  et  sur-tout 
pour  délív^-er  les  catholiques  de  l'oppression  sous 
laquelle  il&  gémissaient ;  qu'elle  s'en  occupait  en- 
coré ,  et  qu'elle  répandrait  volontíers  son  sang 
pour  y  parténir. 

Le  parlem^ñt  s'étant  assemblé  sur  le  rapport  des 
commissaires  ^Jes  seigneurs  et  les  communes  qui  le 
composaient ,  aü  nombre  de  quatre  cents  ,  déclaré- 
rent  la  reine  d'Ecosse  criminelle  de  lése-majesté  i 
^ns  toutefois  prononcer  snrle  genre  de  peine,  dont 
ils  laissaient  le  jugemenl  á  la  reine  d'Angleterre.  La 
fourbe  Elisabeth  se  fit  Ipng- tem ps  prier ,  avan t méme 
de  permettre  la  publicationdecetíesentence,  qu'elle 
íeignáit  de  ne  voulóirni  signer  ,  ni  confirmer.  Elle 
prétendait  tout  faire  imputer  au  parlement ,  et  per- 
«uader  au  pcuple  qu'elle  avait  souífert  une  sorte  d€ 
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Tiolence.  Quand  elle  crut  y  avpirréussí  ,  elle  sous- 
crivit  enfin  la  senlence  de  mort  ,  et  en  remit  ráele 
íku  secrélaire  d'étatDavisson  ,avecordrenéanmoins 
de  le  gardec^j^ans  lecommuniquerápersonne.Quel- 

Sie  accoutumée  que  dút  étre  Elisabeth  au  sang  ca* 
olique,aprésles  torrens  qu'elleenavait répandus, 
il  parait  que  celui  d'une t^te  couronnéelui  fit  peine. 
Des  la  nuit  qui  suivit  la  signature  du  régicide  ,  elle 
fut ,  dit-on  ,  bourreléede  reoiords  si  cruel8,qu  elle 
cnvoya  pour  la  révoquer ;  mais  Dayisson  avait  déji  i 
communiqué  ees  actes  á  un  membre  du  conseil  I 
privé  ,  celui-ci  á  tous  lesautres  ,  et  ils  avaient  una-  j 
nimement  résolude  proceder  ^Texécution  sans  rien  I 
diré  á  la  reine  ,  peu  inquiets  de  trouver  gráce  pour 
une  pareille  faule.  Le  secreta  i  re  fut  ne'anmoiñs 
condámné  pai^la  suitea  une  amende  et  á  laprison  , 
mais  pour  la  forme  seulement.  La  chose  au  fond 
parut  avoir  si  peu  oíTensé ,  que  tous  ses  cómplices , 
plus  coupables  que  luí ,  obtinrent  sans  peine  leuí 
pardon.  Quoi  qu'il  en  soit ,  des  qu'ils  furent  munis 
de  Tacte  signé  par  Elisabeth ,  ils  se  transportéi'entett 
diligenceá  Fortheringay  ,derniéreprison  deMarie, 
et  se  firent  accompagner  de  deux  Dourreaúx  ,  qui 
annoncaient  toute  la  noirceur  de  leur  dessein. 

Des  le  lendemain  de  leur  arrivée  ,  ils  signifiérenl 
a  Marie  de  se  préparerála  mort.  Ellerépondit  sáns 
s'étonner ,  qu'elle  s'y  préparait  depuis  sa  détention 
en  Anglelerre ,  et  fit  paraitre  beaucoup  de  joie  de  se 
Toir  au  moment  decnanger  toutes  ses  infortunes  en 
une  felicité  sans  bornes  et  sans  vicissitude.  Elle  de- 
manda simplementquelquedélai  pour  mettre  ordre 
á  sesaffaires,  puisque  celadépendaitdesesjuges.Ea 
effet ,  le  jour  de  Texécution  n'était  pas  marqué  dans 
l'acte  livré  par  Davisson.  Lecomte  deShrewsbury 
réponditnéanmoinsavccdureté  :Non,  madame,on 
ne  vous  en  accordera  point ;  vous  éles  á  la  veille  de 
votre  mort;  tenez  vous préte  pour derhain entre  sept 
ethuit  heures  dumatin  ,  on  n'yajoutera  pas  une 
beure.  Un  autre  moins  barbare  entreprit  de  lui 
«tiggér«r  quelques  motifs  de  cpnsolation.  Pomm« 
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elle  deJaígnait  tout  cequi  poiivait  sortír  de  ees  bou- 
ches  hérétiques  ,elle  Tinterrompil ,  et  luidit  que  le 
meílleur  office  qu'il  pouvait  lu¡  rendre  ,  c'e'tait  de 
lui  faíre  venir  son  confesseur  :  mats  on  le  lui  refusa 
impiloyablement,  quelqueinstancequ'elleputfaíre 
á  ce  sujet  jusau'á  son  dernier  soupir.  On  luí  envoya 
aacontraire  le  doyende  Pelersborouí^,  qu^elle  ne 
voulut  jamáis  écouter.  Elleécrivitá  son  confesseur, 
pourlui  demander  le  secours  deses  priéres,et  lous 
íes  moyens  possibles  de  contribuer  á  son  salut ;  pui^ 
au  roi  de  France  et  á  la  reine  mere  ,  au  duc  et  á  la 
duchessede  Guise  ,  pour  leur  recomraander  lesgens 
desa  maison.  Elle  lesassurait  tous  ,  qu'eUe  mourait 
contente  ,  aprés  une  si  longue  suitede  tribulations 
quiaboutissait  enfín  au  port  du  salut. 

Ayantensuiterassembléses  domestiques ,  elleleur 
distribua  le  peu  d'argentqui  luirestait,fitlepartage 
deses  habits  et  de  ses  joyaux  entre  ses  femmes  ,  et 
dit  á  tous  (jue  c'était  avec  une  peine  sensible  qu^elle 
ne  leur  dohnait  pas  davantage  ,  mais  qu'elle  était 
assurée  que  le  roi  sonfíls  y  suppléerait»  Ellechargea  ^ 
son  maitre  d'hótel  de  les  recommander  de  nouveau, 
et  de  porter  sa  bénédiclion  á  ce  prince ,  qu'elle  con- 
jurait  de  ne  pointTengef  sa  mort.  Tout  le  monde 
fondant  en  larmes  ,  elle  lesconsolait  elle-méme  sans 
en  verser  une  seule  ,  et  les  exhortait  á  ne  poínt 
s'affligerárapproche  du  bonheurineffable  qui  allait 
suecéder  á  tous  ses  malheurs.  Elle  les  fit  ennn  sortir 
desa  chambre  ,  á  la  reserve  de  ses  femmes  ordinai- 
res;  et  comme  il  était  deja  nuit ,  elle  se  retira  dans 
son  oratoire,  oú  elle.pria  prosternée  pendant  plus 
de  déux  heures ;  aprés quoi  elle  rejoignit  ses  femmes, 

Srit  quelque  nourriture  ,  et  se  coucna  ,  moins  pour 
ormir  que  pour  continuer  sa  priére  ,  qui  dura 

I bresque  touteia  nuit.  Elle  se  leva  deux  heures  a  vant 
e  jour ,  s'habilla  magnifiquemenl  pour  un  jour  que 
sa  foi  lui  faisait  regarder  comme  le  plusbeau  de  sa 
^ie  ,  rentra  dans  son  oratoire  ,  el  prit  une  hostie 
consacrée  ,  que  le  pape ,  dit-on ,  lui  avait  permisde 
teñir  en  reserve  pour  rexirémité  ott  elle  se  trouvait. 
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A  Fheure  iharquée  ,  ses  commissaires  la  vínrent 
tírer  de  son  appartement ,  pour  la  conduirc  au  lieu 
de  son  supplice.  C'etait  une  vaste  salle  ^  aii  milieu  de 
laquelie  on  avait  dressé  un  échafaud  dé  douze  pieds 
en  carré  ,  couvert  d'un  drap  noir.  La  reine  entra 
tenant  un  crucifix  entre  ses  mains;  et  qüand  elle  fut 
aüprésde  Techafaud  ,  elle  appela  un  de  ses  offieiers, 
et  luí  dit  :  Aidez-inoi  á  monter ;  c'est  le  dernier  ser- 
Tice  que  vous  níe  rendrez.  Elle  était  yétue  d'une 
longue  robe  de  veloursnoir  ,  ornee  d'agraffes  et  de 
lames  d'or ,  avec  beaucoup  de  períes  et  de  pierres 
précieuses  ,  et  de  sa  tete  pendait  jusqu'á  terre  une 
cpiíTe  blanché  d'une  fines^e  transparente.  A  Fáge  de 
quaíante-quatre  ans ,  dont  la  moitié  passée  dans  ua 
abyiñe,d'infortune  ,  la  teauté  sans  egale  de  Marie 
Stuart  V  moins  íletriequ'animée  par  les  impressions 
de  la  doaleur  et  les  sentiinens  de  Theroísme ,  avait 
contráete  quelqué  chose  de  si  majestueux  ,  qu'elle 
excita  une  sorte  de  vénération  religieuse^  Des  qu'elle 
fut  montee  sur  réchafaud  ,  elle  s'assitsur  un  siége 
qu'on  lui  avait  preparé ;  puis  on  lui  lut  sa  sentence , 
qui  fut  écoutée  avec  un  silence  d^horreur  ,  et 
suivie  du  frémissement  de  toute  Fassemblée.  Peu 
attentive  á  ce  qui  se  passait  sur  la  terre  ,  et  Tame 
deja  tout  entiere  dans  le  ciel  y  la  reine  ^  toujoursle 
crucifix  á  la  main ,  protesta  de  nou veau  qu'elle  n'avait 
attenténi  a  la  vie ,  ni  á  la  couronne  d'Elisabeth ;  mais 
que  la  cause  de  sa  mort  étant  sa  religión  ,  elle  Tac- 
ceptait  comme  la  plus  grande  faveur  que  le  ciel  püt 
iui  faire*  Elle  recommanda  au  Seigneur  l'église  ca- 
tholiqi^e  ,  le  roí  Jacques  son  fiis  ,  Elisabetb  elle- 
méme  et  son  royaume  ,  et  protesta  qu'elle  mourait 
dans  la  communion  de  Teglise  catholique^  apostoli- 
que  et  romainé. 

Quand  elle  eut  acbevé  sa  priére  ,  le  bourreau  se 
mitagenouxdevantelle ,  et  la  pria  de  lui  pardonner 
sa  mort.  Je  vous  la  pardonne ,  lui  dit^elle  ^  aussi  sin- 
cerement ,  que  jeprie  le  Seigneur  de  me  pardonner 
mes  péclie's  ,  et  je  pardonne  de  la  méme  maniere  á 
tous  ceux  qui  ont  conspiré  contre  mes  jours.  Elle 
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mit  á  genom ,  recita  á  yoix  haute  le  pseanme  qui 

commencepaíVce$moís^SeigneurJ^aiesperéenvous^ 
et  répéta  plusieurs  fois  ees  mots ,  Seigneur,  Je  re- 
cómmandemon  ame  entre  vos  ma//i^.  Selevant  en- 
soite  y  elle  défít ,  aidée  de  ses  femmes  y  ceux  de  ses 
Tétemeos  qui  pouvaient  génei*  Texécuteur  ;  et  dans 
¿et  état ,  elle  embrassa  ees  femixies  demi-mortes  de 
4ouleur  ,  leür  donná  $a  bénédiction  ,  púis  leur  or- 
donna  de  se  retirer  paisiblement ,  de  prier  Diea 

Sour  elle  ^  et  de  réjpandre  pár-tout  qu'eíle  mourait 
ansFancienheetverílable  religión.  Aussitót aprés, 
elle  presenta  sa  téte^  et  tandis  qu  elle  pronon9aitde 
ñouveau  ees  paroles  y  in  manus  tuas ,  le  bourreau 
deux  Cóupsla  lui  abaltit  le  18  Février  1587.  Les 
hérétiqués  brúlérent  tout  ce  qui  avait  éte  teínt  de 
son  sang  ^  ses  vétemehs  y  la  ¿enture  de  réchafaud  , 
ét  les  piánches  mémes  ,  de  peur ,  ácequ'ils  publie- 
rent ,  qu'on  n'en  fít  des  reliques. 

Au  brúit  de,ccíte  mort ,  TEuropé  ehtiérefrémit 
d'horreur  et  cí'indigñation  y  á  la  reserve  de  TAngle- 
terre ,  oa  de  Sa  íanatique  Capitale ,  qui  en  íit  des  teixx 
de  joie :  mais  Élisabetn  les  désavoua  hautement ,  pri  t 
ledeuil ,  etmarquabeaucoup  de  douleur.  llest  vraí 
íju'on  eut  peine  á  la  croire  sincere  ,  et  il  est  trés- 
vraisemblabie  que  ceux  qui  Faccpserent  d'avoir  joué 
le  publíc  durant  tout  le  cours  de  cetle  cruelle  tra- 
gédie ,  en  jugérent  le  mieux.  Le  roi  de  France  en  té- 
moigna  beaucoup  de  ressentiment et  celui  d'Ecosse 
encoré  davantage.  Élisabetb  s'en  excusa  aúprés  de 
l'un  et  de  Fautre  j  sur  la  précipitatión  desonsecré- 
taire;  ce  qui  áuffit  pour  calnier  ou  pour  couvrir  le 
méconlen temen t  de  Heiiri  ÍII  ^  á  qui  Tindolence  dé 
fton  naturel  et  le  désordre  de  ses  afíaires  ne  per- 
inetíaient  riéndéplus.  tourJacques,  roid'Ecosse, 
te  qui  íui  avait  fait  souffrir  si  long-temps  la  captiviié 
de  sa  m^re ,  rempécba  d'au tant  mieux  d'éclalér  á  Sa 
íttort  ^  qu'Éüsabetb  le  íit  assurer ,  comme  elle  avait 
eusoin  qu'on  Tinsérat  dans  la  senteáce  mémé  de 
Marie  ,  que  le  sort  de  la  mere  ne  prejudicieraít  ea 
ríen  au  droit  du  fíb  sur  la  couronne  d'Anfi;léterre«^ 
Tome  X. 
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Bien  differeiit  de  cesdeux  princes,  !e  magttnnime 
Sixte  V  jsansse  répandre  centre  Elisa beih  en  de  sté- 
riles  invectives ,  qu'il  défendil  memela  Rome  sou» 
peitie  de  galére  ,  étabtissant  pour  máxima  quMndé- 
pendamment  de  la  religión  d'EHsabelh  ,on  devaitdu 
respect  á  sa  dignilé  et  des  égards  á  son  mérile; 
Sixte  V  se  lourna  du  cote  de  FEspagne  ,  et  prenant 
,Ph¡Hppe  II  tant  par  son  titre  de  roi  catholiqne  ,  que 
par  raffection  qu'il  devait  conserver  pour  TAngle- 
térre  oü  il  avait  régné  ,  il  lui  persuada  qu'il  élaitde 
gon  devoirde  venger  les  outrages  que  soufFraientlés 
Ánglais  catholiques ,  et  leurs  profecteurs  méme  coa- 
ronnés.  PhilrppeattaquarAnglcterredésrannéesui- 
Vante ,  el  sra  flotte ,  la  plus  formidable  qui  eúl  jusque- 
lá  couvert  FOcéan ,  ne  fut  toutefois  nommée  préma- 
türément  l'invincible  ,  (|ue  pour  combler  par  le  ri- 
dicule  la  honte  de  sa  defaite.  La  présomption  de 
Pbilippe  fut  principalement  le  jouel  des  ventsetdes 
flols  :  par  ees  agens  inánimes  ,  le  ciel  parut  vouloir 
iinprou ver  d'une  manieré  plus  frappante  le  mélange 
flbusif  des  deux  ordres  de  puissance  qu  il  lui  a  piu 
deséparer.  Sixle  avait  donné  á  Pbilippe  le  royanme 
d Angleterre  á  charge  de  foi  et  hommage  envers  le 
Saint  siége  ,  et  il  avait  pubiié  une  bulle  d'interdit , 
avec  toütes  les  clauses  et  les  cbarges  révoltanles 
qui  avaient  excité  autrefois  des  agitations  si  funestes 
áux  empires. 

Dans  í'année  oú  la  reine  d'Ecosse  fut  trainée  á 
récbafaud  par  l  implacable  bérésie  ,  Félix  de  Can- 
tálice  ,  frére  convers  de  l'ordre  des  capucins  ,  finit 
par  une  mort  plus  paisible  ,  mais  non  moins  pré- 
cieuse  aii^  yeux  duSeigneur(i).  La  lecturedela  vie 
merveilleuse  des  anciens  solitaires  lui  avait  inspiré 
le  dessein  de  se  retirer ,  comme  eux  ,  dans  quelque 
désert ,  oü  ,  separé  des  bommes  ,  il  put  vivre  de  ra- 
cines  ,  de  fruits  sauvages  ,  et  s'occuper  uniquement 
desvéritéséternellés.  Comineil  ne  trouvail  ni  guide, 
ni  modele  pour  ees  voies  exlraordinaires  ,  il  s'a- 


(i)  Bdlaud  etBailL  ad  i8  Maii, 
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dressa  aox  cdpucins  ,  dont  la  vie  réguliére  et  peni- 
tente remplissait  au  moins  unepartiedeson  idee.  H 
prit  Thabit  au  couventde  Citla-dncale  en  Ombrie  , 
et  y  fut  admis  á  la  professioa.  II  acquit  la  peí  feclion 
desonétat  dans  un  office  qni  en  faít  perare  Tesprit 
á  beaucoup  d'au  tres.  Charlé  de  la  (|uéle ,  il  ne  sígnala 
pas  seulement  son  humilite ,  sa  patience ,  sa  douceur 
et  sa  charité  envers  tout  le  monde  ,  mais  il  fit  ad- 
ntirer  un  détachement  et  une  dépendance  absolue, 
une  régularité  parfaite,  un  recueillement  continuel, 
et  un  amour  de  Dieu  ,  doni  les  saintes  ardeurs  en- 
fiammaient  jusqu'á  son  visage.  Toutes  ees  vertus  ne 
cesserent  de  s^accroitre  en  lui  jüsqu'au  moment  oú 
i\  expira  ,  préconise  universeliement  comme  un 
saint.  Uéglise  a  confirmé  ce  témoignage  ,  en  tui 
déférant  un  cuite  public. 

Duran t  cette  méme  année  i587  ,  la  paix  que  nous 
avons  Yue  sí  peu  d'annees  auparavant  retablie  á 
Louvain  d'une  maniere  á  la  croire  imperturbable  , 
fit  place  á  une  dissention  et  á  des  disputes  plus  ai^res 
qa  elles  n'avaient  eneore  été.  Et  quel  en  fut  le  su  jet? 
Rienautre  chose  quedes  assertionsdíamétralement 
opposées  á  la  doctrine  des  derniers  novateurs.  II 
est  vrai  qu*on  y  en  avait  ajouté  qui  n'élaienl  pas  de 
foi :  tant  il  y  a  toujours  aincouvéniens  á  meler  le 
systéme  au  aogme ,  et  á  vouloir  étayer  la  doctrine 
de  Véglise  sur  les  opinions  d^école  ou  de  société  ^ 
méme  les  plus  plausibles.  Ce  ne  fut  pas  la  cependant 
ce  qui  remit  en  rumeur  la  faculté  de  Louvain  :  mais 
grand  nombre  de  ses  membres  y  malgré  leur  sou- 
mission  aux  bulles  de  deux  papes  ,  conservant 
toujours  un  secret  penchant  pour  les  opinión^  ílé- 
tries  de  leur  chancelier  Finflexible  Baius  ,  il  reprit 
unfeu  tout  nouveau  quand  il  vit  ses  principes  en 
butte  á  la  société  des  jésuites.  Jusque-lá  ees  religieux 
élaient  demeurés  fort  tranquilles  á  son  su  jet ,  cVst- 
á-dire ,  jusqu'á  ce  que  Téglise  eút  prononcé  ,  et  que 
la  nouvelle  secte  témoignant  faire  peu  de  cas  de 
la  decisión  ,  ils  crussent  devoir  prémunir  leurs  dis- 
ciples  contre  ce  scandale.  Désiá ,  Baius  leur  voua 
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uñe  tiatne  ,  qu'll  emporia  péu  apres  aü  tomteátí  j 
mais  dotít  ses  disciples  ne  laissérent  pas  d'hériteri 
et  qui  se  léguérent  successivemeat ,  avec  lé  mépri& 
des  décreU  apostoliques. 

Le  savant  Lessíus ,  et  Hameiius  son  confr^ré^' 
ayant  fail  soutenir  des  théses  publiques  contra  les 
points  de  doctrine  condaranés  par  les  papes  PieV 
el  Grégoire  XIII,  Baius  apit  sourdement  dans  la 
faculté  de  Louváin,  et  reussitá  y  faire  censurer 
trente-quatre  propositions  bien  ou  mal  extraites 
de  ees  tliéses.  Un  intérét  pour  le  moins  aussi  vif 
que  celui  de  la  doctrine ,  animait  cette  université 
contre  les  )esuites ,  qui  avaient  obtenu  du  saint 
siege  le  privilége  de  conférer  les  grades  á  leurs  eco- 
l¡er$  ,  au  cas  qu  elle  refusát  de  les  y  adniettre  gra- 
tuitement  (i)  ;  ce  qui  la  mettait  dans  la  necesité  , 
ou  de  renoncer  d'elle-méme  á  ce  Irafic  de  doctrine, 
ou  de  voir  passer  une  bonne  partie  de  ses  candidats 
sousdes  maitres  plus  désintéressés.  L'universilé^de 
Douai ,  6ile  de  celle  de  Louvaín ,  fit  cause  commune 
avec  sa  mere  ,  et  publia  contre  Lessius  uae  censure 
en  termes  plus  aurs  encoré  que^n'était  celle  des 
Lovanistes.  On  tenta  de  méme  la  faculté  de  tbéo- 
logie  de  Paris ,  qu'on  savait  en  procés  avec  les  jé- 
suites,  qui  s^eíForjaient  d'y  a^reger  íeur  collége  ; 
mais  cette  école  respectable  faisant  ceder  aux  inlé- 
réts  de  la  saine  doctrine  une  rivalité  puremerit 
littéraire,  refusa  genéreusement  dése  préter  á  cette 
vile  manoeuvre.  Les  universités  de  Tréves  ,  de 
Mayence  et  d'ingolstad  sedéclarérent  formellement 
pour  la  doctrine  des  jésuites. 

Cependant  Baíus  et  sa  cabale  excitaient  de  toule 
part  les  clameurs  publiques  contre  Lessius  et  sa 
sóciété.  lis  n'ignoraient  pas  que  c'est  gagner  beau^ 
coup  ,  que  de  faire  naitre  le  préjugé  ,  qui  devient 
bienlót  le  jugement  fixe  du  vulgaire  ,  sans  que  les 
meilleures  apologies  puissent  ensuite  lui  arracher 
raveudesonimprudence*LesimputationsfamiÍiere8 


(i)  Fast.  Acad.  Lov.  p,  ^3». 
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&  Wiclef ,  k  Jean  Hus  ,  á  Luther ,  á  Calvin  ,  a  tous 
Jes  ennemis  du  libre  arbitre ,  passérent  dans  la  bpu- 
che  injurieuáe  des  partisansdeBaius.  lis  accusérent 
les  je'suites  de  ressuseiter  le  massilíanisme ,  le  semi- 
pélagianisme  ,  le  j^élagianisme  enfín  ,  et  tous  les 
monstresdont  les  noms  odieux  empécbaient  d'étro 
attentif  á  la  fausseté  de  rimputation.  JLies  grands 
noms  desaint  Augustin  ,  de  saint  Prosper ,  desaint 
Fulgenceétaient  employe'savecla  iiiéme  justesse  et 
lámeme  droiture.  Les  censeurs ,  dans  ctne  p reface 
de  haut  style,  chargérent  Icurs  antagonistes  de  ne 
tendré  quá  di ffamer  le  docteur  de  la  gráce;  de  lui 
susciter  ,  et  en  tpéme  temps  á  Téglise  uníverselle  , 
une  guerre  épouyantable  ,  en  le  mettant  en  oppo- 
sition  avecTéglise  d  Orient ;  de  ne  pas  luí  atlriouer 
6Ímplement  une  ignorance  et  une  slupidité  qui  ne 
lui  avaient  pas  laissé  voir  qu  ¡1  détruisait  le  libre 
arbitre  ,  mais  de  rendre  suspect  d'une  impiéte 
aussi  réflécbie  cjuecelle  de  Lulher  et  de, Calvin. 

Des  charges  si  grossiéres  ne  pouvaient  pas  faire 
long-temps  íUusion ;  mais  leur  premier  eíFetn' en  fat 
pas  moins  terrible.  Elles  surp^-irent ,  outre  le  peuple 
loujours  precipité ,  la  plupart  méme  desévéques  da 
pays ,  et  particuliérement  les  deux  métropolitains 
de  Malines  et  de^Cambrai ,  qui  signérent  et  firent 
signer  la  censure  par  une  foule  d'ecclésiastiques 
empressésáleur  plaire.LesévéquesdeMiddelbourg, 
d'Anvers  et  de  Tournai  ,  ne  furent  pas  du  nombre 
descomplaisanst  Le  premier  fit  méme  revenir  bien- 
tótde  la  surprise  Teváquede  Ruremonde  ,  et  récrit 
dont  il  s'était  servi  pour  cela  ,  étant  parvenú  entre 
les  mains  de  l'archevéque  de  Malines  ,  ouvrit  en- 
coré les  yeux  á  ce  prélat  (i).  L'évéque  d'Ypres  á 
son  tour  fut  si  pleinement  détrompé ,  que  d'appro- 
baleur  de  la  censure  ,  ¡1  devint  Tapologiste  de  la 
doctrine  oensurée.  Le  bandeaude  la  prévention  fut 
cnfin  rompu  de  tous  cóte's  ,  et  par  Tapologie  que  fit 
paraitre  le  docteur  Jacques  Tzanlel,  qui  non  moins 

(1)  Epist.  3.  Jean  Stryen  ,  ad  Lindan. 

*  s  3. 
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estimé  pour  sa  probilé  que  pour  ses  lumféres ,  té- 
moígna  que  la  censure  ne  tendait  qu  á  meltre  ea 
vogue  les  nouvéautés  qu'il  avait  vu  naitre  á  Lou- 
vain  (i)^  et  par  celle  de  Thomas Sta platón ,  docteiM' 
de  Douai  ,  si  célebre  par  ses  controverses  contre 
les  protestans,  qu'on  lenommait  la  plúmeetroracle 
des  catboliques  :  la  cabale  effrontée  ,  camme  il  s'en 
plaignit,  Favaitnéanmoins  fait  passer  pour  un  des 

Ítrincipaux  approbateurs  de  la  censure  (2).  Enfin 
es  restes  de  la  préoccupation  furent  entiérement 
dissipés  par  Tapologie  que  donna  Lessius  lui-méme: 
chef-d'oeuvre  en  cegenre,  plein  de  forcé,  de  dignité 
et  de  precisión  ,  sans  invectives  ,  sans  récrimina- 
tion  y  sans  une  seule  goutte  du  fiel  qu^  coulait  á 
grands  flots  de  la  censure  ,  píéce  en  un  mot  digne 
-de  la  haute  réputation  de  capacité  oü  était  Tauteur, 
«et  deFodeuraesainteté  oúil  vivait.  ParrexpositioB 
¿nette.el  précise  de  sa  doctrine,  quil  réduisaita 
quatrechefs,  toutes  les  personnes  équitables,  et 
tant  soit  peu  éclairées  ,  reconnurent  avec  évidence 
^u'elleétait  conforme  aux  principes  canstans  des 
íCcoles  catboliques  ,  el  méme  á  ce  que  tenait  géné- 
ralement  lecole  de  Louvain  avant  qu'Uessels  et 
3aíus  y  eussent  introduit  leurs  nouveautés. 

Quelque  bumiiiantqii'il  sóit  de  reculer  pour  le$ 
^ommes  en  place ,  les  prélals  de  la  Belgi^ue  ,  plus 
sensibles  á  Famourde  la  veri  té  et  de  Féqui  té  ,  qu  á 
la  gloire  que  mettent  les  génies  mediocres  á  son- 
lenir  une  fausise  démarche ,  ne  roii^irent  point  de 
retoürner  sur  leurs  pas ,  et  ne  songerent  plus  qu'á 
dissiper  Forage  qu'ils  avaient  eux-mémes  grossi. 
L'archevéque  de  Malines  et  celui  de  Cambrai  se 
concertérent  pour  assembler  un  concile  aux  Pays^ 
Bas  ;  seul  moyen  qui  leur  parutefficace  pour  éteinr 
dre  le  feude  la  dispute  et  de  la  dissention.  llsétaient 
sur  le  point  de  convoquer  leurs  suíFragans ,  lorsque 
le  souverain  pontife  ,  informé  des  nouveaux  trou- 


(i)  Epist.  J.Tzant.  adepisc. 
Mi(L  28  Apr.  i588.  , 


(9.)  T.  Stapl. 
II  Maii  i358. 


ad  episc.  Mid. 
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Bles  áe.la  Flandre  ,  leur  fit  déclarer  par  «on  nonce 
Octavio  Franginaní,  residen t  a  Cologne,  qn  il  avaii 
jévoqué  cette  aílaire  á  son  tribunal ,  et  qu'íi  s'en 
re'servait  la  connaissance.  Les  jésuites  ,  á  la  vuedu 
premier  soiileveinent  de  la  Flandre  contre  eux  , 
avaient  pris  le  parti  d'apeler  au  saint  siége ;  et  leur 

f;énéralavait  remisau  saint  pére  tant  la  censure  que 
arepliquede  Lessius  ,  avec  un  mémoire  dressé  par 
Bellarmin  ,  théologien  profond  ,  et  d'ailleurs  tres* 
instruit  desaífaires  de  Louvain  ou  il  avait  enseigne : 
maisSi&te  V  lui-méme  ,  autrefois  Montalte,  general 
des  Cordeliers  ,  si  Fort  impli(|ués  dans  ees  aíTaires  ^ 
et  qui  avait  engagé  ses  predécesseurs  Pie  V  et 
Grégoire  XIII  á  prononcer  ,  avait  á  ce  sujet  toutes 
les  notions  que  Texpérience  peut  ajouter  á  celles 
d'un  excellent  théologien. 

II  assembla  néanmoins  un  consisto!.!  e  nombreuXp 
et  sans  se  déclarer,  ily  fit  lire  les  assertions  de 
Lessius,  et  les  censures  des  deux  facultes  flaman- 
tes. Le  sacre  coUége  fut  bien  élonné  de  voirtaxer 
de  pélauianisme  une  doctrine  qui  porta it ,  que  le 
libre  arbitre  peut  sans  la  gráce  faire  quelque  oeuvre 
tnoralement  et  naturellement  bonne  ;  qu Ü  ^st  de$ 
gráces  suiHsantes  auxquelles  la  volonte  de  Thomme 
peut  résister^  e.t  ne  resiste  que  trop  souvent ;  que 
cessecours  suffisans  pour  accomplir  les  préceples 
.  et  se  sauver ,  sont  donnés  á  tous  les  adultes  ,  quMl 
est  méme  des  moyens  de  salut  prepares  pour  les 
enfans  qui  meureutsans  baptéme,  et  qu'eñfín  Jesús- 
Christ  est  mort  poqr  le  salut'  éternel  de  tous  les 
hommes  ;  que  Dieu  veut  les  sauver ,  et  qu'il  ne 
leur  commaude  rien  d'impossible :  car  c'est  á  cela 
précisément  que  se  réduisaient  loutes  les  propo- 
sitions  censurees  ^  concernant  les  dogmes  de  la 
gráce.  La  cinquiéme  porte  en  termes  exprés ,  qu'a- 
pres  le  pécbé  originel  ,  Dieu  ayant  voulu  donner  á 
ootre  premier  pére  et  á  toxite  sa  posterité  des  remé- 
des  centre  le  pécl>é  ,  et  dfs  gráces  pour  obtenir  la 
rie  éternelle  ,  il  leur  fournit  des  secours  suflisans 
pour  relpurner  a  |ui  j  á  quoi  Tauteur  ajoule  ,  dans 
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la  proppsitíón  vingl-deuxiéme ,  que  c'est  un  dogma 
insensé  parroi  les  hérétiques  ,  de  souténir  que 
rhominea  perdu  par  le  pjBchéonginelle  libre  arbitre 
pour  le  bien.  Tonle  l'écriture  sainte ,  pórtela 
sixiéme  propqsition  ,  est  remplie  d'exhqrtations  et 
de  commandemens  adressés  au  pécbeur  pour  qu'il 
retourne  á  son  Dieu.  Or  ,  Dieu  ne  cpminande  ríen 
d'Jmpossible;  done  il  dpnne  au  pécbeur  un  secours 
suíBsant  pour  se  convertir,  De  ep  qu'il  est  com? 
mandé  á  tpu$  les  hommes  de  recevoir  le  baptéme, 
la  huitiéme  propositipn  ponclut  dans  le  píeme  gout 
que  la  3Íxiéme  ,  que  Dieu ,  autant  qu'il  est  en  luí, 
veut  accorder  á  tous  les  hommes  la  gr^ce  de  cesja- 
crement.  Ilest  ditdans  la  dixjeine  proposition ,  que 
Jesus-Cbrist  étant  le  sauveqr  de  tous  les  bommés, 
Dieu  leur  a  préparé  des  moyens  suffisans  pour  lé 
salut ,  én  vue  de$  luérites  de  Jesus-Christ ,  parce 
qu'il  neserait  pas  véritablement  le  sauyeu'r  de  tous, 
si  ees  gráces  suffisantes  ne  leuf  étajent  pas  acco^dées. 

La  censure  des  Loyaniste§  ,  et  sur-tqnt  ce  qui  ea 
yésultait  contre  le  dogme  de  la  gráce  suffisantei 
avait  deja  fait  les  plus  ibrtes  impressions  sur  l'esprtt 
du  pape.  Gependant  tout  habile  théologien  quil 
etait ,  et  quoique  les  prpppsitions  censurées  nélui 
j)aras§ent  con  teñir  que  cé  qu'il  croyait  lui-méme^' 
ll  demanda  aux  cardinaux  ce  qu'iis  en  jugeaient.  lis 
répondirent  d'une  vpix  unánime  ,  qu'elles  conté-' 
naient  une  doctrine  saine  (i).  Le  pape  se  declara 

1)our  lors  ,  et  dit  en  termes  forméis ,  qu'il  pensait 
a  meme  chose.  Aprés  quoi  il  fit  expédíer  aunonce 
Fr^ngipani  un  bref ,  oú  il  était  répété  que  les  pro? 
ppsitions  contenaient  une  saipe  doctrine ,  et  il  én^ 
joignit  au  npnce  de  se  tran«íporter  a  Louvain  pour 
y  défendre  ,  sous  peine  d'excommunication ,  deles 
Condamner^  oú  delesnpter  d'aucune  censure.  C'était 
la  tout  ce  que  demandaít  la  partie  lesee  ,  qui  avait 
déclaré  comme  juridiquement  par  le  mémoire  de 
Bellarmin  ,  qu'elle  ne  prétendait  point  qu'on  déci- 

(i)  Hist.  CQRtroT.  de  Auxil.  L  i ,  c.  i5 ,  p.  48.» 
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"dát  léqnel  des  deax  sentimens  était  le  Trai ,  ce  quí 
entratnerait  trop  d'embarras  et  trop  de  longueurs; 
inaís  Jequel  des  deux  était  le  plus  sur  ,  ou  le  plus 
commun  daos  Téglise  ,  au  moins  si  la  doctrine  cen- 
surée  en  Flandre  n'étatt  ni  erronée ,  ni  teme- 
i:aire(i).  Ce  qui  suffit,  ajoutait-on  ,  pour  eíFacerles 
notes  infamantes  imprimées  á  cette  doctrine  par 
une  censure  qui  cause  autant  de  soandale  aux  or*- 
thodoxes  que  de  joie  aux  novateurs. 

Le  systéme  des  Lovanistes,  encoré  mal  débrouilley 
ne  fnt  dono  point  alors  condamné  formellement , 
puisqu  on  ne  leur  défendít  pas  de  continuer  á  Fen- 
seigner ;  mais  le  sentiment  contraire  étant  reconnu 
pouF  une  doctrine  súre ,  et  par  conséquent  pour  la 
doctrine  la  plus  conforme  á  Tenseignement  com- 
mun de  l'église ,  il  en  résultait  un  préjugé  bien  dé-r 
favorable  á  ees  opinions  singuliéres ,  qui  sous  le 
Toile  de  la  dissimulation  allérent  toujours  en  ren- 
chérissant ,  et  qui  s'attirérent  enfín  les  anatbémes 
les  plus  forméis  et  les  plus  flétrissans  de  Teglise. 
Quant  aux  ordres  de  Sixte  Y ,  le  nonce  de  Cologne 
les  remplit  ponctuellement ,  se  rendit  en  diligence 
a  Louvain ,  et  aprés  quelques  tentatives  de  la  faculté 
poiir  trainer  en  longüeur,  il  prononca  par  un  juge*- 
ment  provisionnel ,  suivant  sa  commission ,  que  Tes 
propositions  censuréés ,  qu'il  qualifie  encoré  de 
doctrine  saine  ,  pouTaíent  s'ensejgner  sans  danger, 
jusqu^á  ce  qu'il  plut  au  saint  siége  d'en  porter  un 
)ugement  absolu  et  défínitif,  II  est  clair  que  Sixte  Y 
en  vpulait  venir  la,  pMÍsqu  il  fit  transporter  de  Fían- 
dres  á  Rome  toutes  les  piéces  nécessaires  pour  juger 
á  fond.  II  n'en  fut  yraisemblablement  empécbé  que 
par  les  aíTaires  et  les  soucis  plus  grands  que  luí  causa 
dans  ees  conjonctures  le  point  extreme  de  la  crise 
oú  se  trouvait  la  France.  Pour  rétabiir  la  tranquil- 
lité  et  la  concorde  dans  les  Pays-Bas ,  le  nonce  dé- 
fe&dit  aux  deux  partís ,  sous  peine  d^excommunica- 


(i)  Defens.  Lessü  ,  deposita  in  colleg.  Lov.  Societ.  Jes. 
Cfcus.  in  Hist.  goatrov.  de  Auxil.  A jpond.  n.  4  ?  p*  785. 
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tion  réservéeau  souveraín  pon  ti  fe ,  deqnalifi^r  leiitf 
sentimens  reciproques  d'hérétiqiies  cu  de  scanda- 
leux  ,  et  de  se  traduire  mutueilement  comme  notes 
ou  suspects  d  hérésie. 

Ge  décret  fut  recu  avec  respect  ,  el  a?ec  une 
soumission sincere  ,  noñ-seAilementpar  les  évéques, 
mais  par  le  trés-grand  nombre  des  docteurs  de 
Lonvain.  ti  fallut  plus  de  temps  pour  soumettriB 
ceux  de  Donai  ,  dont  aussí  la  bonne  foi  et  la  persq- 
Terance  ensuite  fnrent  égales  á  leur  premiére  résis- 
.tance.  Aussiiót  aprés  la  publication  du  jugement , 
touslesactes  d  bostilité  cessérent  á  Louvain  dans  Ies 
deux  partís  ,  et  assez  long- temps  méme  la  réconci; 
liation  parul  de  jour  en  jour  s  aíFermir  davantage. 
Líi  náort  de  Baius,  qui  arriva  Tanneesuivante,  cott- 
^ribua  beaucoup  apparemment  á  la  conservatioa 
de  la  paix.  Le  seiziérae  jour  de  Septembre  de  l'an- 
ue'e  i5Sg  ,  la  soixan te-di x-septieme  de  son  age  ,  et 
la  quaranliemé  de  sa  carriére  académique  ,  ¡1  alia 
Tendré  corapte  au  souverain  jwge  d^un  temps  si 
long  eraplo\éá  introduiie  des  nojuveautéssuspectes 
dans  Tune  des  eco  Ies  chréliennes  les  plus  purés  et 
les  plusflori^santes;  des  notes  d'hérésie  et  de  tontea 
les  flétrissures  les  plus  in¡urieiises  imprimées  ,  au- 
tant  qu'ii  était  en  lui ,  aux  docteurs  etaux  pointsde 
¡doctrine  les  plus  conformes  áTenseignement  public 
^e  Téglise  ;  des  injures  vomies  dans  ses  apologies 
perfides  contre  un  saint  pape  qui  réprouvait  sa  doc- 
trine ;  de  son  obstination  a  fatiguer  quatre  papes  de 
^uite  par  ses  innovations  eíTrayante^et  ses  apologies 
injurieuses ;  enbn  ,  de  sept  ou  huit  protestations^ 
^oú  il  signait  et  }uraix  tout  sans  rien  teñir,  oúil  se 
disait  éternellement  soumis  á  la  bulle  de  Pie  V  i 
qu'il  ne  cessa  jamáis  de  bla^phemer.  La  sincerité 
de  Baíusáson  dernier  ipoment,  dontün  appartieflt 
qu'á  Dieu  de  juger  ,  reste  done  pour  les  nommet 
•dans  les  termes  d^i  probléme.  Ajoutons  .cependatít 
qu  avec  le  vice  des  anges  superbes  ,  Baíus  avait  plu- 
3Íeurs  vertus  liumaines  ,  la  sobrieté  ,  la  chastete  i 
assez  de  douceur  ,  et  beaucoup  d'appjicatioa  aujc 


Digitized  by 


•devolrs  áe  -soti  elat.  II  avait  encoré  des  laleíis  el  da 
-génie ,  quoique  beauconp  moins  qu'il  ne  pensait. 
Ondít  qu'ilavaitlu  neuf  fois  toutsaint  Auguslin  (i), 
H  eul  méiité  plus  d'éloges  ,  sí  moins  surchargé  cíe 
cetle  nourriture  forte  ,  il  i'eát  mieux  dige'rée. 
Sixte  V  ,  en  méme  temps  attentif  á  tout  ce  qui 

Souvait  honorer  son  régne  et  son  pontifical,  elablit 
ifférenles  congré^alions  ou  conseils  de  cardinaux  ; 
savpir  ,  pour  Texecution  et  rínlerprétalion  des  dé- 
crets  du  concile  de  Trente  ;  pour  Texécution  des 
idéfenses  portees  conlre  les  mauvais  livres  ;  pour 
f  impressíon  corréete  de  la  bible  ,  des  conciles  ,  de» 
^ints  docleurs  el  des  bulles  ponlifi'caies  ;  poun: 
Jordre  des  cérémonies  dans  le  service  divin  ,  et 
idans  radminislration  <|es  sacremens  (2).  D'aulres 
ayaient  pourobjet  Tabondance  des  vivres  ,  le  soia 
des  chemitts ,  des  ponls  el  des  eaux  dans  Tetat  eccle- 
fiiastíque.  Pour  rendre  le  ble  plus  abondant  á  Roma 
partieuliec  /  il  établit  un  fonds  perinanent  de 
cent  mille  ecus.  II  ne  laissa  pas  de  batir ,  peu  de 
temps  apres  ,  la  fameuse  bibliotheque  du  Yalican. 
'  Pour  faire  cesser  les  reproches  tanl  d-e  fois  répétés 
«ontre  les  abus  de  la  cour  pontíficale ,  ¡1  declara  va- 
cáis les  bénefices  de  ceux  qui  seraient  prooius  au 
tardinalat ,  et  obli^ea  d'y  résider  ceux  á  qui  le  saint 
Mege  les  pourrait  laisser  par  dispense.  A  Texemple 
de  Pie  y ,  qui  tiré  de  Fordre  de  saint  Dominiijue  , 
atait  niis  au  nombre  des  dpcteurs  de  Feglise  saint 
Tilomas  d'Aquin  ,  Sixte  donna  le  méiae^titre  á 
^inlBona  ven  ture ,  religieuxde  saint  Francois.  Ces 
deuxsaintSy  quoique  simplement  qualifiés  jusque* 
tóde  docleurs  de  Técole ,  y  avaient  teujours  éte 
dans  une  vénération  particuliére.  Dans  la  mémle 
^paée ,  il  approtiva  une  congrégation  nouvelle  ins- 
tituée  par  Jean-Auguslin  Adorne  el  Francois- A u- 
?ustin  Caraccioli ,  des  illuslres  niaisons  qui  portent  • 
tjes  noms  á  Genes  et  á  Naples,  Ce'tait  la  septiéme 


(i)  F.  Swerts ,  iu  Athen.  |  ('i)  Magn.  Bullar.  t.  11, 
Belg.  jConst.  8i  et  secj.  Sixt.  V. 
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congrégation  ée  clercs  régutíers  qu'on  établissaít 
dans  ce  siécle  ,  et  Síxte  V commeayant  étécorde- 
lier  ,  la  nomina  congrégation  des  clercs  réguliers  ! 
mineurs.  La  reforme  des  nermi tes  deeaintAuguslin,  j 
que  nousappelons  petits  peres ,  futinstituéeranDee 
6,uivante  au  chapitre  general  tenu  á  Madrid. 

Pendant  que  ce  pape  faisait  ainsi  le  bonheur  j  oa 
du  moins  le  repos  et  la  gloire  de  Tltalie  ,  la  ligue 
avait  porté  en  Prance  ses  fureurs  á  leur  comble. 
Paris  était  devenu  le  centre  fixe  de  cetle  enorme 
faction  ,  qui  en6n  y  avait  son  conseíl  réglé  ,  formé 
presqu'au  hasard  ,  il  est  vrai ,  de  gens  ramassés  de 
tout  état ,  avocats  et  procureVirs  ,  huissiers  et  ma- 
gistrats  ,  quelques  prétres  séditieux  ^  dont  Fundes 
plus  emportés  était  désert^ ur  du  calvinisme  ,  des 
marchands  et  des  banqueroutiers ,  un  maitre  en  fait 
d'armes  ,  et  d'autres  aventuriers  distingues  par  leor 
6eule  audace  ;  tous  dépourvus  de  lumiéres  ,  et  sant 
la  premiére  teinture  de  politique  ou  d'administra- 
tion  publique,  mais  d' un  em  por  temen  tprétá  toul> 
et  assepvis  á  une  femme  furieuse  qui  leur  souíllait 
sa  vengeance  et  sa  haineeffrénée.  On  nesait  pasan 
juste  par  oú  Ilenri  III  avait  déplu  á  la  duchessede 
Montpensier  ,  soeur  du  due  de  Guise  ;  mais  á  soa 
genre  de  ressentiment ,  on  a  cru  ne  pouvoir  assigner 
pourmotifquecequ'unefemménepardonne  jamáis, 
ou  des  avances  meprlsées  ,  pu  des  feveurs  payées 
d'indiscrétion  et  d*?  dérision^  Outre  le  conseilgé- 
néral  de  la  ligue  ,  des  assemblées  clandestines ,  oa 
Ton  s'ocoupait  á  censurer  et  á  réformer  le  gouver- 
nement ,  il  s'était  encoré  formé  dans  les  seize  qua^ 
tiers  de  Paris  ,  comme  on  Ta  vu  ,  autant  de  petits 
conseils  ,  qui  d'abord  délibéraient  á  part ,  puis  se 
concertai^t  entre  eux  ,  et  avec  le  conseil  général. 

Quand  on  fut  en  état  d'éclater ,  le  duc  de  Guise 
«  qui  commandait  une  armée  sur  la  frontíére  d'AUe- 

magne  ^  alia  teñir  conseil  á  Nanci  avec  les  princes 
de  sa  maison  et  les  tenans  les  plus  qualifíes  de  la 
ligue  (i).  II  y  fut  conclu  qu'on  demanderait  au  roi 

(i)  Méni.  de  la  Ligue  9 1.  ii ,  p.  29$  et  suiv. 
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unedeclaration et  un  attacbemént  plus  authentique 
de  sa  part  en  faveur  de  ia  sainte  unión  ,  la  publica- 
tion  du  concile  de  Trente  ,  rétabíissement  de  l'in- 
quisition  ,  réldignement  des  courlisans  et  de  tous 
Ies  bommes  en  place  qu'on  lui  nommerait  comme 
suspects  d'bérésie  ,  la  gnerre  conire  íes  bérétiques , 
etune  goerre  á  toule  outrance ,  oú  Ton  immolerait 
les  prisooniers  mémes  ,  á  moins  qu'ils  n'abjuras"- 
sent  et  ne  consacrassent  á  jamáis  leurs  biens  et  leur 
vie  á  la  défense  de  la  sainte  unión  ;  enfin ,  des  places 
ele  surelé  ,  avec  des  troupes  entretenues  par.l  état , 
tant  sur  les  frontiéres  que  dansTintérieur  du  royan- 
me. Cétait  á  peu  pres  demander  á  ilenri  qu'il  des- 
cendí t  de  son  troné ;  encoré  le  faible  monarque 
l)alanca-<>t-il  entre  la  concession  et  le  refus  ;  etsi  les 
ligueurs  fougueux  de  Paris  n'eussent  alors  conspiré 
pour  íaire  main-basse  sur  sa  garde  et  se  saisir  de  sa 
personne  ,  la  plupart  des  articles  de  Nanci  eussent 
vraisemblablement  été  accordés  :  mais  la  conjura- 
tion  ayant  été  dccouverte  ,  et  les  Seize  qui  étaient 
cbargés  de  l'exécution  ,  ne  voyant  plus  dans  leur 
désespoir  que  des  gibets  préparés  á  leur  attentat  , 
envoyérent  au  duc  de  Guise  lettres  sur  lettres ,  dépu- 
tés  sur  députés  ,  pour  lui  déclarer  qu'ils  abandona 
Baient  tout ,  s'il  ne  volait  áleur  secours.  Leroi  qui 
avait  un  intérét  égal  á  le  teñir  éloigné  comme  ua 
chefdont  la  présence  rendrait  sur-tout  la  faction 
terrible  ,  lui  envoy a  défense  de  venir  á  Paris. 

Le  duc  arriva  cependant  accompagné  seulement 
desept  personnes  ,  tant  maitres  que  domestiques  : 
mais  il  n'était  pas  au  milieu  de  la  ville  ,  qu-il  y  en. 
avait  plus  de  trente  miUe  autour  de  lui  (i).  Le  peu- 
ple  ivre  de  joie  criail  viue  Guise  ,  avec  une  eíFusioa 
desentiment  qu'il  n'avait  jamáis  témoignéáson  sou- 
verain.Lesunsle  comblaient  debénédictions  ,  elle 
üommérent  cent  fois  le  sauveur  des  Franca ¡s  ;  d'au- 
tres  ílécbissaient  le  gonou  ,  baisaient  le  bas  de  ses 
^étemens  ,  et  qnelques-uns  lui  firent  loucher  leurs 

(i)  Mém.  d'Aubigné  ,  t.  iii ,  1.  i.  Journ.  de  Loi$eL 
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cbapelets  ;  ceux  qui  ne  pouvaient  parvenír  a  m 
jñe(h  ,  lili  lendaienl  des  mainssupplianlcs,  comme 
a  une  divinité.  De  tontes  lesfenétres  ,  lesdamesse- 
inaient  sur  lui  la  verdure  et  les  fleurs  ,  en  redoo- 
I>lant  les  acciamaiions.  Le  duc  ,  avec  Tair  de  gran- 
deur  et  d'aíFabilité  qu'il  réuníssait  dans  un  tenipéra- 
menl  admirable  ,  avancait  áu  petit  pas  et  tete  nue, 
disant  des  choses  gracieuses  aux  plus  proches  ,  sa- 
lúant  d'un  soiiris  ceux  et  celles  qui  étaient  auxfe- 
jiélres  ,  répondant  de  Toeif  ou  de  la  main  aux  ac- 
cueils  de  tout  le  monde.  Au  milícu  de  ce  triompljia 
cOmme  inaltendu  ,  et  par  la  d'autant  plus  flatteur  ,* 
il  alia  descendre  á  l'hótel  de  Soissons  prés  Saint- 
Eustache  ,  oú  logeait  la  reine  mere.  Elle  pálil  en  le 
"voyant  ,  et  s-offrit  néanraoins  á  le  conduire  au  roi. 

lis  se  mirent  aussitólen  chemin  ,  la  reine  danssa 
cbaise  ,  le  ducá  pied  ,  et  l'entretenant  avec  un  sang 
froid  et  une  sérénité  qui  ne  se  démentirent  pas 
méme  á  la  rencontre  des  gardes  ,  auxquels  il  marqua 
la  méme  affabílitéqu'au  peuple.  A  ce  momerri  néan- 
moins  ,  on  délibérait  de  sa  vie  ou  de  sa  raort  dans  le 
peláis  oú  il  metlaitle  pied  :  mais  l'heure  n^étaitpas 
encoré  venue ,  oú  le  génie  des  Valois  devait  terras- 
ser  celui  des  Guises.  Aprés  quelques  faibles  repro- 
cbes  de  la  part  du  monarque,  et  quelques  justifica- 
tions  frivoles  de  la  paírt  du  sujet  ,  ils  se  quittérent 
avec  une  indiíFérence  qui  fit  Tétonnement  de  tout  le 
monde :  l'un  ma^quait  l'occasion  décisive  derélablir 
son  autorité  ,  rautre  se  tirait  du  plusmauvais  pasou 
puisse  engager  Tintrépidité  de  Torgueil.  Cbacim 
aeux  fit  ses  re'flexions  aprés  coup  ,  et  prit  ses  me^ 
sures  pour  réparer  sa  faiblesse  ou  son  imprudence. 

Le  roi  rassembla  sa  noblesse  ,  fit  prendre  les  armes 
aux  meilleurs  bourgeois  ,  ennemis  du  troiible  oú  ils 
n'avaient  qu'á  perdfe  ,  et  atlira  de  Lagny  quatre 
Bfiille  Suisses  qu'on  y  tenait  en  quartier  ,  et  qui  se 
postérenten  diíFérens  endroits  de  la  vílle.  Les  Pari- 
siens  Iremblant  pour  le  duc  beaucoup  plus  que  lui- 
méme  ,  conrurent  aussitot  aux  armes  ,  tendirent  les 
cbaines ,  formé  rent  des  barricades  avec  des  planches 
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etdessolives  ,  qu'ils  appuyaient  de  tonneaui  rem- 
plísde  terre  etde  fumier  ,  decoíFres  ,  d'armoire$  , 
de  tout  ce  quí  selrouvail  cliez  eux.  lis  depavérent 
les  mes  ,  et  garnirenl  leurs  fenélres  de  ees  |>a\cs. 
On  sonne  le  tocsin  ,  les  barricades  se  prolongent , 
les  troupes  languissantes  du  monarque  irrésoiii  qui 
leur  avaii  defendu  la  víolence  ,  se  laissenl  investir; 
en  moins  de  qiiatreheures  ,  tontes  les  Communica- 
tions de  cette  grande  ville  se  Irouvent  coupées  ,  et ' 
les  rebelles  établissent  insolemment  leur  derniere 
barricade  á  cinquanle  pas  du  Louvre. 

Les  troupes  du  roí  prises  ainsi  en  différens  filets  , 
pour  ainsi  diré  ,  sans  pouvoir  ni  se  ra^sembler  ,  ni 
afvancer  ,  ni  reculer,  se  collaient  aux  murs  pour 
éviler  les  pierres  qui  pleuvaient  des  fenélres  et  des 
toits  ,  avec  les  coups  d'arquebuses.  lis  raonlraient 
leurs  chapelets  ,  etcriaient  de  toutes  leurs  forces  , 
qu'íls  etaient  bons  catboliques.  Cependant  ily  en 
exit  une  soixantaine  de  tués  ou  de  blessés  avant  que 
leduc  de  Guise  ,  qui  était  resté  paisible  dans  son 
hotel  afin  de  se  régler  sur  Tevénement ,  se  monirát 
chef  de  Tentreprise.  II  parutalorsen  triomphateur 
el  en  maitre  absolu  au  milieu  de  cet  effroyable  tu- 
inulte.  II  n  avait  qu'une  canne  á  la  main  ;  et  toute 
la  fureur  est  suspendue,  toutes  les  barridadess'ou- 
vrent  devant  !ui/¿Il  felicite  le  peiiple  d'avoir  assuré 
sa  liberté  et  sa  vie  ;  il  traite  avec  une  familiarité 
noble  ees  obscurs  vainqueurs  ,  et  les  loue  d'avoir 
brafé  la  mort  et  tous  les  basards  pour  la  defensa 
de  la  religión.  II  s'approche  des  troupes  du  roi  ,  leur 
parle  avec  honnéteté  elavec  inlérét ,  leur  fait  reñ- 
iré leurs  armes  ,  leur  fait  ouvrir  le  cbemin  du  Lou- 
vre ,  et  cbarge  le  comte  de  Saint- Pol  de  les  accom- 
pagner  jusqu'á  ce  qu'elles  soient  hors  de  péril.  On 
établit  ensuite  des  gardes  régléespour  la  nuit :  mais 
leprévót  des  marcliands  voiilant  á  Fordinaire  don- 
ner  le  mot  du  giiet  de  la  part  du  rol  ,  le  peuple* 
tefusa  dele  recevoir  ,  el  le  demanda  aü  duc. 

Danscet  étrange  renveisement  de  toute  autorité 
légiiiiDre^  la  reine  mere  ne  laissa  point  de  recourir 
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encoré  á  ses  petíts  moyens  de  pourparlers  ei  Ae  né^^ 
gocíatíons  ,  sans  vouloir  sentir  qu'une  lulte  pareille 
entre  1^  prince  et  le  su  jet  ne  peut  finir  que  par  la 
perte  absolue  de  l'un  ou  de  Tautre :  mais  le  roiparu^ 
enfin  lé  Mentir,  La  reine  confórait  encoré  ,  lors^uHl 
s'échappa  par  les  derriéres  du  Louvre  ^ui  n'etait 

J>as  encoré  investí  du  cote  de  ía  campagne  ,  traversa 
e  jardín  des  Tuileries  ^  et  se  jeta  danS  le  monastére 
qu  ilavait  fait  batir  au  nouvel  insítitutdes FeuillanSi 
et  qui  pour  lors  n'était  p'as  enfermé  danS  la  ville :  la^ 
il  monte  á  cheval ,  ets'enfuitá  toute  bride  ,  accom- 

Sagné  tout  au  plus  de  trente  personnes  ,  le  resté 
e  la  coür  suivant  á  la  file  dansle  plus  granddésor- 
dre.  Des  corps-de-garde  déj¿  portes  éii  avant  tiré- 
rent  sur  lui  ,  et  la  populace  ,  au  défaut  dWmes , 
l'accabla  d'in jures.  Ses  troupes  le  rejoignirent  sur 
la  route  de  Chartres  ^  oú  tous  ensemble  ik  arrivé- 
rent  lelendemain.  . 

Guise  ayant  manqué  le  roi  ,  ne  laisáá  poínt  ecbap- 
persa  conquéte  ^  ou  la  capitale.  II  alia  trouver  le 
premier  président  Achille  de  Harlai ,  pour  prendre 
des  mesures  propres  a  s'y  assurer.  II  n'en  tira  que 
ees  mots  pour  toute  réponse  :  Quand  la  majesté  du 
prince  est  violée  ,  le  magistral  ne.  peut  ríen.  II 
trouva  des  grands  moins  généreux.  Túut  lui  céda^ 
jusque  dans  l'ordre  mili  taire.  On  lui  reroit  la  Bas- 
tille ^  Vincennes,  le  Temple,  lesdeuxCbáteletSjCt. 
par-tout  il  établit  pour  gouverneurssescréaturesles 
plus  dévouées.  Bussi-le-Clerc ,  Bussi ,  maitreen  fait 
d'armes  ,  eot  le  gouvernement  de  la  Bastille.  CepeiH 
dant  des  le  lendemain  du  départ  du  roi  ,  tout  fut 
aussi  tranquille  á  París  que  s'il  n'y  avait  poinleu 
d'émeute. 

Revenus  de  leur  emportement  j  les  Parisiens  pen- 
serent  á  rappelerle  roi  au  milieud'eux.  ,et  allérent 
communiquer  leurdesseinau  frére  Angede  Joyeuse, 
qui  Tapprouva  ,  et  s'otFrit  de  se  mettre  á  leur  téte. 
FréreAnge  était  le  jeunecomte  de  Bouchage  ,  qui 
lonché  de  la  mort  prématuréede  safemme  ,  arrive'e 
Tannée  precedente  ,  a,vait  pris  tout  á  coupla  réso- 
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|oti(n]f  de  se  faire  capucin  ,  tandis  que  le.  docr  de 
Jojeiiseson  fréré  se  troavait  á  ce  degré  de  faveur 
ód  íl  osa  deinander  et  eut  le  malbenr  d'obtenír  lé 
commandeaient  d'üoe  armée  brillante  qu'oü  en- 
voyaít  centre  le  roi  de  Navarre  :  présompiióñ  qu'il 
expiadansles  champsde.Coutras ,  oú  ne  sácbant  plus 
opploser  aux  coups  d'un  héros ,  il  sut  au  moins 
sexppser  lui-méme  ,  et  inourut  aü  lit  d'bonnéur 
avec  le  comte  de  Saint^Sauveur  Tun  de  sés  fiéres. 

On.  n'íaia^ina  ríen  de  plus  propre  á  tóucher  la 
píete  singuliere  de  ttenri  líl  ^  que  de  lá  fáire  sup- 
pÜer  par  frére  Ange  ,  squsla  figure  del  Sauyeur 
montant  au  Calvairé.  On  luí  mil  sur  les  ¿paules  uneí 
grande croix  de  cartón  peint  ,qu'il  paraíssait  trainer 
arec  peine  ,  et  une  couronne  d'épinés  sur  lá  tete  , 
d'oú  sembiaient  coüíer  stir  son  vísage  des  gouttes  dé 
«  qoi*on  j  avait  pareillement  peintes«  A  ses  cot^ 
I    marchaient  deux  jeunes  capucins  revétus  d*aübes  p 
ét  represen  tailt  Tun  la  Vierge ,  tan  tre  la  Magdeleiné; 
suivait  une  trdüpe  nonibreuSede  penitens ,  dont  lea 
défOts  représentaientles  personDages  divers  dé 
la  passion*  On  combina  la  marche  póur  arriver  á  lá 
cathédraíe  pendan t  que  le  roi  y  assislait  á  vepres. 
Enentrant ,  on  entoniiale  Miserere  d\in  fon  fort lú- 
gubre j  et  deux  capucins  >  a  grands  coups  de  disci- 
ptine  j  frappaient  sur  le  dos  na  de  fréré  Ánge ,  qüi 
I   tintse  jeter  aux  pieds  du  roí  ávec  feS  autres  peni- 
I   teñs,  encriant  tous  miséricorde  (i).  Ñous  íaissoofs 
I  ie  rideau  ^  comme  ün  ob)et  pea  di^ne  de  lá 

frtvité  de  notre  genre  y  Tarmuré  degoutanté  el; 
utlesqué  de  trois  rodomonts  qui  puvraient  lá  mar^- 
cbe,  et  dont  la  máscarade  á  peiné  traisemblable 
pentse  vóír  dans  í'bistoríen  Auguste  de  Thou  ,  té- 
moín  ocuIaire(2).  Le  marécbal  de  Bií*on  conseflla 
monarque  de  faire  arréter  íous  ees  péniteñs  sé- 
ditieux  i  aoní  plusieurs  en  elTet  ne  venaiént  qué 
pour  jeter  á  Chartrés  íes  semences  de  la  révolte  ,  qüi 

(i)  Cayet.  D'Aubigny.  Del    (2)  De  Thou,  1.  90 >  súl» 
xhoií ;  1.  90 ,  8ub  fin.  1  &n. 
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ibbligérent  bientót  Henri  III  de  sé  retiñera Rouen : 
taais  ce  prince  inconcevable  les  recut  avec  bonlé , 
et  promit  d^accorder  le  pardon  aux  Parisiens, 
.pourvü  qu'ils  renirassent  dans  leur  devoir. 

Aprés  la  députalion  processionnelle  ,  il  en  yml 
uneautredu  parlementde  París  ,  puis  une  troisiéme 
des  olBciers  mUnicipaux  ,  qui  tou tés  fu renl  recues 
avec  le  sang  froid  étonnant  de  Henri  III  ,  et  qoí 
donnerent  ouverture  á  des  propositions  d'accom- 
modemerit.  La  reine  mere  ,  demeurée  á  París  dans 
la  vue  de  se  rendre  líécessaire  ,  ne  manqua  point 
de  les  sáisir  avec  sa  chaleur  accoutumée.  Pendant 
plus  d'un  mois  les  routes  furent  couverles  Üe  coiir- 
riers  et  de  ministres^  qui  allaient  perpéluellement 
(de  Rouen  á  París  ,  et  de  París  á  Rouen.  Enfín  parut 
lé  fameux  édít  d'unton  ,  dont  les  articles  avaient  éié 
arréte's  le  1 1  Juillet  de  cette  année  i588  ,  entre  U 
l^eine  ,  le  cardinal  de  fiourbon  et  le  duc  de  Guise. 
liC  roi  y  accédait  aux  prétentíons  des  ligueurs ,  j 
ávec  une  facilité  oui  leur  eút  seule  rendu  cet  accord  | 
suspect ,  si  Fambition  pouvait  se  défier  de  ce  qui 
la  flatte.  La  sainte  Union  ou  la  ligue  était  érigee 
en  loi  capitale  de  Fétat ,  á  laquelle  on  ne  pouvait 
désobéir  ,  ni  méme  étre  indiíFe'rent ,  saAs  encourír 
le  crime  de  sacrilége  et  de  félonie.  On  déclarait 
aux  béréliques  une  guerre  á  toiite  outrance  ,  et  Ton 
promettait  de  ne  la  point  interrompre  qu'ils  ne 
fussent  tous  extermines  jusqu'auderníer.  Le  roi  de 
Jíavarre  étáit  exclu  du  tróne  de  Trance  ,  par  b 
promesse  que  faisait  le  monarque  francais  de  ne 
jamáis  reconnailre  pour  son  successeur  un  prinde 
quineprofesseráit  paslá  religión  catholique,  apo^ 
tólique  et  romaine.  LeducdeOuisedevenait  geno- 
ralissime  ,  avec  une  autorité  sans  bornes  sur  les 
armées.  On  abandonnait  aux  ligueurs  Ies  places  de 
sureté ,  oú  ils  établiraient  des  garnisons  de  leurs 
choix  ;  on  retirait  les  gouverneurs  de  plusí^euns 
autres  villas* ,  et  de  provinces  entiéres  j  pour  y  snrbs- 
tituercéux  que  marquait  la  sainte  unión  ;  ón  cba^- 
sait  le»  favoris  et  lea  miuistres  j  ét  tant  pour  con* 
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^mej  ees  dispositions  ,  <]ue  pourle^ulagemeol: 
áespeuples  et  la  reforme  entiére  du  gouvernement , 
m  índíquaít  Fassemblée  des  étatsgénéraux  a  filoi^ 
jpour  les  premiers  jours  d'Oclolw  e. 

Cetait  lá  ou  Torgueil  devait  paraltre  au  poin^ 
^nprémede  rélevatíon  ;  maís  pour  donner  un  exem- 
ple  plus  eíTrayant^  en  tombant  de  plus  haut.  Guise 
iparvenu  a  tíe  terme  fatal  oú  ¡I  n'y  avait  plus  de 
milieu  entre  régner  et  périr  ,  n'épargna  ríen  pour 
•faire  la  loi  a  son  maitre.  II  s'agissai  t  un  iquement  pour 
cela  y  au  moins  dans  Ies  formes  accoutumées  ,  de 
dominer  les  suíTrages  ,  en  faisant  composer  les  etats 
dedéputésqui  ne  fussent  que  ses  organes  ;  ce  qui 
pe  lui  fút  pas  difiicile ,  avec  le  pouvoir  qu'il  exercaij; 

1)rincipalemeut  dans  les  provinces  qui  environneiU 
a  capítaie  y  et  avec  Fascendant  general  qu  il  avaii 
jarles  trois  o^^res  de  Tétat.  Mais  que  ne  peu,t :pa$ 
contre  qn  su  jet  ,  le  souverain  qui  sait  Tétre  un 
jiant !  Guise  par  ses  bauteurs  el  quelques  menacos 
iadiscretes  ,  et  plus  encoré  sa  soeur  la  ducbe^s^  de 
J!d(>0(^peDSÍer  par  le  delire  de  sa  fureur ,  ptéi^ipíta 
pe  oioinent :  laduchesse  portait  á  soncQté  deí^  ci.- 
«eaux  d'or  ^u'elle  affectait  de  moRtrer  ,,et  qu;eUe 
«etait  vaíitee  de  teñir  tout  préls  á  faire  au  roi  la 
tonsure  mpn^cale.  Cependant  tant  d'auda^e  ,.et  l^i 
patience  iivexplicable  clu  roi ,  faisaien t  t;reinbler  biea 
oes  amis  du  duc.  Plusieurs  le  cpnjurérent  de  ne 
point  abusar  de  la  fortui^ie  I  de  ne,pas  pousser  le  roi 
^udésespoir  ;  maíssans  pouvoir  lui  persuader  que 
¡Valois  fút  jamáis  capabled'un  coup  de  vigueur.  Ou 
mit  sous  soil  couvert  un  biUet.  anonyme  ,  qui  lui 
dpdnait  s^yjs  du  dessein  qu  avait  le  roi  de  le  faire 
poignarder  :  il  lelut  froídement ,  écrivit  au/bas,  il 
n'oserait  ^  et  le  jeta  sous  la  ;table.  Mais  Texcés  de  la 
moUesse  avait  enün  fait  place  dans  Henrí  á  Texces 
coatraire.  Le  .3  de  Décembre  ,  durant  les  e'tats 
comme  le  duC  etait  des  pr^miers  au  conseil ,  oa 
lavertíí  que  Je  roi  avait  quelque  chose  de  partid- 
culier  á  luvcommuniquer.  Il^rtdelasalle,  il  entré 
4w$  r$aiti^])j^mbre  d]a^<*oi  ^      comme  il  était  em-. 
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Ibiárrassé  k íevétla  poHiere ,  xxú  assassíñ  titi  ^ibit  soá 
iépée ,  ét  de  Fautre  maití  lui  píoíige  uíi  poíénarddans 
la  poitrinc ;  d'autres  aü  nombre  de  buit  le  criblént 
de  coups.  II  pousse  un  grandsoupir ;  üse  débarrasse 
encote  de  leurs  maitis  ,  mais^  pour  áller  tomber  a 
l'autré  bout  de  \a  chambre  ^  oúil  expira  en  disantí 
Mon  Díen ,  aye¿  pitié  demoi.  Le  cardinal  de  Guise  ^ 
«on  frére  fat  artélé  au  méme  instant  /et  mas$acré 
le  lendetfiain. 

A¡n$i  mourufc  á  l^áge  de  quarante-^deüx  añs ,  leduc 
idé  Guise ,  dille  Balafré ,  qu'on  peiñt  tout  eñtielrea 
disant  quí'it  surpassa  jusqu'á  son  pere  en  <|ualités 
})rillantes  y  bonnes  et  máUTaises.  11  aurai  t  éte  le  píos 
grand  faommé  ,  íion  pas  seulement  de  son  sieclei 
mais  de  la  plupart  des  siécles  et  des  nations  y  s'il 
s'était  contenu  dafts  le  rang  oü  la  Providence  Tavait 
fait  nattre  ,  et  il  auratt  de  méme  ^lé  le  plus  grañd 
Toi  í  si  elle  FaVait  place  stir  ie  troné  ,oú  il  tenia 
tealheureusement  de  monter.  Des  qu'it cüt  expiré, 
Valois  alia  trouirer  sa  mere ,  et  luí  dit  d'un  ton 
tríompfaant :  Le  roí  de  Páris  n^est  plus ,  madame,et 
je  régne  désormais  sur  toüC  le  royaumé.  Gatheríne, 
attáqüée  de  ta  maládie  dont  elle  mourtit  peo  de 
temps  aprés  ,  répondit  langüissamment  :  Fasse  le 
«fiel ,  6  mon  fils  ,  que  Cette  mott  an  contraire  nV 
Beantisse  pas  entiérement  votre  royauté  !  Ce  A'est 
pas  tout  qae  de  taitler,  ii  faut  savoir  coiidre,  et 
avoir  pris  les  mesares/  Au  bout  de  quinsse  jours , 
elle  finit ,  pour  ainsi  diré  ,  sans  qu'óli  y  songeáti 
fipres  avoir  tout  fait  sóus  les  régftes  di^plorables  de 
ses  trois  fils  ,  dont .  les  rétolutions  la  font  miéux 
connaltre  que  tbus  les^portraits  qu'on  cu  poorrait 
trácer. 

ñenri  qui  venail  áe  fi^apper  un  c0Úp  si  bardi ,  et 
vraiment de'cisif  s'il  eñ  avait  su  profiter  ,  ne  fut  roi  j 
qu'un  moment épuisé  par  cet  eflPort ,  il  retomba 
aussitót  aprós  dans  son  affais^ement  habituel.  Tout 
-était  á  Paris  dans  t'inctertitude  et  dans  k  consterna- 
tion.  On  avai  t  vu  le  roi  commander  et  agir  en  mal tre. 
Oncrojaíf  qu'il  avait  repri&la  vigueurelksBobkl 


Digitized  by 


D  c  E  O  L  I  s  e. 
elans  de  ses  premieres  années.  S'il  se  fut  iiussilót- 
monlre  á  ceite  ca{>itale  ,  suivi  de  ^oelques  troupes 
qu  eussent  appuyées  les  sajets  fideles  ciu'il  conser«- 
Tait  daos  la  magistrature  ei  parmi  les  meilleu  rs  bour«> 
geoís  y  íl  eut  réduit  les  cnefs  de  la  rebellion  a  se 
Bannír  eux-memes  ,  ei  la  populace  saos  guides  a 
fléchir  sous  rautorité.  II  se  contenta  d'envoyer  ua 
négocíateur ,  et  les  sédítíeu\  jugeant  par  la  qu  on  les 
craignaUy  necraignirent  plus  eux-méaies.  ÉnqueU 
ques  momens ,  Texces  de  la  terréur  se  convertit  ea 
une  fureur  ,  dont  les  excés  plusgrands  encoré  rem-. 

Slisisent  toutesnos  histoíres.  On  sait  quelegrand 
arlai ,  et  les  plus  dignes  ma^istrats  avec  luí ,  furent 
trainés  it  la  Bastille ;  que  la  Sorbonne ,  aprés  la  re*, 
traite  aes  pltis  graves  docteurs  ,  prononpa  que  les 
Fraa^is ,  déliés du  serment  de fidélité  qu  ils  avaient 
préte  au  roí ,  devaient  prendre  les  armes  contre  lui 
pour  la  défense  de  la  religión  calholique  ;  que  les 

Iíréli^es  et  les  religieux  ,  souíüant  en  chaire  et  dans 
es  confessionnaux  le  feu  de  la  révolte ,  vomirent  de 
toute  part  des  torrens  d'imprécations  contre  leur 
souTerain  ,  et  ne  le  nommaient  plus  que  Henri  da 
Talois;  qu'on  abattit  ses  arraes  et  ses  statues  ,  efe 
qu'en  foulant  ses  images  aux  pieds  y  on  adressait  au 
ciel  des  voeux  sacríléges  pour  qu'on  put  faire  lo 
neme  traitement  a  sa  personne ;  que  le  duc  da 
Hajíenne  accourudeLyon  oú  il  avait  été  manqué 
d'une  heurepar  un  gros  de  royalistes ,  futinstitue 
lieutenant  general  du  royanme ,  avec  la  méníe  puisr 
sanee  que  ¿\l  n'y  avait  plus  eu  de  roi, 

La  defection  ayant  bientdt  gagné  les  provinces  y 
de  telle  sorte  qu  il  n  y  avait  presque  plus  de  placeSi 
qui  ne  fussentau  pouvoir  des  ligucurs  ou  des  calr 
yinistes  ,  et  le  roi  se  voyant  prés  d'étre  investí  par. 
les  ligueurs  dans  la  ville  de  Tours  ,  ce  prince  ,  ré- 
duit auxderníéres  en.  tremí  tés  ,  prít  le  partí,  touC 
sincérement  attacbé  qu'il  fút  toujours  á  la  foí  ro- 
naine ,  de  s'aller  jeter  entre  les  bras  du  roi  de  Na^ 
"varre  ,  demeuré  seul  cbef  des  calvinístesdepuís  U 
ittort  du  prince  de  CoadQ  >  ftmvée  l'année  préce^ 
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dente.  C'était  sans  doute  la  voíe  súre  pour  réparer 
sesmalheurs  ,  si  la  valeureút  suffi  contre  le  fam^' 
tisme.  Des  que  les  deux  rois  marehérent  sous  les 
mémes  drapeaux  ,  la  victoiré^  invariablement  con- 
traire  aiix  calvinistes  ,  tandis  qu'iis  avaient  tourné 
leui^  armes  contre  la  patrie,  s^attacha  ¡nséparable- 
ment  aux  mémes  armes  employées  pour  le  salut  de 
Kétat.  Aprésautant  de  triomphes  remportés  par  les 
¿eux  rois  ,  que  d  obstacles  opposés  á  leur  marche  ■ 
de|>u¡sTours  jusqu'á  Paris ,  ils  vinrent  se  présenter 
devant  cette  capi tale  avec  une  arinée  florissante  de 

3'uaránte  mille  hommes.  La  ville  ,  avec  un  nombre 
é  troupes  infíniment  disproportionnées  á  sa  vaste 
enceihte  ,  mal  disciplinées  ,  enrégimentées  confusé- 
ikient ,  et  sachantá  peine  faire  usagede  leurs  armes; 
Paris ,  avec  de  pareils  défenseurs ,  ne  pouvait  échap- 
]^er  á  tant  de  bataillons  aguerrís ,  que  par  un  míracfó 
Ou  par  vin  forfait. 

Dansle  graád  npiiibre  des  enthousiastes  séculiers 
\  etréguliers  qui  Thabitaient,  il  se  trouvait  un  jacobin 
de  vingt-deux  ans ,  jeune  bomtne  sombre  et  atrábi- 
l^ire  ,  d^une  audace  a  tout  oser  sous  Fair  du  sang 
If^oid  et  de  la  reserve  ,  de  moeurs  corrompues,  pas- 
íionné  pour  la  considéralion  et  la  familiarite  deí 

f rands.  Quelques  propos  cou veris  ,  sortis  de  sa> 
ouche,  parvinrent  á  la  furie  de  la  lí^ue,  reffrénée 
Slótífpensier.  Elle  le  fit  venir  chez  elle ,  Fentretint 
^ouveñtet  long-temps  en  particulier ;  et  Ton  dit  que 
ceUe^femme  ,  peu  scrupuleuse  étí  tout  genre ,  ne 
rousit  pas  de  lui  accorder  le  prix  infame  auquel  ce^ 
▼il  liberlin  mit  son  parricide.  Sous  ees  horribles 
auspices  ,  il  sort  de  Paris  muni  de  quelqües  lettres^ 
9urprises  á  des  cito^^ens  connus  pour  leur  fídélité, 
étsefait  présenter  au  roidansson  quartier  deSaint- 
Gloud  ,  sous  pretexte  d'affaires  importantes  qu  il  ne 
peut  communiquer  qu  a  sa  majesté  seule.  Le  rol 
s'avance  au-devanl  de  lui ,  prend  les  lettres ,  et  dans 
le  moment  qu'il  lisait  avec  attention  ,  le  scélérat 
tire  de  sa  manche  un  poignard  empoisonné,  et  le  lui 
eafonce  dans  le  ventre.  li'assassia  fut  sur  le  cbamp^ 
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misenpieces  par  un  zéle  imprudent  qui  ne  servit 
(ju'á rimpunité  de  ses  cómplices.  Le  roimourut  des 
le  lendemain  3  Aoút  de  lannée  i58g  ,  la  trente^-^ 
Üuitíéme  de  son  áge ,  et  de  son  régne  la  ^uinziéme. 

Maisaussitót  que  sa  blessure  eut  ele  ]ugée  mor* 
talle  ,  íl  se  confessa  ,  demandá  Tabsolutíon  des  cen-^- 
sures  prononcées  contre  lui  pour  le  meurtre  du» 
cardinal  de  Guise  ,  puis  recut  la  communion  avec- 
des  disposiiions  qui  touchérent  tous  les  assistans. 
IId¡t<|u'ilayait  apprisde  Jésus-Christ  á  pardonner, 
et  qu'il  pardonnait  de  bon  coeur  a  tous  les  auteur$ 
de  sa  mort ;  que  sa  seute  peine ,  en  móurant ,  ctait; 
delaisser  en  mitte  á  tant  de  calamites  les  Francais 
qu  il  avait  toqjours  aimés  avec  une  tendresse  d^ 
pére.  Ensuite  il  declara  que  le  roi  de  Navarre  seul 
avait  droit  au  tróne  ;  qu'on  devait  d'autant  moins 
s'arréter  á  la  diíTerence  de  religión  ,  qu'une  ame  si 
droile  et  si  franche  ne  pouTait  manquer  tótou  tard 
de  rentrer  dans  le  sein  de  Teglise.  Puis  le  faisant 
approcher  ,  il  Tembrassa  tendrement  ,  et  le  tenant 
serré  sur  son  sein  ,  il  luí  dit ,  les  yeux  leves  au  ciel , 
etd*un  ton  comme  inspiré  :  Tenez  pour  certain  , 
mon  cher  beau-frére  ,  qu'á  moins  de  vous  faire  ca- 
tholíque  ,  vous  ne  serez  point  roi  de  France.  A  ce 
spectacle  attendrissant ,  tout  le  monde  éclata  en 
sanglots  ;  on  ne  vit  plus  que  les  qualités  aimables  du 
dernier  des  Valois ,  bon  ami ,  excellent  maítre  ases 
gens ,  adoré  de  ceux  qui  entraient  dans  son  com- 
inerce,,bieufaisantenvers  tout  le.monde^  magnifique 
daos  ses  libéralibés,  et  donnant  avec  de3  gráces  qui 
surpassaient  encoré  ses  dons  ;  en  un  mot,  douéde 
toiites  les  qualités  qui  font  des  parttculiers  aima- 
bles ,  mais  qui  étant  seules  y  ou  accompagnés  de  la 
l^onchalance  et  de  la  frivolité  ,  ne  font  [amáis  que 
dessouverainsméprisables  :  prince  néanmoins  véri- 
taUement  á  plaimdre ,  en  ce  qu'il  eujt  á  vivre  dans 
les  circonstances  les  plus  malheureuses.  Les  défen« 
seursde  son  autorité,  au  moins  dans  ses  derniers 
revers,  furent  les  ennemis  de  sa  religión  ,  et  les  dé- 
^Qseurs  de  sa  religión  furent  les  ennemis  tant  de 
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son  autorité  quedesa  personne.  Les  hngnenotslo} 
avaient  fait  la  guerre  ,  comme  á  Tennemi  de  lear 
secte  ,  et  les  ligueurs  Tassassinéreiit  á  cause  de  son 
unión  aveo  le  caef  des  huguenots. 

Le  roí  de  Navarre  ,  aussitót  aprés  la  mort  de 
Henri  III ,  prit  á  Fáge  de  trente-six  ans  le  titrede 
roi  de  France ,  et  se  fit  nqminer  Henri  lY  ;  nom  si 
justementcher  aux  Francais ,  que  les  meilleurs  rois 
oepuis  n'ont  aspiré  q^  á  ípi  ressembler.  Cependant 
la  cour  et  Farmée  catholique  parurent  fort  incer* 
tainas  sur  le  parti  qu'eíles  prendraient  á  son  égard, 
On  conyenait  du  droit  incontestable  qu  il  avait  ala 
couronnQ ,  e(  de  toutes  ses  grandes  quaii tés  ^  si  pro- 
pres  á  réparer  les  malheurs  du  royanme  :  mais  il 
etait  calviniste ;  et  nos  vieux  Franpais ,  jusque  dans 
le  métier  licencíeux  des  armes  ,  avaient  pourlenir 
religión  un  atfachement  á  peine  croy$bie  de  no9 
jours.  Emporté  par  son  attrait  sympathique  peor 
un  héros ,  le  brave  Givri  ,  sans  délibérer ,  tint  lai 
jurer  une  fidélité  inyiplable,  en  lui  disant  :  Y0119 
¿tes  le  rói  des  braves  ,  yous  ne  sere^  abandonné  que 
des  laches.  Quant  aux  soldats  ,  íncapables  de  mé« 
nagement  méme  en  présence  dq^  monarque  ,  ils  en** 
foncaíent  fíérement  íeurs  chapeaux,  ou  lesjetant 
par  terre  avec  emportement ,  ils  se  disaient  les  uns 
aux  autres,  en  se  frappant  dans  la  main  :  Plutót 
mourir  ^  que  d'^voir  un  rqi  hugueqot !  LesgrandS| 
avec  plus  de  reserve  et  un  niome  silei^ce  ,  donnaient 
beaucoup  plús  á  praindre.  II  fut  résolu  néanmoiiis 

Íu'on  reconnaitrait  Henri  de  IQaurbon  pour  roi  de 
ranee  ,  ^'il  voula¡tproa|ettrede  quítter  Ihérésiei 
et  de  rentrer  dans  le  sein  de  Téglise ,  selon  les  vues 
du  roi  cléf|int ,  qui  ayant  d'expirer  Tavait  déclaré 
6on  successeur  ^  en  ajoutai^t  qu  il  ne  ppuyait  s*as^ 
surer  la  couronne  qu  en  se  íúisant  patholique. 

Henri  lY ,  avec  un  fond  de  religión  dopt  il  donn^ 
cent  foisdes  marques  frappan tes  ,  malgre  le  dére- 
glement  de  ses  mqpiirs  }  iqcapable  par  Soíi  seul  ca* 
ractére  de  jamáis  faire  un  jen  des  choses  saintes  f  ne 
i^mi^  píis  km  fpi  Ipineft^  ?fu  cftiviftis^íie  ^  puis^u>ft 
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raezpende  iempsiiravaitquittépar  crainte,  faible- 
fitobiie  pour  Tame  d'uii  héros  ,  et  ne  Tavait  repri$ 
que  par  un  respect  humain  ,  appuyé  de  la  politi- 
que  :  mais  il  ne  voulait  paint  qu'á  un  áge  fait ,  et 
sur  le  troné  qu  li  tenait  de  sa  naissance ,  son  chan- 

Í;ement  parut  une  seconde  fois  ,  ou  arraché  par  la 
bree ,  ou  dirige  par  Tintéret.  C'est  ce  qu'ü  répondit 
dux  propositions  qué  le  duc  de  Luxembourg  luí 
alia  raire  dans  son  camp  de  Meudon  de  la  part  des 
autres  seigneurs  catholiques.  Dés-lors  néanmoins  il 
s'enga^ea  ,  foi  et  parolejde  roi ,  á  se  faire  instruiré , 
8ons  81K  mois  ,  par  des  personnages  eclairés ,  et  s'il 
était  nécessaire  ,  dans  un  concite  national ,  auquel 
il  se  souméttait  sincérement.  En  attendant  ^  il  pro^ 
mettait  de  conserver  en  France  la  religión  catho- 
lique  dans  toute  son  intégrité  j  tant  peur  le  dogme 
que  pour  la  discipline ,  les  observances  communes 
ct  lerégime  hiérarchique.  Ce  traite  fut  passé  en  re- 
gle le  4  d'Aoút,  puis  juré  et  signé  par  le  roi  d'une 
!  ^rt ,  et  de  l'aulre  par  les  seigneurs  et  les  officiers  , 
a  l'exception  de  quelques  faux  zélateurs ,  qui  mon* 
trerent  alors ,  par  leiir  retraite ,  qu  ils  avaient  autre 
chose  en  vue  que  la  religión  dont  ils  avaient  fait  tant 
debruit.  Quoique  Farmée  royale  se  trouvát  dimi- 
s  nuée  par  cette  défeotion  ,  au  point  d'étre  obligéeá 
lever  le  siége  de  Paris  ,  le  généreux  monarque  dit 
Wil  aimait  inieux  cent  bons  sujets  que  deux  cents 
aéquivoques ,  et  permít  publiquement  aux  mutins 
de  se  relirer. 

La  ligue  de  son  cóté  proclama  roi ,  sous  le  nom. 
de  Charles  X  ,  le  vieux  cardinal  de  Bourbon  ,  qui 
avait  été  arrété  aux  états  de  Blois  ayec  les  parens  et 
les  amís  du  duc  de  Guise ,  et  qui  était  prisonnier  á 
Fontenay-le-Comte  en  Poitpu.  On  ne  prononcait 
qu'avec  exécralion  dans  París  le  nom  du  roi  légiti- 
me,  ou  plutót  on  ne  lenommait  pas  autrement  que 
le  Ñavarrois  oii  le  Béarnais.  La  frénétique  Mont- 
pensierypeucontentedumeurtred'unroi^n'aspirait 
qu'a  étendre  le  parricide  á  celui  qui  l'avai  t  remplacé. 
I^jíeime  ^  tout  mod^'ré  ^u'il  était  par  tempérament;^ 
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se  prétait  parróduction  a  la  frénésiedasa  soeT]r...Iie& 
docteurs  renoiivelérentet  aggravérentconire  Henri 
de  Eourbon  ,  cotnine  apostat  et  relaps ,  la  flécisioa 
qu  il  avaient  rendu  contre  Henri  ele  Valois.  Le 
personnage  couronné  et  nommé  Charles  X  étant 
descendí!  ,  apres  ciña  á  six  mois  ,  de  son  troné  de 
théátre  au  tombeau ,  la  discorde  et  la  confusión  D'ea 
deviureñt  c{ue  plus  grandes.  Maienne  porté  parles 
Sei:5e,  etdépositaire  derautoritesupréme ;  lejeuné 
duc  de  Guise  ,  fiis  aíoé  du  défunt ,  et  chéri  paria 
duchesse  de  Montpensier  ,,au  delá  ,  dit-on  ,  de  ce 

3u¡  convenait  á  une  tante ;  le  duc  de  Lorraine ,  chef 
e  cette  maison ,  et  d'autant  plus  offensé  de  Tambi- 
tion  d'üne  brancbe  cadette ,  qu'ílavait  pour  femme 
une  «oeur  du  feu  roi ;  le  roi  d'Espagne  sur-tout  qui 
faisaitcoulerlesdoublonsdanslesmainsdesfactieuXi 
et  qui  promettait  jusqu'á  deux  millions  d'or  pour 
pousser  la  guerre  contre  les  huguenóts ,  cutre  qu*¡l 
avait  épousé ,  comitie  le  duc  de  Lorraine  ,  une  soear 
de  Henri  III :  c'etait  la  autant  de  concurrens  aa 
tróne^  non  moins  contraires  les  uns  aux  autres  qu  aa 
monarque  legitime.  Enfín^lesSeize  miren t le comble 
a  la  confusión  et  au  désordre  ,  par  la  mort  de  troi& 
magistratsqui  ne leur  permettaient  pas d'élever assez 
rapidement  TEspagne  sur  les  ruines  de  leur  patrie. 
Brisson  quMisavaient  cree  premier  presiden  t,  et  qui 
repondit  mal  á  leurs  yues  ,  Larcber ,  conseillier  aa 
parlement  ,  etXardif ,  conseíUerau  chátelet  ^  sans 
preuves  ni  formes  juridiques,  passerent  indignement 
par  la  main  du  bourreau.  Le  cardinal  de  Gondí  s 
évéqoe  de  Paris  y  pour  les  mémesraisons  cu  parla 
crainte  d'ün  méme  trai  tement ,  fut  réduit  a  se  retirer 
sourdement ,  et  á  se  bannir  de  son  église.  Les  Seize» 
en  un  mot ,  se  porterent  a  de  iels  excés ,  que 
Maienne  lui-méme  ea  íit  pendré  quatre  des  plus 
furieux. 

Avant  ce  coup  de  vigueur ,  qui  mitfin.á  leur  ty- 
rannie  ,  et  rendit  la  paix  beaucoup  moins  difficilei 
Le  béros  reconnu  pour  roi  par  la  plus  saine  et  la  plus 
noble  par tie  du  royanme  ^  avait  bien  autrement 
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atancésés  affairés  par  la  suite  continué  de  ^és  granás* 
exploils.  Lecooibald'Arquesoúil  passa'surle  venire» 
a  (bes  troupes  trois  fois  plus  nombt*euses  que  les* 
sieiines ;  la  marche  triomphante  oú  ¡1  enleva  toutes* 
les  places  depuís  le  fond  de  la  Normandie  jusqu^a 
Toui*s  ,  et  de  Tours  jusqu'aux  approches  de  París; 
la  bataille  d'I?ri ,  oúsanscompterl^s  bataillons ,  et 
ne  donnant  que  son  panache  pour  signaldé  rallie- 
me»t  aü  milieu  de  la  mélée ,  il  mil  tellement  endé- 
route  ,  et  les  troupes  de  la  ligue  ,  et  les  secours 
ÍEspagne  ,  qu'il  leur  enleva  tous  leurs  étendards; 
tantaefaits  étonnaus  portérent  Talarme  áParis  ,qui 
en  eíFet  se  vit  bientót  assiégé  par  le  roi ,  et  qu'il  eát 
emporté  sur  le  champ  ,  si  la  seule  itnagé  de  sa  capi- 
tale  prise  d'assaut  ne  lui  eíu  fail  horreur.  Je  suis, 
disait-il ,  le  vrai  pére  de  mon  peuple;  je  ressembhé 
arcette  mere  que  Salomón  reconnut  pour  la  vérita- 
ble;  Taimerais  quasimieux  n'avoir  pointde  París, 
que  ae  l'avoir  tout  ruiné  et'  rempli  au  sang  de  mes 
su  jets.  C'est  ce  qui  donna  le  loisir  au  duc  de  Parme* 
d'y  amener  un  nouveau  secours  d'Espagnols.  Mais' 
a»¥ant  cette  délívrance  ,  par  quel  affreux  cbátimen€ 
la  faim ,  plus  cruelle  que  le  fer  et  le  feu  ,  ne  fit-elle 
pas  expiér  á  celle  Ville  ingrate  sa  révolte  contre  le 
ineilleur  des  rois  !  Ici ,  cotóme  en  tant  d'autres  eii- 
droits,  011  la  plúme  ne  suffit  pas  á  Tabondance  des 
matiéres ,  nousne  pouvons qu'en  présenler quelque* 
traits ,  et  laisser  á  }uger  du  reste.  On  fít  á  rinstigatioa 
de  la  duchesse  de  AÍontpensier ,  avee  des  os  démorts 
tóduits  en  farine ,  un  painrdónt mOút^urent  tous  ceux 
ui  en  mangérent  (i).  On  alia  par  les  rúes  á  la  chasse 
esenfans,  quidevinrent  en  grand  nómbrela  proie 
des  faméiiques ,  et  Ton  vit  des  méres  détorer  leará 
propres  entans. 

Sixie  V  cependant  pe'rsuadé  par  des  ambassadeurs 
de  la  ligue  ,  quelesaffaires  du  roi  de  JNavarreétaienI 
absolument  désespérées ,  en  voy  a  le  cardinal  Gaétaa 

.  L_  

(i)  De  TIiou  1 1.  93.  Davil.  1.  i i.  Mém.  de  la  Ligue  9 1.  iv^ 
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en  France ,  ávec  le  titre  légat ,  et  trois  cent  mitléi 
écus  pour  se  fairemieun:  écouter.  Le  légat  n*était  pa» 
encare  partí ,  que  le  pape  apprit  l'état  véritable  des 
choses  par  íe  auc  de  Piney  ,  Francois  de  Luxem-' 
bourg  ambassadeUr  des  catholiques  royalistes ,  le- 
quel  se  voyant  devaneé  par  ceux  de  h  ligue ,  écrívit 
au  pontife  pour  le  teñir  en  garde  contre  leurs  im« 
postures.  Oo  put  alors  saisir  le  vrai  sens  de  ce  que  ' 
Henri  lYavait  dit  au  roi  son  prédécesseur ,  lort 
alarmé  des  censures  pontificales ,  quand  ,  pour  re* 
lever  son  courage «  il  lui  tint  ce  propos  militaire: 
AUons  prendre  Paris ,  et  vous  serez  bientót  absous. 
Le  cardinal  de  Joyeuse  qui  se  trouvait  á  Rome ,  lui 
avait  écrit  d'un  autrestyle^  mais  dans  le  mémesens, 
que  s'il  était  une  fois  le  maitre  de  son  royanme, 
lepapeserait  bientót appaisé.  SixteY en eíFet  chan- 
gea  touteslesinstrqctions  qu'il avait  données en  pre- 
mier licuaron  légat,  etneiui  prescrivit  plus  ensuite 

3ue  de  s'employer  pour  les  intéréts  de  la  religión, 
e  ne  pas  se  déclarer  ennemi  du  roi  de  Navarre , 
de  rester  neutredans  les  prétentions  temporellesdes 
princes ,  et  de  consentir  a  tput ,  pourvú  que  le  roi. 
qu'on  choisirait  fut  Franjáis ,  agréable  á  la  nation, 
et  soumis  a  Téglise.  Ce  n'était  done  pas  un  lache 
respect  bumain  qui  faisait  prononcer  á  Rome,  QU 
des  absolutions ,  ou  des  anathémes;  mais  1^  crainte 
de  renouveler  les  troubles  de  l'état ,  en  relevant  uñ 
parti  censé  abattu  sans  ressource  ,  et  en  Lumiliant 
celui  que  l'on  croyait  faire  triompber  avec  luí  la 
religión.  Nous  ne  prétendions  point  par  la  justifíer 
pleinement  la  conduite  de  ce  pape  ,  du  reste  fort 
indiíférente  a  la  glpire  du  siége  apostolique ;  mais 
au  moinssesou  vint-il  en  cette  rencontre  de  la  máxime, 
capitale  qui  devait  diriger  le  vioaire  du  monarque 
éternel  dont  Tempire  n'est  pas  de  ce  monde ;  ce  que 
méconnu  t  entierement  son  légat,  imb|4  des  principes 
ultramontains  dans  toute  leur  étendue,  Par  son  m- 
fidélité  á  ses  instructions  ,  ce  ministre  de  paix  ne 
fut  qu'un  flambeau  de  discorde  ,  et  ne  servit  ciq'a 
irpiter  Tincendie  quil  avait  commíssion  d'éteiaare« 
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GaétaH  nVatpas  hontedefigurerdánseetie  ddene 
fanatique  qn'on  nomma  processionde  la  ligue  ,eloú 
se  trouTerent  lesligüeursles  plusfoagueux ,  prélres 
moines  au  nombre  de  dou2e  cents,  Févéque  de 
Senlis  á  la  tete  ,  tenant  d^une  main  le  crucifix ,  et  de 
Tautre  une  hallebarde  (i).  Les  moinesaTaient  la  cut* 
rasse  par-dessus  leurs  habits  ,  le  casque  sous  le  ca- 

})Uchon  y  et  Ies  uns  de  víeux  mousquets  en  main  ^ 
es  autres  des  piques  ou  des  sabres  rouillés.  Le  per- 
sonnage  qni  attira  principalement  les  regards  ,  fut 
un  Feuillant  boiteux  ,  nommé  le  pére  Bernard  y  oá 
le  Petit-Feuiliant.  L'espadoná  la  main  ,  et  dans  un 
nouTcment  perpétael  ,  il  escrimait ,  tantót  á  la 
tete  ,  tantót  a  la  queue  de  la  procession  ,  avec  une 
agilité  qti'on  trouvait  sur-tout  admirable  dans  un 
boiteux.  Tous  les  autres  marcbaient  gravement  sur 
deuxlignes,cbantantdes  antienneset  descantiques; 
et  pour  refrain  ees  paroles  de  Job :  Lavie  deVhúmme 
sur  lor  ierre  est  un  comhat  sans  reláche.  II  se  faisait 
cependant  des  décharges  contínuelles  d^arquebuses, 

Siii  n'étaient  ríen  moins  qn'amusantes  pour  le  legat. 
dissimula  quelque  tempsses  frayeurs,  mais  quand 
il  eut  vu  tomber  un  de  ses  gens  á  ses  cótés  ,  il  n'y 
put  plus  tenir  ,  et  se  retira  aun  pasbeaucoup  plus 
accéiéré  qu'il  ne  convenait  ¿  la  cérémonie.  Oa 
rassura  la  multrtude  ,  en  lui  disant  ,  au  nom  da 
prélat ,  que  cette  ame  s'était  envolée  droit  au  ciel ,  et 
qu'unlégatdu  Saint  siégesavait  bien  ce  qui  en  étaitJ 
Sixte  T  n'eut  pas  le  temps  de  redresser  les  écarts 
de  son  ministre ;  il  mourut  le  27  d'Aout  de  cette 
année  iSgOyágé  d'environsoixante-neuf  ans  ,  aprés 
un  pontifícat  qui  n'ayait  duré  que  cinq  ans  qnatre 
mois  et  trois  jours  ,  etqui  est  néanmoins  Fun  des 
plus  ¡lístement  memorables.  Au  nom  seulde  Srxte  V 
est  tellement  attachéeTidée  d'un  grand  papeet  d'un 
grand  prince  ,  qu'on  ne  peut  rien  ajouter  aux  im- 
pressions  qu'il  reyeille  dans  tous  les  es[Mrils.  Selon  la 

máxime  d^  Yespasien  ,  qu'un  prinee  doit  mourir 

_   / ' 

CO  De  Thou^  1.      Dar.n.  U£toiIe>  l.  u,  p.  xi»/ 
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-debout ;  malgré  Ies  douleurs  vives  de  aa  derntere 
iDaladie ,  íl  mourut  en  travaillant  sans  reláche  pour 
Je  bien  de  Tétat  et  de  la  religión  ,  aprés  avoir  nean- 
xnoíns  satisfait  ,  avec  beaucoup  de  píete  ,  á  tous  les 
devoirs  du  chrétien.  Ce  pontife,si  redouté  pendaat 
sa  vie  ,  n'eut  pas  plulót  les  yeux  fermés  ,  que  les 
Jtomains  se  plaignant  des  trinuts  dont  ils.se  disaieoi 
jaccables ,  couru  rentan  Capi  tolebriserla  statuequ'ils 
lui  avaient  erigée  quelque  lemps  auparavant.  C'e^t 
ce  qui  donna  lieuausagedécret  par  lequel  le  sénat 
défendít  de  plus  ériger  de  statue  á  un  pape  vivant. 
Compie  on  trouvedu  mjs^ére  dans  tout  ce  qui  r^- 
¿arde  les^grands  liommes,  on  a  observé  que  le  mer- 
credi  etait  le  jour  heureux  de  Sixte  V  ,  qui  prit 
Daissance  ,  recut:  Ttis^bit  de  saint  Francois,  le  gene- 
•ralat  de  l'^rdí^e  ,  le  cardinalat ,  la  papante  ,  et  fut 
méme  couronné  ce  jour-lá. 

Le  cardinal  Castagna  ,  noble  génois,  que  Si^te 
gvait  regardé  comme le  plus  digne  membre  du  sacre 
pollége  ,  et  comme  son  successeur  prochain  ,  fut  en 
eífet  élu  pape  ,,$ousle  nom  d'Urbain  VII  ^  des  le  i5 
de  Septembre  :  mais  il  mourut  au  bout  de  treize 

Í'ours  ,  tout  le  monde  fondant  en  larmes  ,  excepté 
ui*méme,qui  tout  au  contraire  bénit  leSeigneur 
de  lui  épargiier  le  compte  formidable  qu'il  aurait 
eu  á  lui  rendre  d'un  minislére  oú  tant  d'autres 
avaient  démenti  les  plus  heureuses  esperances. 

On  élut  le  5  Décembrede  cette  méme  annee  1 590, 
le  cardinal  Sfondrate  ,  noble  cremonois  ,  qui  prit  le 
nom  de  Grégoire  XIV.  Ce  nouveau  pape  ne  tarda 
point  á  prouver  par  sa  conduite  la  sagesse  des  der- 
Idiérs  sentimens  de  son  prédécesseur  iinmédiat.  U 
perdit  sur  le  Saint  sié^e  ,  presque  aussitót  qu'íly  fut 
elevé ,  ünebonne  partiede  Festimequ'ilavait  acquise 
dans  les  rangsinférieurs :  il  parut  peu  capable  ,  aux 
¿ens  méme  ae  sa  nation  ,  de  soutenir  la  dignité  du 
jBouverain  pontifícat(i).  Doué  d'une  piétééminentei 
di'une  cbasleté  angéiique  y  d'une.sobriété  qui  ne  se 

(O.CiíiCQH»  in  yit.  Pontijr.  Qt,Card^t<  iv  ,  p.  224,  ele 
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SerÍDitrusage  d*un  peu  de  vin  giie  dám  hiangueur 
elavieílíesse  ;  mais  crédu le  ettac¡le,sans elevaron 
dansTame  ,etsans  aucunusagedo  monde  ,  ilsé  plia 
•ervilelment  ani^  vues  intéressées  du  roi  d'Elspagne 
dont  il  était  né  sujet.  Ce  fut  cette  partialité  pusillo- 
nime  ,  jointe  á  un  zéle  déplacé  ,  qui  lui  íit  renou- 
yeler  lesexcommupications  contreHenri  IV ,  le  dé- 
clarer  déchu  de  la  couronne  ,  et  absoudre  ses  sujets 
du  serment  de  fídélité.  II  promilencoreauxligueurs 
un  subside  de  quinze  mille  écus  par  mois  ,  avec  un 
secours  de  huit  mille  hommes  ,  qu^'i  leur  envoya 
"«ous  le  commandement  du  duc  de  Montemarciano 
-son  neveu.  Ainsi  éloigna-t  il  la  conversión  d'un 
tenace  prét  á  se  faire  instruiré,  mais  indocile  á  la 
menace  ,  et  plus  encoré  á  la  contrainte. 

Le  parlement  qui  avait  été  erige  ,  ou  transféré  á 
Tours  des  le  temps  de  Henri  III ,  et  la  chambre  de 
Chálons  qui  en  faisait  partie  ,  condamnerent  au  feu 
les'lettres  de  ce  pontife  qúi  avaient  été  publiees  á 
•Paris  ,  et  décrétérent  de  prise  de  corps  le  nouveaa 
Bonce  qui  en  avait  été  porteur.  Les  évécjues  ,  sans 
pousserla  cbaleürsi  loin  ,  s'assemblérent  a  Mantés, 
et  déclarerent  que  ees  décrets  étaient  contraires  aux 
canoas  et  aux  conciles  ,  á  l'esprit  deTéglise  univer- 
sélle  ,  aussi-bien  qu'aux  usages  constans  de  Téglise* 
gallicane  ;  en  un  mot ,  qu'iis  étaient  abusifs  dans  le 
lond  et  dans  les  formes.  Aumilieu  de  ees  trouble», 
le  cardinal  de  Joyeuse  nelaissa  pasde  célébrer  dans 
son  archevécbé  de  Toulouse  ,  un  concile  provincial 
dont  les  sages  et  norñbreux  réglemens ,  toujours  con- 
formes á  ceux  de  Trente ,  marquérent  Tespril  de  foi 
ct  d'uniié  qui  continuait  d'animer  le  clergé  du 
royanme.  Le  roi  lui-méme  ,dans  unéditqui  accusait 
lepape  de  précipitation ,  et  son  nonced'une  impru- 
dence  extréme  ,  renouvela  la  promesse  de  se  taire 
iastraire  quMI  avait  jurée  solennellement  en  mon-  ^ 
tantsur  le  tróne. 

Dans  la  tranquille  Italie  ,  et  sur-toutá  Rome  o¿ 
le  génie  deSixte  V  semblait  encoré  présider  á  Tor- 
pabÜQ;  on  avaitdes  spectacles  bien  diíCéreus^  et 
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TérítablemeHt  dignes  de  fixer  les  regaras  chrétiené; 
Tels  furent  par  excellence  les  derni^rs  momensdc 
la  vie  angélíque  de  saint  Louis  de  Gonzague ,  entré 
depuis  cinq  á  six  ans  dans  la  compagniede  Jesús. 
prince  ,  ainé  de  sa  branche  ^  avait  porté  en  religioa 
toutes  les  vertus  que  présupposent  §  et  le  sacrifice 
d'nne  souveraineté  ,  et  Tinnocence  con^rvée  sans 
tache  au  sein  de  la  grandeur  (i) :  ame  puré  ^  efe  deja 
si  dégagee  de  la  rauille  commuoe  aüx  vertus  des 
saints  memes  ,  que  souvent  il  passait  lá  tefrme  ou  le 
juste  tombe  sept  fois  j  sans  ti*oüver  la  moindre fauiea 
se  reprocher,  quoique  personne  ne  i*edeinanda  jamáis 
Tin  eómpte  plus  séVére  desesoéuvres  ása  consciei»ce« 
Le  grana  sujet  d'un  repentir  quí  luí  dura  toute  sa  yie, 
ce  fut  d'avoir  profére  quelques  juremens  parmi  les 
troupes  de  son  pére  ,  ayañt  Táge  de  sept  ans  ^  qu'il 
appelait  lui-mémé  le  temps  de  sa  convel^sion  ,  et 
auquel  le  cardinal  Bellarmin  son  directeur  témoi^ 
qu'il  avait  commencé  á  mener  une  vie  parfaite.  Une 
fareur  non  moinsextraordínairequecetteamepeir- 
vilégiée  recut  du  ciel ,  fut  üri  don  d'oraison  si  emi-* 
nent ,  qu'en  six  mois  il  n^éprdiiva  país  deux  minutes 
de  ees  distractions  importunes  qui  font  si  sonvent 
gemir  les  ames  les  plus  unies  á  Dieu.  ílétait  si  verse 
dans  l'art  divin  de  méditer  les  choses  éternelles ,  que 
Bellarmin  se  glorifíait  d'en  teñir  bien  des  regles  de 
son  Saint  éleve^  Sa  pénitence  ^  malgrésoninnocence, 
etait  telle  á  Táge  de  douze  ans  ,  que  des-lors  11  prit 
la  eoutume  de  jeúnertrois  fois  la  semaíne ,  souveDt 
au  pain  et  á  Tcau ,  et  de  ne  se  nourrir  en  tout  temps 
que  des  mels  qu  ¡1  trouvait  les  moins  délicats.  II  ne 
se  cbauífait  point  ^  quelque  froid  qu'il  put  faire.  II 
couchait  souvent  sur  la  dure  ^  fi'appliquait  sur  la 
cbair  des  ceintures  faites  de  mole t (es  d  éperon  ,  et 
supple'ait  aux  instrumens  ordinaires  de  pénitence, 
par  bien  d'autres  tortures  qui  le  mirent  quelquefois 
tout  en  sang.  Aussi  la  vie  religieuse  fut  moins  jpour 
lui  une  peine  qu' un  adoucissement  ^  par  la  depen- 


.(i)  D'Orléans ;  vie  de  saint  Louis  de.Gonsague. 
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^ááce  ou  elle  le  mit  de  guídes  sages  ^  qui  se  virent 
bien  plus  obligés  á  reteñir  qu'á  exciter  sa  ferveur/ 
Quantá  íu¡ ,  préveriu  pf^t-son  pérequ  én  queíqueetat 
qu'on  pát  s'engsiger ,  il  fall^it  tácner  dé  s'y  rendre 
parfait,  et  d'autánt  plus  frappé  de  cette  máxime 
quesonéutétaitpíus  süint^ilnemit  jamáis  d'autres 
¿ornes  á  ses  eííbrts,  que  Timpossibilité  d'en  faire 
davantage. 

"Fourni^saht  aiiisi  en  péu  d'aniíée?  une  longue  Gar- 
riere ,  il  fut  trotité  mur  pour  le  ciel ,  qu  il  n'avaií 
pUSTingt-quatreans.  Aprés  enviroíi  troismoisd'uné 
maladie  epidémique  f  fruit  díe  sá  charilé  á  servir  lea 
znalades  dans  un  nopitat ,  Íes  médecins  Tavertirent 
gn'il  né  pouyáit  plus  guére  compter  que  sur  íiuit 
jours  de  vie.  II  en  eut  tant  de  joie ,  qu' un  de  se»  ¡eunes 
confréres  étanl  álors  entré  dans  sa  chambre  :  Savez- 
Tous ,  lui  dit-il ,  la  bonne  nfouveíle  qu' on  vient  dé 
m'apprendre  ?  Je  n'ai  píp?  que  huit  jours  á  vivre  ; 
4ísons,  je  vousprie  ,,  le  TeDeuríí ,  pour  remercier 
Dieu  d'un  si  grand  bienfait;  Un  autre  jésuite  étant 
survenu  :  Mon  pére  /  ^écriá-t-il  avc;c  la  mémé  effu- 
«ionde  joie ,  ñousnousieh  allonsénfin  ,  preñez  part 
amen  bonheur.  II  écritrit  dans  les  mémes  sentimensí 
á  la  princessie  sa  mere  ,  femntie  as?ez  forte  ét  ¡assez 
ehrétienne  pour  les  partager  ,  aprés  avoir  applaudi 
a  sa  retraite  et  á  tptis  ses  réligieut  Sacriñces.^  Si  la 
ebarité ,  lui  disait-il ,  píeure  avec,cei|x  qúi  pleurént , 
et  se  réjouit  avec  ceux  qui  se  réjouissent ,  vous  apí- 
prendrez  avec  j.QÍq  celle  que  j'ai  moi-méme  de  toa-' 
clierau  ternbeóú  Ton  ne  craint  plus  de  perdreDieu. 
Pour  moi  j  je  regardé  mop  départ  comme  la  plus 
grandef  favear  du  cieí ,  et  je  vous  conjuré  de  ne  pas 
manquér  de  reconnáissance  envers  celte  inñiiie  bpn- 
té ;  ce  que  vous  feriez  assurénaen t ,  si  vous  píeuriez , 
Comme  mort  y  celui  qúi  va  vous  attendre  dans  le  vrai 
séjour  des»  vivans  ,  oú  bientót  reunís  l'uh  et  Tautré 
atec  Tauteur  de  íiotre  salut  nous  goá terons  un  plat»  • 
«ir  sans  fin  a  célébrer  ses  miséricordes. 
Ses  confréres  et  ses  amis  qui  avaient  plusieurs  foíá 

¿prouvé  les  effets  miraculeux  de  ses  priéres ,  le  pres* 
f  ome  X  T 
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serent  avec  Ies  plus  tendres  instances.de  demaad€r 
¿Dieu  le  recouv remen t  de  sa  santé.  11  leiir  répondit 
constamment  parces  paroles  de  saínt  Paul  :  Ilest 
plussoukaitabiedemourir.  Souvent  ils'écriaitdeiui- 
méme ,  pressé  par  les  vives  ardeursdü  dívin  amour: 
Je  désire  d'étre  délié ,  et  d'étre  ai^ec  Jesiis-Christ. 
Les  cardinaux  de  Gonzague  et  de  la  Rouére  ,  ses 

SarenS)  venaient  souvent  le  visiter ,  ets'informaieat 
esonétat  avec  le  plusvif  intérét.  Le  recleur ,  poiir 
leurépargnercesmouvemens,  s'offritáleur  envoyer 
un  journal  exact  de  tout  ce  qui  arriveraitau  oaalade. 
lis  répondirent  que  ees  visites  non  seulement  leur 
faísaient  plaisir  ,  tíiais  profitaient  beaucoup  á  leur^ 
ames.  Comme  le  cardinal  de  Gonzague  était  lour- 
ttienté  de  la  goutte ,  il  se  faisait  porter  au  chevet  Ja 
malade  ,  et  ne  le  quittait  jámais  qu'avec  une  peine 
sensible.  C'élait  lui  qui  Tavait  aidé  á  surmonter  les 
obstacles  qu'on  avait  lon»-temps  opposés  á  sa  voca- 
tion.  Un  jour  le  jeune  saint  lui  dit  avec  un  trans- 
port  de  reconnaissance  :  Que  je  vous  regarde  juste- 
ment  comme  mon  pére  !  c'est  á  vous  que  je  suis 
redevable  de  tous  les  biens  dont  Dieu  me  comble. 
Ah  I  mon  cher  fils  ,  répondit  le  cardinal  attendri 
jusqu'aux  larmes  ,  je  vous  dois  beaucoup  plus  que 
vous  ne  me  devez ;  á  i'áge  prés ,  vous  étes  mon  pére 
el  mon  maitredansles  cnosesdeDieu.  Ildit  ensuile: 
Oui ,  de  tous  les  princes  de  ma  maison  ,  voílá  le 
plus  heureux. 

Peu  apres ,  le  maladedemanda  au  savant  Bellarmin 
s'il  y  avait  des  ames  qui  ne  passassent  point  par  le 
purgatoire.  Je  ne  suis  pas  seuiement  persuade  qu'il 

Íen  a  ,  répondit  ce  grand  docleur  ;  mais  j'espére 
ien  ,  mon  enfant  ,  que  vous  serez  de  ce  nomore. 
Cette  réponse  le  combla  d'une  si  grande  consolation , 
qu  il  parut  tout  á  coup  abymé  en  Dieu  ,  et  passa 
presque  toute  la  nuit  dans  un  état  de  ravisseinent, 
Revenu  a  lui ,  il  ditd'un  ton  gai  et  le  plusaffirmalif , 

Su'il  mourrai  t  le  jour  de  Toctave  du  saint  sacreipenl. 
e  jourétantarrivé,  sans qu'on  le  trouvát  piusmal : 
Je  mourrai  cette  nuit ,  répéta-t-il  avec  un  houveau 
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transport  de  joié ,  je  mourrai  cetCe  nuit.  Cette  ferme 
persuasíoo  lui  Otdemanderlesaint  viatique avec  des 
instances  auxqueUes  on  ne  put  se  refuser.  Deja  le 
pape  lui  avait  envoyé  la  bénédiction  apostolique  , 
avec  Tíndulgence  pléniére  des  mourans  ;  ce  qui  lui 
causa  une  joie  mélée  de  quelque  chagrín ,  parce  qui5 
lesaínt  pére  ,  en  leprévenant  ainsi  ^  paraissait  hono- 
rersa  naissance.  Entre  toutesses  vertus  ,  son  humi- 
lité  etait  si  párfaite  ,  qu'il  avait  un  vrai  déplaisir 
d*étre  né  grand.  Tahdis  qu'il  put  parler  ,  il  proféra 
de  temps  en  temps  des  passages  de  Técriture  confoi'- 
mes  á  fétat  oú  il  se  trouvait ;  puis  il  demeura  dans 
un  grand  calme  ,  oú  s'efforcant  encoré  de  pronoiv- 
cer  le  nom  de  Jesús  ,  il  expira  doucement  la  nuit 
de  Toctave  de  la  Féte-Dieu  ,  21  de  Juin  i5cfi  , 
de  vingt-trois  ans  Irois  mois  et  onze  jours. 
Des  qu'il  eut  rendu  L'esprit ,  tout  le  monde  se  sen- 
I  tit  penetre  de  ce  saisissement  religieux  qu' excite  la 
mort  des  justes  parfails  destines  pour  patrons  aux 
autres  íideles.  On  entendaitdeioutepartrépéier  gqs. 
paroles  :  Cétait  on  vrai  saint.  Qn  implorait  son  sa^ 
cours  ,  on  lui  baisait  les  pieds  et  les  mains ,  on  rC'» 
cherchait  avec  empressement  les  moindre^^ehosQS 
quilaiavaientappartenu,  on  dantilavaitfaitusage. 
Bellarmin  proteste  qu'il  sentit  une  répugnance  iur 
vincible  á  oflTrir  pour  lui  le  saíot  sacrífíce  ^  dans  1^ 
crainte  de  faire  injure  á  celui  qui  ne  veut  qa'étre 
honoré  dans  ses  saints.  Cefurent  les  mémes  témoi* 
gnages  de  vénération  dáns  toute  Tétendue  de  Rome  ^ 
oú  y  malgré  sqtí  penchant  et  son  applicatíon  á  se 
faire  ignorer  ,  il  etait  connud'une  infinité  de  per^- 
sonnes  qui  avaient  été  frappées  á  sa  rendonlre  de 
Tair  de  sainteté  répandu  dans  tout  son^  extérieuir. 
Sainte  Magdeleine  de  Pazzi  ,  célebre  alors  par  le$ 
dons  extraordinaires  dont  leSeigneurla  favoriaait  ^ 
vit  en  esprit  lá  gloíi^  dontil  joaissait  dans  le.ciel ,  e% 
nepouvant  rehfernierson  admira tion  enelle-méme ; 
Je  voudraís  ,  s'écriait-elle,  pouvoir  parcóurir  runir 
▼ersentier  ,  pour  diré  en  tout  lieu  que  Louis  ,  íxU 
d'Ignace ,  est  un  grand  saint.  Bientói  les  miraclesdt 
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touttí  especé  tendirent  la  vénération  utíivérseflé* 
Treize  ans  seulement  aprés  sa  mort ,  sa  pieuse  mert 
cut  la  cdnsolation  de  voir  exposer  canon iquement 
son  portrait  dans  sa  chapelle  domestique  :  juste  et 
douce  r^compéríse  da  soin  qu'avait  pris  cette  prin* 
cesse  ,  vraiment  cbrétienne  ,  de  faire  germer  dans 
le  coeur  de.son  fils  les  vertusque  réglisecommencait 
a  cóuronner  ^  et  qu'elle  proposa  dans  la  sutte  aa 
cuite  public  de  tous  les  fidéles^ 

L'Espagne  tranquílle  ,  au  mbins  du  c6té  dé  The* 
résie qu'on  y  avait  étouffee  au  berceau ,  donna  aussi 
un  nouveau  ci  tojen  á  la  Jérusalem  celeste  dans  k 
cours  de  Tannée  iSgt  ,  le  de  Décembre  ,  jour 
oú  mourut  saint  Jean  d'Yepez  ,  píus  connu  sousle 
nonai  dt  saint  Je.in  de  ía  Croix  ^  digne  coopéraleur 
de  saínte  Thérése  dans  la  ílorissante  reforme  du 
Carmel.  Gomrae  il  pensait  á  quitter  sans  éclat  un 
ordre  oú  ¡1  chercbait  en  vain  ce  qu'il  avait  era 
trouver  paVmi  les  pnfans  des  propnétes  ,  et  á  se 
retirer  dans  la  charíreuse  de  Ségovie  ,  Thérése  Ten- 
gagea  dans  son  dessein  de  reforme  ^  sans  que  la 

{>i5rBpectTve  de  tout  ce  que  peut  le  ressentiment  oa 
'esprit  de  corps  étonnát  son  courage.  II  eut  en  effet 
toutes  sot'tes  de  |>ersécutioTis  a  souíTrir  de  la  part 
de  ses  anciens  confréres  ,  et  entr  autres  il  fut  en- 
fermé neuf  raois  dans  un  cachot ;  ce  qui  ne  Fem- 
péchü  ni  depoursütvre ,  ni  de  consommer  sa  pieuse 
entreprise  ,  et  he  servit  qü'á  épurer  entiérement 
sa  vertu.  Enfin  mur  pour  1  éterníté ,  á  Táge  de  qua- 
ranle-neuf  ans  ,  il  mourut  au  monastére  d^Ubeda 
en  Andalousie  ,  dans  cette  baute  vénération  et  ce 
conbours  extr^ioPdinaire  de  ctrconstances  qui  ne  se 
i'encontrent  qu'á  la  mort  des  saints. 

La  reine  Élisabetb  en  Angleterre  conlribuaít 
aussT ,  mais  avec  uneméthode  eirdes  vues  bien  diflR> 
rentes.,  á  faire  des  saints.  La  mort  du  chancelier 
Christophe  Hat  ton  ,  qui  avait  été  fork  aíFectionnc 
aux  catholiques  ,  fut  suivie  d'an  édrt  sánguinaire 
cjuir  procura  la  couronne  du  martyreá  un  grand 
iiombre  d'entre  eux.  Sous  pretexte  des  conspiration^ 
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ffste  le  roí  d'Espagne  ,  á  ce  qu  on  publiait ,  ne  ces- 
sait  pas  de  machiner  dans  les  iles  britanniques  ,  il 
fut  eojoint  á  toutes  personnes  ,  de  quelque  rang 
qu'ellesfussent ,  de  dénoncer  lous  ceux  qui  s'étaient 
habitúes  á  Londres  depuis  quatorze  mois  ,  de  dé- 
clarar  encoré  le  pays  qu'ils  avaient  habité  un  aa 
auparavant ,  ainsi  que  leur  état ,  leur  profession  , 
leurs occupations,et  s  ils  assistaicnt  au  service  divia 
selon  leslois.  Tous  furent  interrogés  ,  et  ceux  qui 
paraíssaient  chanceler  dans  leurs  réponses  ,  étaienC 
mis  sur  le  champ  entre  les  mains  de  commissaires , 
qui  les  faisaient  inexorablement  punir.  Le  grand 
trésorier  Burgiey  ,  ennemi  juré  des  calholiques  , 
tenait  la  main  á  Texécution  ponctuelle  de  l'édit  , 
qui  étáit  principalement  son  ouvrage.  II  en  coúta 
la  vie  á  tous  les  prétres  qu  on  put  surprendre  ,  e^ 
meme  á  beaucoup  de  laiques. 

ACracovie ,  capitale  de  Pologne,  ilyeut  une  vive 
émeute  au  su  jet  de  la  religión  que  cette  nation 
foncierement  catholique  ,  ne  pouvaits'accoutumer 
a  voir  dépérir  journellement  par  les  cabales  de» 
Bovateurs  (i).  Le  jour  de  F Ascensión  ,  comme  les 
preteodus  évangéliques  étaient  assemblés  pour  le 

fréche  avec  beaucoup  d'appareil ,  le^  écoliers  de 
univef-sité  ,  animes  aun  zéle  concu  á  leur  facón  , 
yinrent  attaquer  le  temple  en  si  graj;id  nombre  et 
«ivec  tantde  résolution^^ue  lesgardes  accourusde 
toutes  parts  ne  pbrent  arréter  la  fougue,  Quantité 
sectaires  furent  massacrés  ,  ou  dangereusement 
blessés.  Le  peuple  se  joignit  aux  écoliers ,  et  le  tena-» 
pie  fut  réduit  en  ílammes.  Tous  les  protestans  dn 
pays  se  rassemblérent  á  Czermielsko  ,  et  députérent 
vers  le  roi  pour  lui  demander  iustice  ,  mais  avec 
leur  insolence  accoutumée.  En  lui  déclarant  qu'ils 
^vaient  rasolu  de  s'assembler  en  plus  grand  nombre 
áRadom  ,  et  que  la noblesse  de  Lithuaniese  devail; 
joindre  k  eux  ,  ils  le  priaieut  d'assembler  auplutót 
les  états  de  la  nation  ,  et  lui  demandaient  en  attea-r 
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dant  un  líen  dans  Cracovie  oü  ils  ptissent  eicerc<»r 
leur  religión  en  pleine  liberté.  C'étaitSigismondIlI 
qui  régnait  alors  en  Polo^ne.  Ce  prince  généreux, 
de  la  maison  royale  de  Suéde  ,  et  calholique  assez 
ferme  pour  n'avoir  pas  reglé  safoi  sur  la  lache  poli- 
tique  au  roí  son  pére  ,  rejeta  la  demande  de  ees 
sectaires  audacieux  ,  et  se  montra  vivement  oíFensé 
de  cequ'íls  s'étaientassemblés  sansson  ordre.  Tout 
ce  qu'il  leur  accorda  par  un  ménagement  nécessaire 
dans  lescirconstances  ,  fut  de  leur  laissér  á  chacun 
r«xercice  de  leur  religión  ,  telqu'ils  Tavaient  avant 
lui  ,  et  de  leur  permettre  de  rétablir  ,  comme  ils 

Sourraient,  les  édiñces  qu'on  leur  avait  abattus  ou 
rulés. 

Etant  parvenú  deux  ans  apresan  tróne  de  Suéde, 
Tacant  par  la  mort  du  roi  son  pére  ,  il  tenta  ,  mais 
sans  fruit  ,d'y  rétablir  Taiicienne  religión  (i).  Abra- 
hamDandré  ,  déterminé  lulhérien  ,  qui  avait  tou- 
jours  fait  avorter  les  propos  de  conversión  etde 
rétablissement  du  feu  roi  ^  avait  acquis  ,  a vec  le  títre 
d'archevéque  d'üpsal  ,  un  pouvoir  beaucoup  phis 

Srand  encoré  pour  contrarier  le  nouveau  monarqae 
ans  ses  bons  desseins.  Ce  prince  n'eut  pas  méme 
ássez  d'aulorité  pour  se  faire  couronrier  par  le  nonce 
du  pape  j  qu^l  avait  amené  pour  cela  de  Pologne. 
Aprésbien  des  contestations  entre  le  roi  et  lesélals, 
ir  fut  obligé  ,  de  l'avis  du  nonce  méme  de  cederá 
la  nécessité  ,  et  pour  comble  de  désagrément  ,  de 
recevoirla  couronne  par  les  mains  de  Varchevéque 
d'üpsal ,  Tame  de  cette  manoeuvre.  Les  états  exigé- 
tení  de  plus  qu'avant  la  cérémonie ,  le  roi  jurát 
éolennellement  qu'il  n'y  aurait  poiñt  d'autre  reli- 
gión enSuéde ,  queceüede  la  confessiond'Ausbourg. 
Voilá  oü  la  md]esté  du  diadéme  en  est  tót  ou  tard 
réduite  par  les  nouveautés  ,  par  les  réformes  les 
plus  spécieuses  en  matiére  de  religión. 

Ces  sedes  mutines  ne  s'accordaient  pas  mieux 
Cintre  elles  qu'avec  les  catholiques.  A  Torgaw  en 

(i)  Pussend.  Hist.  des  printip.  états  de  TEur.  Introtl.  t,  ii. 
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Saxe  y  dans  une  assemblée  des  états  ,  les  lulliéríens 
¿emandérent  qu'on  f it  une  exacte  recherche  de$ 
calyinistes  ;  qu  on  leur  6tát  le  gouvernement  des 
e'glises  ^  et  réducatíon  de  la  jeunesse  ;  qu'on  les 
eiclút  méme  de  toutes  les  affaires  publiques.  Oa 
leur  reprochait  de  contrevenir  á  la  formule  decon- 
cordat  qu'ils  avaient  signée  ,  et  d'inonder  le  public 
de  líbelles  injurieux  composés  contre  ceiix  qui 
avaient  daigné  leur  accorder  le  tilre  de  fréres  ,  si 
peu  méritéde  leiir  part.  Les  demandes  furent  ac- 
cordées  ,  et  les  calvinistes  próscrils  par  un  décrel; 
en  bonne  forme.  Mais  les  souscriptions  et  les  abju- 
rations  contradictoires  inquiétaient  jpeu  oes  rigo- 
ristes  :  tousceux  qui  etaient  suspects  furent  obligés 
de  re'tracter  leurs  sentimens  par  écrit ,  et  d'abjurer 
les  points  de  doctrine  en  quoi  les  sacramentaires 
différaient  de  la  confession  d'Ausbourg.  lis  prirent 
aussitot  leur  re vanche dans  lePalatinat  ,oú  ils  dpmi" 
naient  depuis  queleprinceCasimiryavait  introduit 
la  reforme  de  ouisse  et  de  France  •  á  la  faveur  de 
laré^ence  dontil  élait  cbargé  pendant  la  minorité 
de  l'electeur  Frédéric  IV  son  nevey.  Aprés  la  mort 
de  Casimir,  les  lutheriens  tentérent  inutilement 
¿'y  rétablir  rexercicedeleur  religión :  elle  éprouva 
de  la  part  des  états  une  résistance  invincible  ,  et  les 
recommandatipns  qu'elle  mendia  aupres  de  Tem- 
pereur  ne  lui  attirérent  qu  une  exclusión  plus  hon- 
teuse.  Cestainsi  que  tous  les  accords  passés  entre 
pes  inconciliables  sectes  furent  aussi  souvent  rom- 
pus  que  jures. 

Avant  que  la  malheureuse  Germanie  eut  ajouté 
cetlescénenouvelle  au  spectacle  deplorable  qu'elle 
pe  cessait  de  donner  depuis  que  tant  d'églises  ,  au- 
trefóis  si  florissantes  sous  Tobeissance  du  sié^e  apos- 
toliqite ,  lui  étaient  devenues  comme  étrangeres  ,  le 
souTerain  pontife  Gre'goire  Xiy  élait  mort,  aprés 
dix  mois  etdix  jours  de  pontifical ,  le  i5  d'Octobre 
iSgi.  Le  vingt-neuviéme  jour  du  .méme  mois  ,  oa 
lui  donnapour  successeur  le  cardinal  Jean-Antoine 
Facchinetti^Bolonais^quipritlenop^L.dlnnocentlX. 
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Des  son  enlrée  au  pontifical ,  il  se  conduisit  arec tañí 
de  sagesse  ,  et  annonca  de  si  bonnes  vues  ,  qu'il  se 
rendit  également  recommandable  au  clergé,áU 
Boblesse au  peuple  et  ^ux  ministres  etrangers : 
maisce  fut  encoré  un  de  ees  ponlifes  quí  font  con« 
cevoir  de  grandes  esperances  ,  sans  pouToir  ni  les 
remplir  ,  ni  les  démentir ;  il  mourut  au  bout 
deux  moís  seulement ,  le  io  de  Décembre^  La  mort 
precipitée  de  trois  papes  engagea  les  cardinauxi 
¿lire  \  le  3o  Janvier  de  Tanniée  sui¥ante  1^92  ,  le 
cardinal  Hippolyte  Aidobrandin ,  qui  n^ayait  que 
cinquante-six  an« ,  et  qui  était  généralement  estimé 
du  sacre  coUége  (i).  On  ne  pensait  poii^t  du  toulá 
lui  y  quand  le  cardinal  Peretti  én  fit  la  proposition  ^ 
qui  tut  en  un  momeut  suivie  de  presque  tous  le$ 
fiuífrages.  Lorsqu'il  s'entendit  proclamer  ,il  se  jet^ 
par  ierre  ,  et  conjura  le  Seigneur  de  lui  óter  la 
vie  ,  si  son  élection  ije  devait  pas  élre  avantageuse 
á  Féglise.  En  se  relevant  ,  il  prit  le  nom  de  Cló- 
inent  YIII.  II  et  iit  né  á  Fano  sur  les  cóles  déla  mer 
Adrialiqüe ,  d'une£eimillei^oble ,  originaire  de  Flo- 
rence.  Pendant  plus  de  treize  ans  qu'il  occupa  le 
saint  sie'ge ,  sa  condulte  y  fut  telle  qu'on  devait 
Tattendre  des  dispositions  ayec  lesquelles  il  y  étai( 
monte. 

II  se  Iflfissa  néanmoins  trompen  d'abord  par  les 
£spagnols  et  les  ligueurs ,  au  sujet  des  troubles 
qui  agilaíent  la  France;  etdanslefond  ,  il  lui  était 
Bien  difficile  de  découvrir  U  vérité  au  milieu  d'un 
peuple  de  cabaleurs  tout-puissans  á  Rome  ,  oú  ib 
répandaient  sans  gene  leürs  malignes  fíctions ,  et 
ferm^ient  oudécriaient  toutes  Ies  bouches  qui  au^ 
raient  pu  les  confondre^  Persuade  que  la  religión 
s'anéantissait  dans  le  plus  chrétien  des  rpyaumes  / 
et  que  lie  nouveau  roi  faisait  le  malbeur  méme  tem- 
porel  de  ses  su  jets  f  le  pontife  adressa  un  bref  e4 
forme  de  bulle  au  cardinal-éyéque  de  Plaisance  f 
-qui  faisait  en  France  les  fonclions  de  légatdepuisla 

■  ^1)  Cjapoft,  yU.  PoBt^    xy ,  a4  ^n.  x5^2.  De  Xhoa,  L 
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iriratte  de  Gaétan  ,  afin  d'ordonner  k  tous  les  Fran- 
eais  catholiques  de  se  choisir  un  roí  qui  professát 
íeiir  croyance.  Cetle  bulle  ne  manqua  point  d'étre 
enregisirée  au  parlement  de  París  ;  mais  la  chambre 
de  Gháions  rendit  aussitót  un  décret  d'ajournement 
personnel  contre  le  légat ,  et  un  arrét  contre  l'en- 
íegistrement  du  bref.  Survint  un  arrét  nouveaa 
du  parlement  de  Paris ,  quí  condamna  au  feu  l'arrét 
de  Chálons  ,  aprés  cjue  í'avocat  general ,  pension- 
naire  des  Espagnols  ,  se  fiit  emporte'en  invectives 
contre  les  ttiagistrats  de  Chálons  ,  et  la  personne 
méme  du  roi. 

Henri  IV  sentant  fort  bien  que  ees  combáis  de  la 
plume  et  de  la  robe  n'avaient  rien  de  décisif ,  et  qu'il 
ñepouvait  teñir  sa  courónne  que  de  son  é pee  ,  ré^ 
solüt ,  apres  unesuite  noufelle  de  conquétes  ,  de 
réduire  sous  son  obéissance  la  ville  de  Rouen  ,  non 
moins  importante  par  sa  sitnation  que  par  son  opu^ 
lence  et  sa  grandeur.  Par  les  mémes  raisons  ,  les 
Parisiens  et  le  duc  de  Maienne  réclaraérent  le  se- 
coursqueleur  avaitpromis  le  duc  de  Parme  á  sa 

Ireíuiére  expédition ,  et  le  pressérentde  venir  metlre 
^comble ásagloire  et  áleurbonheur  ^  en  sauvant 
Rouen  ,  comme  il  avait  sauvé  Paris.  Cet  homme 
Bage  ,  bien  éloigné  des  idees  gigantesques  de  Phi- 
lippe  II ,  qui  disáit  deja  ma  ville  de  París  ^  mon 
rojraume  de  France  y  ne  se  prétait  qu'á  regret  á 
l'enlreprise  chimérique  de  son  maitre.  Cependant 
comme  on  risquait  tout  á  ne  point  approuver  ce 
áespote  altier  ,  il  ramena  une  armée  nouvelle  en 
France  :  mais  content  d'avoir  fait  lever  le  siége  de 
Rouen  ,  et  pris  la  petite  ville  deCaudebecoú  il  fut 
Wessé ,  il  reprít  aussitót  la  route  dés  Pays-Bas  ,  oii 
il  mourut  l'antiée  suivante.  Heñri  IV  ,  aprés  avoir 
ifiutilement  poursnivi  le  duc  de  Parme ,  qui  justi- 
fia  dam  ses  marches  la  réputation  qu'il  avait  de  l'ua 
des  plus  grands  capitaines  desonsiécle  ,  vint  bou- 
cher  les  avenues  de  Paris  /  en  preñan t  les  villes 
circonvoisines ,  en  etablissant  des  gardes  sur  les 
praads  chij^mins  et  sur  les  riviéres. 
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Dáns  les  provinces  meridionales ,  le  duc  d'Epei^ 
non  <!onserva  au  roi  ta  vi  lie  de  Montauban  ,  qut 
faisait  le  boulevart  principal  de  son  partí  dans  ees 
contrées  ,  et  que  le  diic  Scipion  de  Joyeuse  avail 
dessein  de  soumettre  á  la  ligue.  Joyeuse  ,  pour  se 
frayer  la  roufe  á  cette  conquéte  importante ,  étaít 
▼enu  mettre  le siege devant  Villemui* ,  petite  ville da 
Toisinatge.  D'Epernon  ne  delibera  point ,  Fattaqua 
dans  son  campV,  le  forca  malgré  sa  vigoureuse  dé- 
fense  ;  et  póur  comblede  malheur,  Joyeuse  ,  digne 
au  moins  pour  sa  valeur  d'une  fín  plus  brillante  i 
fut  emporté  par  son  cbeval  dans  la  ríviere  ^  oa  il 
se  noya. 

Des  deux  freres  qui  lui  restaient  seuls  du  nom* 
Bre  de  sept ,  dont  deux  deja  moissonnés  dans  les 
champs  de  Contras  ,  Yttú.  était  Francois  ,  cardinal* 
arehevéquede  Toulouse  ^  et  Tautre  Henri  ,  autre- 
fois  comte  de  Boucbage  ,  et  pour  lors  frére  Ange, 
capucin  (i).  Les  Toulousains  ayant  choisi  Farcne- 
Téque  pour  succéder  á  Scipion  dans  le  gouverne- 
ment  de  leur  ville  ,  il  refusa  cette  place  comme 
peu  convenáble  a  son  caraclére ,  á  raison  de  la  con- 
duite  des  arcnées  á  quoi  elle  engageait.  Le  nom  de 
Joyeuse  apparemment  était  singuliérement  cher 
aux  Toulousains :  il  leur  vint  en  fantaisie  de  s'adres- 
ser  á  frére  Ange  ,  qui  d'abord  rejeta  cette  proposi- 
tion  y  en  alléguant  qu  il  ne  lui  était  pas  permis  de 
quitter  Tétat  saint  dans  lequel  il  avait  fait  profes- 
8Íon.  On  loua  sa  piété  :  mais  quantité  de  ibéoto- 
giens  et  quelques  evéques  décidérent  qu'il  pouvait 
en  conscience  quitter  le  cloHre  ,  aprés  qu'on  lui 
aurait  obten u  la  dispense  de  ses  voeux  ,  et  méme 
qu  il  y  était  obligé  ,  sous  peine  de  peché  mortel  , 
parce  qu'il  s'agissait  du  salut  de  la  religión.  Ainsi 
x{uand  par  le  crédit  du  cardinal  de  Joyeuse ,  Rome 
eut  accordé  la  dispense  ,  on  courut  au  couvent  des 
capucins  ;  on  en  tira  frére  Ange  ,  on  TameBa  au 
palais  archiépiscopal ,  et  la  y  aux  acclamatiohs  d'uoe 


(i)  De  Thou  y  1.  xo3.  Descall.  vie  di»  P»  Ange. 
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fenle  d'enthousiastes  de  toat  état ,  cet  homtne  á 
métamorphoses  reprit  par  dévotion  la  cüirasse  que 
la  dévotion  lui  avait  deja  fait  changer  en  froc  , 
peor  faire  encoré  succéder  par  la  suile  le  froc  á  la 
cuírasse.  II  se  boma  d'abord  á  la  partie  mili  taire 
du  gouvernement ,  dont  te  cardinal  son  Frere  sé 
reserva  la  partie  civite ;  dans  la  su  i  te  ii  gouverna 
9eul  cette  province^  et  ¿y  montra  constamment  ua 
des  plus  fertnes  piliers  de  la  ligue. 

Le  17  M,ai  de  cette  année  iSgi  ,  mourut  a 
Villeréal  au  royanme  de  Valence  en  Espagne  , 
Saint  Pascal  fiaylon  ,  religieux  de  Tordre  de  saint 
Francois  (i).  II  était  né  sous  le  chaume  dans  une 
eampagnedu  diocése  de  Siguenca  ,  et  Ton  y  occupa 
sa  jeanesse  á  garder  les  troupeaux  jusqu'á  Táge  de 
vingt^deux  ans^oúDieu  lui  inspira  un  saint  attrait 
pour  un  autre  genre  de  solitude.  II  se  retira  dans 
i  w  monastére  de  cordeliers  dechaussés ;  il  y  servil 
dans  les  plus  has  oíBces  pendant  quatre  ans  ,  aa 
bqut  desquels  on  lui  donna  Thabi t  de  frére  lai.  C'est 
dans  cet  état ,  si  vil  aux  yeux  du  siécle  ,  que  par 
un  genre  d'héroisme  d'autant  plus  admirable  qu'il 
fbarnít  moins  á  Tadmiration  vulgaire  ,  c'est-á-dire, 
par  une  persévérance  páisible  et  invariable  ,  durant 
▼ingt-buit  ans  qu'il  vecut  encoré  ,  dans  la  pratiqne 
de  la  pauTreté  y  de  la  patíence  ,  des  aqstérités  lei 
plus  rigoureuses  ,  et  d  iine  humilité  qui  faisait  di&- 
paraítre  á  ses  propres  yeux  toutes  ses  vertus  ,  il 
parvint  á  une  sainteté  que  le  ciel  fít  éclater  á  soa 
tombeau  par  une  multitude  de  miracles^  La  bulle 
donnée  par  U  suite  poursa  canonisation ,  porte  que 
c'est  en  toute  assurance  qu'on  le  place  au  nombre 
des  saints. 

L'année  suivante  donna  naissance  á  la  congrega* 
tión  de  la  doctrine  chrétienne  ,  dont  Tinslitutear 
fut  César  de  Bus ,  né  á  Cavaillond'une  familie  noble, 
Originaire  du  Milanez.  Aprés  quelques  écarts  de 
jeunesse  ,  César  prit  une  conduile  édiiiante  et  tres- 

tO  Papel>r.  -ct  Baill.  ad  17  Maii. 
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ré^lée ,  se  démit  de  plusieurs  bénefíces  simplei 
qu  íl  pbssédait ,  etnes'engageadanslaviecanoniale, 
sur  la  nominaiion  de  son  évéque ,  que  pour  la  con- 
vertir en  une  vie  austére  et  penitente.  Quand  il  cut 
recu  Tordre  de  )a  prélrise  ,  il  montra  un  goíu  par^ 
iiculier  pour  catéchiser  les  fidéles  ,  et  principales 
ment  les  pauvres.  Sa  maniere  judicieuse  et  nietho* 
dique  s  accrédita  ,  son  zéle exenaplaire  loi  atlira  des* 
imitateurs  ,  et  bientót  il  se  vit  á  la  tete  d'un  boa 
nombre  dx^cclésiastiques  laborieux.  II  écrivitalors 
au  pape  pour  faire  approuver  cette  association ,  et 
Glément  VIII  renvoya  TaíTaire  á  Taurusio ,  archevé- 
que  d'Avignon,  Ce  préiat  plein  d'estime  pour  la 
vertu  de  César  ,  et  pour  une  institution  donl  les 
fruitsétaientdéjá  célebres  dans  toutes  ees  contrées, 
ne  se  borna  point  á  Tapprouver ;  il  luidonnadans 
6a  ville  archiépíscopale  l'église  de  Sainte-Praxede^ 
d'oú  elle  ful  transiérée  parla  suite  dans  celle  dd 
Saint-Jean  le  Vieux.  Taurusio  ayant  éle  fatt  cardii- 
nal  y  fítconfírmer  cinq  ans  aprés  ^par  lesaintsiége^ 
cette  nouvelle  congrégation.  Le  pieux  fondateur  y 
sans  rien  relácher  de  son  apptication  á  instruiré  y 
perdit  la  Tue  treize  á  quatorze  ans  avant  sa  mort  ^ 
qui  arriva  le  jour  de  Paques  ,  i5  d'Avril  1607,  II 
laíssé  des  instructions  familiéres  ;  qui  sont  encoré 
recherchées.  Cette  congrégation  fut  unie  par  Paul  V. 
a  la  congrégation  itaUenne  desSommasques  ,  puis 
ré tabl ie  par  I n nocen  t  X  en  un  ordre  parti cu lier ^ sous 
un  général  francais.  Elle  se  divise  aujourd'hui  eo 
trois  provinces  ,  sous  la  dénomínation  d'AvigaoBi 
de  Paris  et  de  Toulouse. 

Hénri  lY,  nonobstant  la  duraté  apparente  de 
Clément  VIH  ,  avaitdéputé  á  Rome,  squs  lenom 
des  callioliques  ,  le  cardinal  de  Gondi ,  et  lui  avaii 
adjoint  Jean  de  Yivonne ,  marquis  de  Pisafii  ,  av6C 
pouvoir  de  traiter  en  son  nom.  L'arrét  prononcé 
conlre  le  bref  du  pape  ,  et  rajournement  de  son 
légat ,  n'étaient  que  pour  le  peuple  ;  le  roi  était  si 
éloigné  de  rompre  a vec  Rome,  qu  il  ne  voulut  point 
entendreáétablir  un  patriarcheen  Franqe^  comni« 
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lelui  aTaient  proposé  bien  desévéqne^  , 
pointoú  Ton  en  etait  avec  le  saint  siége  ^  se  trou->> 
vaíent  fort  embarrassés  dans  le  régime  ecclésias- 
tique  ,  et  Irés^divisés  de  prétentions  ,  sur-tout  par 
rapport  á  la  colla tion  des  bénéfices. 

Pendant  ees  négociations,  que  le  paperejetait  pu-» 
bliquement  et  suivait  sousmain,  leducdeMaifenney 
en  qualité  de  lieutenant  general  du  royanme ,  fut 
pressé  vivemetit,  et  comme  forcé  par  les  Espagnolsy 
de  concert  avec  le  légat  peu  fídéle  aux  instruction^ 
modérées  du  pontife  y  aassembler  les  élats  géné- 
raux,  afín  d'éiire  un  roi  ealholique.  lis  s'assemblé- 
renten  efíet  le  sGdeJanvier  iSqS  :  raais  te  qui 
semblait  devoir  retarder  au  moins  le  triomphe  da 
roi ,  ne  servit  qu  á  Faccélérer*  Les  Espagnols,  sans. 
plus  se  contraindre ,  proposérent  cruement  de  dé- 
fórer  la  couronne  a  TinFante  Isabelle  ,  filie  du  roi 
ealholique ,  et  aveela  méme  hauteur  que  si  deja  le 
rojraume  eíit  été  une  de  leurs  provinces.  lis  eurent 
meme  Tiniiprudence  de  faire  connaitre  que  le  des- 
seinde  Philippeétait  de  marier  Tinfante  á  Varchiduc 
Ernest ,  fils  de  IVmpereür  ^  et  par  conséquent  de 
metlre  la  France  sous  le  joug  de  la  maison  d*  Au  triche. 
Maíenne  indigné  leur  répandit  qu'ils  comptaient 
apparemment  conduire  les  Francais»  comme  les 
peuples  stu pides  de  rinde  ;  mais  qu'il  n'éfait  pa$ 
encoré  temps  de  leur  faire  la  loi ;  quant  á  lui  da 
moins,  que  cette  découverte  était une  bonne  lecon^ 
pour  qu  il  ne  se  mit  jamáis  dans  le  cas  de  devenir 
leur  sujeta  Aprés  un  pareil  accueil  fait  a  le^urs  pré* 
tentions  ,  il  fallut  bien  lesadoucir.  lis  proposérent 
alors  de  marier  et  de  faire  régner  Tinfante  avec 
le  jeune  duc  de  Guise.  Mais  outre  que  Maíenne 
B'avait  jamáis  prétendu^travailler  pour  un  autre  , 
méme  de  ses  proches  ,  et  qu  il  senlait  enfin  l'im- 
possibilité  de  reteñir  pmir  lui-méme  la  souveraine 
puissance,  il  songeait  sérieusement  á  tirer  partí  de 
sa  positrón  ,  pour  faire  un  accommodement  avaq- 
tageux  avec  Henri  IV.  D'un  autre  coté  ,  les  senti- 
mens  franjáis  j  au  moment  de  passer  sous  uñé  do:; 
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mination  étrangére  ,  se  réveillérent  daná  le  coeínr 
de  la  noblesse.  II  n'y  eut  pas  ju»qu^á  Tévéque  de  I 
Seniis  y  ce  fougueuiL  zélateur  qu'jQn  avaí t  vu  á  la  iéle  I 
de  la  procession  de  la  ligue ,  qui  n'ouTrit  aussitót  les  i 
yeux ,  et  ne  s'écriát  avec  Iransport :  Non ,  je  ne  puis 
plus  révoquer  en  doute  ce  que  j'avais  regárdé  jus- 

au'a  présent  comme  une  imputation  caiomnieusé 
es  hérétiques  ;  non  ,  Ies  Espa^nols ,  sous  prélexte 
de  religión  ,  ne  cherchént  qu'a  satisfaire  leur  am- 
bition  perfíde.Eh  quoi !  ialoi  salique,  révéreedepuis 
doúze  cents  ans ,  Souílre-t-elle  d'autres  maitres  en 
France  j  que  des  enfans  máles  dela'maison  régnanle?  ;i 
Si  lesEspagnols  s'obstinent  dans  leurs  desseins  oi> 
gueilleux  ,  lis  auront  pour  ennemis  ,  et  moi-méme, 
•et  tous  Ies  catholiques  de  bonne  foi.  Le  párlement 
séant  á  Paris  ,  et  jusqu  alors  si  timide ,  reprit  loal  i 
son  ancien  couráge ,  rendit  un  arrét  pour  empécher 
d'élever  sur  le  troné  aucun  étranger ,  et  pour  an- 
Buller  tout  ce  qui  se  ferait  á  cette  fin  ,  comme  con-*  ¡ 
traire  á  la  loi  saiique  et  aux  autres  lois  fondamen^t 
tales  du  royanme. 

Enfín  Tassemblée  dont  les  Esp^gnols  attendaient 
Tempire  de  la  Fránce  ,  ne  produisit  que  la  confé«^ 
rence  tenue  á  Surenne  entre  les  catboliques  des 
deux  pat'tis,  et  la  satire  Ménippée ,  qui  parleridt^ 
cule  ,  si  puissant  sur  Tesprit  au  Fran9ais  ,  porta 
peut-étre  un  coup  plus  funeste  á  la  ligue  que  la 
Taleur  mémede.Henri  IV.  Deux  prélats  distingues 
par  leur  dextérité  et  leur  éloquence,  furent  chargés 
de  porter  la  parole  á  Surenne ,  saYoir  ,  Renauld  de 
Beaulne  ,  arcnevéque  de  Bourges  ,  pour  les  royalis* 
tes ,  et  Fierre d'Espinac ,  archevéque  de  Lyon  ,  pouc 
les  ligueurs.L'archevéquedeBourfíescommen9apar 
un  tableau  frappant  des  maux  dont  gémissait  le 
royanme  divisé  ,  et  conclut  par  la  nécessilé  de  sa* 
crifier  lesbaines  ,  les  préventions  ,  tous  les  intéréts 
particuliers  ,  et  de  se  reunir  sous  Tautorité  d!un 
inémeroi.  L'archevéque  de  Lyon^d'un  style  non 
ihoins  patbétique  ,  exalta  tous  les  avantages  de 
iunion;  maís  il  ajouta  qu'elle  ne  deTaitétreq[u'entre 
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catboUques,  et  qu'elle  ne  pouvait  snbsister  sous 
un  roi  hérétique ,  sans  ruiner  la  religión.  Lá  dessus 
l'archevéque  de  Bourges  ne  manqua  point  de  faire 
Taloir  les  esperances  que  le  roi  donnait  de  se  con- 
vertir; á  quoi  Tarcheveaue  de  Lyon  répondit  que 
depuis  trop  long-temps  il  amusait  les  peuples  ]>ar 
ees  vaines  esperances  ,  pour  qu'on  pút  s'y  fier  da- 
vantage.  Ainái  la  difficulté  se  réduisait-elle  au  seuI 
article  de  la  conversión  du  roi.  Les  seigneurs  qui 
ki  étaient  les  plus  affectionnés ,  lui  représentérent 
aussitot ,  qife  ¡usqu'alors  en  eflet  il  n'avait  Honné 
que  des  paroles  vagues;  mais  qu'au  moment  criti- 
que de  voir  creer  un  second  roi  dans  son  royanme  , 
il  fallait  enfín  quelque  chosq  de  plus  précis  et  de 
plus  satisfaisant.  Toute  sa  cour  lui  fít  les  plus  vives 
instancés.  Les  seigneurs  catholiques  priaient  les 
calvinistes  de  ne  point  s'opposer  au  bien  commun  ; 
et  plusieurs  de  ceux-ci ,  loin  de  les  contrarier ,  les 
appuyérent  de  leurs  propres  soUicitations.  . 

Davy  dii  Perron ,  savant  aimable  en  grande  es- 
time auprés  du  roi ,  et  qui  lui-méme  avait  été  cál- 
viniste  y  commenpa  dés-lors  Tinstruction  du  prince; 
par  de  simples  conversations  ,  il  est  vrai ,  mais  <|uMl 
amena  insensiblement  á  des  conférences  realces  ^ 
oü  Ton  appela  les  evéques  et  les  docteurs  reputes 
les  plus  hábiles  tant  parmi  les  ligueurs  que  parmi 
les  royalisles.  Le  légat  et  les  £s(>agnols  fírent  en 
Vain  les  plus  grandseíTorts pour  empécher  au  moins 
ceax-lá  de  s'y  trouver.  La  crainte  de  voir  périr  la 
religión  ,  était  la  seule  cbose  qui  eút  assoupi  dans 
lecoeur  des  Francais  leur  amour  pour  le  roi  :  elle 
reprit  une  activilé  qui  n'écouta  plus  rien  aux  pre- 
miers  pas  qu'ils  lui  virent  faire  pour  rentrer  danai 
leseinde  l'église.  La  tréve  qu'en  méme  temps  il  ac- 
corda  aux  Parisiens  dans  Texcés  des  maux  qu^íls 
sooffraient ,  réyeilla  tout  leur  attachement  pour 
Taugustemaigon  qui  leur  donnait  moins  des  mai  tres 

Jue  des  peres.  Henri ,  libre  de  préventions  ,  doué 
un  esprit  excellent  et  d'une  franchise  á  jamáis  re- 
nommee^  connat  et  confessa  la  vérité  aussitot  qu  il 
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Teul  donsídérée  avec  attention.  Sur  Ies  répoíftéi 
données  aux  objections  qu'il  n'avait  pas  laisdé  de 
faire  ,  il.  remercia  ingenument  les  evéques  de  lui 
avoirappris  ce  qu'il  aVait  ignoré  jusque-lá.  Maí$ 
quelle  que  soit  la  contiction  de  Tesprit ,  ajoutaf-t-il 
avec  protesta tion  ,  ce  tfest  qu'á  la  bonte  el  á  la  puis- 
sance  infínie  de  Dieu  qae  je  dois  le  changement  de 
mon  coeur.  Dans  le  cours  des  cónférences  bux^ 
queties  assistaient  plusieurs  docteurs  ou  ministres 
calvinistes^  du  Perroh  ayant  faít  convenir  Morlai 
Roltam  et  Salettes  ,  qii'on  paúvait  se^sauver  daos 
1  église  roinaine  :  Quoi  rvous  lombezd'accord,  leur 
dit  le  roi^  qu'on  peut  faire  son  salut  dans  la  reli- 
gión des  catnoliques.  Pour  eüx  ,  au  contraire,  ih 
tiennent  qu  on  ne  peut  que  se  damner  dans  la  vótre. 
Certes  ,  la  matiére  est  aassez  grande  importance , 
pour  s'attacber au  parti  le  plus  sur;  je  ne  vois  pas 
méme  que  la  prudence  permette  d  en  délibérer  da- 
vantage  (i).  L'abjuration  fut  aussitot  résolue ,  et 
assígnée  au  dinxancbe  25  Juillet^  daBS  Téglise  de 
Saint-Denys. 

Au  jour  marqué  ^  le  roi  sé  rendit  íe  mátin  á  I» 
porte  de  Téglise  de  rabbaye ,  suivi  des  princes,  des 
officiers  íle  la  courowne ,  des  seigneurs  catholiques^. 
et  d'une  foule  de  peuple  aecourue  de  Paris  malgró 
les  défenses  et  les  censures  du  légat  (2).  L'arcbevé- 
qüe  de  Bourges ,  grand  autnónier  de  France  ,  en 
babits  ponliítcaux,  atlendaitáTentrée,  accompagne 
de  tous  les  religieuxde  l'abbaye,  d'un  gratid  nonr- 
bre  de  pi'éials  ,  et  méme  du  jeune cardinal  de  Bour- 
bon  ^  déí^abiisé  d^es  folies  prétentions  qu'il  avaiteues 
a  la  couronne.  L'archevéque  demanda  au  roi ,  suí- 
vant  le  ceremonial ,  qui  il  était,  et  ce  qu'fl  souhaitait^ 
Je  suis  ,  répon<lit-il ,  Henri  ,  rol  efe  F^rance  et  cíe 
Wavarre  ,  qui  désire  d'étre  recu  dans  le  sein  de 
réglise  calholique  aposfeolique  et  romaine.  Le 
voulez-vous  sincérement ,  reprit  le  prélat?  Je  le 
veux  ,  et  le  soubaite  de  lout  mon  coeur ,  réponditle 

(i)  Mém.  cVAubígné.    (2)  Mém.  de  la  Lí^ue  ,  t.  v  ,  p.  4o3. 

prince. 
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^l4ácé.  £t  sur  le  champ  s'étant  mis  á  senoux ,  il  út, 
én  ees  termes  sa  profession  de  fo¡  :  Je  promets  efr 
jure ,  á  la  face  du  Dieu  iout^puissaiit ,  de  vi?re  eÉ 
mourir  dans.  la  religión  eathoÍic|ue ,  apóstolique  et 
romaine,  de  la  proteger  et  de  la  défendre  áu  peril 
de  md  vie  ,  et  je  renonccf  á  toutes  íes  hérésies  con- 
traires  á  sá  doctrine.  Le  roí  remit  cette  formule  par 
ecrit  entre  les  mains  de  rárchevéque  ,  qiti  á  voix 
baute  luí  donna  Tabsolution  des  censures  encourúéd 
pQur  Th^éresie  <ju  ilavait  juscjue-lá  professée^  Al'ins- 
tant  y  toute  Tassemblée  sé  mit  á  bénir  Dieü  ,  et  á 
crier,  vi^e  le  Poi ,  avec  des  transports  et  une  ivresse 
de  joie  que  Tadulation  ne  siit  jamáis  cojitrefaire^  II 
fut  condnit  de  la  au  grand  autel ,  oú  aprés  Fatroir 
baisé  et  fait  le  signe  de  la  croix  ,  il  réiíéra^oti  ser* 
ment  sur  les  saints  évangiles  ;  puis  soiis  un  pavillon 
dressé  derriére  Fautel ,  il  íit  sa  confession  secrete  á 
Tarchevéque  ,  tandís  qu'on  chantait  le  Te  Deunié 
Aprés  s'étre  confessé  j  il  edlendit  la  grand'messe 
árec  une  modestie  et  une  dévotion  exemplaire ,  qui 

Íarot  encoré  redoubler  á  Félevation  de  ia  sainte 
ostie.  II  assista  aitssi  pieüsement  á  tous  lesáutres 
offices;  et  le  méme  jour  ,  il  alia  á  Montmartre  ren- 
dre  gráces  á  t)¡eu  de  sa  conversión  stir  les  tombeaux 
des  saints  martyrsdont  la  France  tenait  la  foi  qu'ií 
íivait  le  bonheur  de  recouTrer. 
II  parut  bien  alors  quel  ésprit  atiimait  les  chef^ 
tous  les  arcs-boutans  de  la  ligue.  Íls  araient  tou- 
jours  protesté  qu'ils  ne  combattaient  que  pour 
religión  ,  et  ils  n'avaiéat  deinandé  qu'un  roi  catho* 
licjue  ,  afin  de  la  mettre  en  sureté.  Le  prince  qu'ils 
rejetaient  avait  enfín  reprisla  religión  deses  peres, 
dans  le  temps  que  ses  armes  ,  prosperan  t  de  tous 
cótés ,  ne  perme^laient  pas  d'attribuer  sa  démarché 
alacrainte,  cncíore  moinsárhypocrisie^  d'ailleürs 
si  opposée  á  la  franchise  généralement  conniie  de 
son  cflfractére.  Cependant  il  n  y  eat  pointd'imputa- 
tions  en  ce  genre  dont  les  ligueurs  ne  s'efforcassent 
de  le  noírcir  ,  jusque  dans  chaires  des  meilleures 
égUses  de  París.  Jean  Boucher ,  entr  aiitres ,  h¡b 
Tome  X.  X 
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trouvant  poínt  que  sa  paroissé  de  Saint-Bénoit  fít 
un  champ  assez  vasle ,  protionca  dans  l'église  de 
Saint-Meri  ,  pendant  neuf  jours  consecutifs,  des 
déclamations  que  nqus  avons  encoré  ,  et  qui  affir- 
maient ,  dans  le  style  outrageant  de  la  lig^  >  que  la 
conversión  duBéarnaisn'était  que  le  jeu  d'une  hy- 
pócrisie  infernale  :  maisce  genre  de  calomníe  pre- 
«ant  mal ,  il  fallut  recourir  á  d'autres  manoeuvres. 
Suivant  les  principes  du  le'gat ,  ou dei  Espagnols  qui 
le  régissaient  á  leur  gré ,  on  r^pandit  parmi  le  ped- 
pie,  que  la  conversión  du  Píavarrois  ,  hérétique 
endurcí,  fautejir ,  defenseur  et  chef  declaré  des 
liérétiques  ,%iais  sur-tout  commehéi etique  reíaos; 
que  sa  conversión  ,  quelle  qu'elle  fút ,  le  rendait 
radicalement  et  ¡rremédiablement  inca  pable  de  por- 
ter  la  couronne ;  qu'il  ne  pouvait  méme  étre  absous 
en  aucune  maniere^  sinon  par  lesouverain  pontife; 
que  Tabsolution  des  évéques  était  de  touté  nullité, 
et  que  ceux  qui  s'attacnaieht  á  ce  roi  pretenda , 
demeuraíent  tous  sous  Tanatheme  de  Téglise. 

Dans  l^absolution  dohnée  au  roi ,  Farchevéque  de 
Bourges  ,  de  concert  avec  les  autres  prélats ,  avait 
mis  cette  cía  use  \  sauf  Vautorité  du  saint  siégeapoS' 
tolique  ,  pour  donner  á  entendre  qu'une  pressante 
nécessité  avait  mis  dans  le  cas  de  ne  pas  &uivre  les 
regles  ordinaíres,  et  qu'on  avait  agi  sur  une  per- 
missioti  présomptive  qu'on  se  proposait  de  fatrc 
énoncer.  Le  roi  avait  promis  en  meme  temps  d'en- 
Toyér  uné'ambassade  d  obédience  á  Rome.  Des  qu  il 
eut  abjuré  ^  il  choisit  le  duc  de  Jíevers  pour  son 
ambassadeúr  :  inais  comine  il  n'ignorait  pas  toutes 
les  manoeuvres  pratiquées  á  Rome  par  les  restes  fu- 
rieux  de  la  ligue  ,  pár  les  Espagnols ,  par  des  cal- 
vinistes  méme  ,  pour  fermer  á  lífen  ambassadeur 
Faccés  de  la  chaire  pontificale  ,  ¡1  Je  íit  preceder 

Sar  un  agent  moins  remarquable  ,  qu'il  chargea 
'une  lettre  remplie  de  tous  les  sentimens  defoi  et 
d'obéissanceque  pouvait  désirer  le  vicaire  de  Jesús- 
Christ.  Les  prélats  et  les  docteurs  royalisles  y 
]ó]gnirent  des  lettres  également  satisfaisantes  de 


Digitized  by 


»  E        E  G  t  I  »  B.  325 

lenr  parí ,  afin  ele  ne  laisser  auciin  ombrage  sur  leuir 
foi,  ni  sur  \a  régularilé  méme  de  leur  conJuite^ 
autant  que  la  nécessité  l'ayait  permis.  Cette  négo- 
cíatíon  causa  autant  de  soucis  á  Heirri  IV  ,  et  Toc-^ 
eupa  presque  aussi  long-temps  que  la  réduction  de 
son  royanme. 
Au  moins  la  Provence  d'un  cote  ,  et  de  Tautre 
resque  toute  la  Picardie  ,  les  villes  de  Meaux  , 
'Oriéans  ,  de  Bourges  ,  de  Lyon  ,  grand  nombre 
de  seigneurs  ,  et  Paris  méme  ,  se  soumirent  beau- 
coup  plutot  á  sa  puissance  :  maiis  avant  la  soumis- 
sion  de  la  capitale  ,  Henri  imprima  un  nouveau 
degré  de  respecta cé  peuple  religieux  ,  en  se  faisant 
imprimer  á  lui-méme  le  caractére  sacre  de  Toint  da 
Seigneur.  Córamela  villedeReims,  asservíe  df'puís 
long-temps  aux  princes  lorrains  ,  était  encoré  sou$ 
la  puissance  des  ligueurs  ,  il  se  fit  sacrer  dans  la 
vilfe  de  Charlres  ,  et  au  lieu  de  la  sainte  ampouU 
qui  se  conserve  á  Reims  ,  on  se  serví t  de  celle  de 
Tours  ou  de  Marmoutier ,  qu'on  disait  ¿gaiement 
avoir  été apportéedu  ciel du  tem'ps  de saint  Martin , 
qu'elle  guérit  d'une  blessure  dangereuse. 

Le  duc  de  Maienne  ayant  ótenle  gouvernement 
deParisau  comiede Belin  /deven ususpect ,  Tavait 
donné  au  comte  de  Brissac  ,  qui  avait  ele  jusque-ia 
un  des  plus  déterminésligueurs :  mais  Brissac  voyant 
le  roi  catholique  et  sacre ,  ne  songea  plus  qu'á  tirer 
parti  de  sa  place  ,  en  s'accommodant  avec  un  roi 
qui  était  tout  ce  qu'on  avait  désiré.  Tandis  (|ué 
Máíenne  ,  soüs  pretexte  de  recevóir  sur  la  frontiere 
deLorraine  un  nouveau  secours  d  Espagnols  ,  allaiC 
prendre  sa  résolution  derniére  avec  les  princes  de 
samaison  ,  le  nouveau  gonverneur  fit  sesconditions 
avfcc  le  roi  ,  prit  ses  mesures  avec  les  capitaínes  de 
quartier  choists  depuis  le  cliátiment  des  Seize  entre 
fes  bourgeois  les  plus  estimqj  ,  fit  sortir  une  partie 
déla  garnison  ,  sous  pretexte  d'aller  enlever  ua 
convoi  parti  de  Palesau  ,  et  le  22  ]Víars'x5y4  >  ^  qna- 
tre  heures  du  matin  »  il  introduisit  dans  la  ville  les 
froupes  du  roi.  EUe^  entreat  en  silence  >  parcoureat 
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les  rúes  en  orilre  de  bataille  ,  s'eniparent  saní 
obstacle  des  places  ,  des  carrefours  ^  dé  la  tele  des 
ponts  et  des  deux  cíiátelets.  Ún  seulcorps-de-garde 
espagnol  fit  mine  de  re'sister  ,  et  fut  haché  sur  le 
champ  ;  les  autres  se  dissipéretit :  tous  les  faclieux 
se  renfermérent  tremblans  dans  leurs  maisons. 
Pour  le  roi  ,  il  se  regarda  aussitót ,  et  se  comporta 
comme  un  pére  au  milieu  de  ses  enfans-  Ce  jour-Iá 
méme  les  boutiques  fiirent  ouvertés  }  on  travailla, 
ou  Ton  se  réjouit ,  et  Paris  fut  aussi  tranquilleque 
6Í  jamáis  ¡1  n'y  eúl  été  quesliqn  d'hostilite's. 

Le  roi ,  á  son  entrée  dans  la  yille  ,  avait  invite' le 
légat  du  pape  á  le  venir  voir  :  sur  le  refus  de  ce 

Írélatj  il  lefit  reconduire  ensuretéetavec  honneur* 
es  troupes  espagnoles  ,  avecl'ambassadeur  decette 
nation  ,  sorlirent  aussi  le  tncme  jour  avec  leshon- 
iCieurs  de  la  guerre  ,  que  le  comte  de  Brissac  avait 
stipule's  Dour  elles^  Le  roi  les  alia  voir  passer ;  et 
comme  eiles  défílaient  de  van  t  lui ,  ce  prince ,  á  qui 
tout  le  sérieux  desaffairesn'otait  rien  de  sa  liberté 
d'esprit ,  ni  de  la  gaieté  de  son  humeur  ,  leur  dit  ea 
riant  :  Messieurs  ,  saluez  de  ma  part  le  roi  votre 
maitre  ;  mais  dites-lui  bien  de  n'y  plus  revenir.  Eo 
quelques  jours  ,  les  plus  hardis  ligueurs  vínrent  á 
la  soumissipn.  La  faculté  de  théologiedonna  Teiiem- 
pie  ,  en  rétractánt  les  décrets  que  lui  avait  dictes  le 
vertige  du  temps.  Toutefois  Charles  de  Peilevé , 
creature  de  la  maison  de  Lorraine ,  qui  Favaitpousse 
jusqu'au  cardinalat ,  donna  tout  au  contraire  un 
triste  exemple  de  l'excés  oú  peuvent  aller  íe  dépit 
et  la  prévention  du  fanatisme.  II  était  malade  á  Paris 
lorsqu'on  vint  luí  diré  que  le  roi  était  maitre  de  la 
■ville  :  il  entra  dans  up§^gitation  si  violente  ,  qu'il 
en  perdit  la  raison  sui^  le  champ  ,  etla  viepeu  de 
jours  aprés  (i).  Le  jeune  cardinal  de  Bourbon  ,  fiis 
de  Louis  ,  prince  de  Cj^ndé  ,  ayant  eu  le  mémesort 
presque  dan^  le  mémc  temps  ,  on  ne  manqua  pas 
d^  diré  qu  il  était  mort  aussi  de  chagrín  ,  parce  que 

(i)  Mém.  de  VEtoile  ^  t.  ii  ^  p.  ao4.  Ciacon.  t.  iii ; 
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)a  conversión  de  Henri  IV  luí  ótait  toute  esperance 
de  monter  sur  le  troné  ,  comme  il  s'en  étaít  véritá-. 
blement  flatté.  Cependant  les  gou^rneiirs  de  la 
Bastille  et  du  cháteau  de  Vincennes  remirent  ees 
places.  Villars-Brancas  ,  gouvérneur  de  Rouen  ,  ne 
tarda  point  á  les  ¡miter.  Laon  plia  sous  les  armes 
de  Henri.  En  quelques  mois ,  presque  toutes  les 
bonnes  villes  ,  les  provinces  entiéres  jusqu'aux  exr 
tremitQS  du  royaume  ,  et  les  seigneurs  les  plus  ja- 
I0UX  de  la  souveraineté  ,  sans  en  excepter  le  duc  de 
Guise,  reconnurentleurmailre  ;  conquéted'autant 
plus  glorieuse  á  Henri ,  aussi-bien  que  le  titre  de 
grand  qu  il  recut  alors  ,  que  sa  bonté  j  eut  encoré 
plus  de  part  que  sa  valeur.  Non^seulement  il  accorda 
un  pardon  general  pour  tout  le  pas^é  ,  mais  il  pro- 
digua  les  charges  lucra tives  et  les  rangs  d'honneur 
A  ses  anciens  ennemis  ,  au  point  d'exciter  les  rnur* 
mures  de  ses  amis  constans.  Jamáis  il  n'exer^a  tánt 
la  bienfaisance  ,  qu'au  moment  ou  sa  ve^geance  né 
Yencontrait  plus  a  obstacles.  í 

II  se  trouva  neanmoins  un  monstre  qui  pensa 
replonger  la  France  dans  Tabyuie  de  calamites  áónt 
ce  bon  princé  la  faisait  á  peine  sortir.  LeTt>i ,  arrivó 
depuis  peu  de  Picardie ,  fíit  blesse  d'un  eoup  de 
couteau  par  Jean  Chátel ,  fils  d'un  marchand  drapier 
de  Paris.  Heureusement  H^nri ,  toujours  humain  ^ 
86  baissait  dans  ce  moment  pour  relever  deux  ofii- 
ciers  qui  s'étaient  jetes  á  sesgenoux.  Le  coup  dirige 
a  la  gorge  ,  porta  sur  la  bouche  ^  et  cassa  une  dent  ^ 
qui  prévint  une  blessure  plus  dangereuse.  j)é]k 
Fierre  Barriere  ,  sans  autre  motif  connu  que  le  fa- 
iiatisme  du  temps  ,  avait  résolu  le  méme  parricide  ; 
mais  denoncé  par  un  jacobin  ^  il  avait  éié  pris  et 
puni  avant  de  preceder  á  la  consommation  de  soa 
crime.  On  interrogea  plus  rigour^usement  Chátel ; 
il  fut  appliqué  á  d'aífreuses  tortures  ,  et  dit  simple- 
i&ent  qu  il  avait  étudié  trois  ans  chez  les  jésuites  , 
€t  qu'il  leur  avait  ouí  diré  ,  ainsi  qu'á  bien  d'autrea 
prétres  et  religieux  ,  qu  on  devait  défendre  la  relir 
gion  en  toute  maaiére  contre  Timpiéte  des  tyransj 
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On  envoya  des  commissaires  visiter  levrr  coUége; 
on  trouva  dans  la  chambre  du  pére  Guignardleur 
bibliothécáire  ,  des  écrils  in^urieux  au  roi  ,  el  sur- 
tout  á  la  mémoire  de  son  prédécesseür.  Le  bibliothe* 
^aire ,  mis  entre  les  mains  de  la  justice  ,  représenla 
inutileraent  qu  il  y  avait  une  amnistié  genérale. 
To^ijours  il  deraeurait  coupable  pour  avoir  con- 
servé des  écrils  qn'il  devait  brúler.  Chátel  fut  écar- 
telé\  Guignard  pendú  ,  et  les  jehuites  chass^  du 
royaume  ,  á  Texception  du  ressorl  de  quelques  par- 
lemens  mieu\  disposés  á  leur  égard.  Le  pap^ 
xnontra  extrémement  sensible  á  leur  désastre  ,  et 
dit  á  Arnaud  d'Ossat ,  agent  de  la  reine  douairiére 
eú  cour  de  Rorae  ,  et  depuis  cardinal ,  que  s'ily 
avait  quelques  coupables  parmi  eux  ,  il  était  juste 
de  les  punir  ;  mais  qu  ¡1  élait  contraire  á  Téquilé  et 
a  toute  raison  de  faireretomberla  faute  de  quelques 
particuliers  sur  toute  une  compagnie  qui  méritait 
tien  de  Téglise ,  et  qui  alorsmém^s  employait  vive- 
ment  pour  la  réconcilialion  du  roi  Henri  avec  te 
^aint  siége(i). 

commeon  voulait  encoré  chasserlescapucins^ 
]fs  minimes  et  leschartreux  ,  qüi  ,  aVissi-bien  que 
les  jésuítes ,  avaient  demandé ,  avant  de  reconnaitre 
le  roi  ,  que  son  absolution  eut  élé  ratifiée  á  Rorae , 
le  pontife  ajouta  ,  qu  en  montrant  ainsi  tout  ce  que 
les  buguenots  pouvaient  en  France  ,  on  s'y  prenait 
mál  pour  obtenir  cette  absolution.  On  ne  petit  pas 
dissimuler  que  les  jésuites  ,  uniquement  attentif^ 
au  danger  d  un  schísme  ^  n'aient  porté  trop  loin, 
ou  ,  pour  mieux  diré  ,  n'aient  étqndu  á  iropd'ob* 
jets  leur  attachemenl  pour  la  chaire  ,  qui  est  le  cen- 
tre de  Tunité.  Onne  juslifiera  jamáis,  ni  les  mauvais 

Í)rocédés  qu'eurent  plu^^ieurs  d'entreux  contre 
eur  confrére  Edmojid  Auger  ,  parce  que  ce  génie 
supérieur  senlait  et  s'eíForcait  de  faíre  seatir  au  roi 
r  lleñri  III ,  dont  il  élait  confesseur  ,  tout  ce  qu'uQ 


(i)  Quinziéme  Leitra.  du  cardenal  d'Ossat  h  Viller.  t.  i , 
page  372. 
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3  de  faction  ,  c'est-á-dire  ,  tout  ce  que  la  ligue 
ivaít  avoir  de  funeste  ;  ni  Tassistance  de  maitres 
sés  et  savans  ,  avec  leurs  disciples  ,  á  des  pro- 
úons  armées  ;  ni  Tactivite  cabálense  du  pére 
ude  Matthieu  ,  tantót  á  Rome  ,  tantót  á  Paris  , 
olporleur  si  assidu  de  suppliques  séditieuses,  ou 
resci*itssubreptices ,  qu'il  ful  surnomméle  cour- 
de  la  ligue  :  temps  á  jamáis  deplorable  ,  oú  un 
lige  universel  avait  étourdi  toule  la  nation  !  Et 
d  fut  entre  les  compagnies  mémes  les  plus  bono- 
s  y  quel  fut  au  moins  le  corps  nombreux  á  quí 
I  n'eut  rien  á  reprocher  ,  et  qui  en  méme  temps 
nmoins  ne  se  soit  rendu  recommandable  dans 
sieurs  de  ses  membres  ?  Si  Ton  vit  dans  Tordre 
Saint  Dominícfue  un  Jacques  Clément  ,  et  ua 
íuond  Bourgoin  ,  prieur  et  insligateur  de  Cle- 
nt ,  on  y  trouva  aussi  dans  le  pére  Séraphin 
nebí ,  quoiqu'uUramontain ,  un  homme  plem  de 
s  et  de  vertu  ,  qui  déroba  le  roi  á  la  máin  par- 
ide  de  Barriere.  Mais  quittons  une  maliére  si 
¡geánte  pour  les  Francais ,  devenus4out  diíférens 
ce  qii'iis  étaient  alors  ,  et  laissons-la  pour  tou- 
irs .  ensevelie  dans  Fobscurité  profonde  oü  le 
iod  Henri  lui-méme  en  voulut  anéanlir  jusqu*á 
mémoíre. 

La  reine  d*Angleterre,.Elisabeth,  son  amíe  zélée, 
ipprit  pas  sans  beaucoup  de  cliagrin  qu'il  était 
ntré  dans  le  sein  de  Téglise  (i).  Quelle  cuisante 
uleur,  lui  écrivit-elle,  quel  accablement  de  tris- 
ase n'ai-je  pas  ressenti  á  cette  nouvelle !  Bqn  Dieu ! 
lelle  foi  peut-on  faireaujourd'hui  sur  leshommes? 
dans  quel  siécle  étonnant  vivons-nous  ?  Mais 
mvez-vous  attendre  une  bonne  issue  d'une  pa- 
ille  démarche  ?  Ne  craignez-vous  pas  d'étre  aban- 
>nné  de  celui  qui  vous  a  soutenu  si  visiblement 
squ'i^i  par  sa  toule- puissance  ?  J' espere  qu'un 
eílleur  esprit  vous  ¡nspirera  une  résolution  med- 
iré. Quant  á  ramitié  que  vous  m'oíFrez  comme  á 

(O  Cambd.  Aaoal.  resn«  £li$«  ad  aa.  iSgB. 
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Totre  bonne  soeur ,  je  sais  de  mon  propre  coeurque 
je  Tai  méritee ,  et  je  ne  m*en  repens  pas  :  mais  je  ne 
puis  plus  élre  votre  soeur  de  pére ,  depuis  que  vous 
en  avez  adopté  uu  qui  ne  m'otera  jamáis  ríen  d« 
xnes  sentimens  pour  celui  que  Dieu  me  connait.  La 
lettre  élait  signée  en  ees  termes :  f^otre  bonne  scewrí 
la  vieille  mode,  et  nullement  a  Iq,  nouvelle^  Elísabeth^ 
Henri  ne  fut  pas  ¿tonné  d'une  saillie  d'humeurá 
laquelle  il  s'etaít  attendu.  L'étrange  zélatrice^  de 
son  cote  ,  ne  laissa  pas  de  conclure  avec  lui  > 
^ssez  peu  de  temps  aprés,  une  atiiance  oíTensivd 
et  défensive. 

Les  J^spágnols  brouillaient  sans  oesse  dans  les  iles 
Iritanniques.  Toujours  amusé  par  le  fan tome  de  la 
monarchi^  universelle,  Philíppe  II,  en  opprimant 
la  France,  clierchait  encoré  ¿  introduire  ses  armées 
en  Ecosse  au  moyen  des  troubles ,  pour  envahír 
d'abord  ce  royanme ,  et  de  la  revenir  sur  celui  d'An- 

§leterre.  II  y  employa ,  comme  en  Frunce ,  le  motif 
e  la  religión  ;  et  Ton  echauíTa  les  teles  dcí  ees  re- 
muans  insulairés  ,  par  Tespoir  de  voir  bientót  sur 
leurs  cotes  une  flotte  redoutable.  Des  catholiques 
se'duits  répandirept  dans  le  public  un  ouvrage  qui 
attaquait  les  droits  du  roi  a  Ecosse  á  la  couronne 
d'Angleterre,  et  qui  excitait  á  élire  un  roi,  ou  plutót 
.pne  reine  calholíque,  puisqu  qu  y  proposait  nom^ 
xnément  cetté  infante  Isabelle  qu  on  avait  deja  pré* 
tendu  faire  reine  de  France,  et  qu'ici  Ton  faísait 
descendre  du  fameux  Gurilaume  le  Bátard  ,  con- 
quérant  de  TAngleterre  (i).  Des  pr^trfes  furent  ac- 
cusés  de  conspirar  avec  une  partie  de  la  noblesse 
d'Ecosse ,  pour  la  défense  de  la  religión.  Les  histo- 
riens  anplicans  assurent  méme  que  le  projet  fut 
forme'  d'empoisonner  Flisabeth,  et  qu'á  cette  fia 
Ton  proposa  cínquar^te  mille  écus  á  son  médecin  le 

1*uif  López :  imputationfort  suspecte sansdoutesous 
e  régne  d'une  persécutric^  a  qui  la  fiction  coütait 
encoré  moins  que  le  sang  :  mais  Tattentat  réitérd 
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3u  turbttlent  comte  de  Bothuel  contre  la  víe  du  roi 
d'Ecosse  ,  et  ses  complots  avec  les  comtes  de 
Hunthlei  ,  d'Argus  et  d'Evrol  pour  perdre  les  Ecos- 
sais  les  plus  attachés  á  leur  souverain  ,  furent  du 
moins  assez  yraisemblables  pour  le  faire  déclarer 
par  les  e'tats  traitre  á  la  patrie.  Tout  l'eííet  de  ees 
cabales ,  vraies  ou  controuvées ,  fut  d'attirer  un  re- 
doublement  de  perséculion  aux  catholiques  d'An- 
gleterre,  etde  porter,  á  la  soHicilation  impérieuse 
aEiísabeth  ,  des  lois  tres- sé  veres  contre  ceux 
d'Ecosse. 

Pendant  que  Ton  consommait  ainsi  la  ruine  de 
Téglise  brttannique  ,  mourut  á  Rome  le  cardinal 
Guiilaume  Alain  ,  l'un  de  ses  derniers  ornemens ,  et 
de  ses  plus  zéles  défenseurs.  II  était  né  á  Lancastre 
d*ane  tamille  illustre  et  opulente;  mais  il  ai  ma  mieux^ ' 
comme  il  ledisait  lui-mérae  ,  vivre  dans  Tindigence 
horsde  sa  patrie  ,  que  d'y  jouir  d'une  abondance 
funeste  á  sa  religión.  Toujours  appliqué  néarímoins 
a  maintenir  ses  compatriotes  dans  la  foi  de  leurs 
peres ,  á  Louvain  ,  á  Reims  ,  á  Rome  ,  qu'il  habita 
successiyement  ^  il  fit  bátir  et  gouverna  des  sémi- 
naires  nombreux ,  oíi  il  n'omit  rien  pour  établir 
solidement  dans  la  foi  et  la  piété  les  jeunes  Anglais 

S[ui  ,  á  «on  exemple  ,  préféraient  la  religión  á  la 
ortune.  Ce  furent  la  ,  pour  ainsi  diré  ,  autant  de 
pépiniéres  d'apótres  ,  de  confesseurs ,  de  marty rs 
intrepidez  que  ni  les  prisons ,  ni  les  tortures  ,  ni  la 
peine  de  mort  n'empéchérent  jamáis  de  cultiverles 
derniers  germes  de  la  foi  dans  leur  nation ,  qui  est 
«•edevable  á  leurs  soins  dii  pe<u  qu'eile  en  conserve. 
Alain  dont  la  doctrine  égalait  la  vertu  ,  fut  aussi 
employé ,  avec  leV  savant  Bellarmin  et  le  cardinal 
Coionne  ,  á  la.révision  de  la  bible  selon  la  vulgate  , 
tmprimée  par  ordre  de  Sixte  V  ,  et  revue  par  les 
soinsde  Clément  VIII. 

le  jourdela  Féte-Dieude  Tanneesuivante  iSgS, 
ttourut  aussi  á  Rome  saint  Philippe  de  Neri  (i) ,  fon- 

(J)  GaUoa.  Yil.  S.  PUil.  Nei-.  íaiU.  ad  a6  Maii. 
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dateur  de  la  congrégation  italienne  de  TOratoire? 
Au  premier  chapitre  lenu  huit  ans  auparavant ,  ou 
Tavaitélu  supérieur  general  et  perpétuel,  en  arre- 
tant  néanmoins  qu'apres  lui  les  genérame  seratent 
renouvelés  tous  les  trois  ans  :  mais  quatre-vingls 
annéesd'áge  el  des  infirinitésconsidérables  Tavaient 
engasé  á  sedémettreen  i5g2  ,  maigré  tous  les etforts 
que  nt  unanimement  la  cougrégalion  pour  Ten  dé- 
tourner.  11  fít  mettre  en  sa  place  le  savant  BaroaiuSi 
qu'il  avait  déjá  engagé  á  coinposer  les  anuales  de 
légHse  ,  et  qui  ne  quitta  cette  digníté  ,  au  terme 
des  slatuts  ,  que  pour  étre  honoré  de  celle  de  car- 
'   dínal ,  avec  Taurusius  ,  autre  pére  de  TOraloire. 
As<^z  long^temps  ceite  instítution  édifiante  navait 
eu  aucun  régtement  parécrít ,  bornéeá  la  pratiqu^ 
des  vertus  de  levangile  ,  el  principalement  de  ú 
charíté ,  que  le  saint  instituteur  disaít  lenir  lieu  de 
toutes  les  regles, 

Gependant  le  nombre  des  peres  augmentant  cba^ 
que  jour  ^  á  leur  priére  ,  et  pour  Túniformité  ,  le 
Saint  dressa  des  slatuts  et  des  constitulions  ,  que  le 
pape  Grégoire  XIII  confirma  (i)  :  mais  conservant 
ioujoursson  goút  dominantpour  la  noble  impulsión 
de  la  cbarité  évangélique,  ilposa  pour  fondement, 
qu*on  neferait  jamáis  de  vceux  danssa  congrégation, 
quand  méme  ceux  qui  pourraient  par  la  suite  pro- 

Eoser  d'en  faire  ,  surpasseraient  les  autres  ea  nomr 
re.  Un  autre  statut  également  opposé  á  Tesprit  de  \ 
la  plupari  des  congrégations  qui  ne  pensent  qu*á 
.  ft'étendre  ,  c'est  qu'il  n'y  aura  qu  une  seule  maison 
de  rOratoire  á  Jlome  ^  et  qu'elle  ne  se  chargera  du 
gouvernement  d'aucune  autre.  On  veut  que  celies 
qui  se  formeront  dans  les  lieux  divers  ,  se  reglent 
sur  celles-ci  ;  mais  qu'eíles  se  gouvernent  chacana 
séparément ,  ensorte  qu'elles  fassent  autant  de  corps 
indépendans  les  uns  des  autres.  U  y  eut  néanmoins 

Sar  la  suite  une  exception  pour  le  cnef-lieu ,  c'est-á- 
ire  ,  pour  la  maison  de  üonae^  qui  a  trois  maisons 


(i)  |nst.  Conjr.  Orat. i ,  n.  4  x  ^^c. 
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viiies )  celles  de  Naples  ,  de  Lanciano  et  At  San-Ser 
nerino.  Son  goavernement  estrompoí^e  d'uiveupé- 
rieur  géiiéraí ,  quon  nomme  pére  ,  et  de  quatre 
prétres  assistans.  Lesupérieur  doit  avoir  au  moiris 
guárante  ans  ,  etcjuinze  an^i  de  congrégation..Ilest 
¿iu  á  la  pluraliie  des  voix  par  les  pretres  de  la 
maison  qui  y  ont  demeuré  dix  ans.  A  Tégard  de* 
sujets  y  on  ny  en  admet  poini  avant  I  age  de  vingt- 
deux  anSy  ni  aprés»  celui  de  qiiaranle-einq.  Qiiand 
ils  y  en  onl  passe  trois  ,  ils  soiit  re'putés  membrea 
de  la  congrégation.  Alors  on  ne  peut  les  renvoyer 
que  poui*  des  fautes  griéves  jugées  telles  par  lea 
deux  tiers  des  prétre»  qai  ont  dix  ans  de  congrega- 
tion.  Leursfonctions  consistent  dans  rassiduité  á  la 

1>riére  ,  dans  Tétude  et  la  médiution  des  sablea 
ettres  ,  et  dans  Tinstruction  des  peuples  ,  qu'iU 
rassemblent  chaqué  jour  pour  cela  dans  leurs  ora* 
toires  ou  égiises.  Le  pieux  inslituteur  avaít  tant 
d'attrait  pourla  contempla  tion  descboseséternellesy 
^u'il  y  passait  des  journéesentiéres,  et  quelquefois, 
a  ce  que  racontent  les  bistoriens  de  sa  vie  ,  des  qua^ 
rante  heures^de  suite.  II  n'interrompait  ses  commu- 
nications  intimes  ayoc  Dieu ,  que  pour  travailler  aa 
bien  de  son  ordre  j  ou  au  salut  des  peuples.  II  fui 
Beanmoinsaccusé de  teñir  des  assembléessuspectes, 
et  de  semer  des  nouveautés  pernicieuses  :  tant  il  est 
necessaire  que  les  plus  purés  vertus  soient  toujours 
^purées.  On  lui  défendit  de  précber ,  ou  lui  interdit 
le  ministére  de  la  confession  ,  et  il  se  soumit  avee 
une  l^umilité  qui  ne  fut  pas  la  moindre  preuve  da 
son  innocence.  II  était  généralement  regardé  óomme 
un  sáint  quand  il  mourut ,  et  les  miracles  éclatana 
qai  s'opéi  érent  aussitót  aprés  ,  changerent  la  pré- 
8omption  en  cerlttuileeten  vénératton  publique.  Oa 
commenca  sous  le  pontiíicat  méme  deClémenlVlII, 
a  proceder  á  sa  canonisation,  qui  fut  lerminée  sous 
Grégoire  XV.  ííous  avons  trois  bistoíres  de  sa  vie  , 
oúilserait  a  soubaiter  qu*on  eut  moins  inséré  de 
choses  extraordinaires  ,  et  sur-tout  de  ees  particu? 
larités  teU^meAt  secréies  de  Icur  Miare  ^  qu  il  est 
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comme  impossible  d'en  admínistrer  des  preutei 
satisfaisantes.  Toiit  le  monde  révére  la  sainteté; 
mais  la  simplicité  n'est  pas  goúlée  de  tout  ie 
monde. 

Aprés  deux  ans  de  catholicité  et  de  négoeiation 
déla  part  du  ro¡  Henri  IV  en  courde  Rome,  Qé- 
xnent  VIII  enfin  ne  doutait  plus  que  ce  prince  ne 
fut  véritablement  convertí.  Ge  pontifeavait  refusé 
Tambassade  de  Henri ,  comme  d'un  souverain  qu  il 
ne  reconnaissait  pas,  et  avait  toujours  traite  le  duc 
de  Nevers,sous  le  personnagéd'ambassadeur  ,aTec 
une  dure  té  apparente  ,  quoiqu'il  raccueíUit  avee 
bonté  ,  et  Teut  méme  entendu  bien  des  fois  sur 
Tobjetdesa  commission  ,  mais  comme  simple  pai^ 
ticulier.  H  ne  préténdait  que  Tepronver  ,  et  gagner. 
du  temps  pour  déconcerter  la  cabale  espagnole, 

3ui  faisait  le  plus  grand  obstacle  á  la  récom:iTiatioD 
ij  ro¡.  Onconnaissailcettedispositiondu  pape  par 
le  cardinal  Tolet ,  le  premier  aes  jésuites  qui  eút 
éte elevé  au  cardinalat,et  qui  avait  !a  confíanceáu 
pape  Clément  dont  il  tenait  cette  dignité.  Quoique 
espagnol  de  naissance  ,  ce  préiat ,  aussi  renomme 
pour  sa  droiture  et  sa  probité  que  pour  ses  lumié- 
res ,  se  montra  fort  zélé  pour  le  roí  Henri  dans  toul 
le  cours  de  cette  aífaire.  Aprés  Dieu  et  Clément , 
dit  d'Ossatdans  une  de  ses  leltres  á  Villeroi  ,  le  roí 
doit  son  absolutionau  cardinal  Toiet.  Ce  prince  en 
fut  si  persnadé  et  si  reconnaissan  t ,  que  dans  la  suite , 
aussitót  qu'il  eut  apprisla  mort  de  Tolet  ,  ilfit  cé- 
lébrer  pour  lui  un  service  solennel  dans  la  cathé- 
dralede  París.  Clément  VIII  lui-méme  laissaitper^ 
cer  en  mille  rencontres  son  pencbant  pour  le  roí. 
Quand  on  lui  demandait  ,  comme  il  arrivait  jour- 
nellement ,  quelqiie  marque  nouvelle  de  sévérité 
eontre  la  France  :  Le  feu  ,  répondait-il  ,  est  assea 
grand  dans  ce  malheureux  royanme ,  sansFallumer 
davantage  ;  et  que  le  roi  catholique  ne  fait-il  un  si 
bon  usage  de  ses  armes  ^  qué  celles  de  Téglise  ne  lui 
soient  pas  nécessaires.  Le  duc  de  Nevers  sortit  ce- 
peadant  de  Rome  saas  avoir  été  reconnu  pour  amr 
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])á$sadéui* ;  inais  il  ne  manqua  point  dé  rapporter 
au  roi  y  dans  le  styte  d'un  militaire  piqué  ,  que  le 
vrai  moyen  d'obtenir  son  absolution ,  était  de  pren- 
dre  des  villes  ,  et  de  gagner  des  batailles. 

En  effet ,  quand  le  roi ,  aprés  tan t  d'au tres  succés,' 
Be  fut  rendu  maitre  de  sa  capitale ,  presque  tous  les 
obstaeles  parurent  leves.  Jusque-Iá  d'Ossat ,  peu  cé- 
lebre encoré  ,  ¡et  agent  secret  seplement  ,  avait  en- 
tretentfla  négociation , tantótavec  le cardinalTolet, 
tantót  avec  le  saint  pere  en  desaudiences  privées.  11 
détruisait  Ies  calomnies  et  les  nouvelles  avantageu- 
ses  deslígueurs^il  répandait  á-proposles  véritables. 
Pour  tout^ire  en  deux  mots  ,  pauvre  orpbelin 
de  Gascogne  ,  lais^é  á  Fáge  de  neuf  ans  sans  pwe  > 
sans  mérC)  sans  bien  ,  coramencadéscette  premiere 
enlrepriseá  mériter  la  réputation  d'un  négociateur 
qui  ne  ñt  jamáis  une  fausse  démarche  j  et  qui  sut 
allier  dans  un  degré  éminentla  probité  ayec  la  poli- 
iique ,  don  t  ses  lettressont  un  chef-d'oeuvre.  L'affaire 
n'ayancant  point  á  son  gré ,  il  s'entendit  avéc  Taudi- 
teur  de  roté ,  Séraphin  Olivier  ,dévouéá  la  Franca. 
Olivier  était  un  tle  ees  hommes  á  bons  mcíts  ,  á  qui 
Ton  permet  de  tout  diré,  et  qui  s'était  rendu  singu- 
liérement  agréable  au  pape.  Clément  qui  le  traitait 
avec  beaucoup  de  familiarité ,  lui  demanda  un  jour 
ce  qu^on  disait  á  Rome  des  troubles  de  France,  Oa 
dit,  répliquaiibrement  Olivier  ,  que  Clément  VII 
a  perdu  l'Angleterre  par  sa  précipitation  ,  et  qu^ 
Clément  VIII ,  par  ses  lenteurs  ,  perdra  la  France. 
Cette  parole  ,  adressée  á  un  pape  qui  aimait  vé- 
ritablement  la  religión ,  fit  sur  lui  le  plus  grand 
effet. 

Henri  IV  savaittoutce  qui  se  faisait  etse  disait  a 
Rome  ;  il  y  fit  renouveler  ses  protestations  d'attar 
chemen  t  a  la  religión  catbolique ,  et  fournit  quel^u^ 
détail  des  mouvemens  qu  il  se  donnait  pour  \a  reta- 
btirdans  tousses droits,  etdans  une  pleine  sureté» 
Cequi  i^lnt  sur  toute  choseau  saint  pére^  c'est  qu^ 
le  roi ,  a  la  persuasión  du  cardinal  de  Gondi ,  tres- 
bien  initié  dans  les  afíaires  de  Rome  >  avait  retiré 
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des  maíns  des  huguenots  le  jeune  prince  de  Conde, 
regardé  cotnme  Theritier  de  la  couronne,  parce 
que  le  roí  navait  poínt  encoré  d'enfant.  Le  pape 
enchanté  de  ees  nouvelles  ,  prit  sans  plus  délibérep 
la  résolulion  de  conclure,  et  chargea  d'Ossat  de 
manderáson  maitre  qn'il  pouvait  énvoyer  á  Roraé 
ses  représentans.  Le  roi  fit  partir  du  Perron,  avec' 
ordre  d^  se  joindre  á  d'OsSat ,  el  de  traiter  en  com- 
mun  tout  ce  qui  regardait  cetté  affaire. 

Le  pape  cependant  craignait  encoré  d'offenserle 
dangereux  Philippe  II ,  dont  la  plnparl  des  cardi- 
naux  étaienl  créatures^  leurs  cabales  sou tenues  par 
un  prince  tout-puissant  en  Italie ,  et  presque  ea 
Europe ,  ponvant  lui  susciler  á  lui-méine  les  plus 
tetribles  aíFaires.  Pourqn*au  moins  Philippe  n'eút 

Í)ás  á  se  plaindre  qu'on  eút  méprisé  ses  raisons  saní 
es  avoir  enténdues ,  Clément  lui  dépécha  un  cardi- 
nal, et  le  fit  prif  r  Je  ne  point  s'opposer  a  la  réconci- 
liatLon  du  roi  deFrance  avec  le  saint  siége,  en  casque 
le  consistoire,  au  jugement  duquel  il  était  résolude 
soumettre  absólumeot  celteaflaire,  y  donnátsonap- 
probation  á  la  pluralilé  des  voix.  Le  roi  d'Espagné 
assuré  par  son  ambassadeur  en  cour  de  Rome,  que 
la  tres-grande  partie  des  catxlinaux  opineraient  in- 
dubitablement  selon  ses  vues ,  craignit  de  faire  un 
personnage  trop  visiblement  odieux  ,  et  ne  refusa 
point ;  mais  il  ne  consentit  pas  non  plus ,  afín  des^ 
ménager  quelque  subterfuge  á  tout  événement :  il 

{)r¡t  le  partí  de  trainer  sa  réponse  jusqu'á  ce  que 
'affaire  eút  été  décidée.  Le  pontife  attend  le  lemps^ 
necessaire  pour  la  réponse  ,  el  ne  recevant  rien ,  ¡i 
convoque  le  consistoire  ;  ipais  il  declare  en  méme 
temps,  que  Timportance  de  cette  matiére  exige  plus 
%d'attention  qu*aucune  autre,  et  qu'il  veut  pour  cela 
écouter  chaqué  cardinal  en  particulier.  II  se  rendait 
ainsi  maitre  des  sutfrages,  sentant  fort  bien  que  pea 
d'opinans,  tete  á  tete  avec  lui ,  oseraient  le  conlre- 
dire,  et  ponvant  d'ailleurs  ne  rapporter  de  leurs  avis 

?[ue  ce  qu'il  jiigerait  a  propos.  Ayant  trouvé  dans 
es  cardinaux  la  docilité  qu  il  avait  prévue^  il  tint 
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shissitót  le  consistoíre,  au  néanmoím  le  cardinal 
Coibnne  osa  réclamer :  maís  le  pontife  ^  en  quelques 
paroles  fort  séches ,  lui  ferma  la  bouche^  el  conclr.t 
ucontinent  á  donner  Fabsolution. 

íl  ne  s'agissair  plus  que  des  condilion»  sous  Ies- 
fuelles  on  la  donnerait  :  le  pape  les  regla  auf^si  en 
particulier  avec  du  Perron  et  d'Ossat,  nomroéf)  á  crt 
eíTet  ambassadeu  rs  de  Henri .  La  plus  grande  diffieulle 

auMIs éprou vérent ,  fut  pour  mainteni r  la  monarcb ¡e 
ans  toute  Tindependance  dont  elle  jouissaitdepuis 
«on  etablissement.  Quelques  ministres  du  pape  y 
▼oulurent  donner  atleinte  par  des  clauses  propres  i 
faire  entendre  que  Ifcnri  ne  régnait  qu'en  verlu  de 
son  absoiution ;  mais  les  ambassadeurs  se  montrant 
intraitablés  sur  cet  article,  on  Fabandonna.  On  exi- 
ea  aussi  la  publicalion  puré  et  simple  du  concile 
e  Trente  :  ils  ne  s'engagérent  qu'á  la  piiblication 
de  ce  qui  s^accordait  avec  nos  máximes.  Du  reste, 
ils  promirent  que  le  roi  protégerait  1  eglise  et  le 
clergé  ;  qu*il  ne  nommerait  aux  bénefices  que  des 
personnesd'une  foi  non  suspecte ;  qu'il  révoquerait 
fes  libéralítés  faites  aux  dépens  de  i  église ;  qu'il  ra- 
tifíerait  tous  ees  engagemens  entre  les  mains  d^un 
légat  qui  serait  envoyé  dans  le  royaume ;  qu'il  noti« 
6erait  publiquement  á  tous  les  princes  catholiuues 
la  résolution  oú  il  etaitde  vivre  et  mourir  dansieur 
religión,  et  pour  oeuvres  satisfactoires,  que  lous  les 
jours  il  entendrait  la  messe,  et  réciterait  plusieqrs 
priéresqu'on  spécifía ;  qu'il  s  approcherait  au  moins 
quatre  lois  Tan  des  sacremens  de  pénitence  et  dVuv 
charistie,  et  qu'il  bátirait  des  monaf^téres  en  diíTé- 
renles  provinces  du  royaume.  On  dit  que  par  un 
article  secret,  on  lui  fit  promettre  encoré  de  rap- 
peler  les  jésuites. 

Tout  e'tant  convenu  ,  la  cérémonie  de  Tabsolutíon 
se  fit  avec  un  appareilextraordinaire  le  17  de  Sep- 
tembre  de  l'année  iSgS.  Devant  Téglise  de  Saint- 
Fierre  ,  dont  les  portes  étaient  fermées  ,  on  avait 
dressé  une  estrade  spacieuse  ,  et  au  milieu  de  Tes- 
^rade  un  troné  oik  $e  pla^a  le  souvsrain  pontife  ^ 
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cnvíronné  ele  tout  ce  qu'il  y  avait  de  car^ínatá  a 
Rome  ,  excepté  Marc-Antoine  Colonne  et  deuxau- 
tres  :  mais  ce  videétaitabondammenl  compensé  par 
la  mullitude  des  évéques  ,  des  prélatset  officiersde 
la  cour  pontífícale ,  des  pénitenciers  ,  des  maítresde 
cérémonies  ,  et  d'une  infinité  d  autres  personnesde 
tous les  étals.  Tous  Ies  prélats  éiant  assis  ^  du  Perron 
et  d'Ossal  se  présentérent  debout ,  pnis  se  proster- 
nant  baisérent  Ies  pieds  du  souverain  pontife ,  et 
lurent  la  suppliqae  présentée  au  nom  du  roí.  lis 
exhibérent  incontinent  Tacte  de  leu r  procura tion, 
abjurérent  pourleprínce  touiesles  berésies  ,  etju- 
rérent  sur  les  évangiles ,  qu'il  garderait  ¡nviolable- 
ment  la  foí  ,  se  soumettrait  aux  commandemens  de 
Téglise  ,  et  rendrait  á  son  cbef  Tobéissance  que  lui 
avaient  rendue  lous  ses  prédécesseurs  les  rois  tres- 
chrétiens.  On  leur  lut  ensuite  les  conditions  que  le 
pape  imposait  au  ro¡  pour  pénitence.  lis  lesaccepté- 
rent ,  avec  promesse  qu'elles  seraient  accomplies; 
puis  ils  se  prosternérent  une  seconde  fois  ,  et  le 
pontife,  selon  le  rite  formel  du  pontifical ,  pris 
de  la  maniere  ancienne  d'aíTranchir  de  Tesela vage  , 
les  frappa  légérement  en  signe  de  ía  liberté  chré- 
tienne  oú  ¡1  rétablissait  le  prínce  qu'ils  represen- 
ta ient.  Pendantce  temps-lá,  on  chantaitleil!f¿>^rerej 
et  quand  il  fut  fini  ,  le  pontife  se  leva    recita  Ies 
priéres  marquées  de  mémedans  le  pontifical ,  puis 
remonta'nt  sur  son  troné  il  eleva  la  voix  ,  et  ait  : 
Par  l'aulorilé  du  Dieu  tout-puissant  y  des  bien- 
heureux  apotres  saint  Fierre  et  saint  Paul ,  et  par  la 
xnienne  ,  je  donne  a  Henri  de  Bourbon  ,  roi  de 
France  ,  Tabsolutíon  des  censures  encourues  pour 
cause  d'bérésie.  A  ce^dernier  mot ,  les  portes  de 
réglisc  s'onvrirent ,  et  le  pape  dit  aux  deux  procu- 
r^urs  :  A  présent  que  j'ai  ouvert  Téglise  militante 
au  roi  volre  maitre  ,  faites-le  souvenir  que  c'est  á 
lui  de  mériter  ,  par  la  foi  soutenue  des  oeuvres  , 
d'entrer  un  jjDur  dans  Téglise  triomphante. 

Aussitót  que  l'absolution  fut  prononcée  ,  le  son 

des 
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iÍ€S  trompettes  et  de  mille  instrumens  retentil  par 
toute  la  ville  5|et  le  canon  tira  long-temps  au  cliá- 
teau  Saint-Ange.  On  n'entendit  que  cris  de  joie 
parmi  le  peuple  ;  les  armes  de  France  furent  éle- 
vees  sur  les  portes  de  plusieurs  maisons  :  ¡1  o'y  eut 

Jas  jusqu'á  la  populace  qui  ne  changeát  en  oéné- 
ictions  les  injures  qu'elle  avait  si  long-temps  vo- 
mies  contre  un  prince  qu'enfín  Ton  connaissait 
mieuY.  Clément  fit  frapper  des  médailles^vec  son 
portrait  d  un.cóté  ,  et  de  l'autre  celui  de  Henri. 
Ce  fut  á  cette  occasion  que  le  roí  donna  le  titre 
de  cousin  aux  cardinaux  ,  qui  n'avaient  aupara- 
Tant  que  celui  de  cher  ami, 

Cette  révolution  porta  le  dernier  coup  á  la  ligue , 
qui  tomba  bientótaprés  dans  un  décri  universel. 
Le  duc  de  Maíennefítsapaix  jdesTannee  suivante^ 
a  des  conditions  qu'on  ne  pouvait  attendre  que 
d'un  prince  qui  aimait  sur-tout  a  vaincreses  enne* 
mis  par  ses  bienfaits.  Tous  les  chefs  de  faction  , 
gagnés  et  confondus  par  cette  générosité  y  rentre- 
rent  presque  en  méme  temps  dans  le  devoir.  Le 
plus  opiniátre  d'entre  eux  ,  le  duc  de  Mercoeur  , 
qui  s'était  flatté  de  se  rendre  souverain  en  Bre- 
tagne  ,  se  ^oumit  enfin  aprés  environ  deux  ans  ,  au 
seulaspect  desarmes  triomphantes  dugrand  Henri , 
qui  ne  le  réduisit  encoré  á  trembler ,  que  pour 
ajouter  á  la  gloire  desa  valeur  la  glotre  d'une  bíen- 
faisance  qui  surpassa  mémé  tout  ce(|u'on  enatten- 
dait ;  aussi  ne  nomma-t-on  plus  la  ligue  que  pour 
la  détester  ,  et  s'étonner  á  jamáis  que  sous  pretexte 
de  religión  ,  le  Francais  eút  prété  la  main  mux 
eiiiiemis  déla  France  ,  pour  en  faire  ,  durant  qua- 
rante  ans  ,  le  théátre  de  tous  les  desastres  et  de 
tous  les  forfaits, 

Qui  pourrait  toutefois  méconnaitre  ici  le  brag 
adorable  qui  fait  servir  les  passions  les  pFus  per- 
vei^es  á  Taccomplissement  de  ses  desseins  les  plus 
salutaires?  La  ligue  ,  cet  ouvrage  de  Tambition  y 
de  rUy pocrisie ,  dufanalisme ^ na paslaissé  de  coa* 
Torne  X.  Y 
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tribuer  á  maintenir  en  France  la  foi  calhoUque; 
elle  a  conservé  au  troné  ,  ou  du  moins  aii  siégede 
Tempire  franjáis ,  le  plus  ancien  de  la  chrélíenté, 
la  gloire  particuliére  á  lul^seul  de  n'avoir  jamáis 
éíé  ocoupé  pa»  aucui;!  prince  hérétique  ;  ses  plus 
grandes  fureurs  enfin  n'ont  abouti  qu'á  y  porter, 
avec  le  san^  pur  de  Saint  Louis,  la  plus  digne  braa- 
che  de  la  pui$  auguste  dynastie  du  monde. 
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LIVRE  SOIXANTE-DIXIÉME. 

Deputs  ¡a  réconciliation  da  roí  Henri  IV avec  Véglise 
romaine  en  i  SgS  Jusquá  la  mortde  CléiiientVIll 
en  i6o5. 

La  guerre  deBannez  et  de  Molina  ,  dónt  on  peui 
fixer  le  commencement  á  i'époque  oú  nous  sommes 

tarvenus  ,  fitpresqueautant  de  bruit  que  celles  des 
aguenots  ,  auxquelles  on  la  vit  succéáer.  Cest  la 
Fuñique  raison  qui  nous  engage  á  parler,  une  foi^ 
seulement ,  des  fanaeuses  congrégationsrfaaaxíV/ií^ 
dont  le  signal  9  si  Ton  peut  s'eicprimer  .ainsi  ,  fut 
donné  le  loJanvier  iSgS,  par  le  bref  qu'adressa 
ClémentVIII  á  Tinquisitionde  Caslille  ,  pour  évo-^ 
quer  á  Rome  les  questions  agitées  eil  Espagne  lou« 
cbant  Taccord  de  la  gráce  avec  la  liberté,  Comme 
nous  n'y  al  tacho  ns  pas  ,  á  beaucoup  prés ,  la  méme 
importance  que  Fesprit  de  secte  ,  ou  seulement  de 
corps  et  de  société  ,  et  que  nous  craignons  d'en* 
1  tmyer  les  personnes  également  impartíales ,  dignes 
seules  d'attention  ,  nous  exposerons  d'une  ma- 
niere fort  succincte  ees  longues  altercationsde  plus 
¿e  dix  ans ,  et  nous  anticiperons  méme  sur  le  cours 
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des  añnées  ,  afin  de  ne  pas  revenir  davantage  süf 
ees  inulilités  fameuses.. 

Tout  ce  qiii  put  intéreí^er  á  ce  su  jet  la  sngesse  da 
souverain  pontife  ,  ce  fat  de  mainlenir  la  concorde 
entre  les  écoles  catholiques  ,  et  de  réprimer  la  té- 
xnérilé  des  docleurs  ,  qui  voulaient  devoiler  des 
noystéres  sur  lesquels  Tí^pótre  életé  juSqu'ati  troi- 
siéine  ciel  ne  savaitques  écricr  :  O  profondeur  des 
trésors  de  la  sagesse  et  de  la  science  de  Dieu !  lUst 
de  foi  que  riioiuine  fail  le  bien  líbrément ,  etque 
la  gráce  lui  est  absolument  nécessaire  pour  les 
oeuvres  de  salut ;  que  la  gráce  ne  nuit  point  au 
líbi?e  arbitre,  et  que  le  libre  arbitre  n'óte  rien  áu 
pouvoir  de  la  gráce  :  voilá  deux  veriles  qu'il  faut 
croire  simplement  ,  et  qui  font  égalemerit  la  ma- 
tiére  de  notre  foi.  Mais  ón  ne  s  en  est  pas  leñu  a 
la  subslance  du  mystére ;  on  a  voulu  ,  pour  ainsi 
diré  ,  en  faire  Tanal^se  et  en  connaitre  .  le  mode  \ 
j>u  la  maniere  d'étre.  On  a  demandé  comment 
(  terme  qui  en  nos  mystéres  annonqe  presqué  tdu- 
jours  la  lemQrite )  ,  on  a  demandé  comment  la 

{jráce  s'accqrdait  avec  le  libre  arbitre  ;  comment 
e  libre  arbitre  agissalt  sóus  la  mairi  dé  la  gráce  ^  et 
comment  la  gráce  disposait  de  l'activité  du  libre 
arbitre  ;  queiie  part  ils  avaient  encoré  cbacun  á 
Taccoiíiplissement  des  préceptes  ,  et  au.mérite  des 
bonnes  oeuvres  :  objets  sagement  voilés  á  nos  yeux, 
afin  que  nous  attcndissions  tout  du  ciel ,  et  qu  ea 
ménw  temps  nous  íissions  tout  ce  qui  est  en  notre 
pouvoir  ^  afin  que  notre  salut  s'opérát  avec  crainle 
et  tremblement ,  et  tout  á la fois  avec d'autant plus 
d'assurance ,  que  nous  mettrions  moins  de  coñfiaac^ 
dans  nos  faibles  eíforts. 

De  tout  temps  l'envie  de  rapprodier  nos  dogmes, 
soit  des  notionscommunes,  soit  des  nouveaulés  in- 
troduites  par  les  sectaii^s  dont  on  voulait  facililet 
leretour,  n'ontservi  qu'á  augn^enter  dans  Tégli^ 
les  troubleset  lesscandales.  L'exemple  du  domini- 
cain  Pierre  Soto, dont  raudacieuxBaius  avait  trans- 
4torfiaélesquebtioas  en  assertlons  publiques  ^  a'éisi^ 
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pas  oublié  en-  Espagné  ,  quand  le  jésuíte  Monter 
major  ,  tfaéologien  de  Salamanque  ,  cruten  recon- 
naitre  une  partie  dans  les  décrets  prédéterminans 
déDominique  Bannez  ,  confi  ere  de  Soto.  La  pré- 
motion  physique  ,  au  moins  telle  que  Bannez  ravaife 
confue  ,  etqu'elle  fut  ensuileadoptée  par  les  nou- 
veaux  thomisles  ,  ne  passait  point  encoré  parmi  les 
dominícains  pour  un  enftml  dont  stiint  Thomasfíife 
le  pére,  et  pour  qui  l'ordre  enlier  díit  avoir  des  en-  , 
trailles  palernelles.  La  chose  est  claire,  par  la  re- 
pensé qiie  firent  ses  défenseurs  dans  Tassemblée  qui 
se  tint  le  22  Février  iSqq,  cliez  le  cardinal  Ma- 
druce  ,  président  des  congrega lions.  Pressés  d'ex-- 
poser  le  syslérae  de  leurs  décrets  prcde'lerminans 
ils  répondirent  qu'íls  n'en  pouvaient  pas  parlecr 
comme  d'unedoctrine  communeálenrorvdre,  avant 
¿'avoirprisTavis  de  loutes  leurs  provinfces.L'appro-» 
bation  donnóe  an  livre  de  Molina  par  leur  pére 
3arthelemi  Ferreira  ,  ínquisileúr  en  Portugal,  nei 
prouve  pas  moins  clairement  que  tous  les  doniini- 
Bícains  distingues  ne  professaient  point  alors  la  pre- 
determina ti  oh.  Maís  tout  change  avcc  le  temps  ,  et 
Fesprit  de  corps  sur-tout  a  bi^ ñiót  pris  un  air  dé 
premiére  antiquité. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  Monte^^major  crut  voir  ddns; 
la  prémotion  bannézienne  qne  nouveaulé  dan'g^- 
reuse  ,  favorable  méme  auxliérésies  proscribes  par 
leconcile  de  Trente  ,  et  il  la  combattit  fortement 
des  Tannée  i58í  ,  dans  une  thésé  qu'il  faisaít  so«- 
tcnir.  Bannez  qui  se  trbuvail  dans  cet4ea|semblée, 
pritcin  feu  qui  seul  put  lé  faire  connaitre  pour  le 
yrai  pére  de  la  prédétermination.  ít  fit  grand  ferüi* 
a  Theure  méme ;  il  rasseinbla  ises'  ámis  ensuite  *,  íl 
dénonca  de  concert  avec  eox  á  Finquisition  de 
yalladoHd,  seize  proposítions qu'il  prétendait avoir 
cié  soutenues  dans  la  thése  ,  et  qui ,  á  la  verifica- 
*ion  ,  se  trouverent  toutes  diíTérentes. 

II  serait  á  souhaiter  <|ue  Monte-major  et  ses  con* 
fréresse  fussent contentes  de  leur  premier  triomphe,' 
^tt  du  moins  qu'uniquement  appíiqués  á  combattv^ 
■  ■  /  /   •      '  Y  i 
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le  nouTeau  systéme  qui  leur  paraissait  dangereux  ] 
ils  n'eussent  point  entrepris  d'y  en  substituer  uu 
autre.  La  prédelermination  examinée  alors  ensoi- 
m^me  ,  et  sans  faire  comparaison  avec  la  science 
moyenne,  ou  prescience  des  futurs condítionnels, 
eút  lenu  dífficilement  contre  des  antagonisteb  occu- 

})e's  tout  enliers  de  Taltaque  ,  sans  étre  divertís  par 
e  soin  de  leür  propre  défense  ,  mais  sur-toutsans 
se  faire  soupconner  d'intérét  propre;  et  les  décrels 
>rédéterminans  une  fois  arrétés,  on  n'eút  pas  vu 
jaraitreá  leur  faveur ,  et  comme  sous  leur  attache^ 
!  es  décrejts  nécessitans ,  avec  tous  les  troubles  el  tous 
es  scandales  qu'íls  ont  causes  dans  Téglíse.  Mais 
encoré  une  fois  ,  oú  sont  les  hommes  que  l'esprit 
de  corps  n'a  jamáis  égárés  ? 

Louis  Molina,  autre  jésuite  espagnol  ,  et  tout 
autrement  célebre  que  Monle-major ,  e'pousa  sibiea 
la  querelle  de  son  confrére,  que  bientót  ileula  la 
soútenir  en  son  propre  nom.  Son  livre  de  la  Con- 
corde n'élait  pas  encoré  mis  au  jour  ,  que  Bannez 
le  déféra  au  grand  inquisiteur  ,le  cardinal  Albext 
d'Autricbe.  Le  délateur  n'avait  pas  vu  Touvrage ; 
mais  des  la  qu'il  combattait  sa  prémotion  ,  comme 
il  en  avait  eu  vent  y  il  ne  pouvait  manquer  ,  á  son 
Srens ,  d'ótre  pélagien.  Bannez  ,  dit  á  ce  sujel  un 
feuillant  nommé  Fierre  de  Saint- Joseph ,  habite 
théologien  de  ce  temps-la  (i)  ,  Bannez  fit  sa  plainte^ 
persua^équec'en  était  fait  de  sa  prédétermination, 
et  qu'íl  courait  danger  d'étre  calviniste  ,  si  Molina 
n'était  pas  pélagien.  Lé  livré  ae  la  Concorde  parut 
Qeanmoins ,  et  revétu  d'une  ampie  approbation  du 
péife  Ferreira ,  dooiinicain,  qui  avait  été  charg¿ 
de  Fexaminer  en  sa.jqMalité  d'inquisiteur  de  Por- 
tugal, oú  Molina  piofessait  la  théologie  ,  et  avait 
fait  imprimer  son  livre.  L'ouvraga  se  debita  avec 
toute  la  rapidité  que  procure  la  contradiction.  La 
science  moyenne  fitlaméme  fortune-,  d'abord  chez 
les  cordelier^  et  les  auguslins,  qui  la  défendírent 
au$sit6tdanslestliesespubli<{ues,  puisdansplusieurs 

(i)  Petr.  á  S.  Joseph.  c.  5 ,  p.  í. 
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tiníversités ,  a  Sarragosse ,  á  Toléde  ,  á  SéviUe  ,  á 
Grenade,  eidansbeaucoupd'autresVilles  d  Espagne. 
Elleparvint  rapidement  en  France ,  en  Lorraine 
el  jusqu'au  fond  de  FAilemagne.  II  est  vrai  qu'une 
sociétésavanteet  nómbrense  avait  des  facilites  par- 
ticuliéres  pouraccréditer  seaprodnctions  :  maisle 
premier  aspect  de  la  prédétermination  physiquc  , 
qui  parait  ne  poiivoir  se  concilier  avec  la  raison 
^u'aux  dépens  de  la  foi ,  et  avec  la  foi  qu'au  pró- 
judice  plus  visible  de  la  raisdfn  ,  suffisait  seule  pour 
la  décrier. 

Bannez  et  ses  consorts ,  desesperes  de  voir  ruiner 
tout  á  coiip  le  chef-d'oeuvre  de  leur  génie  ,  présen- 
lérent requéte  surrequéteau  nonce  du  pape;  maís 
elles  n'aboutirent  qu'á  leur  faife  défendre  de  Iraiter 
d'h«ré(ic[ue  Molina ,  ou  sa  doctrine.  L'animosité 
était  dé)á  si  grande  ,  qué  diíFérens  prédicateurs 
dominicains ,  et  principalement  lepére  Avendano  , 
faisaient  de  la  chaire  de  vérité  un  théátre  d' invectives 
oú  les  }ésuites  ,  traduitsen  hérétiques  ,  en  séduc- 
teurs  ,  en  magiciens  ,  et  eji  iñstrumens  du  diable  , 
étaient  ordinairement  le  bel  endroit  de  leurs  ser- 
monis.  Avendano  se  croyait  suscité  de  Dieu  pour 
renverser  la  société,  et  disait  fort  pieusement ,  qu'il 
ne  participait  jamáis  aux  saiiits  mystéres  ,  sans  se 
sentir  pressé  d'une  ardeu  r  nouvelle  pour  cette  bonne 
oeuvre.  Voilá  sans  doute  un  fruit  bien  singulier 
des  sacremens.  Les  jesuites  plps  compassés  ,  en 
s'abstenant  de  ees  invectives  grossieres  ,  n'en  im- 
pritnaient  pas  moins  la  nole  d'hérésie  aux  prédé- 
terminans  ,  qu'ils  qualiñaient  de  luthériens  et  de 
caUinistes  mitigés/  Le  pape  informé  desees  animo- 
sités  sctn'daleúses  par  différensévéques  d'Espagne^ 
defendí  t  d'abord  aux  deux  partis  d'agiter  davan- 
tage  ees  qüestions.  Bannez  qui  rte  voyait  pas  Iriom- 
pherla  prémotion  dans  sa  patrie  ,  ayant  encoré  fait 
soUícitet  un  jugément  á  Roiífe  par  le  pére  Alvarez , 
qui  fit  le  voyage  exprés  ,  le  pontife  évoqua  cette 

causea  son  tribunal.  ; 
Clément  VIH  nomma  buit  consulleurs ,  qui  lui 
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furent  proposés  par  te  cardinal  Atexancírm  í 
tecteur  de  Vordre  de  saint  Dorainique  d'ou  il  aváit 
ele  tiré ,  et  par  le  cardinal  d'Ascoíi ,  qui  avait  aussi 
été  dominicain.  Ces  consulteurs  ,  á  la  reserve  dea 
peres  Plumbino  et  Bovio  ,  celui-ci  carme  et  Tautre 
augustin  /  qui  furent. constamment  pour  Molina, 
censurérent  en  janvier  etFévrier  de  l'année  iSgS, 
soixante-unepropositionsdn  livre  de  la  Concorde. 
Ce  travail  parut  precipité  au  pape,iqui  lenrordonna 
delerecommencer.Oft  lessoupconnaitd'avoir  porté 
leur  jugement  sur  deS  extrails  fournis  par  les  dé- 
nonciateurs  ,  et  de  n'avoir  pas  méme  pris  lá  peine 
delesconfronteravecroriginal.En  eíFet,  ils  avaient 
declaré  que  Molina  donnait  á  Dieu  ,  pour  molif  de 
la  prédestination ,  la  prévision  du  bon  usage^ue 
rhomme  ferait  de  son  libre  arbitre  ,  et  darí$  lesen- 
droits  méme  du  livre  oú  ils  prétendaient  que  ce 
principe  demi-pélagien  était  établi  ;  savoir ,  á  la 
qüéstion  vingt-troisiéme  ,  articles  ^  et  5  ,  ¡1  est  ex- 
pressément  et  fortement  réfuté,  et  la  prédestina- 
tion n'y  est  attribuée  qu'á  la  voJonlé  de  Dieu  ,  qui 
distribue  librement  ses  dons  quand  et  á  qui  il  lui  ' 
plait. 

hes  consulteurs  assemblés  de  nouveau  ne  laisse- 
rentpasdepersévérerdansleursprémierssentimens; 
«t  la  mort  du  cardinal  Madruce  qui  les  présidait, 
lesayantlaissésmaitresabsolusdelarésolution ,  ilsne 
pensérent  qaá  dresser  leur  censüre«  CependaBtl'é- 
Jévalfion  du  jésuile  Bellarmin  au  cardínalat ,  four- 
nissant  un  noúvel  appui  á  la  société,  le  pere  Aqua- 
•viva ,  qui  en  était  général ,  fut  admis  á  traiter  avec 
les  consulteurs :  il  leur  montra  clairement  ^  et  qn'ils 
.attribuaient  á  Molina  des  propositions  qWil  n'a« 
vait  jamáis  enseighées  ,  et  qu  ils  ceasuraient  des 
propositions  cathoÜques,  ou  recues  communément 
<lans  les  écoles  cathcjiques.  II  fallait  que  Tavertis- 
sement  fútbien¡fondé«nraisoDs,puisquedesoixante- 
une  propositions  condamnées  en  premier  líeu  ,  ilsí 
enrestreignirentd'^bordlenombreáquarante-neuf, 
«asuité  á  quarante-iih$^^  pui#  á  vingt  seulem^nt.Ces 
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Tdriatíblift  formérenl  un  préjugé  qui  n^éiaíi  ni  fa- 
Torable  á  la  censure  ,  ni  fart  honorable  aux  cen- 
seurs ,  et  le  pape  leur  en  parla  d'une  maniere  mor- 
tifiante.  lis  entendirent  de  sa  propia  bouche  ,  qiie 
la  cause  n'étatt  pas  en  étal  d'étre  ¡ugee ,  qu'on  n'a- 
vait  pa$  fait  assez  d'attention  aux  défenses  de  la 
partie  accusée  ,  et  qu'il  vpulait  assister  en  personne 
a  Texamen  qui  s'en  continuerait. 

II  se  ti  ni  ei^core  plus  de  sojxante  congregatíons 
sur  ce  pied-lá  depuis  le  20  Mars  160 c  jnsqu'au  221 
Janvíer  i6o5  ,  sans  qu  on  píit  cependant  parvenir  á 
une  decisión.  Valentía  y  championdes  jesuites ,  suc« 
comba  des  la  premiére  année  á  Texcés  de  la  fatigue; 
il  tomba  évanouiaumilieu  déla  dispute ,  etraourut 
peu  de  tempsaprés.  Arrubal ,  qui  pritsa  place ,  n  ea 
pouvait  deja  plus  au  mois  de  Novembre  de  Tannée 
suivante  ,  et  ce  fut  la  Bastide  qui  alors  entra  dans 
lalice.  Lehérosdesprédéterminans,  Lemos,  avecsa 
santé  d'athLete  et  ses  poumons  d'airain  y  qui  ne  le 
servirent  pas  moins  que  son  eVudition  ,  fut  obligé 
lui-méoie  de  désemptrer  pbur  un  teni}>s  ,  et  de  ce- 
der par  interim  la  place  á  Alvarez ;  le  pape  enfin  qui 
dans  un  áge  avance  ne  manquait  aucune  dcscongre- 
gations  ,  mourut,  á  ce.  quon  prétendit ,  des  soins 
et  des  fatigues  qu'il  prenait  pour  terminer  cette 
aíFaire. 

La  persuasión  communeest  qu'il  penchait  du  cólé 
despre^éterminans,  prévénu  par  le  cardinal  Alexan- 
dria  ,  qui  avait  commencé  la  fortune  de  ce  pontife 
€n  le  menant  avec  lui  dans  ses  légations  ,  et  á  qui 
d'ailleurs  Clément avait  des  obligations  essentielles. 
FraocoisPegna,  qui  avec  la  simple  quali  té  d'auditeur 
4é  rote ,  avait  eu  Tart  de  se  rendre  fort  iraportant  á 
la  cour  de  Clément  VIII,  pressait  encoré  la  con- 
damnation  des  jesuites  avec  tout  le  ressentiment 
,d  une  premiere  amitié  convertie  en  haine.  Aprés  les 
avoir  ai  mes  ,  jusqu'á  publier  un  ouvrage  contre  le 

Í3arlement  de  Paris  á  joccasion  de  leur  exil ,  il  les 
laíssait  t¿llement ,  qu'il  mit  tout  en  usage  pour  em- 
p¿cUer  la  béatiücátion  de  leur  fondateuri  et  quil 
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exclut  leursécolíers  des  aumónes  considerables  qn'il 
avait  léguees  aux  pauvres  étudians :  clausequiparut 
si  odieuse  ,  qii*oü  n'y  eut  aucun  égard.  D'un  autrc 
cote,  lemarquisdeVillena,  ambassadeurd'Espagne, 
avait  ordre  de  presser  la  coadamnation  de  Molina, 
et  les  Espagnols  en  general  étaient  ouvertement  de- 
clares contre  les  jésuites ,  en  conséquence  de  Fabso- 
lution  de  Henri  IV  que  ees  peres  avaient  sollicitée. 
(J'est  ce  qu'on  voit  dans  les  lettres  du  cardinal  da 
Perron  ,  qiii  duratit  ees  disputes  écrivit  au  roi  que 
les  jacobins  étaient  fort  portes  par  ceux  qui  ne 
trou valen t  pas  bon  que  le  general  des  jésuites  ,  et 
presque  toüs  ceux  de  son  ordre  lui  fussent  si  affec* 
tionnés  (i). 

Ce  n'est  pas  que  tous  ees  mobiles  terrestres  et 
fautifs  eussent  autorisé  le  défaut  de  soumission  á  la 
de'cision  du  saint  siége,  si  elle  eút  été  rendue  :  des  la 
que  Téglis^  prononce ,  des  que  la  voix  de  rautorité 
s'est  fa  i  t  en  tendré  ,  on  ne  doit  que  se  soume^tre  á 
cette  réf^le  fixe  de  la  foi ,  indépendamment  des  vues 
cu  des  vices  vrais  ou  prétendus,  et  de  ceux  qui  la 
prépí^rent,  etde  ceux  qui  l'appliquent.  Mais  la  mort, 
ou  la  Provídence  ne  permit  point  que  Clément  VIII 
pron^ncát ;  et  quand  il  aurait  survécu  ,  il  est  fort 
doutejux ,  malgre  son  pencbant ,  qu'il  eút  prononcé 
un  jugement  definí tif.  C'est  ce  que  pensa  du  móins 
au  sujet  de  Paul  V,  le  luthe'rien  Mosneim,  qui,  dans 
le  style  de  sa  secte  ,  dit  que  si  le  pape  eijjt  élé  en 
parfaile  liberté  ,  il  aurait  prononcé  une  de  ees  sen- 
tences  ambigúes  qui  sont  familiéres  á  Toracle  de 
Rome ,  et  qui  n'oíFensent  personne  (a).  II  est  certain 
que  du  Perron  donna  un  jour  fortement  á  penser 
a  Clément  VIII ,  en  lui  disant  que  si  l'on  faisait  un 
décret  en  ftveur  de  la  prédétermination  physique, 
il  se  faisait  fort  d'y  faire  souscrire  toüs  les  protestans 
de  TEurope  (3).  '  .  •  . 


(i)  Le t tres  du  7  Fév.ríer 
'i6o5 ,  et  du  23  Janvíer  1606. 
{1)  Hlíit.  Eccl.  siécle  xrii , 


sect.  2  ,  part.  i  chap.  i  ; 
11.  39. 

(3)  Gall.  Purp.  p.  673. 
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Ne  passóns  pas  cependant  sous  silénce  l'anecdote 
assez  méprisable  qui  se  trouve  consignée  dans  les 
actesde  Lemos,  maisdont  romissionpourraits^attri- 
buer  a  la  partialilé  ,  plutót  qu'á  un  discernement 
judicieux.  Selon  ce  prédétcnninant  formidable,  Va- 
lentía son  antagoniste  se  trouva  mal  á  sop  aspect , 
paree  qu'il  le  convainquit  d'avoir  honleusement 
lalsifié  un  passage  de  saint  Augustin ;  et Je  reproche 
terrible  que  lui  en  íit  le  souverain  pontife ,  fut  un 
eoup  de  íoudre  qui  le  fit  tomher  sur  le  cliamp  de 
bataille ,  sans  pouls  el  sans  haleine.  II  faut  des  yeux 
bien  predetermines  á  leur  objet,  pour  voir  de  la 
sorte.  IlfautavoirlesyeuxdudominicainChouquet, 
qui  dans  ses  rapsodies ,  aussitót  condamne'es  qu  im- 
primees ,  represente  Lemos ,  á  l'ouverlure  des  con- 
grégatíons^  environné  de  rajons  si  e'tincelans  ,  que 
lesyeux  des  cardinaux  en  étaient  éblouis  (i).  Ou  la 
citation  de  Valentía  était  une  fálsification  réfléchie , 
ou  ce  n'était  qu'une  simple  méprise.  Or ,  qu'avait-il 
ágagner  en  faisifiant  un  texteque  ses  adversaíres  ne 
¿evaíent  pas  manquerde  vérifier?Etdevait-il  mou- 
rir  de  honte  pour  une  faute  de  mémoire  échappée 
dans  la  cbaleur  de  la  dispule ,  tandis  que  les  ouvrages 
comppsés  á  loisir  ne  sont  pas  á  l'abri  de  ees  inadver- 
tances  ?  Tout  ce  qu*on  pourrait  conclure ,  s'il  y 
avait  du  vrai  dans  cette  précieuse  anecdote,  c^est  que 
le  champion  des  jésuites  était  un  pauvre  homme. 
Malheureusement  ni  Pegna  leur  ennemi  declaré  ,  ni 
lesdeux  secrélaires  si  empressés  á  recueillir  tout  ce 
qui  était  favorable  aux  prédéterminans ,  ne  disent 
pas  le  premier  mot,  soit  de  la  cprruption  du  pas- 
sage, soit  des  reproches  du  pape  ,  soit  du  vertige 
de  Valentía  ,  loutes  circonstances  héanmoins  qui 
Secondaient  assez  leurs  vues  ,  pour  qu'ils  ne  les 
omissent  pas. 

Mais  que  ne  controuve  pas  la  manie  de  systéme  ! 
Eut-on  sans  cela  imaginé  ce  qú'assure  le  P.  Jacques 


(1)  Livre  des  Entraill.  ha^teni.  de  la  saiale  Yierge  ,  pour 
rordre  des  F.  P.  p.  3^6  ,  ^Jit.  de  1634. 
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de  Saíni-Dominíque  dan»  son  livre  cuviem  de  la 
nouvelle  étotle  de  Casshpée^  qoe  les  ange$  soni  de- 
venus démons,  pour  avoir  rejelé  le  dogmede  la  pré- 
déterminátion  physique  qiii  leur  avait  ét^  proposée 

Sóur  épreuve  (i)  ?  A  1  exemple  de  Lucifer,  Siman  le 
[agicien  ,  ajoute  un  aiitre  écrivain  de  niéme  goút, 
combattit  la  náéme  doctrine  ;  et  tel  fut  le  sujet  de 
8es  disputes  funestes  avec  le  princedes  ^potr^s.  Mais 
arrétons-noiis ,  et  craignons  sur  toutes  cboses  de 
prendre  quelque  air  d'une  partialité  que  nous  abju- 
rons  de  nouveau.  Oai ,  la  pre'motion  physique  et  la 
seience  moyenne  nous sont  parfaitement  égaies ,  ou y 
pour  mieuii  diré ,  parfaitement  indiíTérentes,  sinon 
pour  ce  qui  est  du  bon  sens  que  révolte  la  pr^mo- 
tion ,  au  moins  pour  ce  qui  regarde  la  foi ,  á  qnoi 
elle  sert  aussi  peu  que  la  seience  moyenne.  Et  qui 
ne  s'étonnerart  que  des  docteurs  vrai raen t  respecta- 
bles  aient  pu  se  passionner  d'une  maniere  si  étrange 
pour  des  hypothéses  et  des  présomptións  qui  peu- 
Yent  n'étrequimaginaires?  Encoré  si  elles  n'eussent 
pas  servi  d'enveloppe  a  des  nouveaulés  plus  dange- 
reuses  ^  avec  tant  efe  scandale  pour  les  simples  ^  et 
tant  de  troubles  pour  l'église  ! 

Les  disputes  ne  finirent  point  avec  la  vie  de  Cie- 
rnen t  VIII.  Les  cardiiiauic ,  dans  le  conclave  qui  sui  vi t 
sa  mort ,  avaient  promis  que  celui  d'entre  eux  q;ui 
lui  succéderait ,  leslerminerait  par  un  jugement  dé- 
finltif.  Paul  V ,  successeur ,  quóique  non  immédiat , 
de  Clément  ,  crut  devoir  remplir  cette  promesse  , 
et  tint  encoré  á  ce  su  jet  dix-sept  congregations  :  mais 
anparavant  il  voulut  consulter  d'autres  docteurs  que 
ceux  qui  avaienl  la  tele  échauííée  par  ees  disputes  , 
ou  qui  étaient  soupconnés  de  quelque  intérét  pro-i 
pre:  Saint  Francoís  de  Sales  ,  aijssi  renommé  pour 
sa  doctrine  que  pour  sesvertus,  fut  un  des  premiers 
consultes  :  son  avis,  comme  celui  de  tous  les autres, 
a  toujours  été  tenu  fort  secret ;  mais  on  peut  juger 
de  sa  reponse  ,  suivapt  la  remarque  trés-sensée  de 

(i)  Lib.  de  Nov.  Cassiop.  c.  i  et  2. 
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Yhktovien  de  sa  \ie  ,  par  la  doctrine  qUi  est  répan- 
dtte  dans^es  oeuvres  ,  ou  personne  jusqti.^ici  ne  s'est 
eacore  imaginé  voir  la  prédétermination.  Les  moli- 
nistes  ,  sousGléuient  YIII ,  avaienttoujours  été  sur 
la  cíefensive  :  on  leur  avait  constamment  interdit 
toute  attaque  ,  sous  prébexte  qpe  des  acenses  ne 
devaient  pas  faire  le  personnage  d'accu$aieurs.  Le 
Bouveau  pape  ne  crut  pas  qué  les  formes  dussent 
lemporter  sur  un  fondqui  n'élait  autreque  le  sacre 
dépót ,  lequel  courait  risque  de  s'altérer  á  la  faveur 
d'un  silence  qu'on  ne  mahquerait  pas  de  prendre 
»  pour  une  approbalion.  II  fallut  dont  que  les  tho- 
mistes  ,  quelque  effort  qu  ils  fisseiil  pour  parer  ce 
coup  ',  se  missent  á  leur  tour  sur  la  défensive. 

II  parutbientótquecenouveaupersonnage  n'élait 
pasaussi  facile  á  jouer  que  le  premier.  La  Bastida 
ctablit  que  la  prédétermination  physique  detruisait 
le  libre  arbilre  et  la  gráce  suffisante ;  qu'elle  faisáit 
Dieu  auteur  du  peché  ;  qu  elle  avait  deja  été  con- 
damnée,  aveclecalvinisme,  parleconciledeTrente, 
cívenant  au  détail ,  il  fit  un  parallélede  vingtarti- 
cles  entre  la  doctrine  de  Bannez  et  ccUe  de  Calvin. 
La  comparaison  ,  qui  fut  bien  suivie  et  bien  sou- 
teaue  ,  était  embarrassante  :  mais  Lemos  n'était 
pas  un  bomme  á  étre  embarrassé ;  il  répliqua  d'une 
voixde  tonnerre  ,  que  la  prédétermination  était  la 
puré  doctrine  de  saint  Augustin  ;  que  les.  pélagiens 
B'étaient  hérétiques  que  parce  qu  ils  n'admettaient 
pas  la  prédétermiqation ;  que  tousceuxqui  ne  l'ad- 
mettaient  pas  étaient  pélagiens ;  que  les  jésuites 
n'étaient  que  des  pélagiens  ou  des  fauteurs  du  péla- 
gíanisme.  En  un  mot  ,  tout  ce  qu'on  put  saisir  de 
sapremiére  défenseapréslenomde  saint  Augustin  , 
ce  ne  furent  que  les  noms  de  pélagianisme  ,  de  ppla- 
giens  et  de  semi-pélagiens  y  qui  faisaient  le  refrain 
ue  ses  déclamations. 

II  sentit  cependant  que  «es  généralités  et  ees  inju- 
rcs  poprraient  ne  pas  salisfaire  ses  ]uges.  Venant 
done  au  fait^  ílavouaque  Calvin  avait  tenu,  comme 
$annez  ^  la  gráce  eíficace  par  elle-méme ,  iadé" 
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pendamment  de  la  volonlé  ;  mais  il  ajouta  qn'il  n  7 
avait  rien  que  de  vra!  dans  ce  principe  ;  que  toule 
Ferpeiir  consistait  á  conclure  ae  la  ,  comme  faisail 
Calvin  ,  que  le  consentement  dela^volonté  étaitné- 
cessaire  d'une  nécessiléde  conséquent ,  au  üeu  (joe 
Bannez  ne  le  disait  nécessaire  que  d'une  nécessiié 
de  conséquence.  On  pourrait  soupconner  ,  sur  de 
pareiUes  défailes ,  que  nous  en  piétons  á  Lemos: 
ímais  que  Ton  consulte  son  propre  récit ,  et  Toh  sera 
beaucoup  plus  surpris  encoré  d'y  voir  sa  vertu  sou- 
teñir  a  peine  la  gloire  d'une  si  heure use  inven tion , 
et  se  prémunir  contre  la  vanité  ,  en  s'écriant  avec 
Tapótre  :  Cest  par  la  gráce  de  Dieu  que  je  suis  ce 
que  je  suis  (i).  II  ne  s'applaudit  pas  moins  de  la  dé- 
coxxsevle du senscotnposeet diifisé y  quien  eífetnélui 
fut  pasd'un  moindre  usage  que  la  distinction  dea 
nécessilés  de  conséquent  et  de  conséquence^  Ces- 
termes  énigmaliques  ne  satisfaisant  point  encoré  á 
beaucoup  pi  es  ses  ju^es  ,  il  lui  fallut  enfin  réduire 
la  prédétermination  a  un  secours  prévenant ,  que  la 
▼oíonté  peut  refuser  quand  ¡1  lui  est  offert  ,  et  ne 
pas  mettre  en  usage  quand  elle  Ta  ;  de  telle  maniere 
que  si  elle  ne  fait  pas  ce  qui  lui  est  commandé ,  il 
ne  tient  pas  á  Dieu  ,  mais  á  elle.  Cest  ainsi  que  le 
thomisme  et  le  molinisme  ,  malgré  leur  antipathie 
réciproqué  ,  se  rapprochaient  tellement  >  qu'ilde- 
venaitimpossibled'en  marquerladitférence.  Etdans 
la  réalité  ^  si  la  prémotion  modifíée  de  la  sorte  n'est 
pas  le  concours  simultané  ,  c'est  un  assemblage  de 
termes  pris  á  contre-sens  ,  ce  n  est  plus  quune 
cbimére. 

La  cause  étant  suffisamment  instruite  ,  le  pape 
ordonna  aux  consulteurs  de  lui  donner  leurs  opi- 
nions  par  écrit ,  et  de  marquer  sur  quoi  ils  les  fon- 
daient..  Ils  n'étaient  pas  devenus  plus  favorables  aax 
jésuites;  mais  les  motifsqu^on  leur  demandait  les 
embarrassérent.  Aprés  quatre  mois  de  travaux  par- 
ticulierSy  et  bien  des  conférences  qu'on  leur  pcrmit 

(i)  Acta  P.  Thom.  Lemos» 
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ensuite  d'avoir  entre  eux  ,  le  pape ,  oulre  les  incer- 
titudes etles  variations  de  lei^sécrits ,  trouva  qu'iis 
n'avai^nt  pásmeme  touchéau  poiniqui  de\ail  iran- 
cher  la  question  ;  savoir  ^  eu  quoi  les  catholiques 
diffáraient  des  héréliques  sur  la  matiere  de  la  gi  ace 
et  du  libre  arbitre.  II  résolut  done  de  pren(L*é 
pour  base  de  sa  decisión  ,  celles  du  concile  de 
Trente  contre  les  lutliériens  et  les  calvinistes  ,  et 
fit  remeltre  á  cet  effet  tous  les  actes  manuscrits 
de  ce  concile  au  cardinal  du  Perron  ,  qu'il  regar- 
dait  avec  justice  comme  un  des  plus  grands  théolo- 
giens  de  son  siécle. 

Cette  conñanceendu  Perron ,  qui  Irouvait  la  pré- 
déterminatipnsi  favorableauxcaívinisles,  n'annon- 
cait  pas  une  issue  bien  beureuse  pour  les  prédéter-^ 
minans.  On  n'a  pas  laisséde  repandredans  le  public 
la  copie  d'une  bulle  qu'on  prétend  avoir  été  dressee 
par  Paul  V  contre  le  molinisme  ,  et  á  laquelle  il  n'a 
manqué  ^  selonsescolporteurs  ,  ^ue  la  formalité  de 
la  promulga tion  :  maisle  tempsouelle  parut  ^  savoir 
verslemilieudu  siecle  dernier,  et  laílétrissure  des 
personnes  qui  la  faisaient  valoir  ,  suíliraient  pour  la 
faire  tomber  ,  quand  elle  ne  serait  pas  remplie  , 
comme  elle  Test ,  de  contradictions ,  a anachronís- 
mes,  de  principes  scliismatiqnes ,  de  tous  les  índices 
de  supposition  et  de  superclierie.  Contradiclion  : 
entre  les  copies  di  verses  de  cette  bulle  clandestine  , 
les  unes  condamnentcinquante  propositions  ,  et  lr$ 
autres  quarante-deux.  Anachronisme  :  le  nom  des 
censeurs  par  qui  on  Ta  fait  signer  ,  prouve  qu'elle  a 
été  faite  cinq  ans  avant  le  ponliíicat  de  Pa%l  V  ,  á 

3ui  on  rattribue.  Principes schismatiques:  elle con- 
amne  des  propositions  ,  entr  autres  la  secondeel  la 
qualriéme  ,  qui  sont  les  contradictoires  des  propo- 
sitions deja  condamnées  dans  Baíus.  Aussi  qui  sont 
les  gens  qui  marquent  le  plus  d'ardeur  pour  con- 
cilier  de  Tautorité  á  cette  bulle  attribiiée  au  saint 
siége  malgré  le  saint  siege  lui-méme  ?Ce  sont  pré- 
cisément  ceux  qui  en  loute  autre  occasion  font  le, 
i&oins  de  cas  des  bulles  et  des  constitutions  du  saint 
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siege ,  quí  n'ont  ríen  de  commun  avec  fecole  callití- 
lique  des  tboinistes  ,  qui  trouventfméme  autantde 
sottise  dans  le  tliomisme  que  d'erreur  dáns  le  mo- 
liuisuie.  Que  Je  saint  siége  désavoue  et  réprouve 
cette  bulle  ,  c'est  ce  qui  est  de  toule  notoriélé  par 
le  jléeret  oú  le  pape  Innocent  X  a  declaré  en  ter- 
mes forméis  qu'on  n'y  devaít  ajouler  aucune  foi. 
Voilá  done  ce L te  bulle  ,  avec  tous  les  actes  ou  elle 
est  rapporlee  ,  flétrie  de  la  maniere  la  plus  authen- 
tique  ,  non-seulement  cómme  n'éíant  pas  revétue 
des  formes  requises  pour  avoir  son  eíTet  ,  mais 
comme  un  recueil  de  mensonges  ,  indigne  de  toute 
crédnce  :  ce  sont  les  termes  du  décret. 

Tout  ce  que  prononca  ihcontestablement  Paul  V 
sur  cette  qaestíon  ,  ce  fut  dedéclarerquelques  jours 
apres  ,.Je  28  d'Aoút  i5o7  ,  ou  il  en  conféra  pour  la 
derniére  fois  avec  le  sacre  collége  ,  qu'il  publierait 
sa  decisión  quand  il  le  jugerait  á  propos  ,  .et  que 
cependant  il  défendait  sévérement  aux  parties dése 
censurermuluellementsurces  matiéres.  Ainsi  cetle 
dispute  qui  fíxait  depuissilong-tempsles  regardsde 
toute  TEurope ,  qui  avait  emporté  les  plus  précieux 
XDomens  de  deux  grands  papes  ,  du.  sacre  collége  , 
d'une  infinité  de  prélats  et  de  docleurs  célebres  , 
fiiiit ,  comme  toutes  les  aíFuires  de  ce  genre ,  san» 
avoir  rien  éclairci.  Celui  de  tous  les  partís  qui  ale 
moins  de  respect  pour  les  décisions  du  saint  siége, 
ees  faux  thomistes  qui  se  couvrent  du  nom  d'une 
école  respectable  ,  parce  que  le  leur  n'exprime  plus 
que  le  schisme  et  la  secte  ,  se  piaignent  qu'á  la  fa- 
Teur  d#silencede  Rome  sur  lefond  de  la  questíon , 
et  au  moyen  de  la  liberté  laisséé  aux  deux  parties 
d'enséigner  leurs  opinioils  respectives  ,  le  pélagia- 
nisme  va  léte  levée  dans  i'église  d'aujourd'nui ,  et 
que  ce  grand  fleuve  ,  autrefois  si  pur  ,  ne  roule  plus 
que  des  eaux  fangeuses.  Comme  ce  reproche  ne* 
difiere  pas  de  *celiii  des  calvinisles  ,  nous  en  ren- 
voyons  les  auleurs  á  la  réponse  que  le  grand  évéque 
de  Meaux  ílt  en  pareille  circonstance  au  ministre 

Jurieu 
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tlurieu  (i).  Quant  á  ce  qu'on  nous  objecte  ,  luí  dí^ 
sait-il ,  c^ue  nos  nio|inistes  sont  semi-pélagiens  ,  et 
que  Téglise  romaine  tolere  le  pélagianisme  ,  si  Toa 
avait  seulement  ouyert  les  livres  des  molinistes  ,  oa 
aurait  appris  qu  ils  reconnaissent  pour  tous  les  élus 
une  préference  gratuita  de  la  divine  miséricorde  , 
une  gráce  toujours  prevenante ,  toujours  nécessaire 
pour  toutes  les  oeuvresde  piété  ,  une  conduite  spé- 
ciale  qui  les  y  conduit.  Mais  les  faux  thomistes  y  oa 
les  semi-calvinistes ,  ainsique  les  calvinistes  rigou- 
reu^  y  veulent  quelque  chose  de  plus  :  toute  gráce 
qui  n'ótera  pas  le  libré  exercice  de  lá  volonté  ,  sera 
toujours  pour  eux  la  gráce  pélagienne. 

Pendan t  que  les  plus  hábiles  lésuites  d'Espagne 
ct  dltalie  épuisaient  en  Europe  leur  temps  et  leurs 
lalens{>our  ladéfense  des  inventions  et  dessubtilit^s 
de  quelques-unsd'entr  eux  ,d'autres  enfansd'Ignace 
Be  respirant  ^  á  rexem{]ffe  de  leur  pére  ^  que  la  plus 
grande  gloire  de  Dieu  ,  et  bornant  leurs  travaux  á 
corinaitre  et  á  faire  connaitre  Jesús  cruciíié  ,  ne  son- 
geaient  qu'á  é tendré  Tempire  de  Téglise  sur  les  tra- 
ces de  Tapótre  des  Indes  et  du  Japón.  Depuis  le 
départ  des  ambassadeurs  de  cette  nation  pour  la 
capitale  du  monde  chrétien  ,  Tevangiley  avait  ré- 

t)andu  des  torrens  delumiére  qui  faisaient  rougir 
es  peuples  de  leurs  dogmes  fabuleux  ,et  ^ui  terras- 
saient  Torgueil  le  plus  entété  de  son  savoir.  Au  mi- 
lieu  áh  la  ville  impériale ,  un  savant ,  nommé  Dosam, 
qui  avait  parcouru  toutes  les  académies  déla  Chine 
et  du  Japón ,  oú  il  n  ava  i t  trouvé  que  des  admiraleurs, 
conféra  par  occasion  avec  un  missionnaire  sur  la 
nalure  de  nos  ames  qu'il  croyait  matérielles  (2). 
L'europe'en  le  convainquit  si  bien  du  contraire , 
airisi  que  des  conséquences  qui  de'rivent  de  ce  pre?- 
mier  principe. ,  que  Dosam  lut  confus  de  son  igno« 
ranee  ,  et  non  moins  effrayé  des  pérrls  qu'elle  lui 
faisait  courir.  II  aimait  sincérement  la  vérité  :  il 
confessa  ce  qu'il  découvrait ;  ¡1  s'humilia  devant  le 

(i)  B0S8.  I.  Ayert. 
Tome  X. 


(2)  Hiit.  du  Japón  ,  1.  6. 
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jpiaitre  des  coeiirs ;  el  Dieu  le  fortifia  lellemenl ,  qu« 
foulant  aux  «pieds  lout  respéct  humain ,  il  se  fit 
instruiré  á  fond  de  nos  mysléres  y  puis  recut  le 
bapléme.  On  ne  sauraii  «xprimer  rétonnement  oú 
cetle  nouvelle  jeta  toute  la  ville.  Sept  á  huit  cents 
personnes  qu¡  tous  les  jours  réglément  allaient  ea- 
tendre  Dosam  comme  un  oracle  ,  suivirent  toutes 
son  estemple.  EUesfiirent  imitées  de  tant  d  autres, 
que  leséglises  ordinaires  ne  suffisai^nt  plus  pourles 
recevoír.  Le  sage  ,  disait-on  de  tous  cotes,  sest  fait 
chrétien  ;  Dosám  qui  sait  tout,  n'a  pointtroui?é  da 
religión  nieilleure  que  le  christíanisme.  Pendank 
plusieurs  jours,  l'empereur  lui-méme  et  toute  sa 
eour  ne  s'entretinrent^  de  rien  autre  chose. 
.   Le  bruit  de  la^erséculion  qui  se  répai^dit  qucl- 
que  tenips  aprés ,  n  arréta  point  ees  progrés  de  r-évan- 
gile.  Jamáis  au  contraire  on  ne  vit  plus  de  conver- 
sions  qu'alors  ,  jusque  daiyjes  lieui^  oú  Tenipereur 
faisait  son  séjour ,  jusque  parmi  Íes  íeaimes ,  qui 
parurent  ne  rien  conserver  de  la  faiblesse  de  leur 
sexe.  Le  roi  de  Tango  craignant  que  la  rare  beauté 
de  la  reine  son  epouse  ,  encoré  trés-jeune  ,  n'al- 
tirát  les  regardsde  l'empereur  ,  la  tenait  continuel- 
lement  renfermée  dans  un  palais  ,  oú  elle  vivait 
dans  une  grande  innocence.  Quoiqu'il  fut  idolatre, 
<  il  lui  avait  souvent  parle'  avec  estime  de  la  religión 
chrétíenne  ,  qui  e\citait  au  moins  Tadmiration  de 
ceuxqui  ne  Fembrassaient  pas.  Cette  princesse  qui 
s^vait  resprit  excellejit ,  relint  loutcequ'on  lui  avait 
dit ,  et  ses  moeurs  Ae  mettaut  point  a  obstacle  aux 
impressions  de  la  gráce  ,  elle  se  sentit  fortenient 
inclinée  pour  une  religión  si  conforme  á  ses  heu- 
reux  penchans.  Comme  elle  n'espérait  point  d'ob- 
tenir  le  consentement  du  roi  son  epoux  ,  il  lui  fallut 
conduíre  Taífaire  de  sa  conversión  dan$  le  plus  pro- 
fond  secret ,  et déroberses  démarchesá  une  infinité 
de  surveillans  continuellement  attenl  ifs  á  l'observer. 

Heureusement  on  élevait  auprésd'elle  une  prin- 
cesse de  la  maison  royale' ,  avec  qui  la  conformité 
des  incUnatíons  vertueuses  la  liait  encoré  plus  étroi* 
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temént  que  raffinité  ,  et  pour  qui  elle  n'avait  rien, 
desecret.  Elle  onvrit  son  ame  á  cette  amíe  siire  , 
qui  avait  toute  liberté  d'aller  et  de  venir  ,  et  l'en-r 
voya  communiquer  ses  voeux  et  ses  embarras  á  uit 
missionnaire.  La  médiairice  quin'avait  pas  moín$ 
dardeur  que  la  reine  pour  ^embrasser  le  cbristiar 
nrsme  .  ne  se  borna  point  á  sa  commission  ,  mais  se 
fit  bapliser  elíe-méme  ,  et  recut  le  nom  de  Mariei 
La  gráce  du  baptéme  la  transform^i  aussilot  enapor 
tre.  Toutes  les  dames  et  les  demoiselles  du  palais  á 
qui  elle  fit  part  de  son  bonheur  ,  allérent  successi^ 
Tement  trouyer  le  missionnaire  ,  et  revinrent  chré- 
tieñnes.  Un  gentilhomme  qui  les  suivit ,  revint 
changé  comme  elles.  Cependant  la  reine  ge'missait 
atec  d'autant  plus  d'amertume  ,  qu'elle  se  voyait 
esclave  de  Fenfer  ,  au  milieu  d'une  cour  á  qui  elle 
atait  procuré  la  liberté  des  enfensdeDieu.  La  prin- 
cesse  Marie  va  de  nouveau  trouVer  le  missionnaire ; 
elle  sefait  parfaitement  instruiré  de  la  maniere  de 
conférer  le  baptéme  ,  revient  báptiser  la  reine  ,  et 
lui  fait  prendre  le  nom  de  Grace  ,  qui  ne  fut  jamáis 
porté  á  plus  juste  titre.  La  néophyte  fut  sans  inter- 
valle  une  chrétienne  parfaite  ,  et  douée  du  don  de 
fprceaun  pointoú  Fesprit  saint  ne  le  communique 
(|u*aux  ames  qu'il  remplit  tout  eotiéiVs.  Pour  Marie, 
lexercice  d'un  ministere  divin  éleva  tellement  son 
ame  ,  que  dés-lors  elle  regarda  sa  personne  comme 
consacrée  á  Dieu.  Sitót  qu  elleeut  oaptiséla  reine  j 
elle  retourna  au  missionnaire  y  se  prosterna  en  sa 
présenceaux  pied-sde  Fautel  ,et  fit  voende  virginité,  ^ 
quoiqu'elle  fut  un  des  plus  riches  partis  et  des  plus 
recherchés  de  tout  Tempiyre.  Le  méme  jour ,  elle 
parut  en  public  avec  les  marques  qu  elle  jugea  les 
plus  propres  á  témoigner  qu'elle  s'interdisait  tout 
commerce  avec  le  siécle.  * 

Tout  cecisétait  passé  en  Tabsence  du  rol.  A  son 
relour  ,  ¡len  parut  extrémement  irrité  ,  et  déclara 
impérieusement  ala  reine,  ainsi  qu'a  toute  sa  cour, 
<ju  il  fallait  au  plulot  abjurer  une  religión  odieuse  á 
lempereur  yetcapablede  le  perdre  lui-mémie.  L&$ 
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menaees  et  tontesles  représenlatíons  étatítintitiléí^ 
iln'y  eut  point  de  mauvais  Iraiteinens  qu'il  ne  mit 
en  usage.  La  reine  fdt  encoré  moins  épargnée  qüe 
les  autres  ,  le  ressenliment  du  roi  se  mesurant  stir 
Tamour  passionné  qu'il  luí  portait.  A  toas  les  exces 
du  4épit  et  de  la  fureur  ,  elle  n*opposa  qu'une  pa-* 
tience  et  une  douceur  inalterables  :  mais  mi  cons^ 
tance  parutá  jamáis  invincible.  Dans  cesentrefaites, 
un  des  enfans  dm  roi  étant  tombe  dangereusemeut 
malade  y  elleengagea  la  princesse  Marie  á  le  baptiser^ 
Le  petit  moribond  recut  le  baptéme  ,  et  fut  a  Tins- 
tant  en  parfaite  sante.  Les  armes  lombérent  alort 
des  mains  duroi  :  ti  pritle  parti  de  dissi'muler  ,  et 
ne  chagrina  plus  des  personnes  qa'il  ne  pouTaits0 
défendre  d'aimer  et  de  révérer* 

On  ne  peut  entendre  qu'avec  inlérét  la  suite  de 
lavie  ,etsur-lout  la  mort  toucbante  de  cette  reine , 
la  plus  be! le  perso'nne  ,  la  princesse  la  plus  spiri- 
iuelle  ,  et  la  chrétienne  la  plu«  fervente  peut*étre 
de  toute  Téglise  du  Japón  ,  c'est-á-dire  ,  du  sanc- 
tuaire méme  de  la  ferreur . Loin  d'idolátrer sa figure, 
il  semblait  qu'elle  eut  prisa tácbe  d'en  ternirréclat 
par  toutes  les  austérités  de  la  pénitence.  Elle  apprit 
tres-bien  le  latinet  le  portugais  ,  moins  pour  orner 
son  esprit*,  qúe  pour  fournir  plus  d'aliment  á  sa 
piété.  Aprés  la  lecture  et  ses  autres  exercices  de 
xlévotion  y  son  plus  grand  soin  était  de  recueillirles 
orphelín»  et  les  enfans  des  pauvres  ,  de  Ies  vétir  et 
les  soigner  elle-méme  de  les  instruiré  des  élémens 
de  notre  religión  ,^t  de  lesrendresolideroent  chré- 
tiens.  Apresdouze  ansd'une  vie  si  sainte,  elle  futía 
victime  de  la  jalousie  roi  son  époux  ^  non  pas 
qu'il  eut  concu  le  moindre  souiícon  de  sa  fidélité , 
mais  parce  qu'il  eut  peur  qu'elle  ne  devint  l'objet 
d'un  autre  amour  qme  le  sien. 

Dans  Tune  de  cesrévolutions  soudainesqui  sont 
si  fréquentes  au  Japón  y  il  Tavait  laissée  dans  la 
.ville  tres-forte  d'Osaca  ,  et  quinelerassurait  néan- 
moins  qu'imparfaitement.  C'est  pourquoi  -il  avait 
conuaandc  Á  i'inteqdaat  de  sa  maisou ,  que  si  lt| 
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tolace  venait  á  étre  forcee  ,  il  tranchát  snrle  cbamp 
MA  tete  á  la  reine  ,  et  mit  le  feu  au  palais.  Osaca  fut 
prise  en  effet ,  el  Tintendant  somméderemettre  la 
reine  entre  les  mains  du  vainqueur.  Cet  officier 
rempli  de  vénération  pour  sa  maitresse  ,  chercha, 
tous  les  raoyens  possibles  de  la  sauver  y  sans  en 
trouver  aucun  ;  il  va  done  la  joindre  ,  le  désespoii? 
peint  sur  le  fronf ,  se  jette  á  ses  picds  qu'il  inonde 
ue  ses  larmes ,  et  lui  declare  le  commandemenC 
barbare  qu'il  avait  recu.  Nous  périrons  aussitót 
Dous-méoies  ,  ajouta-t*il ,  et  c'est  toute  ma  consola-p 
tion  de  ne pas  survivre á  une  princesse  dont  la  mort 
me  ferait  de  má  propre  vie  le  plus  insupportabla 
des  tourmens.  La  reine  entendit  ce  discourscomma 
s'il  ae  l'eút  pas  regardée.  Vous  savez  ,  dit-elle ,  qua 
je  sui^  chrétienne  ,  el  que  la  mort  n'a  rien  def^. 
frayanl  pour  les  chréliens  :  quant  á  vous  ,  songea^ 
bien  á  ce.  que  vous  allez  devenir  pour  toóte  uno 
élernité.  Aprés  ce  peu  de  mots  ,  elle  entra  dans  sea 
oratoire  y  et  prosternée  devanl  Tiinafie  d'un  Dieul 
morí  pour  nous  ,  elle  luí  fít  le  sacripce  de  sa  vie^| 
Elle  rass^mbia  aussitót  aprés  les  dames  de  sa  suitCv^ 

3ui  toutes  étaienl  chrétiennes  ,  les  embrassa  ten-* 
rement^,  et  leur  représenla  que  n'étanl  pas  con-* 
damnées  elles-mémes  á  meurir  ,  la  loi  de  Dieu  le^ 
obligeait  á  se  relirer  avaql  qu'on  mil  le  feu  au 
palais.  Tout  retentissant  de  sanglols  el  de  cri^  la-^; 
mentables  y  elle  seule  ,  aussi  tranquille  que  s'il  eiit 
éié  questíon  d'une  aífaire  indiíTérenté  ,  rentra  dans 
l'oratoire  ,  appela  Tinlendanl ,  et  lui  dil  qu'il  pou- 
yail  remplir  s^  commission.  ll  se  jeta  de  nouveau 
d  ses  pieds  y  et  la  pria  de  Uii  pardonner  sa  mort, 
Aussitót  la  reine  se  mit  á  genoux  y  raballit  elle<- 
inéme  le  coUet  de  sa  robe  ,  et  recut ,  en  pronon- 
cant  les  noms  de  Jesús  et  de  Marie  ,  le  coup  qui 
lui  trancha  la  tele,  Telle  e'tait  la  forcé  chre'tienne 
4ans  les  ames  japonaises  ,  indépendantes  en  quel- 
que  sorte  des  enlraves  de  la  maliére  et  de  la  fra-» 
gilité  du  sexe  ,  ainsi  que  de  toutes  les  faiblesses  dfi 
lajiature. 
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Le  traít  suivant  achevera  de  faíre  connaltre  louíc 
l'énergie  du  caraclére  de  cetle  nation  ,  jusquedans 
les  conditions  les  moins  faconnées  á  rhéroísme.  Le 
roi  de  Sa\uina  s  étant  empai  é  dii  Bongo ,  d'ou  la  foi 
s'était  répandue  dans  les  autres  royauméS  ,  les 
bonzes  qui  Tavaient  pnissamiuent  secondé  dans  son 
invasión  ,  exercérenl  lenr  vengesyice  avec  une  fu- 
.reur  loute  particuliére  sur  ceite  chrétienié  floris- 
sante  ,  et  s'attachérent  principalement  á  bruler  les 
églises  el  tous  les  monumens  du  christianisine.  A  la 
▼ue  de  Vosuqui  deja  tombé  sous  leur  puissance ,  il 
y  avait  un  fort  separé  de  cetle  ville  par  un  pelit  bras 
de  mer  ,  et  quelques  centaines  de  sujets  fidéles, 
tant  hommes  que  femmes  ,  y  tenaient  encoré  pour 
leur  souverain  legitime.  Cune  de  ees  héroinel  ne 
pul  voir  sans  indignation  ,  au  milfeu  des  églises 
réjíuiles  en  cendres  ,  un  temple  d  idoles  et  une 
Siíperbe  maison  de  bonzes  ,  qui  ne  semblaienlcon- 
s^vés  que  pour  insulter  á  la  vraie  religión.  QttO^ 
done  ,  s'écria-l-elle  ,  serons^nous  les  speclaleurs 
oisifs  du  triomphe  de  Timpiélé  ?  Elle  prend  sur  le 
champ  sa  résolution  ,  atlend  la  nuil  av%c  impa- 
'  tience  ,  se  jelte  alors  á  la  nage  ,  franchit  le  bras 
de  mer  ,  va  meltre  le  feu  au  temple  et  au  monas- 
tere  des  bonzes  ;  apres  tiuoi  elle  repasse  la  m^y  , 
reñiré  glprieuse  dans  la  tbrleresse  ,  et  convie  lout 
le  monde  á  goúter  avec  elle  le  plaisir  de  voir 
les  flamnies  dévorer  ces  trophées  orgueilleux  de 
Tidolátrie. 

Le  derníer  empereur  ,  nommé  Nobunanga ,  sans 
professerlechristianisme,  Tavait  tellement  protege, 
qu'il  était  devenu  la  religión  dominante  jusquedans 
la  capitale  de  Fempire  :  mais  ce  prince  abandonne 
á  ses  passions  honteuses  ,  s'aveugla  toujours  au 
centre  de  la  lumiére  ,  malgré  les  exhortations  con* 
tinuelles  des  bommes  apostoliques  avec  lesqueis  ¡l 
ne  se  lassait  point  de  converser.  Alafia  ,  il  segara 
si  déplorablement  dans  les  verliges  d'un  orgueil  io' 
sense  ,  qu  il  se  fit  batir  un  temple ,  et  ordonna  par 
un  édit  qui  suspeudait  tbut  autre  cuite  ^  d'y  venir 
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de  toutek  les  contréés  de  Tempíre  sacrifierá  Tempe- 
reur.  Les  chrétiens  méprisérent  l'édit ,  et  Nobu- 
nan^afeignitdene  points'enapercevoir  :  maisDiea 
ne  tira  pas  une  vengeance  moins  exemplaire  d'une 
impieté  si  criante.  Dans  une  émeule  e\cite'e  par  un 
homme  de  néant ,  par  un  aventurier  qui  avait  poür 
tout  merit^  le  talen t  dedessiner  ,  ce  prince  renelle 
á  la  gráce  périt  au  point  le  plus  brillant  de  sa  car- 
riére.  II  avait  concu  le  grand  dessein  de  réduire 
tous  les  petits  rois  du  Japón  au  rang  de  simples 
Tassaax ,  suivant  la  constitution  primitive  de  cet 
empire  ,  et  deja  il  avait  conquis  plus  de  trente 
royaumes  qui  luí  ayaient  procuré  des  richesses 
immenses, 

La  ville ,  et  sur-  tout  le  palais  d'Anzuquiama  qu'oa 
appelait  au  Japón  le  paradis  de  Nobunanga  ,  et 
Cju  on  pouvait  regarder  comme  une  des  plus  rares 
merveilles  du  monde  ,  suffisent  pour  donner  une 
idee  de  la  puissance  et  de  Topulence  de  cet  empe- 
reur ,  qui  les  avait  fait  batir  en  quelques  mois.  A 
trente  milles  de  Me'aco  ,  vers  le  midi  ,  s'ouvre  une 
.  plaine  délicieiise  et  fort  étendue  ,  sillonnée  d'une 
infinité  de  ruisseaiix  ,  tapissée  d'une  verdure  sans 
cesse  renaissante,  et  om'bragée  d'arbres  qui  por- 
tent  des  fruits  et  des  fleurs  dans  prescjue  toutes  les 
saísons.  Dans  le  milieu  déla  plaines eleve  unemon- 
tagne  escarpée ,  qui  se  partage  en  trois  crétes  assez 
semblables  á  la  figure  d'une  fleur  de  lis.  Au  pied 
de  la  montagne  est  un  lac  soacieux  semé  d  iles  qui 
forment  cómrae  aniant  de  bouquets  ,  et  du  lac  il 
sort  un  fleuve  qui  serpente  lentement  et  fait  mille 
circuits  dans  loute  la  largeur  dti  vallon  ,  d'oú  les 
poetes  ¡aponais  ,  dans  le  goüt  des  nótres  ,  n'ont 
pas  manqué  de  diré  qu  il  s'éloignait  á  regret  de 
ees  lieux  enchantés«  A  Fendroit  oú  le  lac  se  réduit 
en  ri viere  ,  on  avait  báti  la  ville  d'Anzuquiáma  , 
et  le  palais  qui  en  faisaít  comme  la  cita^elle, 
avait  été  construit  sur  le  sommet  le  plus  elevó 
de  la  triple  montagne  ;  sur  les  deux  crétes  colla- 
térales,  les  seigneurs  et  íes  rois  vassaux  de  Tem- 
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pire  avaient  construí t  pouf  eux  clespalaísavfictiTié 
xnagnifícence  proportionnée.  On  montait  a  celuí 
de  r eipperenr  par  un  superbe  escalier  taillé  dans 
le  roe  ,  d'oú  Ton  sorlait  sur  une  vaste  plate-forme 
qui  ,  aveo  ie  cháteau  ,  occupait  loute  la  cime  da 
mont ,  qu'on  avait  applani  avec  un  travail  á  peine 
concevaÍDle,  Cette  vaste  place  était  ceinted'un  rem- 

Sart  tout  en  pierres  polios^  et  de  cinqaante  cou- 
ées  de  hauteur. 

Les  dedans  du  palais  ,  les  apparteméns ,  les  gale- 
ries  ,  les  }ardins ,  les  terrasses  ,  tout  élait  marqué 
au  coin  de  la  grandeur  et  de  la  merveille  :  mais 
ce  qu'on  voyait  avec  le  plus  d'étonnement ,  c  était 
une  tour  élevée  en  pyrainide  au  centre  du  palais  , 
dont  elle  faisait  le  couronnement.  Elle  était  á  sept  • 
etages  ;  chacun  avait  son  toit  dans  la  maniere  japo^ 
Baise  ,  et  ees  toits  ,  ainsi  que  lescorniches  ,  étaient 
peintsde  diversescouleurs ,  dopt  l'éclat  était  relevé 

Far  ce  brillanl  vernis  du  Japón  qui  fait  presque 
eflfet  de  nos  glaces  ,  et  qui  resiste  á  toutes  les  in- 
jures  de  l'air.  Le  tout  élait  terminé  par  un  petit 
dómeá  jour  ^  enrichi  au  dedans  elaudehorsd'azur, 
de  peintures  ,  de  mille  ornemens  de  bon  goúl ,  et 
surmonté  d'une  large  couronne  d'or  massif.  Ce 
dome  sur- tout ,  oú  Ton  avait  prodigué  tontee  qu'il 
y  avait  de  plus  précieux  vernis  ,  Jelait  un  éclat  si 
merveilleux  ,  qu'on  avait  également  peine  ,  etá  y 
fixer  la  vue  ^  et  á  Ten  détourner.  Toutes  ees  mer- 
veilles  furent  réduités  en  cendres  ,  aprés  qu'on  eut 
pillé  les  trésors  de  Nobunanga  qui  étaient  déposés 
encellen,  et  qu'on  eut  peiae  á  transporter  en 
trois  jours. 

Pour  comble  de  revers ,  le  tróne  fut  ravi  á  la  pos- 
térité  de  ce  prince  ,  et  rempli  par  un  homme  aussi 
mal  né  que  son  assassin.  II  avait  été  valet  d'un  gen- 
tilhomme  de  sa  cour  ;  aprés  qüoi  il  s'était  fait  sol* 
dat et  par  tous  les  degrés  de  la  milice  était  parvenú 
au  coinmahdement  des  armées.  Tel  était  le  fam^ux 
Taicosama,  nommé  aoparavant  Fariba,  qui  d'abord 
se  porta  pour  vengeur  de  Nobunánga ,  et  pour 
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toleur  de  son  petit-fíls  ,  afin  de  se  frayer  la  route 
aa  troné  ,  ou  ¡Ine  tarda  point  á  s'asseoir.  Les  com- 
. mencemens  de  son  régne  furent  assez  paisibles.,  et 
méme  favorables  aux  chrétiens,  trop  puissans  póur 
les  irriter  dans  les  commencemens  d'une  puissauce 
usurpée  et  mal  aíTermie. 

II  voyait  presque  tous  les  grands  officíers  de  Vevor 
pire,  ou  chrétiens  declares  ,  ou  protecteurs  des 
chre'tiens  (i).  OsacaetSacai ,  les  deux  villes  dontla 
conservatioQ  lui  importait^^antage,  avaientrune 
Ting€«iverneurchrétien,  c^Riutre  un  intidéledont 
lenouvel  empereur  lu¡-méme»fut  obligé  de  se  de- 
faire ,  et  qu'il  crut  ne  pouvoir  mieux  remplacer 
.que  par  le  chrétien  Joachitn  Riusad'une  vaieur  á 
toute  épreuve.  L'homme  de  Fempire  qui  importait 
le  plus  ala  sureté  de  sa  personne, Ucondono  ,  pre- 
mier capitaíne  des  gardes ,  le  colonel  general  de  la 
cavalerie  ,  le  grand  aniiral ,  le  premier  secrétaire 
d'état ,  le  grand  tre'sorier  ,  Tintrépide  vici-roi  de 
Boari,  et  quantité  d'autres  seigneurs  egalement 
distingues  parfeur  mérite  et  par  leurs  emplois  , 
étaient  tous  adorateurs  sinceres  du  vrai  Dieu  ,  et 
plusieurs  méritaient  mieux  le  nom  d'apótres  que 
celui  de  simples  fidéles.  lis  étaient  d'ailleurs  en  si 
haute  considération  dans  Fempire  ,  qu'on  pouvait 
aaettre  en  dpute  ,  s'ils  avaient  plus  d'obligátion  au 
nouvel  empereur  de  ce  qui  les  avait  confirmes  dans 
leurs  emplois  ,  qu'il  ne  leuí*  en  avait  lui-méme  de 
cequ'ils  íes  avaient  acceptés.  II  parait  néanmoins 
que  Taícosatna ,  ombmgeux  comme  lous les  tyrans , 
et  sur-tout  á  l'égard  des  clirétiens  rigides  observa- 
teurs  du  droit  de  majesté  etde  tous  les  principes  de 
Féquité,ne  prit  jamáis  en  euxuneentiére  confiance, 
cVauiant  mieux  que  le  premier  capitaine  desgardes^ 
généralissiane  des  armees  ,  et  le  plus  accrédité  des 
seigneurs  chrétiens ,  s'était  d'abprd  declaré  pour  un 
fiis  de  rempereur  défunt ,  et  Favait  soutenu  jusqu'á 
cequecejeunepriaceeut  lui-méme  minéseshífaires. 
' —  .  =  ,  ^  — , — — ^ 

[i)  Hist.  du  Jap.  Jiv.  7. 
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Unautregermede  rantípathiecleTaícósaniaponr 
Ies  chastes  adorateurs  du  Dieu  fíls  d'une  vierge  , 
c'éiaient  les  moeurs  de  ce  prince  ,  le  plus  inconli- 
nent  des  idolatres  méme.  En  suivant  le  pian  desoa 
prédécesseiir ,  quí  s'étaít  proposé  de  subjnguer 
tous  les  roisdu  Japón  ,  il  ne  se  bornail  point  ár con- 
querir desrovaumes  ,mais  il  faisait  enlever  sur soa 
passage  tout  ce  qni  se  rencontrait  de  filies  et  de 
femmes  les  plus  avantagées  de*^  gráces  de  la  nature« 
Un  de  ses  favoris  ,  naikfié  Tocnn,  cpú  de  bonze 
élait  devenu  recruleCT^du  sérail ,  sacqniltiil  si 
bien  de  ce  ministére  Wnfame  ,  qii'il  s'élait  renda  la 
terreur  de  toutes  les  beautés  á  qui  l'honneur  était 
cher.  Comme  il  accompagnait  l'emjíereur  sur  la 
frontiére du  royauuie d'Ar ima,  vanié  pour  la  beaulé 
du  sang  ,  il  ne  laissa  poini  écbapper  une  occasioa 
si  avanlageuse  de  faire  sa  cour  :  mais  tout  le  pays 
était  chrétien  ,  et  la  jeunesse  encoré  plus  chaste 
que  brillante.  Le  ravisseur  impury  ful  si  mal  re9U, 
qu'il  s'es^l^ima  heureux  de  s'en  lirer  ta  vie  saáv^. 
Furieux  de  ce  traiteinent ,  il  arriva  fort  tard  au- 

{)rés  de  Taícosama,  qui  élait  en  débauche ,  et  qui, 
a  tete  échauffée  par  le  vin  ,  jura  de  faire  decapitar 
toutes  les  femmes  d'Arima. 

Tous  ses  compagnons  de  débauche ,  idolatres  ti- 
cieux  (jui  ne  pouvaienl  souffrir  unereligion  si  con- 
traire  a  leurs  penchans  ,  profilérent  de  roccasion 
pour  exciter  le  prince  á  se  déclarer  une  honne  fois 
contre  les  chrétiens  ,  qui  résistaient  ajnsi  á  ses  vo- 
luntes y  et  qui  pour  peu  qu^  diíférát ,  lui  ajoute- 
rent-ils,  ne  lui  laisseraient  par  léHir  multípiication 
rapideaucune  autorité  dans  l'empire.  Tocun  Tani- 
ma  particulierement  contre  le  généralissime  Ucon- 
dono  ,  qui  faisait  le  principal  appui  de  la  foi ,  et  ne 
inanqga  pas  de  rendre  sa  fídélité  suspecte.  II  vint  a 
bout  de  faire  prendre  á  Tempereur  une  résolutíon 
extréme  contre  toutes  les  regles  méme  de  la  pru- 
dence.  Ucondono  fut  exilé  ,  et  peu  aprés  tous  les 
misáionnaires  eurent  ordre  de  sortir  du  Japón.  Le 
géuéralissime  élait  campé  á  quelque  distance  déla 
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cour  ,  avec  Farmée  iropériale  donr  il  avaít  resiime 
et  raflTection  ,  qiiandon  vint  lui  déclarer  de  ia  part 
de  Tempereur ,  qu'iichoisit ,  ou  d'abjurer  le  ciir¡«- 
tianisui^e  sur  le  champ  ,  ou.de  partir  pour  l'eitil. 
La  mort ,  pour  les  Japonais  en  general  ,  est  un 
moindre  mal  que  le  déshonneur ;  et  le  brave  Ucon- 
donoavait  montré  cent  fois,  au  fort  de  la  mélée , 
combíen  ilpréfe'rait  lagloi'reálayie:niaisUcondono 
savait  vaíncre  ,  et  non  pas  se  révolter.  II  s'interdil 
jüsqu'á  l'examen  des  droits  plus  qu'équivoques  de 
Taícosam^  au  Iróne  ,  el  parlan t  du  grand  principe 
de  la  tranquiliité  publique,  il  sacrifiaíous  ses  inté- 
rétsan  reposde  l'e'lat.  II  répondir  qu'il  ne  balancait 
point  á  choisir  Texil ;  qu'il  choisirait  de  méme  la 
morí  la  plus  cruelle  ,  plulól  que  de  manquer  á  la 
fide'lité  qu'il  devait  á  son  Dieu.  II  partit  aussilót 
aprés  pour  Texil ,  qui  porte  un  caraclére  lout  pai> 
ticulier  au  J.ipon  ,  oú  cette  flétrissure  abhorree 
dévoue  en  quelquesorte  ala  male'diction  publique; 
en  sorte  que  Texilé,  naorl  civilemenl  et  banni  de 
toute  société,  est  re'duit  á  chercher  sa  retraíte  flans 
lesdéserts  el  dAs  les  foréts.  Mais  Texil  dTícondbno 
lie  lui  allira  quede  la  vénération  ,  et  un  redouble- 
ment  de  tendresse  ,  non-seulemenl  de  la  parí  de  sa 
religieuse  fam  i  lie,  oharmée  d'acquérir  un  confesseuf 
deJesuS'Christ ,  mais  de  lous  leÁ  vassaux  de  cette 
illuslre  maison  ,  el  d'une  multilude  d'officiers  qui 
avaient  servisons  lui  etsousson  pére.Tous  aimérent 
mieux  abandonner  leurs  biens  et  leurs  états  /  que 
de  manquer  á  ce  qu'iis  jugérent  que  Thonneur  et  la;* 
religión  exigeaieht  d'eux.L'inJustice  de  Taicosamá 
révolta  jusqu'aux  infideles  :  le  propre  frére  de  ce 
prince  ,  et  quaniilé  d  autres  seigneurs  idolatres  , 
comblérent  d'eloges  le  courage  du  confessCur,  et 
lui  firent  mille  otFres  de  services, 

L'ean>ereur  parut  se  repentir  lui-méme  de  son 
premier  emporlement ,  et  généralement  de  lout 
ce  qu'il  avail  ordonné  contre  les  clirétiens.  Un  joup 
meme  qii'il  s  eniretenait  sur  la  religión  avec  une 
daüiedelacour<|u  ilsavaitchrétíeanc^iiluiéchappa 
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de  dire  qu'll  avaít  cié  un  peu  viteá  ce  su  jet.  Un 
malheureux  pilote  espagnol  ruina  tout  á  coup ,  par 
rimprudence  de  ses  ródomontades ,  les  espe'rances 

Sue  ce  changement  de  dispositions  faisait  renaitre. 
et  bomme  obscur  ,  dont  on  ignore  le  nom ,  élant 
accusé  de  piralerie ,  et  son  navire  au  moment  d'étre 
confisqué  ,  cSrnt  intimider  le  Japonais  par  uto  vain 
étalage  de  la  puíssance  du  roi  catholique.  II  leur  dit 
que  le  soleil  ne  se  concha  il  jamáis  sur  les  états  da 
roi  son  maítre  ,  étendus  dans  les  c^uatre  parties  da 
monde  ;  que  ce  monarqne  possedait  luí  seul  la 
meilleure  partie  des  deux  hémisphéres ;  et  aper- 
cevant  une  mappe-monde  dans  la  salle  oü  sa  vanité 
s'exaltait ,  il  promana  les  yeux  dfe  ceux  qui  ctaíent 

Í>résens  ,  sur  le  conlinent  immense  des  grandes 
ndes  ,  sur  les  iles  sans  nombre  qui  les  bordent  de- 
puis  FAfrique  jusqu'aux  Philippines  ,  sur  quantité 
de  places  dans  l'Afrique  méme  ,  sur  les  deux  tiers 
defAmérique,  et  généralement  sur  tout  ce  qui 
appartenait  au  roi  d'Espagne  dans  les  ^uatre  |)ar- 
ties  du  monde.  Les  Japonais  vraimeñt  etonnés  á  la 
Tue'd'une  pareille  monarchie^  deÉiandérent  par 
quels  moyens  on  avait  pu  réussir  á  la  former.  Le 
Castillan  voulant  leur  faire entendrequ'ilsn'étaient 
pointá  Fabri  des  entreprises  ,  ou  du  ressentiment 
du  roi  son  maitre  :  Iln'est  rien  de  plus  simple  ,  re- 
pliqua-t-il;  pour  conquerid  un  pays  ,  il  nous  suffit 
que>pos  prétres  y  aient  une  fois  le  pied.  lis  ins-f 
truisent  les  peuples  dans  notre  religión,  et  quand 
ils  en  ont  gagnéun  certain  nombre  ,  ouenvoie  des 
troupes ,  qui ,  soutenues  de  ees  nouve^ux  chré* 
liens  ,  réduisent  aisément  le  restet 

Ces  propos  rapportés  á  Taícosama  ,  et  rappro^ 
ches  des.  invasions  journaliéres  iant  des  Portugais 
que  des  Espagnols  ,  en  particulier  des  préparatifs 

3u'ils  faisaienl  alors  contre  la  grande  ile  de  Min- 
anao ,  trés-connue  des  Japonais  ,  toules  ces  ap- 
préhensions,  joinles  á  la  terreur  genérale  que  les 

f;rands  vaisseaux  d'Europe  répandaicnt  sur  toults 
es  mer&  de  l'orient ,  dccidérent  sui'  le  cbamp  un 
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pfínee  amsi  vioíent  qu'ombrageux.  Ü  confísqua  la 
navire ,  fit  chasser  du  Japón  le  pilote  et  tout  Teyui-  , 
page,  ét  ordonna  d*arréler  les  missionnaires  ,  da- 
bord  á  Méaco  et  á  Osaca  ,  les  deux  villes  principales 
de  l'empire.  II  ne  s'en  tiouva  que  neuf  dans  ees 
deux  villes  ,  trois  jésuites  et  six  franciscains.  Les 
autres  ,  au  premier  éclat  de  Fempei'eur  conlrele 
christianisme  ,  s'étaUnt  retires  dans  les  états  des; 

1)rÍTices  chréliens  ,  d'oü  ils  portaient  secrétemenfc 
es  secours  de  leur  ministére  aux  fídéles  des  autres 
royaumes  ,  dans  Tespérance  que  Fempereur ,  datis- 
fait  de  cette  discrétion  ,  reviendrait  bientót  de  soa 
emportemént.  Quantaux  princes  qui  leur  fourni- 
rent  un  asÜe  ,  le  roi  d'Arimá  sur-tout  ,  et  á  soa 
exemple  ceux  de  Fingo  et  de  Bu^en  ,  se  déclarérent 
en  leur  faveur  d'une  nj^niére  si  eclatante ,  qu  on  ne 
peutattribuer  qu'á  une  conduile  parliculiére  de  la 
rrovidence  la  tranquillité  dont  le  fier  Taicosama 
les  laissa  jouir. 

Ce  fut  dans  ees  conjonctures  que  le  roi  d'Arima 
entreprit  de  faire  embrasser  le  christianisme  á  tous 
ceux  de  ses  sujels  qui  etaient  encoré  idolátres  ;  et 
¡1  eul  un  succés  que  Tattente  méme  de  la  persécutionl 
parut  accé4érer.  Le  roi  de  Fingo  retira  le  géíiéralis- 
sime  disgraclé  et  toule  sa  suite ,  dans  File  de  Juño- 
miga  ,  qui  bienlót  devint  célebre  par  le  concours 
de  tous  les'chrétíens  les  plus  qualifiés :  ils  venaient 
par  troupes  bonorer  cel  illustre  confesseur ,  et  d<éjá 
ilslui  rendaientuneespécede  cuite.  Plusieursfurent 
si  eharmés  de  la  joie  toute  celeste  que  goútaitavec 
lui  son  illustre  famÜle  d^pouillée  de  tout ,  que  se 
défaisanl  eux-mémes  de  leúrs  emplois  et  de  leurs 
dignités,  ilss'e'tabliren*  dans  cet  asile  deTinnocence 
et  de  la  vérilable  paix.  l^e  vieux  roi  de  Bungo  ,  qui 
Teut  disputé  en  zéle  á  tous  les  autres ,  était  mort  en 
odeurdesainleté.  Le  roi  Joscimon ,  fils  indigne  d'un 
pére  qui  fut  autant  Tapótre  que  le  souverain  de  ses 
peuples  ,  devint  aprés  sa  mort ,  au  moins  pour  un 
temps,  apostat  et  persécuteur.  Ilíitmémeplusieurs 
inartyrs  ^  les  premiers  que  la  persécutiou  déciaré#. 
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aít  donnés  á  Veglisé  du  Japón  ,  qui  recut  ainsi  d'ua 
prince  chrétien  ses  premieres  plaíes  :  mais  la  reine 
douairiére  ,  deux  princesses  soeurs  du  ro¡  ,  el  tout 
ce  (ju  íl  y  avait  de  plus  distingué  á  sa  cour  ,  per- 
séverérent  dans  la  foi  avec  un  courage  que  les 
menaces  el  les  violences  ne  rendirenl  que  plu« 
inébraniable. 

Cependant  les  Gonfesseurs%t  tpus  les  fidél^s  du 
Japón  recurent  une consolat ion  bien  douce,  tandis 
que  ceux  qui  la  leur  donnaient  éproui^aienk  eux- 
mémes  les  plus  cruelles  amertumes.  Ce  ful  alors  que 
reatrérent  au  Japón  lesambassadeurs  qui  en  étaient 
partís  pour  Roine  sept  á  huil  ans  atíparavant.  Les 
témoignages  de  la  tendresse  paternelleiiu  vSouverain 
poñlife  qu'ils  rápporlaient  á  leurs  compatriotes 
chréliens  ,  snspenairent  lou^es  leurs douleurs:  mais 
les  ambassadeurs  qui  n'apprenaient  que  des  nou- 
velles  consternantes  ,  savoir ,  la  fin  tragique  deNo- 
bunanga,  Telé  va  tion  de  Fax  iba  sur  le  troné  imperial, 
le  christianisme  proscril  dans  Tempire,  la  mortdu 
roi.de  Bungo  et  du  prince  d'Omura  ,  autrefois  les 

Slus  fermes  appuis  de  Téglise  du  Japón  ,  Tapostasie 
u  jeune  roi  de  Bungo ;  ees  pieux  ministres  eprou- 
vérent  lout  ce  que  la  surprise  peut  ajoutcr  á  la  dou- 
le«r  causee  par  des  reversaussi  funestes  qu'impré- 
vus.  Leur  foi  néanmoins  ,  bien  loin  d'étre  ébranlée, 
prit  un  nouveau  degré  d'héroismé  ;  peu  contens  d'y 
persévérer  eux-mémes  ,  ils  se  dévouérent  á  Fapos- 
lolat ,  ét  renoncant  á  toutes  les  grandeurs  du  siécle, 
ils  entrérent  au  noviciat  des  jésuites,  afín  de  mul- 
tiplier  les  ouvriers  évangéliques  devenus  plus  né- 
cessaires  que  jamáis. 

Ceux  qui  avaient  été  arrétés  á  Osaca  et  á  Méaco, 
et  dont  on  avait  envoye'^les  rioms  á  Tempereur, 
étaient  deja  au  moment  de  recevoir  la  couronne  da 
xnarty re(i).  Ce  prince á vait  commandé  qu'on  dressát 
aussi  une  liste  de  tous  les  chrétiens  qui  fréquen- 
taient  les  e'glises  de  ees  deux  villes,  sur  quoi  le  truit 


(i)  Hist.  du  Japón  y  lir.  8. 

y  Google 


Digitized  by  ^ 


DE        E  G  L  I«S  367 

serépandit  dans  les  provuices  ,  qu'on  allait  faire 
niourir  lous peux  qni  refuseraient  d'adorer  les dieu x 
de  rempíre.  Cetie  nouvelle  qiii  nesemblait  devoir 
exciler  que  la  terreur  ,  alluma  une  telle  ardeur  pour 
le  marlyre ,  que  les  idolatres  en  furenl  dans  Tadirri- 
ration.LegénéralissimeUcondonodonnanttoujours 
Texemple ,  vint  aussitót  sé  ranger  parpai  les  mission- 
naíres,  dans  la  pensée  qu'on  ne  manquerait  pasde 
les  saisir  ,  et  qu'il  partagerait  leurs  cnaines  et  leurs 
supplices. II  fut  imité  par  deux  fils  du  grand  maitre 
delamaison  deTenopereur ,  dont  l'aíné  ,  deja  reyétu 
en  survi vanee  des  cuarges  de  son  pére  ,  accourut  d^ 
deux  cents  lieues  á  Méaco  ,  et  s'habilla  comme  Ies 
jnissíonnaires  ,  afin  d'étre  plutót  árcele.  Tous  ses 
gens^qu'il  voulut  conge'dier  ,  proteslérent  qu'iis 
mourraientavec  lui.  Son  cadet ,  qui  se  trouvaitdans 
le  sein  de  sa  famille ,  eut  á  con^battre  toute  la  ten* 
dresse  de  ses  proches  ,  et  les  menaces  méme  de  son 
pére  qui  était  paíen  ,  qnoique  tres-affectionné  aux 
chrétiens  :  mais  il  montra  un  courage  qujils  déses- 
pérérent  bientót  d'ébranler.  Un  de  ses  cousins  9 
animé  du  méme  esprit ,  vil  tomber  en  faiblesse  á 
ses  pieds  ,  sans  rien  perdre  de  sa  fermelé ,  sa  tante, 
femme  du  grand  maitre  ,  accablée  de  la  seule  image 
des  périls  oú  se  précipitaient  ses  fils  et  son  neveu.  II 
lui  dit  au  contraire  sur  une  $h  belle  mort ,  des 
choses  si  grandes  et  si  touchantes  ,  que  tous  les 
assistans  ébranlés  lui  applaudirent  au  moins  par^ 
leurs  larmes.  Un  prince ,  parent  de  l'empereur,  e} 
possesseur  de  trors  rojaumes,  alia  se  renfermer 
chez  les  jésuites  ,  afin  de  mourir  avec  eux.  Un  autre 
prince,  á  p^ine  baptisé,  fit  publier  dans  ses  terres, 
qu'il  punirail  sévérement  tous  ceu\  qui  intérroges 
8Í  leur  princp  était  rbrétien  ,  dissimuíeraient  la  vé- 
rité.  Un  seigneur  des  plus  puissans  et^des  plus  re- 
Dommés  pour  s.-!  bravoure,  oraignanl  qu'on  n  osá( 
point  le  venir  prendre  chez  lui*,  alia  sé  présenter 
avecsa  femme  a  1  un  dos  ministresde  la  persérution, 
sans  autre suile  qu'un  fils  de  dixans  qu'il. eonduisait 
par  la  main^  et  une  filie  trop  jeune  encoré  pour 
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marclief ,  ane  portal t  la  mere.  Iie5  gens  métné  deS 
conditions  les  plus  coramunes  paraissaient  avecin- 
trepidité  devant  les  officiers  ae  la  justice.  En  im 
mót ,  Ibus  ne  se  moatraient  attentifs  qu'á  ne  point 
laisser  e'cliapper  roccasion  de  signer  de  leur  sang 
la  confession  de  leur  foi. 

Les  ferames  de  qualité  travaillaient  eñ  báte ,  avec 
leurs  suivantes  ,  a  se  faire  des  habi'ts  magnifiques , 
afin  d'honorer  le  jour  de  leur  mort,  quelles  ü'ap* 
pelaient  pas  autrcmeilt  que  le  jour  de  leur  triomphe. 
EUes  se  rassemblaient  dans  les  maisons  ou  elles 
cspénaient  étre  plus  facilement  reconnues.  Parmi 
ceiles  de  Méaco ,  il  y  en  eut  une  qui  pria  Ies  autres 
de  la  trainer  au  supplice ,  si  elles  la  voyaient  reculer 
ou  trembler.  On  vit  une  jeune  dame ,  avec  un  admi- 
rable sang  frpid ,  préparer  son  sacrifice  jusquc 
dans  les  moindres  détails,  et  ajuster  sa  robe  de 
maniere  á  paraitre  dans  toutes  les  regles  d'une  scru- 
puleuse  decence ,  sur  la  croix  ou  le  bruit  coüfait 
qu'on  allait  faire  mburir  lous  les  chrétiens.  Les  do- 
mestiques, oceupés  aussi  de  leur  propre  sortjS^em- 
pressaient  á  préparer,  Tun  son  reliquaife  ,  Taulrc 
son  chapelet  ou  son  crucifíx,  et  tout  cela  d*un  air 
si  calme  et  si  paisible ,  que  quelques  militaires 
encoré  prévenus  des  préjugés  de  leur  pays  ,  oü  c'est 
une  infamie  que*de  soufirir  laviolence,  jetérent 
á  ce  speclacle  leurs  poignards  et  leurs  cimeterres, 
pourprendreaveclesfemmesquelque  instrumentdc 
piété ,  et  se  laisser  égorger  comme  elles. 

Le  sexe  dévot  eut  cependant  la  gloire  de'verserlc 
premier  son  sang  ,  non  pas  toutefois  par  ordre  de 
Tempereur.  Un  idolatre  avait  une  femme  chrélienne 
qu'il  aimait  éperdument.  Dans  le  péril  prochainau- 
quel  cette  religión  exposait  une  épouse  si  chére,  il 
entreprit  de  la  lui  faire  abjurer.  Aprés  avoir  toal 
tenté  sans  succés  ,  il  la  mena  dans  le  fond  obscur 
d'une  forét  écartée,  avec  une  esclave  également 
ferme  dans  la  foi  :  la ,  il  tire  soa  sabré ,  et  le  fait 
éttncelerá leurs  yeux  ,  sans  qu'elles  paraissent  éton- 
^ée^.  II  appesantit  son  bras  comme  pour  féndre Ja 


Digitized  by 


DE  l'  E  G  L I «  e;  36gí 
létea  son  epoitse ,  et  d'un  coup  de  revers ,  il  aBattit 
celie  de  Tesela  ve.  Sa  femmé  aussitót  se  jetteágenoux^ 
etattend  la  mort.  Ses  voeux  néanmoins  ne  fureni; 
pas  satisfaits.  L'amour  reprit  tous  ses  droits ,  et  la 
mari  releva  soq  épouse,  penetré  d'une.  vénératíon 
qu'égalait  á  peine  tout  le  renouvelleiuent  de  sa 
tendresse. 

Pendantles  troublesdu  royanme  de  Bungo  ,  une; 
£Ile  de  qnalité  ,  faite  esclave  ,  était  tombée  entre 
les  mains  d'un  idolátre  ,  dont  sa  chasteté  n'eut  pas 
moins  á  craindre  que  sa  religión.  Pour  attirer  sur 
^Ue  une  plus  grande  abondance  de  gráces  ,  elle  ñt 
Toea  de  virginité  ,  et  o|)posa  aux  importunités  de 
son  tyran  la  sainte  fíerté  d'une  épouse  de  Jesus^ 
Christ.  Le  seducteur  au  désespoir  la  livra  á  des  cié* 
bauchés  :  animée  d'un  courage*tout  dívin  ,  elle  lesr 
fit  pálir  d'eífroi ,  et  lesmit  en  fu«te.  II  la  menaca  de 
la  f ai  re  passer  ,  comme  chrétienne,  par  toute  la 
rigueur  des  lois:  elle  rit  d'une  erreur  qui  lui  pré- 
sentait  comme  le  mal  supréme ,  ce  qu'elle  regardail; 
comme  lesouverain  bonheur.  II  lui  íitdécbirer  tout 
le  corps  a  coups  de  fouets  :  á  la  vue  de  son  sang  ^ 
elle  éclata  en  chants  de  triomphe  et  en  actions  de 
gráces.  Le  dépit  se  tournant  alors  en  rage  ,  ce  for- 
cene  la  traína  au  lieu  desexe'cutions  criminelles  ,  ia 
poignarda  de  ses  propres  mains  , ,  et  jeta  son  corps 
dans  un  cloaque. 

Au  milieu  de  tant  de  grands  exemples ,  ce  qui 
donna  aux  infideles  le  plus  haute  estime  duchris- 
tianisme  ,  et  deconcerta  toutes  leurs  idees  ,  ce  fut> 
l'ardeur  des  pluí  jeunes  enfans  á  se  faire  inscrirq» 
dans  les  denombremens  qu'on  faisait  desfidéles  ,  et 
la  vive  apprébensionqu'ils  témoignaientd'échapper 
a  la  mort.  Bientót  néanmoins  tous  ees  mouvemens 
se  calmerent.  La  nouvelle  arriva  qu'on  ne  ferait. 
mourir  que  ks  missionnaires  arrétésá  Osaca  et  a 
Méaco^  avec  le  peu  de  chrétiens  qui  s'étaient  alors> 
trouvés  chez  eux.  L'empereur  n'avait  méme  pros- 
crit  queles  religieux  venus  des  Philippines,  commo 
du  lien  oú  il  imaginaitque  Ies  Espagnols  méditaieaj^ 
Tome  X.  Aa 
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la  conquéte  án  Japón  ,  et  le$  aTaient  envoyés  pouií 
menager  le  soulévement  des  Japonais  convertís.  Ce- 
pendant  comme  íl  avait  deja  tu  la  liste  oú  les  trois 
resuites  étaient  insct^its  avec  lessix  religíeux  de  saint 
Francois ,  et  que  les  gouverneurs ,  tout  favorá- 
blement  disposés  qu'ils  étaient ,  n'oserent  prendre 
sur  eux  d'y  rien  cnanger  ,  tous  les  neuf  restérení 
sousla  proscription.  Ilestvrai  qu'on  ne  lesgardait 
pas  fort  étroitément :  au  moyen  de  la  liberté  qu'on 
teur  laissaitde  vaquera  leurs  affaires,  ilspouvaienb 
áisément  disparattre.  Mais  si  Ies  simples  fídele»  { 
ávaient  tant  d'ardeur  pour  le  martyre  ,  leurs  peres 
et  leurs  maitres  n'avaient  garde  de  Fenvisager 
comme  un  sort  áfuir. 

Sur  le  dernier  rapport  qu'on  fita  l'empereurle 
3o  Décembre  iSgG  ,  il  ordonna  de  promener  igno- 
minieusement  ees  '^risonniers  sur  des  charrette» 
dans  les  villes  de  Méaco  ,  d'Osaca  et  de  Sacai ,  de 
leur  couper  le  nez  et  les  oreilles  ,  et  de  les  crucifier 
énsuite  á  Nangazaqui.  Lasentence  por  tai  t  expressé- 
inent,  c^u'ik  étaient  condamnés  pour  étre  venus desf 
'Phílippmes  au  Japón  ,  pour  a voir  long-temps  se- 
journé  dans  cet  empire  sans  la  permission  de  Tempe^ 
reur ,  et  pour  y  avóir  préché  ,  contre  sa  defense, 
la  loi  des  chrétíens.  Les  prisonniers  étaient  vingt- 
quatre  en  tout  :  trois  jésuites  japonais ,  dont  un 
prétre  ,  nomméPaul  Miki ,  et  deux  novices  ,  Jeaa 
Soan ,  appelé  communément  Jean  de  Gotto  du  nom 
de  son  pays ,  et  Jacques  Kisai ;  six  religieux  francis- 
cains  ,  Fierre  Baptiste  ,  supérieur  de  tous  ,  Martin 
4'Aguirre  ou  de  TAscension  ,  et  Francois  Blanco , 
prétres  ,  avec  trois  fréres  ,  nommés  Phiíippe  de  Las 
Casas  ou  de  Jesús,  Francois  de  Parilha  ou  de  Saint- 
Michel ,  et  Gonzalve  Garcia  ;  les  autres  étaient  deS' 
domestiquéis  ,  ou  des  catéchistes  attachés  aux  reli^ 
gieux  de  saint  Francois ,  et  surpris  avec  eux  quand 
on^  avait  mis  des  gardes  á  leurs  maisons. 

Un  de  ceux-ci  ,  qui  était  le  pour  voy  eur  du  cou- 
•vept ,  s'appelait  Matthias.  Quand  il  fut  question  de 
rassembler  la  troupe ,  un  oificier  de  la  justice  en 
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ft  l'appel  poirr  voir  si  le  nombre  étaít  completa 
Comme  ils  n'étaient  pas  rigoureusement  garaéá  ^ 
Matthias  n^e  se  trouva  point.  L'buissier  cependant 
criant  de  toute  sa  forcé,  Matthias  ,  oú  est  Matthias, 
tin  chre'tien  logé  prés  du  monastére  accourut ,  et 
hii  dit  :  Voici  Matthias  ^  qu'impoVte  la  personne 
que  vous  ch^rchez  ?  J'ai  le  méme  nom  et  la  méme' 
religión.  Cela  suffit  ,  répondit  Thuissier ;  Jemeureat 
avecles  autres.  Le  généreux  chrétiense  joignitá  la 
troupe  des  coofesseurs  en  se  félic  itant  de  ce  qu'a 
lu  faveur  da  nom  de  Matthias  ,  il  se  procura! t  un 
dort  semblable  á  celui  de  ce  saint  apotre.  Un  enfant 
de  douze  ans  ,  nommé  Louis  ,  avait  ¿té  pris  ayeo 
deux  autres  un  peu  plus  ages  ,  qni  servaient  á 
Tautel  chez  les  religieux  de  saint  Fi  ancois*  On  eut 
pitiédesa  grande  jeunesse  ,  et  Ton  refusa  quelqua 
tempsde  le  meltresur  la  liste  des  fidéles  de&tinés  k 
h  moví  ;  mais  il  en  témoigna  tant  de  chagrín  ,  etílt 
tellement  éclater  ses  plaíntes  ,  qu'on  fut  obligé  de 
Finscrire  avec  les  autres.  Quelques  jours  aprés ,  un 
seigneur  pa'íen  ^ui  se  rencontraitau  couvent ,  ttm-* 
lut  encoré  le  delivrer.  Réservez  votre  compassiioa 
pour  vou9*méaie  ,  luí  dit  Teníbut^et  ne  pensez  qlu'á 
Vous  procurer  la  gráce  du  baptéme  ^  sans  quoi  vouf^ 
ne  pouvez  echapper  á  une  éternité  de  malheurs. 

Les  vingt-quatre  prisonniers  e'lant  rassembles  ^ 
on  les  conduisit  á  pied  dans  une  place  de  Méaco  y 
afin  de  proceder  á  1  exécution  de  leur  sentence.  Elle 
portait  qu^on  leur  ceuperait  d'abord  le  nez  et  le» 
oreilles  :  mais  le  gouverneur  ne  put  se  resondre  á 
les  défigurer  d'une  maniére  si  barbare ;  on  se  con- 
lenta  de  leur  couper  á  chacun  un  bout  de  Foreille 
gauche ;  ensuite  on  les  promena  dans  les  char-* 
rettes  ,  suivant  l'ordre  précis  de  Fempereur  ,  et  la 
coutume  du  pays  ^  ou  1  on  prétend  par  la  donncF 
plusd'horreur  du  crime;  et  communément  elle  y 
réjaillit  sur  les  criminéis  ,  que  la  populace  accable 
d'injures  et  d*opprobre.  Ici ,  au  contraire , on  vit  un 
peuple  innombrable  dans  ün  morne  silence ,  qui 
n'était  interrompu  qué  par  des  soupirs  et  des  g¿« 


Digitized  by 


B7S  HiSTÓiRÉ 

xni^semcns.  tiés  tróis  enfans  sur-tottt ,  parlenr  h^ao^ 
quillité  ,  leur  douceur  angéliqae  et  le  sang  qoi 
couiait  sur  leurs  joues  ,  excitaient  rindignatíondes 
idolatre^  mémes^qu'on  entendait  criercle  tempsen 
temps  :  O  rinjustioe  ^  ó  rindignité  ^  ó  rabomiíiable 
cruauté  !  Quelques  fídéles  couraient  aprés  Ies  gan- 
des ,  etleur  demandaientengrácedelesiairemonter 
eux-mémes  sur  les  charrelleSi  Chrétienset  paíens^ 
tous  j  saris  excepter  les  gardes  ,  au  moins  dans  les 
comiuencemens   s'étudíaient  á  procurer  aux  coa-  | 
fesseurs  tous  les  soulagemens  possibles  :  mais  enfía 
les  gardes  prirent  de  ihuineur  Contre  deux  fídéles 
qui  marquaient  une  ardeur  extraordínaire.dans  ca 
ininistere  de  charilé  ,  et  leur  denrandérent  s'ils  ado- 
raient  aussi  le  Dieu  des  ebrétiens^  Oui  sans  dóute, 
s'empresséreñt-ils.de  repondré  ,  et  nous  abborrons 
vos  idoles.  Les  gardes  les  joignirent,  de  leur  propre 
autor! té,  aux  vingt-quatreconfesseurs.  Quand  Taí- 
cosama  dans  la  suiteapprit  cette  particularité  :  U 
faut  avouer  ,  s'ecria-t-il ,  qu'il  y  a  quelque  cbosé 
de  bien  extraordinaire  dans  la  constance  et  la  charite 
des  chrétiens. 

Le  voy  age  desmartyrsfut  moiñs  une  humiliation 

fiour  euxqu'untriomphe  pour  l'évangUe  ,et  qu'une 
ongue  mission  ,  accoxnpagnée  par-tout  de  conver- 
sions  sans  nombre.  lis  ne  cessaient  point  de  précber 
JesusrCUrist  dans  tous  les  lieuxoú  ils  passaient.  Le 

})ére  de  TAscension  et  le  peré  Miki  entr  autres ,  par- 
aientavec  tant  d^onction  ,  que  les  ministres  méme 
de  la  tyrannie  disaient  ciu'il  étaít  impossible  de  les 
entendre ,  sans  avoir  quelcjue  envié  d'embrasser  leur 
loí.  Les  bonzesde  leurcóté  disaient  en  murmuranti 
que  Tempereur  prenait  pour  abolir  le  christmnismei 
des  moyens  qui  n'étaient  propres  qu'a  l'étendre ; 
quHl  faudrait  peu  d^exécutions  semblables  pour  rui* 
xier  la  religión  de  Fempire* 

Aux  approches  de  Nangazaqui  ,  le  grand  officier 
quidevait  présiderárexécution  vínt  reconnaitreles 
prisonniers  :  en  aperceyan't  le  petit  Louis  >  il  se 
seutit  emú  d\ine  vive  compassion ;  et  lui  ofirit  de  1« 
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íleKvrer ,  s'il  voulait  renoncer  á  Jesus-Chríst.  Louis 
ne  répondit  que  par  des  signes  d'indignation.  Ce 
83Ígneur  crut  mieux  réussir  auprés  d'un  autre  de 
ees  enfans  nominé  Antoine,  parce  qu'il  le  voyait 
environné  de  sesparens,  qui,  tout  cnrétiens  qii'iJs 
étaient ,  se  inontraient  inconsolables  de  sa  perte.  II 
lui  representa  qu'il  se  devait  a  éux  ,  qu'il  leure'tait 
necessaire,  et  lui  promit ,  au  ñora  de  l'empereur, 
de  lui.procurer  des  moyens  abondans  de  leur  étre 
utile.  Le  courageux  enfant  ne  fit  que  rire  de  ees 
promesses.  Non  ,  díNil  ,  l'amour  de  la  fortune  ne 
me  touche  pas  plus  que  la  crainte  des  suppiices  ,  et 
je  regarde  eommele  plus  grand  bonheur  qui  puisse 
m'arriver  ,  de  mourir  en  croix  pour  un  Dieu  qui  le 
premier  y  est  morí  pour  moi.  Ilprit  easuite  sa  mere 
a  part  ,  et  lui  représ^enta  qu'il  était  peu  édifiant 
dans  une  mere  chrétienne  de  pleurer  la  mort  d'un 
fils  martyr  ,commesielle  ne  reconnaissait  pasle  prix 
d'un  tel  sacrifice,  Sur  quoi  illui  dit  des  choses  a ua 
si  grand  sens  et  d'une  telle  élévation  ,  qu'on  ne 

Sourrait  les  croiresortiesde  la  bouche  d'un  enfant 
e  cet  áge  ,  si  Fon  ne  se  rappelait  que  parmi  ees 
insulaires  la  raison  n'attend  pas  les  années  ,  et  que 
la  grandeur  d'ame  y  prévient  encoré  la  raison.  Ce 
qu'on  raconte  d'un  enfant  plus  jeune  encoré  ,  d'ua 
enfant  de  cinqans,  nepourraitse  prendre  que  pour 
une  fable  ,  s'il  était  questioln  de  tout  autre dimat. 
Interrogé  sur  ce  qu'il  répondrait'en  cas  qu'oa  vínt  á 
lui  demander  s'il  était  chrétien:  Jedirais  hardiment 

3ue  jelesuisy  répliqua^^t-il^et  jecourrais  au-devant 
u  bourreau.  En  proférant  ees  paroles  ,  qui  furent 
jBuivies  de  bien  d'autres  également  touchantes  ,soa 
tisage  s'enílammait  ,  son  coeur  agité  s'élancait  vers 
leciel^  oú  ses  yeux  toumésjet  inondésde  larmesde 
joie  annongaient  des  sentimens  bien  supérieurs  á  ce 
que  sa  faible  bouche  pouvait  exprimer. 

Le's  missionnaires  de  la  compagnie  de  Jesús. ,  et 
ceuxdesautres  ordresarrivés  lesderniersau  Japón , 
avecde  bonnes  intentions  de  part  et  d'autre  ,  n'a- 
Taient  passaivi lámeme mélhodedai^s leurs  iraTaui; 
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évangéliqués,  etn'avaient  pas  toujoursété entre  emi 
d'une  intelligence  parfaite  ;^ce  qíii  avait  nui  consi- 
dérablement  au  progrés  Je  Tevangile  ,  et  jJusencore 
ala  tranquillitcae  léglisedu  Japon%  La  veilledeleur 
sacrifíce  ,  le  pére  superieur  des  Frar>c¡scains  envir 
Sageant  les  objets  tont  autrement  qu'il  n  avait  fait 
|usque*lá  ,  dil  á  deux  jesuites  envo}  es  par  leur  pro- 
vincial pour  assisler  les  confesseürsa  la  morí ,  qu'il 
reconnaissait  enfin  qu  on  Tavait  prévenu  mal  á  pro- 
pos  ,  et  leur  demanda  humhlement  pardon  en  son 
tiom  et  en  celui  de  tous  ses  religiéux.  Les  jesuites 
de  leursCÓté  le  conjurérent ,  au  nom  de  leur  com- 
pagnie  ,  d'oublier  tous  les  cbagrins qu'il  pouvait  en 
avoir  recus.  Tous  les  prisonniers  ensuite  ,  religíeux 
ei  seculiers  ,  se  confessérenl  avee  touie  la  com- 
ponction  et  toute  la  piété  que  pouvait  inspirer  i% 
fiituationoú  iisse  trouvaienl.  Ilsauraient  i)ien  voulii. 
recevoir  de  méme  le  sacrement  de  Teucharistie  ; 
mais  le  président  vit  tant  d'agitation  parmí  les  babir 
tansdeNangazaqui ,  qu  il  craignit  d'occasionn^r  un^ 
$édition  en  tenant  plus  long-temps  sous  leursyeux 
les  objets  qui  les  révoltaient,  et  ií  crul  ne  pouvoir 
irop  se  presser  de  faire  l'exécutíon.  Cest  pour  la 
tnéme  ratsoo  qu'elle  se  fit  bors  de  la  ville. 

Oii  choisit  á  peu  de  distance  de  Nangazaqui  ^  une 
icolline  qui  dans  la  suite  futnommée  bien  justement 
Ja  montagne  Sainte  ,  et  la  montagfw  des  Martyrs. 
Jamáis  lieu  dans  Tunívers  ne  fut  si  abondamment 
ai'rosé  du  plu^  pur  sang  des  chré^iens.  On  y  conduir 
Bit  les  confesseurs  le  5  de  Février  ,  qpi  oette  annee 
a  5^5  tombait  un  vendredi ;  ce  qui  leur  donna  um 
^urcroit  de  consolatíon  ,  par  le  nouveau  trait  de 
ressemblance  que  prenait  leur  sacrifice  avee  celui 
du  61s  de  Dieu  immolé  á  pareil  jour.  Ib  marchaient 
%\  vite  ,  qu'á  peine  on  pouvait  les  suivre.  Duplus 
loin  qu'ifs  apercurent  laurs  croix  ,  cbacun  d'eux 
jcourut  embrasser  la  sienne  avec  des  transports  qui 
inirent  le  comble  árétoBnement  des  infideles.  Déjá 
ils  se regardaient  comme  au  terme de  leurs^ouíTran- 
4^fis  y  et  oubliai^t  le  moment  4e  douieur  qui  les 
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•eparait  da  líeu  de  leur  triomphe.  Le  sup^lice  de  U 
croix  au  Japón  n'a  ríen  de  plus  terrible  que  les 
supplices  communs.  On  attacne  le  patíent  avec  des 
Imndes ,  par  les  bras ,  par  les  cuisses  et  par  le  milíea 
du  corps  ;  ses  pieds  porten!  sur  une  tra verse  qui  est 
su  bas  de  la  croix  ,  et  Fon  met  au  milieu  un  pe|it 
¿iilot  sur  lequel  il  est  assis«  Quand  on  a  dressé  la 
croix ,  un  bourreau  perce  le  crucifíé  d'une  lance  , 
í(ui  lui  entre  par  le  flanc  et  lui  sort  sous  Tepaule  ; 
^uelque£ois  deux  bourreaux  ensemble  le  percenfc 
iraosversalement ,  et  s'il  respire  encoré  ,  on  redou* 
¿le  avec  celérité  pour  ne  pas  le  faire  languir. 

Des  qu'on  eut  commencé  á  élever  les  croix ,  le 
jpere  Baptiatequi  était  place  au  milieu  de  la  troupe , 
entonna  le  can  ti  que  de  Zacharie  ,  que  les  autres 
continuérent.  Paal  Miki ,  qui  était  éloquent ,  fit  une 
exbortationquiattendntautantles  idolatres  que  les 
£déles  ,  et  la  iinit  par  une  príére  plus  toucbañte  enr 
core  pour  ses  bourreau^.  Les  enfans  ,  qui  ne  lé  cór 
daient  á  leurs  maitres  ni  en  fermeté  ,  ni  en  píete  ^ 
ehantéreat  le  pseaume  Lemdate  pueri ;  et  comme  ils 
etaient  presde  le  finir  ,  le  petit  Antoine  recutlecoup 
de  la  mort ,  sans  avoir  paru  seulement  le  sentir.  Em 
peu  de  uiomens  ,  tous  les  autres  ,  dégagés  pareiUe- 
ment  des  liens  de  la  chair  ,  allérent  se  reunir  aux 
choeurs  des  e^prits  celestes.  Le  pere  Baptiste  ,  en  sa 
qnalité  de  supérieúr  ,  fut  mis  a  mort  le  dernier. 
Tout  le  monde  était  si  toi^iché  y  qu'on  n  entendit 
de  toute  parfc  ifXie  des  gémissemens  et  des  sanglots« 
On  dit  que  le  sei^neur  qui  présidait  a  Fexécution  ^ 
ne  ppt  la  soutenir  jusqu'á  la  fin  y  et  quVussitót 
qu*il  YÍt  eoiiler  le  sang  des  martyrs  ,  il  se  retira  les 
larmes  aux  yeux.  Un  apostat  qui  avait  contribué  a 
leur  mort ,  fut  si  pénétré  de  repentir  ,  ^u*aperce- 
vant  ^n  Portugais  au  milieu  de  1  assemÚce ,  ti  cou« 
rat  á  lui  ^  détesta  bautement  son  crime  en  pleumnl 
svec  amertume  ,  et  prit  avec  luí  des  mesures  pour 
rentrer  daos  la  voíe  du  salut» 

Quand  Íes  martyrs  eurent  expiré ,  il  fut  absola- 
ooieat  impossible  aux  gardes  d'écarter  lafoule.  Apires 
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quelqued  violences  ,  dont  ils  sentírent  rínutilitédl 
le  danger  méme  ,  ils  laisserent  á  chacun  la  liberté 
de  recueiUir  le  sang  qui  avait  ruisselé  des  croix  , 
d*enlever  la  ierre  qui  en  était  imbibée  ,  et  de  con- 
tenler  leur  dévolion  en  toule  maniere.  Qaelqu'un 
coupa  un  doigt  du  pied  au  pére  Baptiste  ,  et  Fon 
fissure  qu  il  ensortit  un  sang  vif ,  quoiqu'il  fút  mort 
depuis  trois  jours.  On  rapporte  beaucoupd'autres 
ftignes  et  d'autres  prodiges  par  lesqueis  il  plut  aa 
<^iel  demanifester  qu'il  avait  aqréé  le  sacrifice  de  ses 
victimes  ,  et  dont  plusieurs  furent  si  bien  consta- 
tés ,  qn'ürbain  YIII ,  trente ans'apres ,  leur  décernt 
les  honneurs  des  saints  martyrs. 

Taicosama  ,  le  premier  des  empereurs  da  Japott 
qui  ait  persécuté  les  chrétiens  ,  nen  fit  toutefois 
tnourir  que  le  petit  nombre  qu'on  vient  de  rappor* 
ter  ,  et  leur  sang  encoré  ne  servit  qu'á  féconder 

I>our  le  ciel  la  terre  qu  il  arrosait  :.mais  il  donna 
'exemple  á  ses  successeurs  ,  et  par  un  scandale  in- 
finiment  plus  nuisible  encoré  ,  il  leur  transmit  ees 
préventions  politiques  ,  qui  ér¡ gees  par  la  suiteen 
máximes  d'état ,  exterminérent  j  avec  tous  les  chré- 
tiens 9  le  christianisme  du  Japón.  II  ne  laissa  pas  de 
publier  depuis  Texécution  de  I^angazaqüi  ,  un  édit 
nouveau  conlre  la  religión  ,  portant  que  tous  les 
missionnairesévacueraientrempire:  maislamaladie 
dont  il  fut  attaqué  peu  de  temps  aprés  ,  et  qui  lui 
causa  la  mort  ,  occupa  le  gouvernement  de  tout 
Qutre  souci.  II  ne  laiSvSait  qu'un  fiis  en  bas  age  ,  sous 
la  iutelle  d'un  régént  etd'un  conseil  de  régenceque 
la  mésintellisence  et  la  jalousie  ne  tardérent  point 
á  brouiller.  Le  régent  prévalut  enfin  ,  et  soit  re* 
connaissance  envers  les  princes  et  les  seigneurs 
chrétiens  qui  Tavaint  serví  essentiellement  ,  soit 
estime  pour  leur  religión  ,  soit  ménagement  politi* 
que  ,  il  permit  aux  missionnaires  de  rentrer  dans 
leurs  anciens  établissemens.  Les  fidéles  respirérent 
au  moins  pour  un  temps ,  et  le  nombre  s^  en  augmenta 
prodigíeusement  dans  ce  calme  passager.' 
Ils  ne  furent  guére  toiirmentés  alors  que  dans  le 
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Toysinme  de  Fingo  ^  qiii  des  mains  dé  Vim  des  rois 
les  plus  chréliens  du  Japón  ,  enveloppé  dans  la 
disgrace  des  conseillers  de  la  régence  ,  était  passé  á 
Tun  des  généraux  du  régent  ou  tuleúr.  Ce  nouveaa 
roi  ,  idolatre  á  travers  et  zélateur  de  secte  ,  sans 
faire  atlenlion  qu'il  y  avait  dans  son  petitétat  cent 
mille  chréliens  bien  instruils  ,  entreprit  de  faire 
crabrasser  le  cúlle  extravagant  des  fatoques  á  tous 
les  gentiishommes  de  Jatuxito  ,  Tune  de  ses  raeilleu- 
res  villes.  Ebloui  de  sa  nouvelle  grandeur  ,  il  s'était 
flatlé  qu'il  ne  irouverait  point  de  résistance.  Voyant 
íiéanmoins  qu'on  ne  faisait  que  rire  de  son  édit ,  et 
ne  jugeant  pas  á  propos  de  trop  compromettre  soa 
autorité ,  il  re§treign¡tsonordonnanceadeuxhom- 
mes  de  qualité  ,  soit  pour  n'en  avoir  pas  lout  á-fait 
ledémenti ,  soit  pdrce  que  leur  exemple  contribuait 
principalement  á  la  ferineté  desautres.  II  n'est  rieh 
que  les  amis  idolatres  de  Jean  Minami  et  de  Simón 
Taquenda  (  ce  sont  les  noms  á  jamáis  memorables 
de  ees  deux  chrétiens  )  ,  il  n'est  ríen  qu  on  «e  ínit 
en  oeuvre  et  á  puré  perte ,  pour  les  engager  á  donner 
quelque  signe  equivoque  seulement  de  leur  sour  - 
mission  áTordre  du  roi.  Sitót  que  Minami  eut  vent 
qu'il  était  condamné  ,  il  se  rendit  chez  le  gouver- 
Deur  qui  était  chárgé  de  l'exécution  ,  et  qui  fit  en- 
coré pour  l'ébranler  toutes  les  inslances  que  put  lui 
««ggérer  Tamitié  dont  il  était  lié  avec  leconfesseur. 

Le  trouvant  loujourségalement  ferme  ,  il  ne  laissa 
pas  de  Tinviler  á  diner.  Duran t  toutle  repas  ,  Mi- 
nami parut  aussi  calme  que  s'il  eút  été  queslion  d'une 
entrevue  ordinaire.  Au  sortir  de  tabie  ,  le  gouver- 
neurlui  montra  son  arrét  de  mórt ,  signé  de  la  maia 
da  roi,  Minami  répondit  qu'il  ne  souhaitait  rien 
tantquederendreviepour  vieásonDieu  ;  surquoi 
00  leíit  passer  dans  une  chambre  ,  oú  il  fut  decapité 
dans  la  trente-cinquiéme  année  de  son  age. 

Le  gouverneur ,  lié  d'une  amitié  beaucoup  plus 
etroite  encoré  avec  Taquenda  ,  se  transporta  lui- 
ínéme  dans  la  maison  de  son  ami  ,  dans  le  dessein 
de  jdindre  ses  efforls  á  ceux  de  sa  mere  et  de  sa 
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femme,  afin  ct'attendrir  un  homme  qu^il  n'espérait 
pas  d'effrayer.  Des  qu'il  l'apercut,  il  fondít  en  lar- 
mes  ,  et  Taqueada  ne  put  reteñir  les  siennes.  lis 
demeurérenl  quelques  moinens  sans  pouvoir  sedire 
un  mot.  La  mere  de  Táquenda  etant  survenue: 
Madame  ,  lui  dit  ie  gouverneur  ,  secondez  un  ami 
desesperé  de  voír  son  ami  courir  ayeuglément  á  sa 
perte.  Les  tnomens  sont  précieux;  je  dois  sur  le 
champ  aller  rendre  cooipte  au  roi  de  la  derniére 
disposition  d'un  fíls  qui  vous  esi  cher.  Je  me  promeU 
de  votre  tendresse  pour  lui  ,  et  de  la  sagesse  qui 
vous  rend  si  recommaudable,  que  vous  lui  donneres 
des  conseils  eificaces.  Je  n'ai  autre  cbose  á  diré  a 
moa  fils^  reprit  la  mere  genérense  ,  sinon  qu'il  ne 
saurait  acheter  trop  cher  une  couronne  éternelle. 
Mais  s'il  n'obéit  au  roi ,  repartit  le gouverneur ,  T019 
aurez  la  douleur  de  lui  voir  traneher  la  tete.  Plaíse 
au  ciel,  répliqua  Tbéroine,  (^ue  je  méle  mon  sang 
avec  le  sien  !  An  !  mon&ieur ,  si  vous  pouvez  me  pro^ 
curer  ce  bonheur  ,  c'est  alors  que  je  confesserai 
Yousdevoir  le  plus  grand  bienfait  qu'on  piiisse  teñir 
de  ramitié.  Le  gouverneur  prit  sonjami  en  particu- 
lier ,  et  le  conduísit  chez  un  autre  ami  paien ,  oú  on 
Jivra  tous  les  assauts  imaginables  á  «a  constance, 
mais  sans  plus.  d'eSet..  £iiñn,  comme  les  ordra 
pressaient ,  il  renvoya  Taquenda  cbez  lui  ,  et  le 
Bt  suivre  par  un  homme  chargé  de  Farrét  et  de 
Texécution. 

Le  Gonfesseur  se  retira  quelques  momens  ponr 
remercier  Dieu  et  se  fortifier  par  la  priére  ;  anrés 
^uoi  il  passa  dans  Tappartement  de  sa  mere,  et  aans 
celui  de  sa  femme ,  pour  leur  faire  part  de  sea 
bonheur.  Ces  deux  heroínes ,  sans  changer  de  cou- 
leur ,  sans  marquei»  d'étonnement ,  sans  rien  avoír 
ele  cet  air  d'empressement  et  d'incertitude  qwí 
annonce  Témotion  méme  qu'on  veut  déguiser ,  se 
levérent  tranquillement,  et  se  mirent  á  préparer  ce 
qui  était  nécessaire  pou?r  Texécution.  Tout  étani 
prét,  la  femme  de  Taquenda  s'approcha respectueu- 
isement  de  son  mari^qu  elle  regaroait  deja  comme  lUi 
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aaint  martyr  ,  se  prosterna  religieusement  ¿  ees 
pieds ,  et  le  pria  de  luí  couper  Ies  cheveun  ,  parce 
qu'elle  était,  lui  dit-elle,  dans  la  résoiution  de  con- 
sacrer  au  moius  sa  vie  et  sa  personne  au  Seigneur  , 
si  elle  n'avaít  pas  le  bonbeur  de  mourir  pour  lu¡« 
Taqueada  fut  ému  sans  doute ,  ou  du  moins  surpris 
d'une  proposítion  si  imprévue.  Comme  il  faisait 
quelque  uiificuUé ,  ou  délibeVait  avec  quelqu6  len- 
ieur ,  sa  courageuse  mere  lui  fit  un  si^ne ,  et  sur  la 
champ  il  satisfit  son  épouse.  Peu  apres  cette  scene 
atteodrissante,  arriva  un  gentilbomme  qui  avait  eu 
la  faiblesse  de  renoncer  á  Jesus-Cbrist.  II  Toít  un 
oratoire  orné ,  des  femmes  en  priéres ,  de$  domesti- 
ques éplorcs  ^  et  Ta<|uenda  Tgeil  sec  y  la  sérénité  sur 
Je  front,  se  disposer  a  la  mort  comme  á  un  triompbe. 
II  conrut  embrasser  le  confesseur,  applaudita  son 
courage  ,  se  reprocha  sa  láchelé  ,  et  promit  de  la 
réparer  sansdélai.  Taquenda  combléd'une  si  douce 
consolatíon  que  Dieu  lui  donnait  avant  la  mort, 
embrassa  pour  la  derniére  fois  sa  mere  et  son 
épouse  ,  fit  retirer  ses  domestiques  ,  offrit  á  Diea 
son  sacrifice  prosterné  devant  un  crucifix  ,  et  pre- 
senta sa  tete  á  re\écuteur ,  qui  Fabattit  du  premier 
coup.  Les  deux  dames^  spectatrices  tranquilles  dé 
cette  catastropbe  effrayante ,  eurent  encoré  la  forcé 
de  relever  la^  tete  du  martyr  ,  de  la  baíser  respec- 
4ueusemént ,  et  la  tenant  tournée  vers  le  ciel ,  ils 
le  conjurerent ,  par  le  sang  pur  qui  en  sortait ,  d'y 
méler  leur  sang  propre.  Elles  se  retirérent  ensuite 
dans  un  cabinet  écarté  ,  oú  elles  continuérent  le 
reste  du  jour  á  demander  a  Dieu  la  gráce  du  marly  re, 
Leur  priére n'était  pas  acbevée  ,  que  l'épouse  du 

Sremier  des  deux  martyrs  ,  Magdeleine  ,  veuve  de 
[inami ,  vint  avec  un  neveu  de  sept  á  huit  ans 
qu'elle  et  son  mari  avaíent  adopté  ,  leur  porter  la 
nouvelle  que  les  femmes  avaient  été  condamnées 
en  haine  de  leurs  maris  ,  et  qu'elles  devaient  étre 
crucifiées  toiites  les  trois cetle  nuii-^iá  méme.  Cétait 
Ja  premiére  fois  qu'on  ordonnait  le  supplice  de  la 
croix  contre  des  persoones  de  ce  rang.  On  aitendit^ 


Digitized  by 


'3áo  •    H I  s  T  o  I  R  * 

pour  lesy  conduire ,  que  le  jour  fut  lombé ,  et  onlei 
■  mít  dans  des  palanquins  :  mais  ees  dignes  servantes 
de  Jesiis-Christ  se  plaignirent  qu'on  les  ménageaít 
trop.  La  mere  de  Taqtienda  pria  les  bourreaux 
de  la  clouer  á  sa  croix  ;  ce  qu'elle  ne  put  jamáis 
obtenir  ,  quelque  instance  qu'elle  leur  en  fit.  lis 
etaientsi  touchés ,  etse  prétaient  a  veo  lant  de  peine 
á  celte  exéculion,  que  leur  office  paraissaít  leur  étrc 
étranger.  Le  premier  coup ,  porté  d'une'main  trem- 
blante  ,  n'epargna  la  raartyre  que  pour  doubler  ses 
souffrances;  il  fallul  la  percer  de  nouveau  pour  lui 
óter  la  vie.  La  constance  dé  Tenfant ,  fils  adoptif  de 
Minami ,  fut  mise  á  la  méme  épreuve.  Le  fer  de  la- 
lance  rie  fit  que  glisser  sur  son  flanc  ,  en  faisant 
néanmoins  un  affreux  sillón  sur  cette  tendré  victime. 
II  était  en  croix  en  face  de  sa  tan  te  ,  attachée  aussí 
Á  la  sienne.  Cette  mere  adoptive  ,  mais  remplie  de 
•fiíentimens  supérieurs  a  ceux  méme  de  la  natura  , 
frémit  á  la  vue  du  danger  que  courail  la  foi  d'ua 
enfant  si  faible ,  et  lui  criad'invoquer  Jesuset  Marie. 
^'enfant ,  aussi  tranquille  que  si  on  ne  Teút  pas  too- 
cbé  5  fit  cependant  ce  que  sa  mere  lui  suggérait,  et 
aussitót  il  recutun  secondcoup ,  dont  il  expira  sur 
le  champ.  Le  bourreau  n'eut  pas  plutót  retiré  le  fer 
de  la  plaie  du  fils ,  c^uil  le  replongea  tout  fumant 
dans^  le  sein  de  la  mere. 

II  ne  restait  plus  que  la  femme  de  Taquenda.  Sa 
jeunesse ,  son  air  de  douceur  ,  sa  candenr  et  sa  vertii 
qui  tirait  un  éclat  nouveau  de  sa  rare  béauté ,  atlen- 
drirent  tellement  lesexécuteurs  ,  que  c.bacun  d'eux 
refusa  íle  porter  les  mains  sur  elle.  II  fallut  qu'elle 
s'attachát  elle-raéme  á  la  croix  autant  qu'elle  le  put 
faire  ,  jnsqu'á  ce  que  Fappátd'un  vil  salaire  poussa 
quelques  miserables  á  lui  servir  de  bourreaux  ;  et 
comrae  ils  n'en  avaient  pas  méme  T Infame  talent, 
ils  lui  portérent  quantilé  de  coups  avant  qu'aucun 
fút  mortel.  Elle  soufFrit  tout  avec une  tranquillité 
qui  put  seule  rassurer  Timpéritiedesourneurtrier; . 
elle  ne  cessa  de  prononcer  les  noms  de  Jesús  et  de 
Marie,  qu en  cessant  de  vivre. 
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Si  le  roi  s'était  flatté  de  soumettre  les  chretiens  á 
ses  ordre&  impies  par  la  lerreur  de  ees  exéculions  , 
il  ne  fut  pas  long-temps  á  se  délromper.  L'exemple 
de  ees  héroínes  sur-tout  excita  une  noble  jalousie 
entre  les  deux  sexes  el  jusqiie  dans  les  condílions 
les  moins  susceptibles  de  sentimens  releves.  L'exé- 
cuteuraui  avail  decapité  Tciquenda  ,  pril  avecexé- 
cration  le  sabré  dont  il  lui  avait  tranché  la  tete ,  vint 
le  jeleraux  pieds  de  Tévéque  du  Japón  ,  et  les  lar- 
mes  aux  yeux ,  lui  demanda  le  baptéme.  Ainsi  vit-on 
dans  le  dernier  age,  etdans  une  nation  qui  connais- 
sait  a  peine  Jesus-Christ ,  ce  qui  avait  Fait  le  plus 
grand  sujet  d'admíration  dans  les  jours  les  plus 
brilians  deTéglise.  Cest  que  le  méme  esprit  souíUe 
sur  elle  dans  tous  les  teinps  et  dans  tous  les  clima ts. 

Cequ'on  admirait  dans  le  premier  essor  de  la  fer- 
veur  japonaise  ,  se  reproduisait ,  avec  c|uelque  pro- 
portion  ,  jusque  sous  latmosphere  impure  que 
Genéve  iníbctait  des  vapeurs  exhalées  sans  ñn  de 
cette  sentine  de  Timpiéte  et  de  la  corruption.  Un 
seul  homme ,  et  le  moins  impéneux  de  tous  les 
liommes  y  suífit  entre  les  mains  de  Dieu  pour  y 
faire  eclaler  la  forcé  de  sa  droite.  Francois.de 
Sales  ,  suscité  pour  convertir  le  Chablais  etlepays 
de  Gex  ,  avail  á  la  vérité  tiré  de  la  nature  et  ae 
Téducation  tous  les  a'vantages  qui  peuvent  disposer 
aux  grandes  choses mais  il  comprit  déssa  tendré 
jeunesse  ,  que  la  noblesse  du  sang  y  la  fortune  ,  la. 
science  méme  et  tous  les  talens  naturels  ,  ne  sont 
rien ,  ou  ne  sont  propres  á  rien  d'estimable  aux 
yeux  de  la  foi  et  de  la  véritable  raison  ,  qu'autant; 
u'ils  servent  d'instrument  á  la  vertu  pour  pro- 
uire  des  fruits  aussi  incorruptibles  qu'elle. 
II  íit  dans  ees  vues  ses  premieres  études  en  Savoie 
oú  ¡1  était  né  ,  apprít  ensuite  les  langues  á  Paris 
sous  le  célebre  Génébrard  ,  la  philosophie  et  la 
théologie  au  collége  des  Jésuites  sous  Maidonat  , 
et  enfin  le  droit  á  Padoue  sous  Pancirole  (i).  Dans 


(i)  Mars.  Yie  de  S.  Fran^ois  de  Sales  1 1. 1. 
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cfetle  derníére  ville  ,  il  eut  connaíssance  da  jierc 
Possevin  ,  jésuite  recammandable  par  son  savoir  , 
par  san  habileté  dans  le  maniement  des  aífaires  et 
des  esprits  ,  par  son  eminente  píete  ,  et  il  luí  fit 
confidence  du  ^oút  particuHer  qii'ilsesentaít  pour 
les  etudes  ecclesiastiques.  Possevin  recotinaissant 
les  grandsdesseinsdu  Seigneursurce  sujet  extraor- 
dinaire  ,  l'engagea  fort  á  cuUiver  des  sciences  qui 
Iniétaientsí  n^cessaires  pourremplirsadestination, 
ajontant  en  termes  précis,  que  Díeu  ledestinait  á 
jporlersa  parole  á  des  peupíes  errans  ,  spécialement 
a  devenir  dans  sa  patrie  le  soutien  de  la  foi  et  de  la 
religión.  Peu  conlent  de  lui  donnerdes  conseils  , 
il  se  fit  le  directéur  de  ses  eludes  ,  aussi-bien  que 
de  sa  conscience.  Tous  les  jours  illuisácrifiaitdeux 
heures  de  son  iemps  ,  qui  tout  précieux  qu'il  était 
á  Féglise ,  ne  lui  parut  jamáis  mieux  employé. 
11  le  foi^ma  particufiérement  á  la  seience  des  con- 
troverses  et  au  grand  art  de  Téloquence ,  ou  il 
excellait  encoré  lui-méme  :  mais  le  plus  digne  soin 
de  ce  mailre  pieux  ,  fut  de  développer  les  germes  de 
Yertu  qu'il  trouva  dans  cette  ame  puré ,  et  de  la 
porler  á  une  perfection  aussi  élevée  que  les  desseins 
de  Dieu  sur  elle.  On  conserve  encoré  des  regles 
admirables  de  conduite  qu'otí  presume  lui  avoir 
été  presentes  par  cet  habite  et  vertueux  directeur. 

L'innocencede  Fl'ancoiseut  cependant  de  grands 
dangersácourir.  II  avait  la^gureet  la  pbysionomie 
du  monde  les  plus  intéressantes ,  un*  air  efe  candeur 
et  d'affabilité  ,  une  douceur  engageante  qui  ne  per- 
mettait  pas  de  le  voir  sans  l'aimer  ,  avec  cette  mo- 
destieet  cette  pudeur  ingénue  qui  inspire  le  respect 
aux  ames  honnétes  ,  mais  qui  ne  sert  que  d^aiguiilon 
áux  passions  désordotinées.  II  n'eut  pas  seulement  á 
Corabattre  des  femmes  perdues  dont  Timpudence 
révolte  les  vertuscomrannes,  mais  desprudes  qua- 
lifiees  et  artificieujses  qui  revétaient  Tiníapiie  de  tous 
les  dehoisdeThonneur ,  et  qui  ne  luidonnérent  a 
choisir  qu' entre  la  fortune  attacbée  á  la  complai- 
«anee  ,  ét  la  mort  qui  devait^uivre  lerefus*  Déjál« 
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Aint  jeune  homme  avait  renoncé  pour  tonjours  au 
mariage  par  le  voeu  de  vir^inilé  ,  et  il  s'était  mis 
50US  la  prolection  particuliere  de  la  reine  des  vier- 
ges,  afín  d'obtenir  lesgráces  sans  lesquelles  il  savait 
qu'on  ne  peut  étre  continent ;  et  cette  science  salu- 
taire  qui  dians  lui  ,  comme  dans  le  sage  ,  était  deja 
tine  gráce  précieuse  ,  si  touíours  il  s'efforca  de  ia 
faire  fructifier  ,  jamáis  il  ne  fut  plus  fidéle  que  de- 
puis  ees  derniers  périls,  á  tous  les  exercices  qui  pou- 
taíent  attirer  sur  lui  Tabondance  des  bénédiciions 
d'en  haut,  II  redoubIasespriéres,ses  pieuses  lectu- 
res  et  ses  austérités.  Ilrecourut  avec  une  assiduité, 
ou  une  ferveur  plus  grande  ,  á  ce  pain  des  forts  qu'il 
avait  rhabitude  de  recevoir  lous  les  buit  jours.  II 
arda  une  retraite  plus  se'vére  ,  ¡1  evita  jusqu'á 
ombre  des  occasions  dangereuses ;  et  Tliumble 
persuasión  de  sa  faiblesse  lui  inspirant  encoré  une 
áainte  frayeur  qu'augmentait  chaqué  jour  le  récít 
des  chutes  honteúses  de  ses  compagnons  y  il  mit 
toute  saconfíance  dans  celui  qui  seul  pouvaitétre 
ía  forcé,  Instruit  encoré  qu'il  compterait  en  vaín 
Sur  ¿es  grandes  miséricorcfes  ,  s'il  ne  les  fixait  par 
une  correspondance  genérense  ,  afin  de  s'attacner 
«on  Dieu  ,  ¡1  lui  attacha  son  coeur  sans  reserve. 

Une  vertu  de  cet  ordre  n'était  pas  faite  pour  le 
ttécle.  Gependant  les  parens  du  jeune  comte  de 
Sales,  qui  d'ailleurs  était  leur  ainé ,  avaient  établí 
sur  ses  rares  dispositions  tout  Tespoir  de  leur  fa-, 
mille.  Pour  débuter  dans  le  monde ,  ils  lui  avaient 
destiné  le  rang  de  sénateur  au  sénat  de  Chambery , 
et  ménagé  Talliance  du  barón  de  Vegy  ,  conseiller 
d'état ,  dont  il  devait  épouser  la  filie  uniqne ,  jeune 
et  trés-belie  personne  ,  de  naissance  illustre ,  riche 
héritiére,  et  encoré  plus  digne  d'étre  rechercbée  á 
raison  du  crédit  qu^avait  son  percala  courdeSavoie. 
Le  comte  et  la  comtesse  de  Sales  avaient  beaucoup 
de  religión ,  et  méme  une  piété  peu  commune  :  cent 
fois  la  comtesse ,  á  l'exemple  et  avec  le  succés'de  la 
reine  Blanche  ,  avait  répété  á  son  fiis  ,  durant  son 
tn£wce  ^  qu'ayant  toute  la  ieiidresse  qu'une  mere 
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puisse  avoír  pour  un  fils  ,  elle  aimerait  l>eaucoit|^ 
mieux  néanmoins  le  voir  e^pirer  á  ses  yeux  ,  que 
d'apprendre  qu  il  eút  coniniis  un  seul  peché  mor- 
tel.  Maisla  résolution  du  jeune  comte  était  trop 
éloignée  de  la  pensée  de  ses  parens  tendreSj,  pour 
que  la  pvemiére  aiinonce  ne  leur  causát  pas  aa 
moins  unecruellésurpríse.  Ce  fut  done  une  épreuve 
terrible  pour  la  vertu  de  Francois  ,de  se  veir  obligé 
a  porter  Tamerlume  dans  le  seind'un  pére  et  d'une 
mere  ani^quels  il  n'avail  Jamáis  donné  le  mQÍndce 
déplaisir,  el  quí  de  leur  colé  avaient  toujours  élé 
au-devant  de  tout  ce  quí  pouvait  contribuer  á  son 
bonheuret  á  son  agrément.  II  futfidéle  au  Seigneurj 
il  íiíy  á  la  vérité  ,  porter  ses  propositionS  a  ses  pa- 
rens par  Louis  de  Sales  son  cousin  ,  ecciésiastique 
pieux  et  prudenl  qui  s  était  assuré  de  sa  vocation; 
inais  il  les  soutint  ensuite  lui-m^me  avec  une  fer- 
ineté  qiii  seulefit  comprendre  a  son  pére  que  telle 
était  la  volonté  de  Dieu  ,  et  qu  on  iie  fer.ait  que  des 
4tjíForls  inútiles  pour  s'y  opposér. 

En  niénie  tempsil  refusa  la  dignité  de  sénateur 

3ue  le  duc  delSavoie  ,  informé  de  son  méríte^,  luí 
ónnait  ^ratuitement.  En  vain  on  lui  représenla 
qu'elle  n'eíait  pas  incompatible  avec  l'élat  qu'il  vou- 
lait  embrasser ,  qn'elle  venait  mémed'étre  possédée 
par  un  digne  ecciésiastique  :  il  se  jeta  de  nouveaa 
aux  pieds  de^son  pére  ,  le  conjiirant  de  ne  point 
jiettre  de  bornes  á  sa  condescendance  ,  et  de  í.rou- 
ver  bon  qu'>l  se  consacrát  tout  entier  aux  seules 
fonctións  d'un  itiinistére  auqnel  loules  les  facultes 
de  Ihommeont  peine  á  suílire  Ilprélendit  encere 
renoncer  á  son  droit  d'ainesse  ;  mais  le  comle  et  la 
comtesse  voulurent  absoluraent  qu'il  le  conservát. 
On  ent  inille  peines  á  lui  faire  seulenient  accepter 
la  prévóté  du  chapitrede  Genéve  que  son  vertueux 

f)arent  Louis  de  Sales  ,  de  son  propre  mouvement^ 
«i  avait  obtenue  en  cour  deilome;  il  voulait ,  sans 
bénéfice ,  vivre  de  son  seulpatrimoine  ,et  n'occuper 
que  iedernier  rang  dans  la  maison  du  Seigneur.  Tout 
en  louant  $a  ferveur  ,  on  Tobligea  d'accepler  une 
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p)ace  mil  lui  yenait  uniquement  de  la  Provicííence  J 
et  (fu'ii  n'avait  pas  songe  á  se  procurer. 

Qaelqué  temps  aprés  ,  on  lui  confe'ra  les  saintt 
ordres  ,  sans  méme  observer  ,  quoiqu'il  Je  desiráfe 
fort ,  touslesinterstices  accoutuiués  :  mais  lepieux 
évéque  deGenéve  ,Claude Gran ¡er,  qui  connaissaít 
la  vertu  et  la  capacite  de  Tórdinand  ,  et  qui  parut 
des  Iorsassuréc|u'iiraurait  un  jour  poursuccesseur, 
crut  ue  pouvoir  trop  tót  applíquer  á  Tédificatíou 
|iublíque  un  ministre  dont  les  fonciions  wSemblaient 
si  Utiles  áTeglise.  Francois  revétu  des  o rdres  sacres, 
etde  cet  esprit  principal  du  sacerdoce  qui  pórtele 

Srétre  a  répandre  la  doctrine  dont  ses  lévres  sont 
épositaires ,  parcourut  d'abord ,  au  voísinage  d'Aa- 
necjy  leshameauxetles  campagnes,  afin  d'instruire 
une  infinité  de  gens  grossíers  qui  professaíent  lafoi 
catbolique ,  sans  presqueconnaitre  lecbristianisme. 
tout  le  pays  changea  de  moeurs  ea  fort  peu  da 
temps :  on  yít  reflieurir  la.piété  jusqüe  dans  les  lieux 
oúle  mélange  des  hérétiques  avait  ipresque  entiére-r 
ment  établi Tirréligion  t  mais  ce  n'étaient  lá  que  les 
préludes  ,  pour  ainsi  dire  ^  des  travaux  fructueux; 
o¿  ilaIlaits'engager/' 
Peñdant  la  guerre  de  Frangoís  avec  le  ducde 
Savoie ,  les  Suisses  du  cantón  hérétique  de  Berne 
etla  république  de  Genéve  avaient  envabi  sur  ce 

Srince  le  duché  de  Cbablais,  ainsi  que  les  bailliage^ 
e  Gex  j  de  Terny  et  de  Gaillard.  lis  furent  cqn- 
traints,  á  la  paix,  aenfaire  la  restitution,  mais  sous 
la  clause  expresse  que  la  religión  catbolique  qu'ils 
y  avaient  détruiten'y  serait  pas  rétablie.  Ces  petits 
états  néanmoins ,  qui  tenaient  comme  assíégée  la 
ville  de  Genéve,  etquí  mettaient  continuellement 
en  risque  Tindepenaance  qvi'elle  s'était  arrogée  , 
luicausaient  de  cruelles  inquietudes.  A  la  morí  du 
ducEmmanuál-Pbilibert ,  elle  engagea  les  Suisses  á 
rompre  le  traite  qu'ils  avaient  £ait  avec  ce  prince  , 
et  de  concert  avec  eux  ,  elle  s'empara  une  secunde 
fois  de  ces  contrées.  Cetle  ÓQuvelle  usurpation 
«ervit  qu'á  couvrir  d'opprobre  les  usurpateurs  •  ok 
TomeX.  Bb 
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á  rendre  leur  sort  plus  mauvais.Charles-Emmaiiuel , 
fils  et  successeur  de  Philibert ,  arma  si  vite  et  si 
puíssammenl ,  quMlslui  cedérenlsans  résistance.  11 
renli  a  dans  tout  ce  qu  on  iui  avait  enlevé  ,  mit  par- 
tout  debonnes  garnisons  ,  et  affranchi  des  clauses 
du  premier  traite ,  tantpar  le  parjuredes  infrac- 
teurs  ,  que  par  son  nouveaii  droit  de  conquéte  , 
il  tie  pensa  plus  qu'á  rétablir  solidement  la  reli- 
gión catliolique  dans  les  domaines  qu'ii  veoait  ¿e, 
recouvrer. 

Danscette  viie^  il  écrivitá  Févéque  de  Genéve 
ide  choisir  des  eccle'siastiques  propres  á  une  si  bonne 
OBuvre ,  etpromit  de  les  soutenir  de  touteson  auto- 
rite.  L'eveque  assembla  aussitót  le  clergé  de  la 
▼ille  et  de  la  campagne  ,  leur  fit  envisager  la  riche 
xnoisson  qiii  s'ouvrait  á  leur  zéle ,  se  montra  lout 
prét  á  marcher  á  leur  tete ,  sans  que  son  age  nises, 
infirmités  Un  fissent  obstacle  ,  et  les  exhorta  d'une 
maniere  pathétique  ale  seconder.  Ce  dicours  n'ex- 
cita  que  Tétonnement  et  TeíFroi.  Chacun  ne  con- 
sidéraitque  les  peines  et  les  périls  auxquels  il  e'tait 
question  de  se  dévouer.  Tous  ,  á  Texception  du 

{)révót ,  gardaient  un  morne  silence  ,  et  tenaient 
es  yeux  baissés  dans  la  crainte  de  rencontrer  ceux, 
du  prélat,  et  d'en  venir  á  Tayea  formel  de  leur 
pusillanimité. 

Pour  Francois  ,  il  ne  s'oíFrit  pas  seulement  ale 
suivre  ,  mais  á  lui  épargner  des  fatigues  que  son 
age  ne  pouvait  plus  soutenir,  á  étre  le  chef  de  la 
mission ,  s'il  Ten  trouvait  ca pable.  II  lui  ajoutá  que 
le  premier  pasteur ,  indépendamment  de  la  forcé 
ou  de  la  faiblesse  du  corps  ,  se  devait  á  tout  le 
diocése,  et  plus  encoré  á  la  partie  fidéle  du  trou- 

{)eau ,  qu'á  la  partie  rebel le  ;  qu'il  convenait  d'ail- 
eurs  d'aller  d'abord  sonder  les  dispositions  de  ees 
brebis  égarées  ;  qu'il  suflisait  pour  cela  du  petit 
nombre  d'ou vriers  qui  voudraient  s'associer  á  lui , 
et  c|ue,  selon  le  succés  ,  un  plus  grand  nombre  , 
et  1  évéque  méme  ,  pourraient  y  venir  par  la  suite. 
Tout  le  monde  $e  réunit  pour  reteñir  1  evéíjue ,  á 


Digitized  by 


la  cliarité  duquel  on  fitune  sorte  de  violcnce  ;  maií 
personne  ne  s'offrit  á  suivre  le  généreux  prévót , 
exccjpté  le  seul  Louis  de  Sales  ,  ce  vertueux  parent 
<^ui  1  avait  deja  si  bien  seconde  au  sujet  de  sa  voca- 
tion.  L'e'véque  de  Genéve ,  lous  les  amis  et  les  pa- 
rens de  Francois  et  de  Louis,  leur  lémoignérenl 
en  vain  les  plus  vives  alarmes  en  les  voyant  decides 
á  partir  seuls ,  et  sur-lout  quand  ils  les  virent  mar»' 
cher  en  effet ,  comme  deux  brebis  innocentes  , 
vers  les  reduits  sauvages  de  ees  montagnards  non 
moins  redoulésque  les  loups  de'vorans.  Francois  se 
mit  en  devoir  de  modérer  au  moins  la  frayeur  dcí 
ses  proches ;  mais  sentant  bientót  Timpuissance  ab- 
solue  de  l'éloquence  sur  la  sourde  peur ,  et  prenant 
Louis  par  la  main  :  Allons  ,  dit-il ,  oú  Dieu  nouá 
appelle.  II  est  plus  d'un  combat  oú  Ton  ne  vainc  que 
par  la  fuite.  Un  relard  pluslong  nepeutque  nous 
amollir  ,  et  transponer  á  des  ministres  plus  fíjeles 
leprix  qui  nousattend.  Ses  parens  étonnés n'eurent 
pas  la  torce  de  le  reteñir.  Le  comte  son  pére  le 
suivit  de  loin  ,  et  Tayant  bientót  perdu  de  vue  , 
il  revint  pour  consoler  la  comtesse. 

Quand  les  deux  missionnaires  se  yirent  liors  d*at- 
leinte  aux  poursuites  ,  et  prés  de  mettre  le  pied' 
dansle  champque  s'ouvrait  leurcourage  ,  Francois 
se  tourna  vers  son  cousin ,  et  Tembrassant  avec 
tendresse  :  II  me  vient ,  luí  dit-il  ,  une  pensée  ; 
nousallons  fairé  les  fonclions  des  apotres ,  nous  ne 
saurions  lesimitertrop  ponctuellement  Renvoyons 
nos  chevaux  ,  faisons  nos  courses  á  pied  ,  et  con- 
tentons-nous  du  pur  nécessaire.  Louis  de  Saleé  y 
ayant  consenti ,  ils  marchérent ,  accompaí»nés  d'im' 
seul  domestique  ,  au  fort  des  AUinges  ,  báti  sur  la 
cime  d'une  montagne  ísolée  ,  et  muni  d'une  bonne 

?;arnison  ,  añn  de  teñir  le  pays  en  respect.  C'était 
á  pour  eux  le  seul  lieu  de  sureté  ,  oú  ils  furént 
long-temps  obligésde  revenir  toutes  les  miits,  tant 
pour  trouver  un  hospice  qu'on  leur  eút  refusé  par- 
tout  ailleurs,  que  pour  diré  la  messe  qu'il  n'eút  pas 
é\fi  prudeol  de  célébrer  parmi  de  farouches  sacra-* 
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mentaiféft.  II  y  aYaitnéanmoins  denx  grandes  líenél 
des  Állinges  a  Tonon  ,  capítale  da  Cbablais  ,  oú  les 
misSionDaires  exer^aient  principalement  leur  zéle ; 
en  sorte  qu  ils  étaient  obligés  de  faire  chaqué  jour 
qualre  lieues  par  un  pays  aíTreux  ,  par  deá  froids 
cruels ,  a  travers  les  neiges,  les  glaces  ,  ou  Ies  eaux 
glacées  ,  et  milié  contre-temps  qui  les  faisaient 
qdelquefois  errer  bien  avant  qans  la  nuit ;  ce  qui 
toutefois  n'ébranta  jamáis  la  résolution  ,  au  moins 
Áe  Fi^ncois.  {^lutót  que  de  manquer  seuíement 
a  célébrer  Ies  saints  mjstéreá  ^  long-temps  il  passa 
un  toi^rent  profond  sur  une  poutre  glacée  ,  oú  ¡í 
etait  cóntraiiít  de  rampér  des  mains  et  des  genoux , 
avec  un  danger  continuel  de  se  precipiter  dans  I« 
¿Quífre* 

Quelque  obstacle  que  leur  fissent  Ies  éléínens  et 
la  tíature  du  páys  ,  on  peut  diré  encoré  que  c'était 

£eu  de  chose  en  comparaison  de  la  durété  des  ha- 
itahs.  Quand  Fran90Ís  parut  á  Tonon  sous  les  aus- 

1>ices  du  souveráin ,  les  magistrats  recurent  sea 
ettres  d'aveu  avec  une  grande  apparence  de  res- 
pecí  ;  mais  ils  fírent  sous  main  des^  défenses  rigoii-^ 
reuses  de  Taller  entendre ,  et  d^avoir  le  moíndre 
commerce  avec  luí.  Le  peuple  h'eut  aucun  mena- 
gement.  Ón  disait  hautement  dans  la  ville  ,  et  a?ec 
plus  d'atidace  encoré  dans  Ies  environs  ,  que  c'etait 
un  eñvoyé  de  Tantecbrist  des  Rooiaíns ,  et  qu'il 
faliait  le  traiter  d'une  niariiére  á  lui  faire  perdre 
Tenvie  de  jamáis  revenir.  A  Genéve ,  qui  n'est  qu*á 
quatre  ou  cinq  lieues  de  Tonon  y  on  ópinait  á  re- 
prendreles  armes,  á  implorar  de  nouveaule  secours 
des  Suisses  ^  et  cependant  á  eloígner  sans  délaí  y  en 
quelque  maniere  que  ce  pút  etre  ,  ce  téméraire 
papiste.  On  decida  méme  qu'il  était  permis  de  le 
tuer  ,  si  Ton  ne  pouvait  autrement  arréter  son  en- 
Ireprise.  On  réussí t  au  moins  á  le  laire  si  générale- 
inentéviter,  qu'ilse  voyait  aussi  solitaire  au  milieu 
de  Tonon  y  que  s'il  eut  été  au  sein  du  desert  le  plus 
inbabité  de  tout  le  pays. 
II  s  y  reudait  neanmoins  toas  Ies  jours  avec  auiant 
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il^dssuluité  que  s'il  eíit  éíé  recueillír  les  fruits  les 
plus  abondans  ,  et  souvent  par  des  temps  si  rudes, 
que  les  plus  durs  paysans  n*osaient  meitre  le  picd 
hors  de  leurs  cabanes.  La  nuit  Aiéme  n'etait  pas 
capabte  de  !ui  faire  peur.  Un  jour  qu'il  étaít  sortt 
de  Tonon  plus  tard  que  de  coutume ,  il  s'égara 
dans  les  ténebres ,  et  aprés  avoír  erré  long-tempt 
au  hasard  ,  il  arriva  au  milieu  de  la  nuit  dans 
un  viilage  doqt  toutes  les  maisons  étaient  fermées^ 
La  ierre  élait  couverte  de  nelge  ,  le  vent  terrible, 
et  le  froid  si  aigu  ,  que  pendant  le  jour  méme  Ies 
paysans  etaient  contraints  de  se  teñir  renfermcf 
avec  leurs  troupeaux.  II  frappa  á  toutes  les  portes, 
en  conjurant  cnacun  par  toüt  ce  quMl  imagina  de 
plus propre  á  les  toucher ,  de  ne le  pas  laisser  mouriiQ 
de  froid  :  mais  ils  etaient  tous  calvinistes ,  et  par 
malheur  son  domestique  le  nomma  ,  croyant  qu  oi| 
aurait  au  moins  quelqueconsidératíon  pour  sa  naisr 
sauce.  Ils  ne  pouvaient  manquer  de  périr ,  si  la 
Providence  ne  leur  eútfait  renconlrer  le  four  du 
viilage  ,  qui  était  encoré  chaud.  Ils  s'y  arrangérent 
comme  ils  purent ,  jus^u'aceque  le  jour  leur  permlfe 
de  recbercher  leur  route. 

Un  autre  jour  qu'il  avait  éíé  retardé  par  un  b6i| 
paysau  ^  qui  édlñé  de  sa  patience  voülut  sur  la 
ehamp  se  Taire  instruiré  dans  la  foi  catbolique,  il 
fut  surpris  dans  une  forét  par  une  nuit  si  obscure, 
qu'on  ñe  voyait  pas  ou  mettre  le  pied.  Bientót  kt 
loup9,  les  ours  ét  les  autres  beles  sauvages  des-? 
cendues  des  montagnes ,  firent  entendre  de  tou$ 
cotes  leurs  hurlemens  divers  d'une  maniere  si  épou- 
cantable  ^  qu*il  élait  difficile  á  Tame  la  plus  ferma 
de  n'étre  pás  ébranlée.  Le  domestique  mourait  da 
peur  ;  Louis  de  Sales  qui  était  de  la  partie ,  et  qui 
avait  conseillé  de  remettre  Tinstruction  au  lende- 
main  ,  accusait  d'inconsidération  le  zéle  de  son 
parent :  le  seul  Francois  ,  avec  sa  douceur  et  sa, 
sérénité  ordinaire  /les  consolaít ,  les  encoura|[eait , 
leur  assurait  que  Dieu  ne  permettrait  pas  qu')ls  pé-f 
rissent ,  pour  n'avoir  poinl  hasardé  le  salut  d'uiiQ 
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ame  ,  en  le  difTérant  á  un  avenir  qu'on  nc  peut  jamáis 
se  promettre.  La  lime  enfinse  leva  ,  et  leur  fil  aper- 
cevoir  un  bátiment  ruiné  ,  oú  iLs  allérent  passer  le 
reste  de  la  nuil  sous  quelque  partie  de  voúte  qui 
les  mit  á  couvert  des  plus  grosses  injures  du  lerops. 
Louis  de  Sales  et  le  domestique  ne  laissérent  pas 
de  dormir  ,  dans  raccablement  oü  les  avait  mis  la 
¿itigue.  Pour  Francois  ,  qui  reconnut  dans  ees 
ruines  les  restes  d'une  église  détruite  par  les  héré- 
tiques ,  il  lui  fut  impossible  de  fermer  Toeil.  II  ne  put 
s|occuper  que  des  pieux  sofilaires  qui  autrefois  fai- 
saient  retentir  cedésert  des  louanges  du  Seigneur; 
des  vierges  ^aerees  qui  suivaient  coai'ageusement 
Fagneau  sans  tache  jusque  dans  ees  foréts  effrayan- 
tes  ;  des'pasleurs  vertueux  qui ,  avec  la  vraie  foi , 
faisaienl  régner  la  piété  et  Tinnocence  des  moeurs; 
ep  nn  mol ,  d'une  longue  suite  de  comparaisons 
également  aííligeantes  entre  le  lustre  ancien  de  la 
religión  dans  ees  vallées,  et  Fétat  deplorable  oú 
elle  sy  troiivait  réduíte. 

Le  ciel  enfin  ne  put  teñir  contre  tant  de  foí  et  dd 
persévérance ,  et  le  jour  marqué  pour  la  conver- 
sión du  Chablais  arriva  si  pleinement ,  qu'il  en  dé- 
dommagea  Tapótre  de  toutes  les  épreuves  oú  sa  Ion- 
ganimité  avait  été  mise.  Les  conversions  commen- 
cérent  par  les  domestiques  de  la -foi,  dont  les 
exemples,  bonsou  mauvais,  font  tonjoursTimpres- 
s^an  principale  sur  ses  ennemis.  La  garnison  des 
Allinge$  y  cnargée  de  proléger  la  religión  dans  son 
V;0¡sinage ,  ne s  abstenai t  pas  á  beaucoup  prés  de  tous 
les  vices  qui  la  déshonorent.  Francois  entreprit  de 
leur  persuader  que  plus  la  profession  des  armes 
dont  ils  autorisaient  leur  licence  les  obligeáit  á  ex- 

Soser  leur  vie ,  plus  ils  se  devaient  mettre  en  éiat 
e  ne  pas  craiñdre  les  suites  de  la  mort.  Le  succés 
fjut  grand  ,  puisqu'il  passa  ses  espérances.  Bientot 
Ifs  soldats  el  jes  bfficiers  parurent  plutót  des  reli- 
gieux  qtie  des  gens  de  guerre  ;.et  le  saint  directeur, 
qui  sayait  mieux  que  personne  regler  chacun  selon 
6|t  coiidition  y  ne  fut  plusioccupé  qu  á  leur  prescrire 
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en  détail  ce  qui  convenait  á  la  leur.  Quand  ¡Is  re- 

J)arurentáTonon,ouilsallaientsouvent,  au  lleude  • 
'intempérance  et  du  libertinage  dont  ils  faisaient 
gloíre  peu  auparavant ,  au  lieu  de  ees  emportemens 
et  de  ees  blasphémes  qui  faisaient  horreur^  on  les 
Toyait  doux  ,  équitables  ,  modestes ,  si  regles  danff 
]eurs  discours  ,  qu'on  avait  peine  á  croire  que  ce 
fussent  les  mémes  homines. 

L'adiniralion  qu'excila  cette  métamorphose ,  ne 
inan<^na  point  de  réjaillir  sur  rinstrument  dont  le 
ciéis  était  ser  vi  pour  la  produire.  Lescalomnies  dont 
Jes  ministres  le  chargeaient ,  ne  tinrent  pas  contre 
une  réfutalion  aussi  persuasiveque  celle  des  oeuvres.- 
On  se  souvint  des  bons  exemples  qu  il  donnait  ei| 
toute  rencontre  depuissi  long-temps ;  desa  charité, 
jde  sa  patience  ,  de  sa  douceur  angélique  ,  des 
peines  incroyables  qu  il  se  donnait  pour  lesalutd'ua 
peuplc  qui  ne  le  payait  que  par  des  mépris  et  des 
joutrages.  On  compara  sa  modestie  et  sa  moderation 
á  Taigreur  impérieuse  ,  á  la  dureté  grossiére  des 
ministres qui  ne  lui  répondaient  que  par  des 
injares  ,  et  1  on  pensa  que  Temportement  etant  le 
recours  ordinaire  de  la  partie  qui  n'a  pas  pour  sojl 
la  raison ,  la  vérité  devait  étre  du  cote  de  la  dou- . 
ceur  et  de  la  modeslie.  II  n'était  plus  question  que 
de  mettre  bas  quelques  restes  de  préjugés,  et  pour 
cela  d'entendre  le  missionnaire  j  sans  tr^op  cboquer 
d'abord  les  ministres  ,  dont  la  domination  tyran^ 
ñique  avait  encoré  pour  appui  la  crainte  et  le 
respect  humain  :  un  incident  ménagé  par  la  Pro- 
vidence  ,  donna  Tonverture  á  ees  instructions. 

On  vint  direá  Francois,  quedeuxgeutilshommes 
étaientsortis  de  la  y  'úle  pour  se  battre  en  duel.  II 
courut  au  champde  bataiUe  ;  et  comme  deja  ils  se 
portaient  des  coups  terribles  ,  il  se  jeta  au  miliei;i 
d'eux  ,  au  risqcie  de  se  faire  percer  le  premier  ,  et 
leur  peignitsi  vivement  l'abyme  éternel  oú  ils  ne 
tendaient  qu'á  se  précipiter ,  qu*i|leurfit  tomber 
les  armes  des  mains  ,  les  obligea  de  s'embrasser  ^  et 
les  reconcilia  parfaitcment.  Ilslui  firent  ensuiteuae 
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confessión  genérale  de  loute  leur  víe  ,  el  devínrcnl 
des  hommes  tout  nouveaux,  L'undesdeuxsur-tout 
fut  si  toticbé  de  la  gráce  ,  qu  il  rompit  avec  le 
monde  ^  pour  ne  plus  s'occuper  que  des  choses  éier- 
nelles  ,  el  se  relira  dans  une  maison  de  campagne 
iqu'il  avait  prés  deTonon.Comme  ilavatt serví  long- 
temps  dans  les  armées  avec  beancoupd^honneur  , 
nobíesse  du  voisinage  et  les  notables  de  la  vilie  lui 
rendaient  des  visites  fréquentes  ;  et  Francois  le 
Tisitant  souvent  lui-méme  afín  de  soutenir  sa  verra 
naíssante,  celte  maison  devint  d'abord  le  rendezr 
Tous  de  touscenx  qui  voulaients'instruire ,  puisun 
iieu  de  conférences  réglées. 

Les  ministres  ne  fomentaíent  Therésie  et  Faver- 
sion  des  peuples  pour  l'éfílise  romaine  ,  qu'en  défi- 
gurant  sa  doctrine  ,  en  raccusant  d'idolátrer  ,  de 
laire  une  divinitéde  Marie  ,  d'adorer  de  méme  les 
saints  ,  avec  leurs  reliqnes  et  leurs  imases  ,  de  leur 
faire  partageravecJesus-Christ  rofficedemédiateur 
entre  Dieu  et  les  bommes  ,  de  blaspbémer  la  ré- 
demption ,  et  d'anéantir  la  salisfaction  du  Rédemp- 
teur ,  j>ar  ce  qui  nous  est  enseigné  touchant  la  né- 
cessile  des  bonnes  oeuvres.  Francois moptra  si  clai? 
remen t  la  fausseté  de  ees  impulations  ,  qu'on  ré- 
pandit  dans  le  Cbablais ,  et  jusqu'áGenéve^  que  la 
yanité  defairedesconversionsTavait  induitá  se  rap- 

Í)rocherdela  doctrine  calvinÍRte;qu'il  avait  déguisá 
es  vrais  sentimens  de  son  église  ,  et  qu'il  en  serait 
désavoué  y  si  ce  quMI  avait  avancé  devenait  public. 
Cesta  ce nouveau  trait  d'imposture  ,  pauvrelémér 

Srisabte  en  soi  y  mais  ca  pable  dans  les  circonstances 
e  faire  impression  sur  Fesprit  des  faibles  ,  que 
nous  devons  Técrit  qu'il  piiblia  sur  ce  qui  s'etait 
passé  dans  ees  premieres  assembiées  du  Cbablais. 
C'est  une  explication  nette  et  trés-bíen  raisonnée 
de  la  doctrine  catholique  ,  concernant  les  articles 
qui  faisaient  le  plus  de  peine  aux  peuples  abusésf 
par  les  prédicans.  L'auteur  y  oíTrait  de  justifíer  Té- 
gtise  romaine  avec  la  méme  evidence  sur  tous  le$ 
points  contestes,  ou  par  éci:it,  ouen  conféreocej 
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jiuelloíx  i3es ministres.  lis  ne  jugérent  á  propos  ni 
de  repondré  á  récrit ,  ni  d^acceplerlesconférences. 
Cet  aveu  tacitede  leur  insuffisance  porta  dans  tout 
le  cantón  une  atteinte  mortelie  á  Fautorité  de  ees 
fauTí  docteurs. 

On  ne  se  cacha  presque  plus  pour  venir  en  tendré 
Francois  :  les  amis  y  amenérent  leurs  amis ,  les 
peres  ou  les  méres  leiirs  enfans  ,  les  maitres  leurs 
aomestiques,  etles  gens  de  la  cauipagneaccouraient 
par  troupes  á  laviUe  pour  assisterá  ses  instructions 
devenues  enfin  publiques.  Use  faisait  tous  les  jours 
des  conversions  nouveIles,etlesnouveauxcon vertís 
prenaient  pour  leur  pére  dans  la  foi  ,  une  aíFection 
qirilscommuniquaient  á  ceiw  qui  tenaient  encoré 
á  Terreur.  Ce  fut  par  ce  moyen  quMl  decouvrit  bien 
desconspirations  forinées  par  desanguinaires  zéla- 
teurs  ,  qui  entreprireñt  de  rimmoler  á  la  sureté  de 
leur  secte.  Leur  trame  fut  quelquefois  si  bien  con- 
dnite,  etil  leur  échappa  d'une  maniere  si  peu  at- 
tendue  ,  qu'ils  le  firent  passer  pour  un  magicien 
arini  leurs  grossiers  adhe'rens.  Cependant  le  bruit 
e  ce.s  scélératesses  ne  servit  qu'á  décrier  la  religión 
quilesinspirait.  Ondisait  hautemént ,  que  les  minis- 
tres n'employaient  les  violences  qii'au  défaut  des 
raisons;  que  leursprocédés  prouvaient  evidemment 
lafaibiesse  de  leur  cause;  que  siFrancoisenseignait 
Terreur  ,  il  fallait  le  confondre  ,  et  non  pas  l'assas- 
siner;qu'il  était  étrange qu'aux  portes  de  Genéve, 
boulevart  du  calvinisme  ,  il  en  bravát  tous  les  de- 
fenseurs  ,  sans  qu'un  seul  osát  paraitre  devant  lui ; 
maisqu'ilss'abusaientétrangemetit,  s'ilsimaginaient 
qu'on  les  etút  sur  leur  parole  ,  tandis  que  toiites 
leurs  oeuvres  le^démentaient. 

Un  ministre  qui  avait  plus  de  probité  que  lea 
aulres ,  vint  conférer  avec  le  missionnaire.  11  cher- 
chait  la  vérité ,  il  la  reconnut ,  et  la  confessa  géné- 
reusement.  Ses  collégues  miren t  tout  en  oeuvre 
pour  le  faire  rentrer  dans  la  communion  ,  á  laquelt^ 
son  changement  portait  un  coup  terrible.  Sa  cons- 
tanjcedemjeui^ant  inébranlablei  onde  mit  en  príson  , 
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on  lui  imputa  des  crímes ,  on  lu¡  suscita  des  faux  ié^ 
moins  ,  et  Ton  poussa  Tiniquilé  jusqu'á  le  faite 
mourir ;  ce  qui  ne  fit  guére  moins  d*horreur  aux 
calvinistes^  qu'aux  catnoliques.  Un  avocat  célebre 
danstoutle  cantón,  nommé  Poncet ,  crut  que  ce 

Su'on  s'eíFürcait  de  maintenir  par  des  voies  si  in- 
ignes  y  pourrait  bien  avoir  éíé  établi  de  la  méme 
maniere.  II  vint  trouver  Franfois  ,  dont  la  charité, 
la  patíence  ,  la  pie'té  sincere  ,  et  toute  la  vie  ,  si 
differente  de  calle  des  ministres  ,  le  frappait  depuis 
Ipng-temps.  II  eut  néanmoins  de  lon^ues  disputes 
avec  lui,  et  ne  se  rendit  enfin  qu'apres  avoir  senti 
la  faiblesse  de  tous  ses  argumens.  i 

II  fut  imité  par  le  barón  d'AwUy  ,  homme  d'un 
esprit  peu  commun ,  trés-instruit  de  sa  religión 
qu'il  professaitde  bonnefoi ,  etdont  il  était  coaune 
le  patrón  dans  toute  la  province.  Ilsedéfenditlong- 
tem}>s  ,  et  cctte  conversión  couta  peut-étre  au  saint 
missionnaire  plus  que  toutes  les  autres  ensamble^ 
Aprés  qu'on  eut  discute  aulonget  par  écrit  chaqué 
point  de  controverse,  il  voulut  encoré  qu'ils  fussent 
jportés  á  Gene  ve  et  á  Berne  ,  pour  voir  si  les  Solu- 
tions des  plus  fameux  docteurs  dcsa  communion, 
qui  résidaientdansces  deux  villes,nele  satisferaient 
j>as  mieux  que  les  siennes  :  mais  aussi  dédom- 
magea-t-il  avantageusement  Francois  des  peines 
qu  il  lui  avait  données.  II  annonca  de  toute  part , 
eta  Geneve  méme,  le  jour  de  son  abjuration.  II 
s'etForca  de  rendre  Tassemblée  aussi  nombreuse 
qu'il  était  possible.  On  y  vit  en  effet ,  avec  tout  le 
peuple  deTonon  etdu  vois.inage  ,  quantité  de  cal- 
vinistes  accourus  de  Geneve  pour  étreles  témoins. 
d^une  chose  qu'ils  n  auraient  pu  Qroire  saos  cela. 
D'Awlly  abjurad' un  ton fermeles  erreursde  Calvin, 
confessa  de  méme  la  foi  catholique  ,  puis  exhorta 
tout  le  monde  en  termes  fort  touchans  á  suivre  son 
exemple. 

Avanl  cette  célebre  conversión  ,  la  douce  élo- 
quence  de  Francois  n'avait  pas  laissé  de  gagner  a 
í'église  un  grand  nombre  de  sectaires  :  un  }our  en- 
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tr'aulres ,  selon  diíférens  hisloriens  de  5a  víe ,  ii 
convertit  six  cents  personñes.  lis  ajoutent  qu'ily 
parla  de  la  présence  réelle  avant  tant  aénergie ,  tant 
oedignilé  el  tant  d'onction ,  qu  il  s'éleva  toutá  coup 
parmi  les  auditeurs  inille  cris  d'e'tonnement  de  se 
sentir  comme  arrachés  á  eux-ixiémes ,  et  entt^inéft 
irresistiblement  par  la  forcé  de  la  vérité  (i).  Depuis 
rabjuration  du  barón  d'AwUy  ,  les  friiits  de  salut 
devinrent  si  abondans ,  que  Francois  ,  tout  infati- 
gable qu'il  était  y  ne  suffit  plus  á  les  recueillir.  II 
fellut  necessairement  lui  epvoyer  du  seeours.  Noua 
ne  tinirions  pas  ,si  nous  entreprenions  ici  d'entrer 
dans  le  detall ,  puisque  la  plupart  de  ses  bistoriens 
assurent  qu'il  retira  de  rerreursoixante-douzeraille 
personjnes.  Depuis  quelque  temps ,  il  résidait  nuit 
et  jour  á  Tonon  ,  peu  touché  du  danger  réel  qu'y 
couraientcontinuellement  ses  jours ,  et  des  alarmes 
beaucoup  pkis  importunes  de  ses  proches  ,  á  qui 
«ette  résolutíonle  faisait  deja  regarder  comme  ua 
honime  mort.  Mais  á  Farrivée  de  ses  coopératéurs, 
la  scéne  était  hien  cbangée:il  y  av^it  alors  une 
église  catholique  á  Tonon  ,  et  une  église  compa- 
rable ácel  les  des  lemps  primitifs  ;  c'était  le  méme 
attacbement  á  la  foi  ,  la  méme  pureté  dans  les 
moeurs^sansquoi  Francois  de  Sales  compla  toujours 
la  profession  extcrieure  pour  peu  de  cliose  ,  le 
méme  esprit  de  concorde,  unecharitési  tendré  pour 
les  pauTres  et  les  malades  ,  qu'elle  faisait  Fadmira- 
tion  des  hérétiques  les  plus  obstines.  Tous  les  mis- 
sionnaires  s'établirent ,  avec  leur  cbef ,  á  Tonon, 
oú ,  malgré  les  cabales  des  ministres  et  quelques 
mouvémcDS  séditieux  de  la  populace ,  on  vít  bientot 
refteurir  le  cuite  cat.bolique  ,  aussi-bien  que  dansf 
lout  le  Chablais. 

A  la  nouvelle  de  tant  de  sucqés  inattendus  ,  le 
pape  ne  croyant  rien  au-dessus  des  forces  de  Fran- 
cois ,  lui  donna  commission  d'aller  conférer  á 
Genéve  avec  Théodore  de  Béze  ,  presque  aussi 

(1)  Anon«  Vie  de  S.  Fr.  de  Sal.  liy,  i.  » 
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renomme  que  Calvin  ,  el  de  ne  rien  épargnerponf 
Tengager  á  reiilrer  dans  le  sein  de  régiise  oú  il  étaít 
ne.  Úexécution  n'était  ni  súre  ,  ni  facile  :  inais  ce$ 
considérations  ne  fureni  jamáis  rien  pourFrancoi» 
de  Sales  ,  guand  ¡1  s'agissait  de  la  gloire  de  Dieu, 
Plein  de  foi  et  de  courage  ,  il  partit  pour  Genévele 
plutót  qu  il  lui  fut  possible.  II  arriva  heureuseoi^nt 
chez  Béze ,  comme  ce  ministre  élait  seul.  L'heureuse 
physionomie  du  saint ,  son  air  de  candeur  et  de 
droiture ,  et  ses  premieres  paroles ,  quiannoncérent 
de  méme  la  franchise  et  Tou  verture  dn  roeur  ,  firent 
une  impression  extraordinaire  sur  Béze  ,  qui  le 
voyait  ponr  la  premiére  fois.  Ce  ministre  ,  qui , 
l'esprit  de  secte  á  part ,  ne  manquait  pas  lui-méme 
de  franchise  ,  sen  til  poitr  Francois  ce  pendían  t  de 
sympathie  qu'on  a  naturellement  pour  ses  sembla- 
bles  ,  etneput  se  défendred'une  certaineconfíance. 
On  conféra  long-temps  ,  et  toujoiirs  avec  beaucoap 
d'honnételé.  Béze  ,  malgré  lous  les  reproches  dd 
corraption  et  d'idolátrie  dont  il  chargea  Téglíse 
romaine ,  all^  néanmoins  jusqu'á  reconnáitre  qií'oa 
s'y  pouvailsauver.  II  donnalieude  penser,  par  bien 
d  autres  endroits ,  qu'il  cftait  peu  éloigne  des  senli- 
mens  calholiques  :  mais  sur-tout  il  ne  putcacher 
les  agitations  de  son  coeur  ,  et  les  combats  que  lui 
livraitsaconscience.  Apréscette  premiére  entrevue, 
dont  Francois  espera  bien  ,  Béze  le  pria  instam* 
ment  de  revenir.  II  revint  en  eífet ,  et  jusqu'á  trois 
ibis  ;  mais  sans  avanoer  beancoup  plus  que  la  pre* 
miére  ,  au  moins  pour  le  salut  de  ce  malheureux 
apostat.  Pour  ce  qui  est  de  la  vraie  foi  ,  son  triom- 
ptie  ne  fut  jamáis  plus  sensible qu'á  la  quatriémede 
ses  visites  ,  oú  Béze  ,  Ies  yeux  tristenxent  baissés,  le 
coeur  bourrelé  de  remords  ,  et  gardant  un  morne 
silence  sur  tout  ce  qu  on  lui  disaitde  plus  pressant, 
niarqua  tout  á  la  fois  ,  et  qu'il  reconnaissaít  la  vé* 
Yiié  ,  et  qü'il  tenait  á  ferreur  par  des  liens  dont 
o^  n'eut  jamáis  soupconné  ce  vieillard  presqoe 
octogénaire. 

On  rapporte  que  Des- Hales  ^  gouveroéur  de 
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Mónlargís  ,  áe  trouvant  á  Genéve  potir  les  áílaires 
du  roi ,  contracta  une  étroííe  fatniííarité  avec  ce 
ministre  ,  au  moyen  de  la  belle  humeur  dont  ilf 
étaient  Tun  et  Tautre  (i).  Dans  Tune  de  ees  conyer- 
satíons  badines  ou  Ton  peut  tout  hasardér ,  Des-, 
Haíeslui  demanda  ce  í|ui  pouvait  attaclier  un  homme 
tel  que  luí  á  la  triste  reforme  de  Calvin.  Beze  ne 
répondit  ríen  ;  il  se  leva  ,  et  faisant  entrer  d'un 
appartement  voisin  une  ¡eune  filie  fort  belle :  Voilá , 
dit-il ,  ce  qui  me  con  vainc  de  la  bonlé  de  ma  religión* 
Qaelque  temps  aprés  ,  ce  malheureux  fut  atlaqué 
de  la  maladie  qui  mit  fin  á  ses  jours.  Se  sentant 
proche  de  la  mort  ,  il  voulut  encoré  parler  á  saint 
Francois  de  Sales  ;  mais  la  mesure  des  divines  mí- 
séricordes  parut  «omblée  pour  lui.  LesGenevois  á 
qui  toules  ees  visites  avaient  donné  de  terribles  om- 
brages  ,  observérent  de  si  prés  Béze  et  Francois  , 
qu  il  ne  leur  fut  plus  possible  de  se  joindre.  On  as- 
sure  néanmoins  que  Béze  ,  avant  d'expirer ,  se  re- 
pentitde  son  apostasie  ,  et  retracta  ses  erren rs  i 
mais  etant  mort  au  pouvoir  des  calvinistes  y  on  ne 
Toit  pas  comment  il  a  éíé  possible  d'acquérir  des 
connaissances  capa  bles  de  persuader  ce  qui  deman- 
derait  les  plus  fortes  preuves.  . 

Le  nomnrq  des  calholiques  étant  enfin  devenu  á 
Tonon  plus  grand  que  celui  des  calvinistes  ,  le  pre- 
mier syndic  ,  convertí  lui-méme  ,  écrivit  de  la  part 
du  corps  de  ville  au  pére  commun  des  fidéles  , 
pour  lui  rendre  hommage  en  cette  qualilé  ,  et  le 
prier  de  regarder  ses  concitoyens  comme  les  enfans 
les  plus  respectueux  de  l'église.  L'evéque  de  Genéve 
serenditá  íamission  ,  accompagnéd  un bon  nombre 
de  jésuites  ,  de  capucins  ,  et  d'ecclésiastiques  des- 
tinésau  gouvernementdes  paroissesqu'il  était  témps 
de  rétablir.  Ce  n'étaient  plus  quelques  particuliers 

3u¡  rentraient  les  uns  aprés  les  autres  dans  le  sein 
e  Tunité  ;  les  villages  et  les  bourgs  venaient  ab- 
jurer  en  corps  de  tous  les  caqtons  du  Chablais  et 


(i)  Attonym.  iy  ,  i. 
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des  trois  baillíages.  Le  duc  de  Savoie  qui  vonlul 
assister  en  personne  á  une  cérémonie  si  touchanle , 
eut  la  consolation  de  voir  le  concours  des  paroisses 
de  Bellevaux  et  de  Saint-S.ergue  ,  chacune  au  nom- 
bre de  trois  cents  personnes  ,  et  d'un  nombre  beati- 
coup  plus  consiaerable  d'habitans  de  plusie.urs 
bourgs  du  Focigny.  Le  pieux  évéque  qui  voulait 
faire  toutes  les  réconciliations  ,  se  yii  bientót  dans 
rirapossibilité  d'y  suffire.  II  fut  obügé  de  nomraer 
pour  cette  fonction  un  grand  nombre  d'ecclésias- 
tiques  et  de  religieux.  Pour  qu'il  ne  manquát  ríen  á 
la  pompe  d\in  spectacle  si  saint  ,  la  Prqvidence  y 
conduisit  encoré  un  légatdu  siégeapostoHque  ,  ce 
qui  contribua  beaucoup  ,  non-seulement  á  la  célé- 

^  brité  ,  mais  á  la  solidité  de  la  conversión  de  ees  con- 
Irées.  Le  cardinal  de  Médicis  ,  en  revenant  de  sa 
légation  de  Frahce  ,  prit  sa  route  par  Tonon  ,  oú  il 
trouva  le  duc  de  Savoie  ;  et  il  le  prémunit  si  bien 
contre  les  demandes  que  Genéve  et  les  Suisses  pro^ 
testans  élaient  sur  le  point  de  lui  faire  au  sujet  de 

i  tes  affaires  de  religión  ,  que  ce  prince  n'eut  égard 
á  aucune  des  considéralions  politiques  qui  ne  s'ac- 
cordaient  poin^;  avec  les  intéréts  de  la  íoi. 

11  porta  un  édit  ,  par  lequel  il  était  ordonné 
qu'aussitót  aprés  sa  pablication  ,  on  ne  souflfrirait 
point  d'autre  exercice  public  de  religión  dans  le 
Chablais  et  les  baillíages  ,  que  celui  de  la  religión 
catholique  et  romaine  ;  que  tous  les  ministres  en 
seraient  chasses  sans  retour  ;  que  les  habitansqui 
persisteraient  dans  le  calvinisme  ,  seraient  exclus 
des  charges  publiques  ;  qu'on  ferait  une  exacta 
recherche  des  revenus  de  tous  les  bénéfices  üsur- 

})és  j{  afin  d'étre  eraployés  lant  á  la  réparation  ou  á 
a  reConstruction  des  églises  ,  qu'á  la  subsistance 
des  curés  et  des  missionnaires  ,  et  qu'incessamment 
on  fonderait  á  Tonon  un  collége  de  jésuites. 

Avant  Texécution  de  cet  édit  ,  le  prince  voulut 
encoré  tenter  un  moyen  puissant  pour  en  restreia- 
dre  la  sévérité  au  plus  petit  nombre  de  ses  sujets 
qu  il  serait  possible.  II  donna  ordre  á  tous  les  pro- 
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teslaBS  áe  se  rendre  a  l'hótel  de  ville  ,  oú  ilsse  Irans- 
porta  lui-méme  au  milieu  d'une  double  haie  de  srs 
troupes  ,  qúi  se  saisirent  en  méme  temps  des  portes 
et  des  places  de  la  ville.  Aprés  avoir  représente  á 
ees  enduréis  tout  cequ'onavait  fait  pour  leur  salut , 
il  leur  di t  qu'ils  avaient  eu  toiit  le  loisir  de  prendre 
unere'solution  sage;  qu'ils'agissaitenfinde  sedécla- 
rer  j  que  ceux  done  qui  voulaient  embrasser  la  reli- 
gión de  leur  prince  ,  se  rangeassent  á  sa  droite  ,  et 
que  les  autres  se  inisseQt  h  sa  gauche.  La  droite  eut 
encoré  le  plus  grand  nombre  ,  quoiqa'il  en  restát 
d'assez  considerables  á  la  gauclit/.  Le  duc  sé  tour- 
nantvers  les  premiers  ,  leur  dit  qu'il  les  regarderait 
á  Favenir  comme  ses  dignes  sujeis ,  et  qu'il  n'y  avait 
oint  de  faveurs  qu'ils  ne  dussent  atlendre  de  sa 
ienveillance ;  puis  jetanl  á  gauche  un  regard  d'in- 
dignation  :  C'est  done  vous  ,  malheureux,  leur  dit- 
il ,  qui  osez  á  ina  face  vous  déclarer  les  ennemis  de 
votreDieu  et  de  volre  prince  !  Allez  ,  fuyez  d'ici  , 
je  vous  dépouille  de  tous  vos  offices  ,  et  vous  bannis 
á  perpétuitédemesétats.  J'aime  mieux  n'avoir  point 
de  sujeis  ,  que  d'en  avoir  qui  vous  ressemblent. 
Francoisqui  était  présenl  lessuivit  ,etfil  un  dernier 
effort  pour  vaincre  une  obstination  qui  allail  faire 
leur  malheur  dans  ce  monde  el  dans  Tautre.  II  leur 
parla  dune  maniere  si  engageante  ,  leur  marqua 
tanl  d'intérét  ,  usa  si  bien  des  charmes  de  non  élo- 
quence,  de  sa  douceur  ,  desa  sensibilicé  compativ^- 
sanle  ,  qu'avant  la  fin  du  jour  il  eut  persuade  á  la 
plupart  de  se  conformer  aux  intenlions  du  duc.  Ua 
fon  petit  nombre  ,  moins  capahiede  constance  que 
d'un  entétenaent  de  boulade  ,  che^rcherent  un  asile 
an  delá  du  lac  ,  oú  on  ne  leur  dissimula  pas  long- 
temps  qu'ils  ¿taient  a  charge.  L'épreuvé  elait  trop 
forte  pour  une  verlu  qui  ne  porlait  point  sur  la 
vraie  base  de  la  foi.  Avant  que  le  duc  de  Savoie  eut 
quitté  le  Chablais  ,  ils  firent  prier  Francois  de 
inénager  leur  rélabíissement  aux  conditions  qu'on 
leur  avait  imposées  d'abord  ;  ce  que  le  prince  ,  qui 
n'usait  de  sévérilé  qu'á^  regret ,  accorda  voloütiers. 
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Ainsi  furent  converties  ees  pi'ovinces  ,  cíepais  VaiL 
i5g^  que  le  duc  de  Savoie  en  écrívit  pour  la  pre- 
míére  fois  á  Févéque  de  Genéve  ^  jusqu'á  Tan  iSqS 
qu'elles  furent  enliéremeht  réunies  á  Féglise ,  c*est- 
á-d¡re  ,  en  moins  de  quatre  années  ,  dont  la  pre» 
miére  encoré  ,  bien  ingrate  en  apparence ,  ne  fat 
pour  Francois  qu  ün  exerciee  d'humililé  et  de  pa- 
tience  y  qui  enCn  altira  sur  Ies  autres  la  plus  bril- 
lante fécondílé  ;  en  sorte  qu'á  Táge  de  trente  áns , 
il  avait  recueilli  les  fruit^  de  salut  que  fournit  bien 
rarement  la  carriére  la  pliís  avancée. 

Clément  VIII ,  d'un  autre  colé ,  réunitan  patri- 
móine  de  saint  Fierre  le  duché  de  Ferrare  ,  que  le 
dernier  duc  Alfonse  II  avait  néanmoins  legué ,  ayec 
le  reste  de  son  hérrtage  ,  á  César  d'Est  son  cousin- 
germain  :  raais  outre  que  César  n'étaít  pas  héritier 

'  en  ligne  directe  ,  il  avait  pour  aíeule  une  personne 
de  basse  naissance ,  dont  le  mariage  avec  le  dúo 
Alfonse  étaitfortsuspect^  pour  ne  rien  diré  de  plus. 
Aifiinse  lui-méme  ,  qui  avait  contracté  ees  noends 
%vir  la  fin  de  ses  jours  ,  les  regardait  comme  si  peu 
-valides ,  au  moins  quant  aux  eíFetscivils  ,qu  il  avait 
fait  légitimer  par  Fempereur  Ies  enfans  qui  en 
étaient  provenus.  Le  pape  ,  en  qualité  de  suzerain. 
De  crutpasdevoir  s'en  teñir  á  des  arrangemensaux- 
quelsiln'avait  pas  consentid  et  Césars'étant  mis  en 
possession  de  Ferrare  ,  le  pontife  employa  aussitót 
contre  luí  les  armes  tañt  spirituelles  que  temporelles 
de  réglise.  C'élait  trop  de  moitié ,  á  tous  les  égards. 
Outre  que  ranalhéme,  dans  un  diíFérent  politique, 
avait  l'air  défavorable  de  Fabus  et  de  la  profana- 
tion  ,  ii  était  insufiisant  contre  les  amorces  d'une 
belie  souveraineté  dont  le  possesseur  n'eút  riea 
risqué  autre  cliose  ,  et  parfaitement  inutíle  ,  des 
lá  que  le  suzerain  était  en  état  de  se  faire  justíce 
par  le  genre  de  forcé  qui  est  la  raison  dernieredes 
princes.  César  en  etFet  fit  peú  de  cas  des  censures  , 
jusqu'á  ce  que  le  pape  eüt  fait  marclier  á  Ferrare 
une  armée  nómbrense.  II  avait  compté  sur  les 

'  secours  des  princes  italiens  ^  et  des  étrangers  qui 
*  avaient 
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vaient  des  états  en  Italie  ,  la  plupart  trés-ópposés 
Tagrandissement  de  Tetat  ecciésiastique  :  maísle 
íul  Dom  de  Henri  IV  les  tint  tous  en  respect.  Ce 
rince  ardent  á  saisir  Ies  occasions  de  sisnaler  son, 
tachement  á  l^églíse  romaine  ,  ainsi  qu  á  se  mon-* 
er  le  digne  successeur  de  Pepín  et  de  Cnarlemagne,^ 
H  avaient  donné  ao  saint  siége  Texarcat  de  Ra- 
nne  dont  le  Ferrarois  fait  partie  ,  avait  assuré  le 
pe  ,  par  une  ambassade  solennelle  ,  qti'il  le  sou-* 
mdraitde  tout  son  pouvoir  dans  le  recoüvrement 
ce  bel  apanage(i).  César  d'£st  fui  done  réduit  á 
5  propres  forces  ^  et  par  conséauent  á  recourir 
?ntót  á  la  négociatíon.  On  luí  laissa  Ies  duebési 
Modéne  et  de  Reggio  J  mais  on  se  rendit  inexora- 
;  au  su  jet  de  Ferrare  ,  dont  Clément  en  personné 
¡t  possession  en  iSgS.  II  y  fit  ériger  sa  slatue  , 
construiré  une  excellente  citadelle  ,  oú  Toii 
ítend  qu'il  depensa  deux  millions  d'or. 
Le  fils  ainé  de  Téglise  en  donnant  á  son  cbef  cé 
fioigilage  íructueul^  de  Soi^Fection  ,  ii'obligeá 
nt un  ingrat(2).  Cefut  principaletnent  parla  me- 
tion  de  ce  pontife  ,  et  par  le  thoix  qüMl  sut  fairo 
son  represen tant ,  que  se  conciut  la  pail  d6 
?v¡n9  ,  óu  tíenri  decide-,  il  est  vrai  ,  á  soutenir 
;  gnerre  e'ternelle ,  plulót  que  de  ríen  laissei' 
(lembrer  desesétats  ,  recouvra  sur  lesEspagnols 
t  ce  quMIs  luí  ayaientenlevé.  íl  avait  declárela 
irre  á  Philippe  ,  aimant  mieux  ayoir  affaire  á  tul 
emí  démasqué  /  et  dés-Ior#«en  butte  á  tous  leá 
ncais  ,  qu'á  un  perturbateur  ténébreux  qni  tour- 
t  sans  cesse  une  partie  de  la  France  contre  l'aú- 
II  réussit  á  reunir  scs  sujets  ,  calholiques  et 
gionnai res ,  sous  les  meines  élendards :  mais  dans 
it  deplorable  oíi  se  trouvaient  les  affaires  du 
aunne  ,  et  sur-toutles  finañces  ,  il  lui  fut  ímpos- 
e  de  mettre  sur  pied  des  armées  a^sez  nom- 
uses  ,  ou  du  moins  de  les  payer  ,  de  les  wourrir 

)  Ossat  epíst.  14.      (2)  Vie  de  Thou  ,  t.  xi ,  p.  489- 
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et  de  les  arréler  au  serviee.  II  avail  compté  sur  les 
Anglais  et  les  Hollandais  :  ils  mirent  en  mer  une 
flotte  quí  inquieta  les  Espagnols ,  et  qui  ne  fit  rien 
de  plus.  Ainsi  tout  le  faix  de  la  guerre  retombait  sur 
fienri  ,  qui  ne  la  soulint  que  par  sa  valeur,  etqui 
lie  put  empécher  rennemi  de  prendre  Calais  ,  de 
faire  des  progrés  alarmans  dans  la  Picardie  ,  et  d'íen 
soumeltre  la  capitale  méme.  Arpiens  fut  repris  ce- 
pendant ;  mais  les  religionnaires  ,  qui  n*oblena¡ent 
pas  á  beancoup  pr5s  toutcequ  ilspretendaient  d'im 
roi  elevé  dans  l^ur  communion  ,  et  qui  commen- 
^aieñt  á  se  mutiner ,  firent  diversión  á  ses  pour- 
suites  conlre  les  ennemis  du  dehors  ,  et  le  mirent 
dans  k  nécessilé  de  faire  la  paix.  Tandisqu'il  etait 
dans  la  plus  cruelie  détresse  j  et  sous  Tépee  des 
Espagnols  ,  pour  ainsi  diré  ,  ees  inquiels  vSectaires 
¿emandéreut  la  confirmation  et  Taugmentation  de 
leurs  priviléges  avec  lant  de  chaleur  ,  que  le  roi  ne 
crut  pouToir  mieu^airp  que  de  nommer  sans  de'lai 
des  commissaires  pmr  en  traiter. 

Le  légat  que  le  pape  availenvoyéen  Francepour 
faire  ralifier  au  roi  les  cía  uses  de  son  absolution  ^ 
yoyait  de  ses  propres  yeux  Ib  besoin  pressant  que 
ce  royanme  avait  de  la  paix.  Ce  digne  réprésenlant 
du  chef  de  Tcglise  était  le  cardinal  Alexandre  de 
Mediéis,  archevéquedeFlorence,  capabled'effacer 
lui  seul  toutesles  impressions  fácheuses  que  les  mi- 
nistres du  Saint  sié^j^durantles  troublesdelaligue, 
avaient  laissées  en  rrance  :  prélat  plein  de  sagesse 
etdemodération  ,  d'unedouceur  et  d'une  affabililé 
qui  lui  gagnait  touslescoeurs ,  conciliateur  habile, 
et  toujours  renfernié  dans  les  bornes  du  vrai  zéle. 
Un  négociateur  de  ce  caraclére  gagna  sans  peine  la 
confiancede  Henri  ,  et  n  en  usa  que  pour  le  bien  de 
la  FrancCvCest  asa  prudenceet  á sadexlérilé  qu'on 
attribue  principalement  la  solution  des  difficuhés 
sans  nombre  qui  se  rencontraient  dans  les  prélen-  ' 
tions  si  prodigieusement  oppose'es  des  partiesqu'íl 
í'agissait  de  coacilier,  Aprés  que  les  Espagnols  eu- 
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rént  long-lemps  contesté  pour  retenii*  quelque  cX^pse 
de  leurs  conqueres  sur  les  Francaís ,  il  fut  enfin  con-v 
clti  qu'on  se  rendrait  mutucUeuient  tout  ce  qu'on 
s'élail  pris  ,  et  qu'on  se  remettrait  absolument  dans 
Tétat  oíi  l'ón  étaitavant  la  rupture.  Henri  fut  niéme 
Jemaílre  dedicter  ses^condilions  au  duc  de  Savoie  , 
qiii  avait  voulu  profiter  de  cetle  guerre  pour  s'a- 
grandir  aux  dépens  déla  France ,  et  par  reconnais- 
sance  pour  le  pape  ,  il  luí  en  laissa  Tarbitrage.  Par 
égard  encoré  pour  Rome  ,  et  personnellement  pour 
le  légat ,  dónt  les  bons  offices  mérilaient  ce  mena- 
gement ,  Henri  fit  diflerer  jusqu'apres  son  départ  la 
pubiication  de  Tedit  qu'on  avait  deja  dressé  en  fa- 
veur  des  religionnaires.  C'est  le  faineux  édit  de 
Nantes  ,  ainsi  appelé  de  la  ville  de  ce  nom  ,  oú  le  roi 
s'etait  rendu  pour  pacifier  la  Bretagne  en  iSgS  (i), 
ilaccordeaux  bérétiqiiespresque  tous  les  privileges 
qu'iis  avaient  extorques  des  rois  precédens  ,  el  méme 
quelques  nouveauxarticles  relatifsauxcirconstances 
oú  Ton  se  trouvait.  Mais  il  faut  se  rappeler  la  dé- 
tresse  du  monarque  ,  á  qui  les  sectaires  tenaient , 
pour  ainsi  diré  ,  leppignardsur  lagorge  ,  etledan- 

{¡er  prochain  de  replonger  le  royanme  ,  par  plus  de 
ermeté  ,  dans  les  troubles^et  les  calamites  dont  il 

Íémissait encoré.  Deja  les  chefsdu  parli  ^  Roban, 
louillon  ,  la  Trémouille  ,  par  une  défection  qu'on 
pouvait  re^ardercomme  unesourde  révolte ,  avaient 
abandonne  l'armée  royale ,  et  retires  dans  tcurs  gou- 
vernemens  ,  ils  ressuscitaieni  les  preven tions  des 
Imguenots  et  les  fougues  d^s  ministres»  L'éditde 
Nantes  ,  á  l'examiner  sur  les  premiers  principes  du 
d^oit  de  majesté  et  de  législation,  élait  done  radi- 
calement  nul  ,  comme  a'rracbé  de  forcé  au  prince , 
qui  faisait  nioins  la  loi  á  des  sujels  qu'il  ne  la  rece- 
vait  d'eux.  Des  la  méme  ,  il  n'a  pu  lier  les  success^urs 
de  Henri  IV ,  que  pour  le  temps  oú  ils  ont  jugé  que 
son  observation  importai t  á  iS  tranquillíté  publique 
et  au  bien  general  du  royaume. 

(i)  De  Tbou  ,  l.  cxxii.  Davil.  1.  xy. 
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y  conlíent  qúalre-vingl-onze  arlicles  puUícfs,  el 
^inquanle-six  secrels ,  lesqueis  n'ont  jamáis  éíé  en- 
aegislí'és.  Toute  la  préférence  qu'il  accorJe  aux  ca- 
lliüliques, c  est  qii 'ils  pourront  exercer  leur  religioa 
dans  tous  les  lieux  oú  Ton  perinet  Texercice  du  cal- 
vinisme  ,  ct  que  cet  avanlage  n'est  pas  reciproque 
pour  les  calvinistes  ,  qu'on  borne  á  certains  lieux^ 
Ceux-ei  sont  encoré  obligés  de  se  confornaer  á  la 
pólice  exlérieiire  de  Téglise  rooiaioe,  comme  de  ne 
point  travaíller  les  jours defétes,  de  payer  lesdímes^ 
de  porlcr  les  atilres  cliarges  de  paroissiens^  et  de 
fi'alistenir  de  loule  ¡rrévérence  de  fáit  óu  de  parole 
contre  les  dere'monies  ecclesiastíques.  Du  reste,  il 
csl  ordonné'qu'ils  jouiront  de  Jous  les  droits  c¡?ils 
des  calholiques;  quils  seront  a^mis  a  loutes  les 
charges  el  á  tous  Ies  emplois ;  que  pour  leiir  rendre 

I'ustice ,  ¡1  y  aura  dans  cliaque  parleinent  unechamr 
íve  com posee  par  moílié  de  juges  catUoliqiies  et  de 
juges  calvinisles.  On  accorde  encoré  á  leurs  minis* 
tres  des  privije'ges  d'etat,  et  on  leur  fixe  des  appoiii' 
temeos;  on  laisse  aii  partí  la  liberté  def  teñir  des 
assemblées  generales ,  toutefois  en  temps  et  lieux 
marques  par  le  prince ,  et  sous  les  yeux  de  ses 
comm¡ssaii:es  ,  ainsi  que  de  lever  tous  les  ans  une 
somme  sur  eux-mémes  pour  leurs  besoinscommuns.' 
Ce  qu'il  y  a  de  plus  fort ,  et  qui  ne  fut  relaté  ni  daos 
les  articíes  généraux ,  ni  dans  les  articles  particu- 
liers  ,  c'est  qu'on  leur  donne  ou  qu'on  leur  laisse 
pour  huit  ans  des  places  de  sureté  ,  avec  pouvoir 
ü'en  npmmcr  eux-mémes  les  gouverneurs ,  et  enga- 
gemenl  de  la  part  du  roi  á  leur  compter  annueííe* 
ment  qualre-  vingt  mille  écus  pour  í'entretien  dks 
garnisons.  Le  clergé  forma  opposition  á  Fenregistre- 
ment  de  cet  edil;  et  le  parlement  Timpronva  si  fort, 
qujaprés  bien  des  jussions  inútiles  ,  il  ne  put  élre 
víriíié  que  l'année  suivante  par  le  commandement 
le  plus  absolu  du  rnífnarque. 

Le  clergé  á  son  tour  demanda  la  publicalion  du 
Goucile  de  Trente  ,  le  rétablissement  des.  éiectíoa» 
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éc'cléstastiqnes ,  ia  suppression  des  pensiona  laíques 
sur  les  bénéfices,  etde  plusieurs  aulres  emplois  pro- 
fanes des  biens  d'église  ,  particuliérement  de  ceux 
des  monastéres.  La  demande  faite  au  su  jet  du  con^ 
cile,  servit  da  oioins  á  montrer  qu'on  ne  regardait 
point  comme  legitime  |a  publicalion  quí  en  avait  élé 
faite  á  Paris  sous  la  puissance  des  ligiieurs.  Sur  cet 
article,  et  sur  tóus  les  autres,  Henri  quí  savait  se 
débarrasser  dans,  Ies  circonslances  ou  il  ne  pouvait 

Eas  mieux  faire,  donna  une  réponse  q«¡  férma  la 
oucbe  a  tous  les  orateiirs  ,  et  lui  laissa  au  moiñs  le 
temps  de  respirer.  Mes  prédécesseurS  ,  leur  dit-il^ 
Vous  ont  donné  des  paroles ;  pbur  moi ,  avec  ma  ca- 
i'^que  poudreuse,  je  vOus  donnerai  des  eífets  :  jesuií 
toul  gris  au  dehors;  ma¡s  comptezque  je  suis  iout 
d'or  au  dedans.  Q^íi  ne  lepoussd  pas  plus  loin  ,  et  il 
fut  tranquille  pour  qüeíque  temps. 

Eayiron  quatre  mois  aprés  le  traite  de  Vervins 
qui  fut  conclu  le  2  de  Mai  iSgS,  le  roi  d'Éspagne 
Philippe  II  mourut  le  i3  de  Septembre  de  la  ménie 
année ,  qui  était  la  quarante-troisiéme  de  son  régne 
de  fer,  et  de  son  age  la  soíxante-dguzieme  :  prince 
odieux  á  la  France  ,  á  FAngleterre ,  au  Portugal  ^  et 
jusqu  á  l'autre  hémispbére  ,  oú ,  du  fond  de  son  ca- 
binet,  il  souíílait  sans  cesse  la  discorde  et  la  rebellion. 
Peu  guerríer,  cabaleur  plulót  que  politifjue,  subor- 
neur  donl  les  trésors  étaient  toujours  ou  veris  au  f¿i- 
natisme  et  á  la  perfidie ,  prodigue  du  sang  méme  de 
sessujets  qu^il  n'accompagna  jaraaisdans  les  hasards, 
ilsemblait  ne  compter  pour  rien  la  ruine  de  l'uní- 
vers,  pourvu  qu'il  en  pút  asservir  les  débris.  Sa  fer- 
meté  dans  les  revers  ,  ou  plutót  sa  morgue  et  son 
apathie  barbare  étaient  si  etonnantes,  que  la  riou- 
Telle  de  ses  armées,  ou  victorieuses,  ouTailiées  ea 

Iiéces  j  semblait  ne  pas  le  regarder.^Il  a  néanmoin» 
í  mérite  d'avoir  preservé  presque  tous  ses  états^ 
sans  trop  les  ensanglanter,  de  raííreux  débordement 
des  hérésies  qui  ravageaient  toute  FEurope.  Ce  qu  ¡1 
eut  a  souíTrir  ayant  d  e^pirer,  fait  encoré  frémiivl4 
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goiitte  aux  pieds  et  aux  maias ,  la  dyssenteríe  et  des 
coliques devorantes,  rhydropísie,  une  horrible  ma- 
ladie  pédiculaire  ,  qui  de  sa  poitríne  entr'ouverle 
faisait  une  espéce  de  fourmiliere  si  ahondante,  que 
deux  hommes,  en  se  suceédant  jouretnuit,  ne  pou- 
vaienl  réussir  á  Tépuiser  ;  tant  de  douleurs  et  d'hu- 
miliations  accumulées  sur  un  homme  qui  regardail 
tous  Ies  autres  comme  Irop  heureax  d'étre  ses  escla- 
ves ,  purent  luí  faire  sentir  qu'íl  n'était  pas  pélri  * 
d'une  autre  farige  que  le  dernier  d'entre  eux.  II 
s'humilia  en  eíFet  sous  la  main  du  Tout- Puissant , 
souíFrit  avee  une  résignation  chrétienne ,  et  donna 
loules  les  autres  marques  de  religión  que  Ton  pouvait 
désirer.  Heureux  si  ce  pére  de  tous  les  hommes, 
auprés  duquel  il  n'est  point  de  distance  du  berger 
au  monarque,  recut  le  sacriSce  d^un  seul  ,  en 
expiation  de  tout  ce  qu*en  aiaientsouflert  les  peu* 

fies  et  les  émpires  !  Ce  prince  eut  pour  suceesseur 
hilippe  III  son  fíls. 

Heari  IV  dans  le  méme  temps  eut  une  maladie 
qu'on  ne  crut  pas  moins  dangereuse  d'ahord  que 
celle  de  Philippe.  Durantdeux  jours ,  on  le  regarda 
comme  deja  mort.  Tout  le  monde  s'abandonnaitá 
une  inconsolable  douleur  ,  quand  le  rétahiissement 
presquesubit  de  sa  sañtéfit  succéder  á  la  désolation 
publique  tfne  joie  non  moins  expressive  :  mais  la 
y  i  ve  image  de  l'état  affréux  ou  la  France  avai  t  été  si 

J)rés  de  retomber ,  le  roí  n'ayant  point  d'enfans ,  et 
es  autres  princes ,  ou  leurs  factions  ,  n'étant  pro- 
pres  c^ua  la^déchirer ,  demeurait  profondément  im- 
primee  dans  tous  les  esprils.  Le  roi  uni  parles  liens 
du  raariageavec  MargueritedeValois,  étáit  comme 
^ns  femme  ,  et  par  consequent  sans  CvSperance  de 

rostérité "ce  qui  ne  contribuait  pa*^  peu  á  fomenter 
espritdefactionparmiles  grands.Ceux  qui  étaient 
vérilahlement  citoyens  ,  etSully  principalement , 
le  pressérent  de  rompre  un  mariage ,  qui  n'en  ayant 
que  les  apparences  ,  ptait  aux  Frañgais  la  consola- 
lion  d'avoír  aprés  lui  un  de  ses  £ils  pour  mailre.  U 
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ne  s'agissait  que  de  prononcer  un  divorce  depuis 
long-temfis  établi  entre  les  deux  époux  ,  qui  líes 
forcément  Tun  á  Taulre  au  miiieu  des  horreurs  de 
la  Saint Barlhelemi ,  seUvrérent  ensuite,  chacun  de 
son  cote  ,  aux  excés  honteux  qu'on  devait  attendre 
d'unealiiance  contractéesous  de  si  funestes  auspices* 
Marguerite  peu  sensible  á  Thonneur  de  la  royauté^ 
aprés  avoir  trahi  celui  de  son  sexe  ,  ne  fit  pas  diffi* 
cultcdeconsenlirá  laséparation  ^  et  les  parties  étant 
d'accord,  la  conclusión  ne  fut  plus  qu'une  aíTaire 
de  forme.  On  partit ,  pour  le  fond  ,  du  défaut  de 
consentement  libre  a  leur  unión  reciproque  ,  et  de 
leur  párente  au  troisiéme  degré  ,  dont  la  dispensa 
ful  réputée  nuUe  ,  comme  n  a} ant pásete demandée 
par  les  deux  époux.  Dégagé  de  ees  noeuds ,  le  roi 
epousá  Marié  de  Mediéis  ,  princesse  de  Toscane  ^ 
qui  deja  parvenue  á  l'áge  de  vingt-six  ans ,  faisait 
espérer  une  prompte  fecondité  ,  et  qui  en  effet, 
aprés  neuf  inois  de  mariage  ,  mit  au  monde  le  suc« 
cesseur  de  Henri  le  Grana. 

Tandis  que  ees  nouveaux  engagemens  se  négo- 
ciaient Henri  de  Joyeuse  ,  ce  fameux  comte  de 
Bouchage  qui  de  courtisan  voluptueux  était  deven|^ 
capucin  ,  et  de  capucin  marecbal  de  Frapce  ,  au 
moyen  de  son  accommodement  avec  un  roi  qui  ne 
rendait  que  le  bien  pour  le  mal ;  Joyeuse  rompit  de 
nouveau  lesliensbrillansqui  rattacnaient  au  siécle, 
et  alia  pour  le  coup  s  enterrer  á  jamáis  dans  le 
cloitre  (i).  II  avait  une  filie,  qu'il  maria  en  i5gQ 
á  Henri  de  Bourbon,  duc  de  Montpen^ier ;  aprés 
quoi,  touché  parlesremontrancesdesa mere, dame 
trés-pieuse  ,  presse  par  sa  propre  conscience  ,  et 
non  moins  piqué ,  á  ce  que  i  on  prctend ,  par  quel- 
qiies  plaisanteries  du  monarque,  ilrentra  cbezles 
capucins  á  Paris.  Trés-peu de temps aprés,  on  revil 
le  pére  Ange  dans  les  chaires  de  ceLte  capitale ,  pré- 
cher  avec  une  éloquence  qui  fit  le  sujet  de  Téton-f 


(i^  Cailler.  Víe  du  P.  Ange. 
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xiement  ünl  verse! ,  et  qui  lui  acquit  encoré  plus  da 
célébrité  que  toutes  ees  raétamorphoses^  Onnepou*- 
\aitpasse  persuaderqu'on  entendilce  mémehomme 
qui  avait  passé  presque  tons  ses  jours  daos  le  tour- 
billon  des  partis  et  des  plaisirs  ,  et  qui  n'avait  d'au- 
tre  conuaissanee  des  lettres,'que  la  faible  teinlure 
oji'il  en  avait  prise  au  collége  pendanl  son  enfance, 
II  soutint  infatigablement  ce  minístére  d'édifica- 
tion  ,  et  le  rendit  sur-tout  fructueux  par  Texeraple 
des  vertus  c|u'il  pratiqua  constamment  jusqu'á  la 
mort.  Son  ^eles'élendit  méme  au  delá  du  royanme: 
il  mourut  age  de  qiiarante  ans  ,  á  Rivoli  prés  de 
Turin  ,  aú  ii  n'éditia  pas  moins  qu'en  France. 

Peu  aprés  cette  conversión,  Antoínette  d'Oricans, 
filie  de  Louis  ,  duc  de  Longueville ,  jeune  f  euve  de 
Charles  de  Gondi ,  marquis  de  BelleJsle  ,  égale- 
ment  distinguée  parsa  beauté  et  par  son  esprit^alla 

{>rendre  le  voile ,  á  Tinscude  tous  ses  proches  pdans 
e  monastére  des  Feuilíantines  établies  depuis  peu 
^  Toulouse.  EJlle  resista  cpurageusemeqt  á  toutes  les 
soilicitations  et  á  tous  leseíTortsque  Ton  íit  ensuite 
pour  Ten  tirer  ;  il  n'y  eut  méme  ,  sept  aiis  aprés , 
ifu'un  ordreabsolu  dusouyerainpontife  qui  pútla 
faire  passer  augouvernement  de  la  brillante  abbaye 
de  Fonlevrault  :  mais  les  huiniliations  et  les  auste- 
rités  de  la  pénjtence  ayant  toujours  pour  elle  les 
ínémes  attraits  ,  elle  devint  par  la  suite  institutrice 
des  religieuses  béncdictines  de  la  regle  primitíve  , 
c  est-á-(Íire  ,  de  la  congrégation  de  Sainle-Marie  et 
SainLe-Scholastiquedu  Calvaire.  La  fondation  com^ 
menea  par  le  monastére  de  Poitiers,  ou  la  fonda- 
trioe  mourut  six  mois  apré$  en  grande  réputatíoa 
de  sainleté, 

L'espritde  reforme  ,  ou  ,  pour  parler  plus  pro* 
prement ,  Tesprit  de  zele  et  de  ferveur  qu^avait 
ressuscité  le  saint  cqncile  de  Trente  se  répandant 
de  ípus  cotes,  on  vit  Ies  religieux  trinitaires  en 
flspagne ,  sous  la  conduite  du  pére  Jean-Baptiste  de 
Jft  Cofl9e|)tipn  ^  re^^r^ndre  ^  avec  hs  trayavjx  Éttat 
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cíies  á  la  rédemptíon  descaptifs,  ioutes  les  austé- 
rites  de  leur  ancienn^  i'égle  ,  et  y  joindre  les  hum- 
Bles  observances  des  ordres  mendíans  (1).  Cetle  con- 
grégation  de  trinitaires  déchaussés  ,  c'est  le  nom 
qu'elle  a  retenu,  eut  d*abord  deux  provinces  ,  gou- 
vernées  ensemble  par  un  vicaire  générá!.  Ayant 
forme  dans  la  suitejusqu^á  six  provinces  ,  troisdans 
leseul  royanme  d'Éspagne  ,  et  trocís  autres  tant  en 
Italie  qU'en  Allemagne  et  en<*ologne  ,  le  souverain 
pontifelui  permit  de  se  choisir  un  general  paríi^ 
culier,  II  y  a  aussi  des  trinitaires  aechaussés  ea 
France' :  mais  cette  seconde  reforme  ,  commehcée 
á  Rome  dans  le  couvent  de  3aint-Denys  par  le  pére 
Jéróme  du  Sainl^-Sacrement ,  puis  inlioduite  en 
Provenee  ,  est  demeurée  soumíse  au  géne'ral  de 
Paris. 

Ce  fut  vers  leméme  temps  que  commenca  Finsti- 
tut  religieux  du  tiers  ordre  de  saint  Francois ,  diíFé- 
rent  de  l'ancienne  confralernité  de  méme  nom  , 
composée  de  laíques  des  deux  sexes  ,  qui  s^assem- 
Haient  pour  prier  avee  plus  de  feí^eur ,  et  se  porter 
xnutuellement  á  raccomplissement  plus  exact  des 
devoirs  du  christianisme  (2)!  Ce  nouvel  ordre  se 
répandit  rapidement  en  Italie  ,  et  y  devint  si  nom- 
breux  ,  qu  il  fut  divisé  en  seize  provinces  ,  sans 
compter  celle  de  Flandre  qui  leur  est  agrége'e ;  ce 
qui  leur  a  fait  donner  un-  general  particulier  qui 
fait  sa  résidence  á  Rome.  Celles  d'^Espagne ,  de  Por- 
tugal et  de  France ,  son  tsou mises  au  general  de  tout 
lordre  de  saint  Francois,  En  France  ,  oú  ees  reli- 
gieux  comptenl  soixante-trois  maisons ,  et  se  disent 
ueliétroiteobservance ,  ilseurent  pour  réforraateur 
le  pei-e  Vincent  Massare ,  parisién  ,  qui  étabÜt  son 
premier  monasléreau  village  de  Franconvilieáquel- 
(|ues  licúes  de  Paris.  Le  couvent  de  Picpus  au  fau- 
bourg  Sainl-Antoine  ,  báti  en  160 1 ,  est  néanmoins 


^  (i)  Hel.  Hist.  des  ord.  reí. 
|.  3  ,  9.  ^5^ 


(2)  Herm.  Hist.  des  ord. 
rel'ig.  Mar^  Veron.  Anua}. 
\ei^X.  ord.  Fríinc. 
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regarflé commele clief-lieu.  De lá  vicntlenom^'w 
leur  ílonne  communement  dans  le  royaume,  quo¡<- 
C|ue  leur  vrai  nom  soit  celui  de  pénílens  ,  ou  ae  re- 
ligieiix  du  liVrs  ordre  de  saint  Francois.  Picpusest 
memorable  par  les  institutions  diverses  auxc|ueile8 
il  a  ser^  de  berrean.  Les  cdpucíns  et  les  jesuites 
de  la  maison  de  Sainl-Louís  y  avaient  fait  quelque 
séjour  avant  les  pénílens  ,  qiii  n'ont  pas  eu  le  méme 
goal  ou  la  méme  facilité  pour  la  transmigration. 

Le  jubilé  sécula! re  célébré  avec  la  solennilé  ta  plus 
frappanteen  l  année  1600  ,  fit  bien  voir,  el  que  les 
nalions  chréliennes  n'avaient  pas  encoré  perdu  les 
^entimens  de  respect  qui  sont  dus  au  saint  siége 
apostoliqae  ,  et  que  le  saint  siége  aposfolique  faisait 
encoré  fleurir  des  vertns  capables  d'exciter  la  véné- 
ration  des  nalions  chréliennes  ,  d'excíler  méme  une 
émulalionsalutaire  jusque  dansles  infideles.  Lecon- 
cours  des  pélerins  fut  si  prodigieux  y  qu'á  Tbopital 
de  la  Trinílé  ,  dont  les  officiers  étáient  spécialement 
chargés  de  les  recevoir  ,  la  liste  en  monta  au  nom- 
bre de  cinq  cent,mille  ,  sans  compter  ceux  qui  lo» 

fjeaient  dans  les  hospices  des  nations  diverses ,  dans 
es  diíFérens  monastéi;es ,  et  dans  les  maisons  des  par- 
ticuliers.  Ou  eslime  qu'en  tout  il  y  en  eut  trois 
millions  dans  le  cours  de  Tannée.  Le  seul  jour  de 
Paques ,  on  en  compta  deux  cent  mille.  Ceux  dita- 
lie  ,  comme  les  plus  voisins  ,  furent  áussi  les  plus 
Xiombreux  ;  ensuile  les  Francais  ,  qui  monterentá 
troís  cent  mille;  ce  qui  causa autant  de  joieau  pap^i 
.que  de  confusión  aux  ennemjs  de  la  France ,  qui 
represen taient  celte  nation  comme  tout  hérétique. 
Jl  vint  aussi  des  per^onnages  de  la  plus  haut^dis- 
tinction  ,  entr  aulres  le  duc  de  Baviére  déguisé  en 
pélerin  du  commun  ,  Je  duc  de  Bar  et  le  duc  de 
Parme.  Parmi  les  prélats  tlu  premier  ordre ,  on 
admira  sur-tout  le  cardinal  Antfré  d'A  ulriche,  qui 
fit  les  stalions  inconnu  et  confondu  dans  la  foule 
obscure  des  étrangers :  mais  le  pape  en  avant  été 
inslruit/lefitrechercheretconduirehonorablement 
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au  ^lais  pontifical ,  ou  ce  pieux  cardinal  trouva  pea 
aprés  le  terme  de  sa  víe ,  et  la  recompense  de  isoa 
humble  piélé.  Le  souverain  ponlife  voulut  Tassister 
lui-méme  á  la  mort ,  et  pour  plus  grande  consola^^ 
tioñ  ,  il  celebra  la  messe  dans  sa  chambre  avanl  de 
luí  administrer  le  sainl  viatique. 

La  curiosité  attira  quelques  Tures  ,  et  beaucoup 
d'héréliques  ,  du  nombre  desqueis  fut ,  dil-on  ,  le 
duc  Frédéric  de  Wfrtemberg.  Si  Tenvie  de  irouver 
á  mordre  sur  la  prélature  romaine  en  Fobservant  de 

!>lus  prés  ,  avaít  influé ,  comme  ¡1  est  á  croire ,  dans 
e  motif  de  plusieurs ,  ils  prirenl  bienlót  des  dispó- 
sitions  toutes  diflerentes.  On  voyait  non-seulement 
les  cardinauY  les  plus  distingues ,  mais  le  pape  lui-' 
tnéme,  et  avec  plus  d'ardeur  ^ue  personne  ,  malgré 
son  grand  áge  et  ses  infirmiles  ,  laver  les  pieds  des 
pélerins  les  plus  pauvres ,  les-baiser  avec  un  respect 
religieux  ,  comme  les  membres  de  Jesus-Christ  ^ 
subvenir  avec  une  libéralité,  avec  une  magnifícence 
inépuisable ,  aux  indigens  sans  nombre ,  les  servir  á 
tMe  y  adresser  ^  chacun  d'eux  des  paroles  de'bien- 
veillanceetdeconsolation ,  veiller  avec  une  lendresse 
de  pére  au  soulagement  de  leurs  incommodités  ,  a 
leur  délassement  méme  ;  et  pour  les  évéques  et  les 

frétres  etrangers  ,  pourvoir  á  l'ameublement  et  á 
approvísionnemenJt  d'une  vaste  roaison  ,  ou  ils 
élaient  loges  ,  nourris  et  fournis  de  tout  ce  qu'iis 
auraient  pu  trouver  cliezeux.  L'infatigable  pontife, 
aprés  le  soin  des  corps ,  porta  le  zéle  des  ames  jus- 
qu'á  entendre  assidament  les  confessions  ,  comme 
aurait  pu  faire  un  simple  prétre  de  paroisse.  Malgré 
tánt  d'occupalions  différentes il  ne  laissa  pas  de 
faire  soixanle  fois  les  stations  dans  le  cours  de  Tan* 
Dee  ,  quoiqu'il  n'y  en  eút  <jue  trente  de  presentes 
pour  les  nomains  ,  et  quinze  seulement  pour  les 
etrangers.  Les  cardinauxetlesautrespréiatsromains, 
aÜiivitatwn  et  sur-tout  á  l'exemple  du  pontife  ,  ne 
parurent  plus  avoir  d'autre  ambition  que  de  se  sur- 
passer  les  uas  les  autres  en  tout  gcnre  de  bonnes 
ceuvres. 
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A  ce  speclacle ,  qui  ne  se  démentít  point  lant  qué 
dura  le  jubilé  ,  la  curiosité,  des  infideles  et  ia  ina< 
lignitédeshéréííiquesseconvertirenten  admiration. 
PlusieursTurcsdeínandérentetrecurentlebapléme. 
Quantité  de  proteslans  ,  indignes  des  qualifications 
calomnieuses  d'antechrist.  et  de  Babylone  qne  leurs 
prédicansoutrageuxdonnaientsanscesse  au  pontife 
ét  au  sainl  sié^e  romain  ,  déplorerent  leur  aveugle^ 
ment  passé,  abjurérentavec execration  riiérésie qui 
inspirait  une  pareille  fureur ,  et  ne  s'étudiérent  plus 
quá  se^ignaler  entre  les  enfans  les  plus  dóciles  el 
Jes  plus  verlueuxde  Téglise  romaine.  De  ce  nombre 
ful  Etienne  Calvin  ,  parent  de  Fberésiarque.  Clé- 
xnent  VlUlui  administra  lui-méme  lesacrement  de 
confírmation  ,  le  Iraita  de  toule  maniere  comme 
son  fils_,  et  pourvut  largement  á  sa  subsistance  ha- 
bituelle.  Etienne  entra  par  la  suite  dans  Tordre  des 
carmes  décliaussés  ,  oü  il  monlra  toujours  unefoi 
^t  une  piété  sincere  ,  sígnala  sa  prudence  dans  les 
empl^is-qui  luí  furent  confies  ,  et  mourut  saín- 
temen  t. 

Cette  méme  année  fournit  un  spectácle  tout  díffe- 
rent,  mais  qui  tournade  méme  au  décri  du  men- 
songe  ,  et  au  triomplie  de  la  religión,  Du-Plessis- 
Mornai  ,  le  sage  du  hu^uenotisme  ,  et  bugueñotsi 
rigide  ,  qu'aussilót  apres  la  conversión  de  son  roi, 
auquel  íl  s'e'taít  rendu*  cher  et  souvent  utile  ,  il  avait 
quitté  brusquement  la  cout* ;  Mornai ,  aspirantde- 
puis  á  un  aulre  genrc  de  célébrité  ,  voulut  figurer 
éntreles docteurs.  11  Gt  imprímer ,  touchant  la  messe 
ct  reucharíslie  ,  un  livre  écrít  avec  élégance  ,  maís 
rempli  de  passages  des  saints  peres  ,  alteres  ,  tj'on- 
<[ués  ,  cites  á  con tre-sens ,  falsíQéset  corrompusea 
toutes  les  manieres.  Mornai  ^  troplionnéle  homme 

})Our  faííre  de  propos  délibe'ré  le  personnage  de 
áussaire  ,  n'avaít  élé  ni  assezdélicat ,  i^assez  pru- 
dent  pour  vérifier  les  extrails  de  ses  ministres  im- 
posteurs  ,  et  les  avait  insérés  dans  son  ouvragesans 
aacun  examen.  Ce  livre  ne  jíut  pas  plutót  mis  aa 
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]ónT  ¡  que  tous  les  docteurs  orthodoxes  criérent 
a  Fimposture  et  á  rimpudence.  Le  savant  évéque 
d'Evreux  entr'autres,  du  Perron  ,  si  versé  dans  la 
lecture  des  p^^es  et  des  anciens  docteurs  ,  se  fit  fort 
de  (lémontrer  quMl  s'y  trouvait  plus  de  cinq  centa 
textes  falsiflés  de  lasorte.  Mornai  cependant  payant 
d  assurance  ,  porta  le  défi  á  ses  contradicteurs  ,  efe 
presenta  requéte  au  roi ,  á  l'eílet  qu'ils  parusseni: 
•avec  luí  en  présence  de  sa  majesté  et  d'aroitres  ca- 
pabJes  choisis  dans  Ies  deux  partís  ,  afin  d'examineir  * 
et  de  prononcer  si  les  citations  étaíent  vraies  ou 
fausses.  Cette  bravoureou  bravade  ne  se  soutint  paá 
long  lemps,  Henri  naturellement  eaí ,  et  curleux 
sur-tout  de  voir  le  grave  Mornai  dans  ce  nouveau 
champ  de  bataüle  ,  fit  aussitot  appeler  les  deux 
champions  á  Fontainebleau  ,  oú  il  faisait  quelque 
diversión  au  sérieux  du  gouvernenGient.  Mornai ,  sj 
confiant  d'abord  ,  ne  se  vit  pas  au  moment  d'en  ve* 
niraux  mains  ,  quiifitmiilediíTicuUés  sur  la  forme 
if  la  confe'rence  ,  sur  Iq  choix  des  matiéres  qu'on 
yaiscuterait ;  qu'il  parut ,  en  un  mot  ^  ne  chercher 
(^ue  des  fau\-fuyans  ,  pour  évíter  le  combat.  Pea 
sen  fallut ,  tant  il  futdeconcerté  ,  qu'il  ne  disparút 
sans  prendre  congé  du  roi.  Toutes  les  instances  de 
ses  insligateurs  ,  desesperes  par  l'idée  seule  d'une 
fuitesi  honteuse ,  purent  á  peine  Tengager  á  descen- 
dre dans  Taréne. 

Tout  étant  preparé  ,  et  les  deux  champions  en 
présence  dans  une  assemblée  d'environ  deux  cents 
curieux ,  le  roi  commenca  par  déclarer ,  qu'il  n'avait 
aucun  doute  sur  la  vérité  de  sa  foi  et  la  sainteté  de 
sa  religión ;  qu'il  n'entendait  point  qu'on  mit  en 
question  aucun  des  dogmes  catholiques ,  mais  qu*on 
efhminát  unic|[uement  Tauthenticité  des  passages  ci- 
tes par  Mornai.  Du  Perron  lona  la  sagesse  religieuse 
du  monarque  ,.q»ú  ,  á  Texemple  deConí^antin  et  de 
Théodose  ,  craignait  de  porterlamainál'encensoir ; 
pnis  déclai^a  que  de  son  cote  il  n'aspirait  point  á  un 
vain  triompiie  sur  un  antagoniste  reapectable  y  et 
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qu'íl  respeclailsincéretnént ,  maísqn'ilseproposalt 
vniquement  de  lui  faire  connaitre  Fimposturede 
ceux  qii'il  avait  crus  sur  leiir  parole.  La  dessus  les 
ouvra^es  des  peres  et  des  anciens  doctf  nrs  ayant  élé 
produits  ,  on  se  mit  á  confronter  les  pasíjpges  qui  en 
avaléntete insérés dans  lelivredéMornai.Tonchanl; 
les  deux  premiers  textes ,  cilés  de  Scot  et  de  Durand 
sur  reucharistie, le  chanceÜer  ,  d'aprés  le  jogement 
,des  arbitres  ,  prononca  queMornai  avait  pris  les' 
objections  poiir  les  soIutions.  On  jugea  que  le  troi- 
éieme  et  le  quatriéme,  cites  desaint  Chrysostome, 
et  le  cinquiéme  de  saint  Jéróme  ,  sur  Tinvocation 
des  saints , avaient  été  tronques;  qu'un  sixiéme  texle 
sur  Tadoration  de  la  croix  ,  attribué  á  saint  Cyrille, 
ne  se  trouvait  nulle  part  dans  les  ouvrages  de  ce 
pére,  que  deux  autres  de  saint  Bernard  ,  concernant 
la  sáiñle  Vierge ,  avaient  e'té  fondus  en  un  seul  d'une 
maniere  qui  en  changeait  tout  lesens;  enfin  ,  pour 
abréger,qu*unendroitdeThéodoret,alléguéeomme 
contraire  au  cuite  des  images ,  avait  été  employé 
ce  pére ,  non  pas  conlre  les  images  des  chrétiens  , 
mais  contre  les  simulacres  du  paganisme. 

Celte  premiére  discussionduraprésdesixheures; 
aprés  quoi  le  roi  en  remit  la  continuation  au  lende- 
main  :  mais  le  courage  de  Mornai  ,  si  chancelant 
avant  cet  échec  ,  était  enfin  absolument  abattu.  La 
bonte  et  le  chagrin  ,.qui  succédaient  á  une  applica- 
tion  et  á  des  veilles  forcees  ,  lui  causérent ,  avec  des 
vomissemens  continuéis  et  une  asitation  convulsiva 
dans  tous  les  membres  ,  une  maiadie  aigué  qui  mit 
fin  aux  conférences.  II  se  fit  transporter  á París ,  sous 
pretexte  d'y  micux  rétablir  sa  sanlé  ,  et  avec  pro- 
messe  de  reprendre  les  conférences  :  mais  á  pei^ 
la  cour  qui  le  suivit  de  prés  y  fut  arrivée ,  que ,  sans 
mot  diré  ,  il  se  retira  dans  son  gouvernement  de 
Saumur.  II  ne  laissa  pas  de  publier  un  écrit  ,  soit 
qu'ilen  futauteur,soitc|uelquesectaírepluseírronté 
couvert  de  son  nom  ,  ou  Ton  ne  roupissait  point  de 
Xiier  en^partie ,  et  de  défigiirer  entiérement  ce  qui 
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s'etaít  passé  dans  une  asseroblée  si  nómbrense  el  si 
imposante  :  mais  on  publia  ,  sous  le  bon  plaii^ir  ei 
avec  rapprobah'on  de  sa  majeslé  ,  les  ac(es  de  la 
conférence  ,  et  le  ehancelier  en  certifia  la  vériie  de 
la  maniere  la  plus  aulhenliqiie.  Ceux  pour  (jui  des  * 
preuves  de  cet  ordre  seiaient  encoré  suspecles  ^  dé- 
poseront  au  moins  leur  scepticisme  ,  s'iis  veulent 
consuUerlerécitironiquequeSully,  bon  calvinisie , 
£a¡t  dans  ses  mémoires  de  la  maniere  donl  Mornai 
défendit  sa  cause  (i), 

L'hérésíe  fut  si  bien  confondue  ,  que  l'un  de  ses 
plus  renoramesdéfcnseurs,  Philippedu  Frene,  pré- 
sident  de  ta  chambre  mi- partie  de  Castres  ,  et  choisi 
par  le  parti  poür  i'un  de  s^  arbitres  dans  la  confé- 
rence ,  ne  put  résister  á  la  forcé  de  la  vérité  ,  et 
abjura  une  religión  qui  nese  soutenait  que  par  Tim- 
posture.  Si  le  second  arbitre  des  calvinistes  ,  Isaac 
Casaubon  ,  qui  fut  également  convaincu  ,  n'eut  pas 
la  méme  forcé  ,  on  ne  doit  I'attribuer  qu'a  la  légé- 
reté  de  son  caraclére,  qui  flotta éternellement entre 
Ies  deux  partís  ;  oíais  en  voulanl  plaire  á  Tuii  á 
l'autre ,  ii.se  fit  également  mépriser  de  tous  les  deux, 
Plúsfidéleálagráce  5Soníiisenlbrassa  quelqne  temps 
aprés  la  religión  catholique  ,  et  entra  mpme  dans 
Tordre  auslére  des  capücins. 

Cette  vicloire  fit  un  honneurinfiniadu  Perron  , 
á  qui  le  chef  de  Téglise  en  écrivit  aussitot  dans  les 
termes  les  plus  honorables  ,  el  peu  J'années  aprés  , 
11  lepromutaucardinalat.  Tout  le  monde  s'empressa 
pareillement  á  comhler  d'éloges  ce  savant  prélat , 
qui  modeste  au  sein  de  la  gloire  ,  et  relevant  les 
autres  pour  se  faire  oublier  lui-méme  ,  rendit  a  ce 
Sujet  un  témoignage éclatant á lasainlelédeFrancois 
de  Sales.  Cest  peu  de  chose  que  de  convaincre  , 
disait-il  :  la  vraie  foi  m'estsí  bienconnue,qu'iln'est 
point  d  hérétique  que  je  ne  puikse  confondre  ;  mais 
c'est  á  Francois  de  Sales  qu'il  appartient  de  les  con- 


(i)  Mém*  de  Sulfy ;  an.  i6oo. 
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Tertir.  Telle  est  Vldée  qu'on  donna  tientol  de  f*raii- 
cois  jusque  dansla  courde  Rome  ,  ou  plutót  qu'on 
y  renouvela  ,  córame  d'une  lumiére  également  ar- 
den te  et  brillante  quiine  fallait  plus  di  líe  rerd' ele  ver 
sur  le  cbandelíer. 

La  vietoutapostoliquedecetillustremissionnaíre 
du Chablais ,  avait  inspiré  á  son  évéque  le  dessein  et 
la  délermination  fixe  d'en  faire  son  successeur ,  et 
deja  il  s'était  assuré  Hu  consentement  du  duc  de 
Savoie.  Francois  étant  venu  á  Annecy  pour  rendre 
compte  á  Teváque  de  Tétat  de  la  missison  ,  le  prélát 
luiditqu'il  toyaít  avec  douleur  lede'périssemeul  de 
ses  propres  forces  et  de  sa  santé  ,  dans  un  temp$ 
oú  son  diocese  ,  accru  ^'une  province  entiére  ,  lui 
rendait  le  trevail  plus  nécessaire  que  jamáis  ;  i^u'il 
ne  pouTait  plus  se  passer  de  secours  ,  sans  négliger 
une  infinité  d'ames  rachetéesdusangdeJesus-Christ, 
etqu'il  avait  jeté  lesyeux  sur  lui  pour  le  faire  sea 
coadjuteur  (i).  La  dísposition  des  saints  ,  indépen- 
damment  de  la  diversilé  des  temps  et  des  moeurs, 
fut  loujours  la  méme  par  rapport aux  dignités  eccté- 
siastiques.  Le  propos  de  l'évéque  mit  Francois  dans 
Tétat  le  plus  violent  ou  il  se  fút  trouvé  de  sa  vie.  Son 
étonnement,  son  effroi  lui  6ta  quelque  témps  la 
parole.  Revenu  á  lui-méme  ,  il  remercia  l'évéqae 
avec  la  sensibilité  qui  lui  était  nalurelle ;  mais  il  pro- 
testa qu'il  ne  consentirait  jamaisá  laisser  charger  un 
faible  rosean  comme  lui ,  d'un  fardéau  redoutable 
aux  anges  mémes.  L'évéque  ne  put  rien  gagnerce 
jour-lá  ;  sans  le  presser  davantage  ,  il  le  pria  seule- 
ment ,  avant  de  le  ciuitter ,  d'y  penser  múrement^et 
de  recommander  I  affaire  á  Dieu. 

Durantrintervalle,  illui  fítparler,  mais  en  vain, 
par.tous  ceux  qu'il  savait  avoír  quelque  ascendant 
sur  son  esprít.  II  eraploya  plus  vainement  encoré  le 
comte  et  la  comtessede  Sales^  non  qu'un  coeursi 
bien  fait  manquát  du  respect  et  de  la  tendresse  dus 


(i)  Anoiiym.  1.  i.  Aug.  ele  Sal.  liv.  4* 
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á  des  pdrens  sí  justement  chers  ;  maís  il  s'en  tenait 
d  autant  plus  en  garde  contre  les  inductions  de  la 
¿hair  et  du  sang.  II  marqua  bien  que  la  douceiir 
qu'on  admira! t  parliculiéremenl  entre  foutes  «es 
vertus  ,  ne  luí  ótait  rien  de  sa  fermelé  ,  et  qu'elle 
n'était  que  le  fruit  de  bién  des  vicloires  remportées 
sur  lui-méme.  II  étaít  né  violent,  et  si  porté  a  la 
colére  ,  qu'il  ne  pul  la  dompter  que  par  des  eíforts 
qui  lui  amortírent  la  hile  ,  á  ce  qu'on  assu^e  ,  au 
point  de  lui  pétrifier  presque  enliérement  le  fiel. 
Enfin  révéque  de  Genéve  ayant  épuisé  tous  les 
moyens  de  la  persuasión  ,  pria  le  souverain  d'en- 
Toyer  le  brevet  de  la  coadjutorerie  pour  Francois  : 
il  fe  lui  fit  aussitót  porter  ,  en  y  joignant  un  com- 
mandement  formel  de  raceepler  ,  sous  peine  de 
désobéissance  grave.  Le  saint  ne  laissa  pas  de  tenLer 
encoré  de  flécnir  le  prélat :  il  va  le  retrouver  ;  il  se 
plaint  amérement  qu'encore  qu'il  Tait  toujours 
chévi  el  reveré  coniine  un  pére  ,  ¡1  Taccable  impi- 
toyablement  du  poids  de  son  autorité  ;  qu  il  lui 
fait  plus  de  mal  lui  seul  que  tous  ses  ennemis  en- 
semble  ;  que  s'il  ne  compatit  point  á  Texcés  de  sa 
peine  ^  il  aoit  craindre  au  moins  le  compte  terrible 
qu'il  aura  lui-méme  á  rendre  au  souverain  jugesur 
un  si  mauvais  choix.  L'évéque  persuade  que  c'était 
ici  la  meilleure  oeuvre  qu'il  eút  jamáis  faite  ,  ne  lui 
re'pondit  qu'en  Tembrassant  avec  tendresse  ,  et  en 
l'exhortant  á  mettre  sa  confiance  en  Dieul  Francois 
ne  pouvant  plus  douler  cju  il  ne  résistát  á  Tordre 
de  la  Providence  en  s'obstinant  davantage  ,  se  sou- 
mít  avec  une  résignalion  modeste  ,  mais  si  pénible  y 
qu'il  en  eut  une  fiévre  violente  qui  pendant  quel- 
ques  jours  fit  craindre  pour  sa  vie. 

Voilá  jusqu'oú  fut  poussée  rhumble  répugnanco; 
d'un  Saint  par  rapport  á  la  dignité  d'évéque  ,  et  d'é- 
véque  de  Genéve^  c'est-á-dire  ,  par  rapport  á  un 
tilre  dépouillé  de  presque  tous  ses  revenus  ,  d'ua 
lilre  cjui  n'était  qu'un  en^agement  á  des  travaux 
excessifs ,  ádesfréquenspérils^  ádescontradictions^ 
Tome  X  D  d 
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a  des  insultes  ,  á  des  avanies  perpétnelles.  De  quet 
ceil  eúl-il  envisagc  ees  siéges  opulenset  pompeas*, 
oú  tout  coneoui  t  á  'faire  oublier  le  ministere  de 
^asteur  ,^ovir  s'abandonner  á  la  molle  fri  volité ,  ou 
^  a  Tambitieuse  activité  des  grands  du  siecle  ?Ii  lefit 
voir  dans  la  suite  ,  quand  on  lui  oíTrit  le  siége  de  la 
capilale  de  Fiance  ,  et  quon  ne  put  jamáis  obtenir 
]e  consentement  qu^on  lui  avait  au  moins  arraebé 
pour  la  pauvre  église  de  Genéve.  Devenu  ,  au  boufc 
de  deux  ans  ,  évéque  titulaire  ,  il  conserva  loute  sa  • 
simnliciteapostolique  ,  sans  affectalion  cependant^ 
et  nayant  pas  moms  d'égard  á  la  decence  et  á  la 
proprelé  qu'á  la  modestie  ,  soit  pour  sa  personne , 
soit  sur  sa  table ,  et  dans  tóate  sa  maison.  Jamáis  on 
ne  Itti  vit  d'ameublement  tant  soit  pea  recheiHíhé , 
ni  méme  d'cquipage  ;  en  un  mot ,  rien  de  cet  éclat 
extérieur  que  bien  de  prélats  de  son  temps  méme 
imaginaient  pouvoir  suppléer  dans  Téglise  á  ce  qui 

Íeut  uniquement  concilier  le  respect  á  ses  ministres, 
íéanmoins  il  ne  gouverna  pas  seulement  son  vaste 
etdilficilediocése  avecuneautorité  qui  n'eut  jamáis 
d'autres  bornes  que  celles  de  sa  propre  relenue ; 
mais  il  se  rendit  également  venerable  au  peuple  et 
au  clergé  ,  á  la  noblesse  et  á  la  cour  ,  ou  /  pour 
mieux  aire  ,  á  toutes  les  cours  et  á  loutes  les  na- 
tions ,  spécialement  á  la  nation  francaise  ,  qui  s'est 
toujours  fait  gloire  de  le  regarder  comme  un  de 
sés  membres. 

Des  qu'il  eut  consentí  á  devenir  coadjuteur  ,  Fé- 
\éque  le  fit  partir  pour  Rome  ,  afin  de  consommer 
au  plutót  une  affaire  qu'il  avait  si  fortácoBur.  Fran- 
cois  se  mit  volontiers  en  roule  ,  dans  Fespérance  de 
íaire  sentir  au  nape  rincapacitéoú  ilse  croyaittou-  . 

}*ours  de  remplir  les  devoirs  de  Fépiscopat.  Mais 
'évéque  avait  prévu  c6  danger ,  et  pour  le  prevenir , 
ii  íé  nt  accompagner  par  son  ne^u  ,  chanoine  et 
vicaire  general  de  Genéve  ,  bomme  de  rare  mérilc 
lui-méme  ,'et  trés-propre  á  gérer  en  cbef  le  goa*- 
yernement  d'  un  díocése  qu'il  par tageai t  depqis  lpii§- 
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iemps  ftrec  son  onde  á  la  satísfactíon  de  tout  I9 
monde  ;  én  «orle  que  s'il  eút  été  proposé  pour 
coadjuteur  ,  le  pape  et  le  prince  n'eussent  fait  BUy. 
cune  difficuité  d'y  consentir  :  mais  son  onde  y  tout 
en  rendant  justiceason  mérite ,  lui  en  trouvaitmoina 
qu'á  Francois,  £t  qu'elle  est  béroique  la  délícatesse 
qui  g'éléve  a  ce  point  au-dessus  de  la  cbair  et  da. 
sang  !  Les  siecles  méme  les  plus  íloríssans  de  FeglisQ 
fournissent  peu  d'exemples  d'un  pareil  désinteresae* 
ment.  On  ne sait  ici  qui  admirer  davantage ,  ou  Ton* 
^le  qui  forma  ce  dessein  ,  ou  le  neveu  qui  en  pro» 
enrarexécution ,  c'est-á-dire ,  qui  sollicitavivement 
w  faveur  d'un  autre  ,  coatre  son  intérét  propre. 

Francois  arrive  á  Home  ne  manqua  pomt  de 
l'accuser  d' incapacité  auprés  du  saint  pére  ,  et  le 
enpptia  de  le  relevar  d'un  engagement  auquel  il  avaifc 
éte  coqome  forcé,  Clément  VIII  qui  le  connaissait 
parfaitementde  réputation,etquiIuiava¡tdéjaécrit 
plúsieurft  brefs  »  lui  dit  en  deux  mots  qu'il  n'y  avaíf; 
plus  k  revenir  sQr  une  aíTaire  toute  réglée  ,  le  com* 
pja  d'éloges ,  et  lui  fít  en  toute  maniere  un  accueil 
plus  distingués,  II  voulutre^aminer  lui-méme  , 
pon  que  les  évéques  de  Savoie  ,  non  plus  que  cenx 
<)e  France  ,  fussent  sujets  á  Vexaitnen  ,  mais  pour  $9 
<joiiner  iasatisfaction ,  commeiU'enexpliqua ,  d'étr^ 
Inirméme  témoin  de  ce  que  tant  d'autre^  publiaient 
de  sa  capacité.  Fran^ois  remplit  si  bien  Tattente  dv^ 
pootife  et  de  tous  les  assistans  ^  qtie  le  saint  pe  re  y 
transporté  d  admiratíon  ,  se  leva  de  son  siége ,  Tem» 
br^ssa  tendrement ,  et  le  nomma  sur  le  champ  évjSr 
que  de  Nicopojis  ,  cpadjuteur  et  «uccesseur  dje  Vév 
véque  de  Oenéye,  Le  saint ,  avant  Texamen  ,  ayait 
demandé  a  Dieu  ,  ayec  beaucoyp  de  ferveur ,  de 
Fy  couvrir  de  confusión  s'il  ne  lappelait  point  ^ 
répiscopat  y  etilensortitavecradnairation  ae  celliqf 
des  cours  dont  Vestime  la  plus  éclairée  est  aussi  la 
piqs  fiatteqse  :  tant  le  cid  ,  fidele  ^  ^a^  parole  ,  Sf 
piait  a  eicalter  celui  qui  s'Uuirnilie, 

ÜQ  obj^l  plus  ^Uv^vAimh'^  StWira  dans  Je  mém9 
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temps  les  regards  de  la  cour  de  Rome  y  et  des  plus 
grands  princes  de  l'Europe.  Abas  ,  roí  de  Perse  , 
surnommé  le  Grand  ,  poussait  vivement  les  Tures 
dans  les  provinces  de  TEuplirale  ,  tandis  que  Tein- 

!)ereur  Rodolphe  II  s  efforcait  de  recouvrer  sur  eux 
a  Hongrie.  Antoine  Sirley  ,  ánglais  de  nation  ,  qtii 
se  tróuvait  en  Perse  ,  et  qui  voulait  repasser  avec 
distinclion  en  Europe  ,  persuada  au  Persan  non- 
seulement  d'envoyer  une  ambassadé  aux  princes 
chrétiens  ,  afin  de  se  liguer  avec  eux  contre  leur 
ennemi  comraun  ,  niais  de  lui  commettre  le  soín  de 
cette  négociation  ,  conjointement  néanmoins  avec 
uti  de  ses  sujets  naturels.  L'empereur  ,  qü'ils  virent 
én  premier  lieu  ,  les  recut  parfaitement  ,  accepta 
tout  ce  qu'ils  lui  proposérent ,  el  les  renvoja  ,  coni- 
blés  de  présens  ,  vers  les  autres  princes  de  la  chré- 
tienié.  lis  passérent  d' Allemagne  á  Rome  ^  oü  Ton  fut 
d'abord  ébloui  par  Tespoir  de  combatiré  avec  avan- 
tage  Tennemi  du  nomchrétien  ;  et  le  pape,  ein  porté 
par  son  zéle  ,  leur  fit  donner  beaucoup  d'argent : 
mais  ils  ne  lardérent  point  á  se  décrier  eux-mémes. 
lis  eurent  d'abord  entré  eux  des  diíFérens  si  vifs  , 
qu'on  fut  obÜgé  d'assigner  á  cbacun  son  logetnent  a 
part.  L'Anglais  se  saisit  ensuite  de  la  pluparl  des 
présens  que  le  roi  de  Perse  envojait  aux  princes 
chréliens  ,  et  avec  dés  sommes  considerables  em- 
pruntées  de  ses  compatr.iotes ,  ¡1  dísparut ,  et  se  ca- 
cha si  bien  ,  qu'oñ  ne  put  découvrir  ce  qu'il  élait 
devehu.  L'ambassadeur  persan  partit  comme  pour 
aller  en  France  ,  tourna  vers  TEspagne  ,  puis  reprit 
le  cheminde  TOrient.  Tout  lefruitd'un  projet  donl 
on  avait  attendu  de  si  grandes  dioses ,  fut  la  conver- 
sión de  trois  de  Ces  étrangers  ,  qui  demeurérent  á 
Rome  pour  se  faire  instruiré ,  et  que  le  pape  baptisa 
lui-méme. 

Atlentif  aux  objets  sans  nombre  de  la  sollicitude 
pontificale  ,  Clément  VIII  condamna  peu  aprés  ,  au 
sujet  de  la  confession  ,  une  méthódequi  ne  pouvail 
pas  étre  mieux  imaginée  pour  la  commodile  des  pé- 
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nitens ,  ou  plutót  des  péciieurs  peu  disposés  á  la 
pénitence.  Quoiqne  le  concile  de  Trente eut  déíini 
queceux  qui  ont  peche depuisleurbaptéme  doivent 
se  présenter  au  tribunal  de  la  pénitence  ,  pour  étre 
9<>sous  par  lasentence  du  ministre ,  des  scolastiques 
fértiles  en  stibtililéset  en  distinclions  ne  laisserent 
pas  de  rajeuni  r  les  fíctionssurannées  qui  enseignaient 
tout  au  contrairequ'on  pouvait,  quoiqu'absent ,  se 
confesser  et  recevoir  Tabsolnkion  par  lettres,  ou  par 
le  moyen  d'iin  tiers.  L'invention  sans  doute  était 
merveilleuse  pour  alléger ,  avec  le  sacrement  de 
pe'nitence  ,  ce  qu'il  y  a  de  plus  pesan t  dans  le  joug 
de  Jesus-Christ.  I!  n  est  guére  moins  cominode  de 
confier  rhistoire  denos  désordres  aupapier  qui  nq 
nousfait  pas  rougir ,  que  de  nous  confesser ,  comme 
les  sacramentaires ,  au  Pére  éternel.  Cest  done  oler 
á  la  confession  ce  qu'elle  a  de  plus  pénible  ,  que  de 
dispenser  les  pécheurs  d'entrer  de  vive  voix  oansle 
détail  de  leurs  iniquités;  mais  c'est  aussilui  oler  ce 
qu  elle  a  de  plus  salutaire  ,  ce  qui  fait  une  grande 
partie  de  la  pénitence  pour  le  passé  ,  et  I'un  de$ 
préservaliís  les  plusefficaces  con t re  la  rechute.  Le 
repentir  est  bien  suspect ,  quand  le  front  qui  a  se- 
^coué  toute  pudeur  en  péchant,ne  saít  pas  vaincre , 
au  moQaent  des'accuser  la  crainte  de  rougir.  Tels 
sont  les  motifs  qui  engagérent  le  papeá  donner  une 
dcclaration  en  date  du  20  Juillet  1602  ,  parlaquelle 
il condamnait Topinion  dont  il  s'agil , comnrie  fausse^ 
téméraire  ,  erronée  ,  et  defendait  de  la  soutenir  en 
public  ou  en  particulier ,  méme  comme  simplement 
probable  ,  sous  peine  d'excommunication  réservée 
ausouverain  pontife.  Cesagedécrctfit  aussilót  ren- 
trer  Topinion  proscrite  dans  la  poussiére  de  l'école 
oü  elle  avait  e'té  concue ,  et  d'oú'^elle  n!est  plus 
ressortie. 

Le  3  d' Avrii  de  Tannée  suivante ,  Tennemie  la  plus 
mortelle  de  Téglise  romaine  ,  la  fameuse  Elisabeth, 
reine d'Angleterre  ,mourutágéed'environ  soixante- 
dix  ans  ;  pendanl  le  long  cours  de  son  régne ,  ^Ui  en 
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6Vait  ^ur^  ^ufttflnte-cinq  «  empldye^  pfésqtie  MfA 
t^lách^  a  opprimer  les  datholiques ,  la  É*uine  de  Té'* 
^ise  britaánique  s'était  conspnimde  sans  ressottrce¿ 
Cest  la  princjpalement  ce  qui  lui  a  valu  de  la  par( 
desécrivains  de  secte  ^  tant  d'éloges  h}perboIiques# 
Elle  en  méríté  une  partie  par  íes  mémes  quatitéá 
que  nous  avons  reconnueft  dans  Julien  TApostat^ 
Bvec  qui  elle  les  partag^a  peut-|lre  toutes  ,  a  la  ré-^ 
serve  des  singularités  pueriles  et  des  folies  boutades 
dont  elle  eut  la  gtoire  de  se  préserrer  ,  quoiqu'elleá 
eussent  été  plus  excusables  dans  son  seie  que  danS 
cet  étrange  néros  í  mais  elle  a  flétri  tout  1  eclat  de 
son  génie  peu  ordinaire ,  ét  de  tant  d'autres  dons 
rares  qu'elieavait  recus  de  la  nature  ,  par  sa  manie 
aanguinaire  pour  rétablissement  du  schisme  et  de 
rhérésiedoni  elle  se  souciait  peu  ;  par  une  cruautá 
barbare  i^ui  a  teint  les  écbafauds  du  sang  des  tetes 
couronnees  et  de  ses  propres  amans;  par  une  passioa 
de  dominer ,  et  une  politique  affreuse  qui  ne  con* 
naissait  ni  droit  desgehs,ni  droítde  nature  ^  ni  droi( 
dívin  ^quand  ilsgénaientsa  marche;  par  une  dupli-» 
cité  jusqile-lá  sans  exemple  ^  et  sanslaquelle  TEurope 
ignoter|itj^  peut-étre  encoré  l'art  d'acquérir  par  la 
fourbci^^ia  réputationd'habileté.  La  dtssimulation 
d'Elisabeth  í'utsiimpénétrabie^qu  unegrande  partie 
de  ses  actions  et  de  ses  démarches  sontdes  énigmes 
qa'on  n'a  pas  encoré  expliquées*  Cette  femme ,  si 
souvent  érigée  en  grand  homme  ^  eut  toutefois  un 
íaible  qui  marquait  bien  sensiblement  son  sexe.  II 
est  incroyable  á  quel  pointelle  fit  cas  de  la  beauté| 
jusque  dans  Táge  oú  la  coquetterie  n'est  plus  qu'ua 
ridicule*  Qiielques  mois  avant  sa  mort  ^  elle  tomba 
dans  une  mélancolie  si  profbnde  ^  qu'elle  ne  voulait 
parler  á  personne.  Elle  avait  toujours  devant  les 
yeux  le  celebré  comte  d'É^sex  á  qui  elle  avait  fait 
tráncher  la  téte  ,  quoiqu'elle  raimát^éperdumenté 
Lorsqu  elle  tomba  malade  ,  elle  dit  qu  elle  voulait 
tnourir  i  refusa  tous  les  remedes  ^  et  mourut  sanS 
^ucun  symplóme  de  maladie  mortelle* 
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Jac^ues  Vi  ,  roi  d'Ecosse  ,  et  premier  áu  nom 
ten  Angleterre  ,  heVita  d'Elisabeth  á  la  faveur  de 
fhére'sie  qu'il  professait  ,  et  de  la  honteuseapatliie 
avec  laquelle  il  avail  laissé  la  reine  Marie  d'Ecosse 
sa  mere  languir  dix-huit  ans  dans  la  captivlté  ,  et 
pe'rir  enfin  sur  un  ecbafaud.  C'est  le  pré^mier  princa 
qui  ait  reuní  sousson  obéissance  les  royaumes  d*An- 

Slelerre ,  d'Ecosse  et  dlrlande  ,  et  le  premier  qui 
elá  ait  prís  le  titre  de  roi  déla  Gl^ande-Bretagne.  II 
montraaesinclinationssi  paciñques,  qu^on  Taccusa 
delácbeté  ;  on  osa  méme  afficher  deux  vers  latins 
qui  j  le  mettant  en  constraste  avec  Elisabeth  ,  por- 
taient  que  la  natures'était  trompee  doublement  ea' 
donnantá  celle-ci  le  sexe  féminin  ,  et  le  sexe  viril 
áson  süccesseur.  II  tenia  néanmoins  d'établir  Tepis-; 
copat  anglican  dans  toute  Tétendue  de  ses  états  ,  ait 
préjudice  de  la  secte  des  presbytériens  oú  il  avaii; 
élé  elevé  ,  et  n'ayant  pif  consomm^r  celte  entre-; 
rise,  il  en  recommanda  Fexécution  au  prince  son,; 
Is  et  son  succe^seur :  malbeureuiL  zéle  de  secte  ^¡ 
ui  joint  á  la  moUesse  avec  laquelle  il  tint  le  timoa 
eTétat ,  fut  ía  premiére  cause  du  bouleyersement 
aíTreux  qui  fit  dans  la  suíte  conduire  ce  fils  au  sup-' 
plice  par  «es  propres  sujets^  et  qui  ravit  enñn  la, 
couronne  a  toute  sa  race. 

En  France  ,  sousun  roi  beaucoup  plus  ferme  ,  etf 
malgre  ses  défenses  formellés  ^  les  huguenots  in-; 
dóciles  admirent a leur  conventiicule  de  Gap,  avec 
les  de'putés  de  toutes  les  provinces  du  royanme ,  le9f 
calvinisles  étrangers,  et  méme  des  lutnériens  dit 
fond  de  FAUemagne.  Cette  association  ne  servit  qu  á' 
faire  mieux  sentir  que  leur  doctrine  respective  élait 
á  jamáis  inconciliable.  Les luthériensnepurenl  con- 
venir avec  les  sacramen taires  sur  aucun  des  points 
contestes  entre  eux.  En  revanche  ,  lous  s'accordé- 
rent  unanimemeñt  á  décider  ,  comme  article  de  foi 
que  le  pape  était  réellement  et  proprement  Tante- 
christ ,  le  fils  deperdition  ,  labéte  vétue  d'écarlale,' 
que  le  Seigneur  exterminerait  du  souífle  de  ses 
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lévres  ,  comme  il  l'avait  promís  ,  et  comme  íl  com- 
mencait  á  le  faire.  Luiher  dans  ses  saillies  frénéli- 
ques  ,et  Calvin  aprés  lui  ,  avaient  deja  dominé  ees 

auaüfícationsau-pape  ;  mais  eommeen  passant ,  ou 
u  moins  sans  jamáis  prétendre  en  faire  un  article 
de  foí.  Touteabsurditéfait  fortune  dans  Ies  sectes, 
et  va  toujours  en  empirant.  On  verra  dans  la  siiite 
le  ministre  Jurieu ,  Toracle  de  son  parti  ,  fixer  Té- 
poque  precise  de  ranéantissement  de  ia  papante, 
et  pour  sa  honte,  survivre  ,  aussi-birn  qu^eile  ,  au 
terme  de  sa  prophétie.  Lesynode  prononca  ,  con- 
tre  la  coyance  et  la  pratique  de  tous  les  siécles  ,  la 
nullité  du  baptéme  conféré  par  toute  autre  per- 
sonne  qu'un  ministre,  Nous  faisons  gráce  au  lecteur 
de  toutes  les  réveries  q^u'on  y  debita  touchant  la 
predestinación  ,  la  justihcation  ,  les  satisfartions  da 
Christ  ,  et  des  ennuyeuses  poursiiites  failcs  contre 
les  subtilités  du  lutnéríen  Jean  Piscator  ,  que  ni 
8esjuges,n¡  lui-méme  n'entendaient.  II  ne  faut 
pas  laisser  ignorer  que  Henri  IV  ,  et  Sully  ,  quoi- 
que  calviniste  ,  furent  indignes  de  Tinjurieuse  de- 
cisión faite  contre  le  pape.  Le  roi  en  ordonna  la 
suppression. 

En  Pologne,  ce  n'etaít  pas  seulement^  Therésie 
turbulente  ,  mais  les  impietés  affreuses  qu'elleavait 
enfantées  ,  qui  renversaient  tout  ordre  public  ,  et' 
tenaient  continuellement  Tétat  en  alarmes.  La  mort 
de  Fauste  Socin  ,  qui  Tan  i6o4  ravit  á  ees  impies 
leur  cbef  le  plus  accrédité  ,  n'arréta  point  leurspro- 
grés.  II  laissait  un  grand  nombre  de  discíples  ^  qui  ^ 
pour  se  teñir  mieux  uhis  ,  prirent  le  nóm  de  fréres 
polonais  ,  et  renchérirent  sur  tous  leurs  excés 
passés,  jusquá  ce  que  devenus  absolument  insup- 
portables,  la  diéte  genérale  du  royanme,  vers  le 
milieu  du  dernier  siécle ,  rendit  contre  eux  un  décret 
foudroyant ,  quien  obligea  la  plus  grande  parlie  á 
seréfugieren  Prusse ,  en  Transilvanie  et  en  Hol- 
lande.  Mais  durant  lout  le  régne  deSigismondIII, 
ils  causérent  á  ce  prince  des  embarras  et  des  inquié-- 
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tudes  qiu  ne  conlribuérent  pas  médiocrement  á  lui 
faire  perdre  la  couroiine  cju'il  avait  héritée  de  ses 
peres.  Sigismond  ,  roi  de  Suéde  ,  ainsi  que  de  Po- 
íogne,  et  calholique  sincere  ,  n*ava¡t  rien  plus  k 
coeur  que  de  rétablir  sa  religioa  dans  ce  premier 
rojaume.  Le  duc  Charles  son  oncle  ,  luthérien  zélc¿ 
oudumoins  hal  ile  á  le  paraitre  ,  usa  de  ce  pre-r 
f     texle ,  et  du  pouvoir  de  régent  que  lui  avait  conféré 
son  neveu  ,  pour  luí  énle  ver  le  coeur  de  ses  peuples  , 
et  Ies  soulever  contre  lui.  II  re'ussit  enfin  á  cor- 
rompre  si  générajement  les  diffe'rens  ordres  du. 
royaume ,  qu'il  en  fit  asserabler  les  elatsgénerauxá 
f    Nicopinc  ,  et  prononcer  unanimement  la  déposi- 
.tion  du  roi  son  neveu.  Le  duc  hérétique  et  perfide 
fut  ensuite  elevé  sur  le  troné  par  les  cómplices 
hérétiques  de  sa  perfidie  et  de  sa  rebeilion.  Sigis- 
i    Uiondpendant  vingt-huít  ansqu'il  vécut encoré, eut 
;     trop  d^embarras  en  Pologne,  pour  se  faire  justice 
1;    en  Suéde. 

Henri  IV  peu  content  de  réprimer  les  emporte-? 
mens  des  huguenots  contre  le  chef  de  l'e'glise ,  prit 
r  enfin  une  resolution  désorniais  inébranlable ,  qur ne 
les  chagrina  pas  moins  qu'elle  ne  flatta  le  pontife. 
Depuis  Fexpulsion  des  jésuites ,  le  pape  n'avait  pos 
cesséde  représenter  au  roi  que  cette  rigueur  exer- 
cee  contre  une  sociélé  qui  avait  si  bien  mérité  de 
Téglise  y  ne  pouvait  réjouir  que  les  ennemis  de  la 
religión ,  ou  quelques  cathóliques  prévenus.  Dans 
touteslesaudiencesqu'ildonnaitau  cardinal  d'Ossaty 
chargé  á  Rome  des  aíFaires  de  France ,  il  lui  faisait 
sentir  son  cbagrin  á  ce  su  jet ,  et  le  cardinal  désirait 
impatiemment  ce  rappel.  Le  roi  lui-méme  était  si 
favorablement  disposé,  qu'il  avait  déjá  prisleJes- 
sein  de  fonder  vin  coUége  á  la  Fleche  oü  il  avait  étc 
concu,  et  de  le  meltre  entre  les  mains  des  jésuites  : 
comme  les  estimant,  ce  sont  ses  propn^s  expres- 
sions  (i)  ,  plus  capables  que  personne  de  bieii  ins- 

(i)  Lett.  de  Kenri  IV  au  card.  d'Ossat,  tlu  lo  Janv.  1601» 
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truire  ta  "jétinesse ;  mais  il  avait  des  mén&^eiñéns  á 
garder,  parce  que  ees  peres  avaient  des  ennemis 
pufssans ,  entr'atitres  le  premiei^  presidént ,  Achille 
de  Harlay  y  un  des  plus  grands  magistrats  gu^ait  eus 
la  France ,  et  TavoCat  général  Servin.  Enfin  ,  le  roi 
prit  son  parti  dans  un  toyage  qu  il  fit  ¿  Mctt ,  ovL 
quelques  [esuitesde  Lorraine,  introdaits  parle?  duc 
d'Epernon,  baranguéreni  sa  majeslé  d'une  maniere 
qui  parut  Tattendrir. 

II  fit  peu  aprés  assembler  son  conseil,  dont  pres^ 
que  tous  les  membres  étaietit  favorablesála société. 
Sully  cependant  voulut  faire  ombrage  au  roi  de 
rattacliement  marqué  des  jésuiles  pour  FEs^agne, 
Je  sais ,  répondit  Henri  avec  sá  présente  d  esprit 
accoutumée,  qü'ils  se  sont  beaucoupplus  intéressés 
poúr  la  grandeur  de  la  maison  d'Autricbe,  que  pour 
celle  de  Bourbon  ;  mais  la  raison  n'cn  est  pas  dimcíle* 
á  trouver.  On  les  comble  de  bifens  et  d'honneurs  en 
Espagne ,  et  en  France  ils  n'ont  eu  que  des  aflTronts 
ct  des  conlradictions  á  essuyer.  Du  reste,  si  le  roi 
d'Espagné  les  a  gagnés  par  des  bienfaits  ,  c'est 
qu  ils  sont  capables  de  recónnaissance ,  et  cette 
voie  m'est  également  ouverte  pour  me  les  atla- 
cher.  Que  s'ils  sont  aussi  méchans  qu'on  les  fait , 
il  vaut  encoré  mieuiL  les  ádoucir  par  des  gráces, 
^ue  de  les  pousser  au  désespoir  par  une  ri^ueür 
implacable.  A  cette  replique,  on  concut  aisement 
que  le  rdi  ne  voulait  plus  étre  contredit.  On  s'as- 
sembla  une  seconde  fois  ;  l'affaire  passa  d'une  yoíx 
unánime  ,  et  TéJit  de  rappel  fut  expédié  sur  le 
cbamp. 

La  vérification  jieti  fut  pas  si  facile.  Bien  des  or^ 
dres  réilérés  du  monarque  ne  prodiiisirent  dans  le 
parlemeni  que  des  remonlrarices  ,  qui  plusieurs  fois 
impalienterent  le  prince  ,  jusqaá  lui  taire  diré  des 
choses  fort  dureíJ,  sur-tout  a  Tavocat  general  Servin , 
qui  ne  meltait  point  do  bornes  aux.  débordemens  da 
sa  bile  conlre  la  société.  Le  premier  président ,  á  la 
tete  d'une  députalion  nombreuse^  ut  encoré  une 
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émiké  tehtative  :  ittais  sa  htírangüé  ^  átt  i^d^}k>rt 
de  rhistorien  Dupletx>  ful  moihs  une  remontrance^ 
áu'une  {ttvectiTe  raitiassée  de  toutes  les  in jures  et 
ie  ióM  te»  opprdbres  doiit  les  plaidoyéfs  de  Páquí^r^ 
d'Arnaüd  $  et  bien  de  libelles  semblables  avaienfi 
Couvert  cette.  religieuse  société  (i).  D'avttres  au* 
teui*s  j  et  en  partic^ilier  le  pére  d'Orléan» ,  j^suite  ^ 
en  ont  jugé  tout  diílfiBreminent(2).  Quoi  qti'il  en  aoit^ 
'  elle  ne  changea  i  len  atix  ídee^  du  roí ,  qtii  dans 
teíie  rencontre  surpassa  tout  <;e  qu'on  aitendait 
de  sa  vivacité  d'esptit  ,  qUeltjue  habitué  qu'on 
fót  á  Tadmirer  dans  ees  occasipns*  impréirues.  A 
tin  discours  pre'paré  de  longue  main  ,  et  cbargé 
d'inculpations  aussi  graveé  qu  elles  étaient  eooi* 
pliqnées  et  nombrenses  ^  il  répondit  sur  le  cliamp  ^ 
el  sur  tous  les  articles  ^  avec  autant  de  forcé 
^ue  de  justesse  et  de  pre'tíision.  En  voici  quelqwes 
traits  recueiltis  par  celui  de  nos  écrivains  ecclé- 
siastiquesá^uilesmoeurs  de  la  cour  sont  les  moins 
ctrangeres*  , 

Je  vous  «ais  bon  gré  ^  messieurs  ,  dít  ce  prince  ^ 
du  soin  que  vous  avez  de  ma  personne(3).  Je  n'ignore 
ríen  de  toutes  vo^  conceptions ;  maís  vous  ne  sa  ve* 
pas  les  miennes.  J'avais  deja  pensé  et  conside'ré  tout 
ce  que  vous  venez  de  me  aire  sur  tant  de  dioses 
passées  ,  dont  Fon  doit  sans  doule  tirer  les  résolu* 
tions  pour  l'avenir ,  mais  dont  f  ai  aussi  plus  ide 
connaissance  q^e  tout  autre^  quel  quil  soit.  Des 
^ue  j'ai  commencé  a  parler  du  rétablissement  des 
jesuiteS)  j'ai  observé  que  deux  sortes  de  personnes 
6  y  opposaient ,  ceux  oe  la  reforme  prélendue,  et  Jes 
ecclésiastiques  peuédi£ans.  On  leur  reproche  quiU 
attirent  á  eux  les  gens  d'esprit :  c'est  de  quoi  je  les 
€$lime»  Quand  je  leve  des  troupes  ^  je  veux  qu  oa 
choisisse  les  meilleurs  soldats ;  et  je  soubaiterais  de 


(O  Mdm.  d'état ,  tom,  tv.i  '  (a)  Vie  du  P.  Cptoti.  . 
De  Thou  ,  Hist.  1.  i3i.  Híst»      (3)  Choisy  ,  HIst.  Ecctó, 
i%  France  >  an.  lüo^  t.  ;il  ,  1.  3t ,  c.  4  ?  P*  ^9^* 
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toüt  mon  coenr  que  vous  n'adraissipz  datis  TOi 
compagnies  aucun  sujet  qui  n'en  fút  bien  digne.  lis 
entrent ,  dil-on  ,  comme  ils  peuventdans  les  villes: 
eh  !  ne  suis-je  pas  moi-méme  entré  comme  J'ai  pu 
dans  mon  royanme  ?  On  les  impli(|ue  dans  le  crime 
de  Chatel :  Jamáis  Chal<^l  ne  les  a  chargés ;  et  quand 
méme  un  jesuite  aurail  fail  ce  coup,  dont  je  neme 
yeu\  souvenir  que  ponr  benir  IJieu  de  m'avoir  hu- 
millé et  saiivét,  faudrait-il  que  lous  les  jésuiles  ea 
soiiíTrissent  ?  que  tous  les  apotres  fussent  chasses 
pour  un  Judas  ?  11  ne  faut  pas  davantage  leur  re- 
procher  la  ligue  :  c'était  la  contagión  du  temps;  ik 
croyaient  bien  faire ,  et  bien  d'autres  ont  été  trom- 
pes comme  eux.  On  dit  que  le  roí  d  Espagne  sen 
sert ;  et  moi  je  dis  que  je  veux  m'en  servir  :  la 
France  n'est  pas  de  pire  condition  que  TEspagne. 
Puiscfue  lout  le  monde  les  juge  útiles  ,  je  Ies  veux 
dans  mes  élals  ,  et  s'ils  y  ont  élé  par  lolérance, 
qu'iis  y  soierit  á  Tavenir  par  arrét.  Laissez-moi 
•conduire  cette  aíFaire  ,  jVn  ai  manié  de  plus  diffi- 
ciles  ;  ainsi  ne  pensez  qu'á  faire  ce  que  je  vous 
ordonne. 

L'édit  fut  vérifié  sans  replique.  Les  huguenols  en 
témoignérent  de  la  fureur;  et  le  pére  Cotón,  cher 
ftu  roí ,  fut  atlaqué  sur  le  soir  par  un  inconnu :  mais 
sa  blessure  ne  fut  pas  mortelle.  Cétait  le  duc  de 
Lesdiguiéres  qui  avait  fait  connailre  au  roi  ce  pré- 
dicatéur  verlueux  et  plein  d'onction  ,  que  Lesdi- 
guiéres, encoré  hugueriot ,  ne  se  lassait  pas  d'en- 
lendre.  L'édit  de  rétablissement  portant  que  les 
jésui  tes  tiendraient  un  des  leurs  á  la  suite  de  la  conr, 
pour  repondré  de  tous  les  nutres ,  Henri  IV  choisit 
Cotón  ,  qu'il  fit  son  confesseur ,  et  en  quelque  sorte 
son  ami ,  tant  la  faveur  dont  il  Thonora  suppassa  les 
bonlcs  ordinaires  des  souverains  á  l'égard  de  leurs 
sujets.  C'est  ainsi  qu'une  condition  peu  flatteuse 
pour  les  jésuites,  comíne  l'observe  Mézerai ,  leur 
pvoduisit  le  plus  grand  avantag6  qu'ils  pussent 
dcsirer. 
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Clement  VIII  qni  s'étail  intéreí^sé  á  lenr  retablis- 
sement  avec  tant  de  vivacité  et  de  persevérance  , 
eut  la  consolalioh  de  voir  Tafiaire  entiérement  finie 
avant  sa  mort,  qui  n'arriva  que  le  3  ou  le  5  Mars  de 
l'anne'e  suivante  i6o5,  aprés  treize  ans  et  nn  raois 
de  ponlilicat.  Clement  eut  toules  les  qualite's  qui 
font  les  grands  princes  et  les  saints  papes,  s¡  ce 
n'estqu'il  montra  uneaíTectionunpeu  irophuoiaine 
our  ses  proches.  Nalurellement  sévére  comme 
ixte  V,  commeSixte  aussi  il  ne  laissa  pasdedonner 
quelque  ctiose  a  !a  chair  et  au  saug  :  mais  il  fut  bien 
moins  extraordinaire  de  voir  un  Aldobrandin  con- 
fe'rerJa  pourpre  á  deux  neveux  ,  que  de  voir  sortir 
un  Perelti  de  son  hameau  pour  élre  investí  de  la 
méme  dignité  á  Fáge  de  quinze  ans.  Entre  les  autres 
cardinaux  crees  par  Clement  VIII,  d'Ossat  ,  du 
Perron^  Baronius  ,  Bellarmin  ,  Tolet ,  et  Marzat, 
le  premier  des  capucins  qui  ait  recu  le  chapeau  , 
lui  feront  un  honncur  immorlel. 

Zélé  pour  la  propagation  de  Te'vangile,  pour  l'ex- 
tirpation  des  hérésies  qui  ravageaient  l'Europe  , 
pour  la  conversión  des  schisraatiques  de  TOrient  , 
pour  le  rétablissement  des  moeurs  et  de  la  disci- 
pline ,  il  était  si  infaligablement  appliqué  á  tous  ees 
devoirs,  queles  années  et  les  infirmités  nelui  firent 
jamáis  rien  relácher  de  son  Iravail.  II  aimait  les 
Sciences  ,  et  il  était  forüsavant  lui-méme  ,  liberal  , 
extrémement  charitable,  sobre  et  fi  ugal,  ou  pluiót 
austére  ;  jeíinant  fréqueniment ,  et  ajoutant  á  ses 
longues  oi^isons  des  pratiques  de  penitence  qui 
auraieni  édifiédans un  simple  religieux.il  se  confes- 
sailtous  les  soirsaupieuxcardinalBaronius,  eltous 
lesjours  ,  sans  y  manquer  ,  ¡1  disait  la  messeavec 
imedévotion  qui  lui  faisait  bien  souvent  répandre 
des  larmes.  Humble  deroeur  et  d'effet ,  nonobstant 
un  certain  air  d'empire  et  un  ton  absolu  ,  on  le  vit 
plus  d'une  fois  au  tribunal  de  la  pe'nitence,  rece- 
▼oir ,  comme  eut  fait  nn  bon  curé  ,  tous  ceux  qui 
se  présentaient.  Jaloux  encúre  de  conserver  les 
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¿roíl»  cte  son  siége  ^  il  ne  les  outra  point ,  on  do 
moins  il  evita  les  enees  oú  n'avait  donne  qu  ua 
trop  gi*and  nombre  deses  prédécesseurs,  Tel  folio 
pape  que  d^eíTrontés  sectaires  ,  par  un  articla  foi> 
met  de  i&ur  fot »  tinrent  pour  fantecbrist» 
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DE  L'ÉGLISE. 

LIVRE  SOIXANTE-ONZIÉME. 

Depuis  la  mort  de  Cléinent  f^IIIen  i6o5  ^  jusqú'a 
celle  de  Paul     en  162 1 , 

Le  cardinal  Aleicandre  Octavien  de  Médicis,  le 
méme  qui  s'était  fait  tant  d'bonneur  dans  sa  légatioa 
deFrance  ,  spécialement  par  le  traite  de  Vervins  , 
fut  élu  pape  le  i.^^  d'Avril  i6o5  ,  et  prit  nomde 
Léon  XI  (i).  II  ne  poiivait  manquer  de  sortir  ui| 
bon  pape  du  nombreui^  conclave ,  composé  en  cette 
occasion  de  soi\ante-un  cardinaiix.  I^e  savant  et 
vertueux  Baronius  avait  eu  d'abord  trente-sept 
voix,  et  ¡1  y  avait  toute  apparence  que  dans  un 
autre  scrutin  ,  ¡1  obtiendrait  les  cinq  qtiMl  fallait 
encoré  poi^r  parvenir  anx  dqux  tiers  :  mais  les 
Espagnois  s'opposerent  a  son  ^lection ,  de  peur 
quétant  pape  ,  íl  ne  mit  en  pratique  les  principes 
qu  il  avait  exposés  dans  le  onziéme  tome  ae  ses  aú- 
nales ,  sous  le  titre  de  monarcbie  de  Sicile  ,  c*est- 
á-dire  ,  de  peur  qu  il  ne  restreignit  les  droits  que  le 
rol  d'Espagne  exercait  d^ns  ce  royaunie  ^  et  que  le 

(i)  Paul  y  f  parrain  Lojuis* 
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cardinal  jugeaít  contraires  á  rauton'té  ecclésiasti- 
c|ue.  Léon  avait  de  quoi  dédommager  l'église  de 

I  exclusión  de  Baronius.  Le  cardinal  Bentivogliofait 
en  peu  de  mots  un  éloge  complet  de  ce  nouveau 
pape.  II  avait  loujours  été,  dit-il ,  foi:t  régulier  dans 
sa  maniere  de  vivre  ;  il  était  plein  de  zeie  pour  la 
Traié  gloirede  Téglise  ;  toutes  ses  actions  portaient 
Tempreinte  de  la  noblesseet  de  Télevation  de  ses 
sentí  mens.  Mais  Léon  ne  fílque  paraitre  sur  le  siéae 
apostólíque  ;  il  mourut  re^retté  de  tout  le  monde 
cnrétien  ,  le  vingt-septiéme  )our  du  mois  méme  oú 
il  avail  été  élu  :  heureux  dans  ses  solides  máxi- 
mes,  et  plus  glorieux  peut-étre  en  eíTét  que  si, 
avec  un  long  régne,  il  eút  eu  á  courir  le  hasard, 
ou  de  reraplir ,  ou  de  troraper  Tattente  publiquie. 

II  avait  dé)á  soixante-dix  ans;  ce  qui  fit  pensará 
lui  donner  un  successeur  moins  ágé. 

.  On  élut  aprés  lui  ,  le  i6  Mai  de  lamémeannée, 
le  cardinal  Camille  Borghése  ,  romain  ,  d'origine 
siennoise.  II  n  avait  que  cinquante-troisans  ,  et  prit 
le  nom  de  Paul  V.  II  était  habile  dans  les  maliéres 
dedroit ,  et  dans  le  maniement  des  affaires,  oúil 
avait  acquis  beaucoup  d'expérience  en  passant  par 
toutes  les  charges.  A  des  moeurs  incorruptibles,  il 

1'oignait  une  grande  douceur,  et  beaucoup  d'affa- 
}¡lité;  cequi  n  ota  rien  á  son  zéle  pour  la  défense 
déla  religión  ,  et  des  libertés  méme  de  Téglise.  II 
eut  bientót  lieu  de  le  déployer  tout  entier. 

Des  la  premiére  année  du  nouveau  pontifícat^  le 
sénat  de  Venise  rendit  undécret  qui  défendait  IV 
líénation  des  biens  laíques  en  faveur  des  ecclésias- 
tiques.  II  fit  de  plus  arréter  Tabbé  de  Nervéze  ;  et 
vm  chanóine  de  Vicence,  coupables  l'un  et  Tautre 
de  crimes  enormes ,  et  il  attribua  la  cónnaissance 
de  ees  causes  á  la  justice  séculiére.  Deja  la  républi- 

3ue  avait  défendu,  sous  le  pontificat  précédent, 
e  batir  ,  sans  sa  permíssion  ,  des  églises  ,  des  mo- 
nastéres  ,  des  hópitaux  ,  et  de  tirer  sur  les  biens 
possédés  par  les  séculiers  ,  sous  la  directe  des  égli- 
ses, certainsdroits  que  lé  clergé  était  en  possessioa 
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iÍ6  percevoír.  Clément  VIII  >  rigidé  observateur 
desdroits  et  des  usages ,  mais  non  moins  eiinemí  des 
ecIatsdangeremcqu'anelongueeYpeirienceiuifai&ait 
|)ressentir, avait  jugéáproposdedissímuler.  Pa»! 
a  peine  établi  sur  le  saint  siege  ,  n^ais  qui  avait  dejá 
fait  plier  les  Génois  dans  un  différent  de  méme  na4 
ture  y  imagina  quil  soumeitrait  de  mámeles  Yéiii'r 
tiens.  II  leur  écrivitde  révoquer  leurs  decreta  e¿ 
de  remettre  les  deux  ecclésiastítpes.prisoiuiiérft 
entre  les  mains  de  son  nonce  ,  avec  menace  de  ful-í 
miner  les  censures  en  cas  de  refus.  La  fermeté  aveo 
laquelle  ils  répondirent  d'abord ,  qu  ils  ne  tenaient 
que  de  Dieu  le  pouvoir  de  la  législation  ,  ainsi  que 
le  droit  de  souveraineté  ,  et  les  remontraiices  qü  ils 
firentensuite  par  un  ambassadeur  extraordinaire^ 
furentégalement  inútiles.  Paul  assembla  son  con«^ 
sístoíre,  et  de  quarante-un  Oardinaux,  toiis, 
Texception  d*un  seulqut  était  né  sujet  de  la  répu- 
blique  j  furent  d'avis  qu  on  ne  pouvait  user  de  mé^ 
Dagement  ^  sans  trahir  les  intéi?éts.de  Feglise.  £i| 
consé(juence  ,  on  declara  le  doge  et  le  sénat  excom-! 
numies,  et  tout  Tetat  interdit ,  si  daos  vingt-quálre 
jours  depurs  la  publicalion  de  ce  monitoire ,  ils  n'fl^? 
vaient  pas  obét. 
Des  que  le  sénat  eut  nouvelle  de  cette  bulla  ,  il 

Erotesta  contre  ,  et  défendit  sévérement  de  la  pu-^ 
lier.  Un  grand  vicaire  de  Padoue  á  qui  le  podesta^ 
intimait  cette  defensa ,  ajant  di  t  c|u!il  ferait  la  dessui' 
ce  qui  lui  serait  inspire  par  Saimt-Esprit :  Et  moi 
je  vous  apprends  ,  lui  repartit  le  magistrat ,  que  le 
Saint-Espri  t  a  deja  inspiré  au  con^eil  aes  dix  de  fairq 
pendre  lou&  ceuxquin'obéiraie»tpi|S.Toutlecler§4 
seculier  et  régulier  brava  Tinterdit, excepté  les  ca* 
pucins  ,  les  théatins  et  les  jésuites.  I^es  capucins 
et  les  thé^itins  en  furent  quittes  pour  abandonuer  > 

I)endanl  ctft  orage,  les  terrea  de  la  république  :  ins^is 
e  ressentiment  du  sénat  contre  les  jésuites  en  par-5 
iiculier  ,  se  mesqra  sur  les  eíforts  qu'il  avait  fait^ 
pour  les  gagner  ,  comme  c^\x%  des  réguliers  dout 
Tome  X,     \.  .        ^  gí? 
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Texempte  ayait  le  pli^s  d'ínflaence  dans  les  démaf» 
ches ties-ati tres.  O»  rendit  cantre  eux  un  arrét  da 
Imnnissement  perpétuel.,  ei  Ton  eut  bien  lieu  de 
Ciroire  íjue  le  retoar  en  effet  leur  était  fermé  pour 
tóa|Ours.  Cct  arrét  portait  qii'on  ne  pourraít  poinl 
les  rappoler  y  cjne  la  chose  ayant  éte  déjibérée  en 

Siein  senat  ,  ils  a'eussent  poar  eux  cínq  parU 
es  vcix-  . 

•  II  9e  tronva  deux.  relígieux  bien  autrement  dis- 
poses  que  les  jésuite$.  Paol  Sarpi ,  ce  serví  te  si  fa- 
íneüx  sous  le  nona  dé  Fria-Paolo  ,  el  Era-Ftilgentio 
son  digne  confrére  ,  se  signaierent  en  cette  ren- 
contre  par  leurs  inYectives  ¿ontre  la  cour  ponti- 
ficales Sarpi  fut  frap|>é  deranathémeanquei  ¡1  s'^ítail 
bien  attendu  y  et  qu  il  semblait  méme  avoir  .eu  des- 
sein  de  s'attirer.  Il  était  théologien  du  sénat ,  lui 
servait  de  conseii  dans  les  aíFaires  dé  religión  ,  et 
faisait  un  mérite  auprés  de  lui  des  flétrissares 
qu'il  recevaifc  de  Rx)ine  en  le  vengeatnt  au  plutot 
én  Tanimant  á  la  yengeance  el  en  perpétaant  k 
discorde. 

'  Ce  blasphémateur  facétreux  des  divms  oraeles  de 
Trente  ,  et  Fra-Fulgentio  son  emule ,  avaient  d'ail- 
leurs  des  principes  qui  leur  faisaient  peu  redouler 
fes  feudres  du  Vatrcan.  Henrí  lY  y  qui  fut  dans  la 
5ui(e  médiateur  entre  le  pape  et  les  Vénitiens  ,  in- 
ferceptaune  lettrequ'unministredeGenéve  écrivaiC 
á  un  ^alviniste  distingue  de  Parts ,  et  qui  lui  annon- 
$ait  que  dans  pett  dannees  on  recueiilerait  lefruit 
des  peines  que  lui  et  Fra-Fulgentiaprenaient  pour 
introduire  la  reforme  i  Venise  ,  oú  le  doge  et  plu- 
sienrs  sénateurs  avaient  deja  ouvert  les  y  eux  á  la 
yérité  ;  qu'il  ne  restait  qu'á  prier  Dieu  que  le  pape 
s*obstinát  contre  les  Vénitiens  ,  afínd'introduirek 
réformation  dans  toutes  les  terres  déla  république. 
Champigny  ,  ambassadeur  de  France  á  Venise, 
comnauniqua  la  copie  de  cette  lettre  d'abord  á 
qúelques-uns  des  principaux  sénateurs  dont íleon* 
B^issait  l'attachement  á  la  religión  de  leu rs  peres  ^ 
et  ensuite  au  sénat  assexnblé  ,  apr^s  en  arair  re» 
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tiranché  ,  par  ménagement  j  te  nom  de  ce  doge  ^ 
qui  élait  Marc-Antoine  Memmo  ,  successeur  de 
Léonard  Donato  ,  sous  qui  avail  commencé  le  diflfé- 
rent.  Le  cardinal  Ubaldin  raconte  que  celle  leclure 
üí  pálir  un  des  sénateurs ;  un  aulre  avanca  que  la 
iettre  avait  été  fabriquée  par  les  jésuítes  :  mais  le 
sénat  méprisant  cette  imputation  ,  remercia  le  roí 
deTavisimportantqii'ilavaitbien  voulului  donner. 
Fra-Fuleentio  eut  défense  de  précher  davanlage  ; 
Fra-PaoTo ,  pour  le  moins  aussi  coupable  ,  mais 
beaucoup  plus  rusé  ,  en  fut  qui t te  pour  rinjonction 
de  mieux  s'observer  á  Favenir  ;  ce  quil  nexécuta 
qu  en  brouillant  avec  plus  d'adresse. 

Avant  cette  découverte  ,  le  pape  se  trouva  fort 
émbarrassé  ,  et  dut  reconnailre  qu  il  avait  precipite 
cu  mal  ordonné  sa  marche.  Si  Paul  Veut  d'abord 
armé  puissamment ,  comme  autrefois  JulesII  dans 
tme  occasion  pareille  ,  il  eút  vraisemblablementf 
trouvé  de  méme  les  Vénitiens  dóciles  ,  non  pas  qu'il 
%ut  tenu  la  conduile  qui  convenait  au  vicaire  de 
Jesus-Clirist ;  mais  ayant  a  s'en  departir ,  comme  il 
le  fit  ensuite  ,  il  commencait  par  oú  il  aurait  dú 
finir  :  lant  ¡1  est  rare  qu'en  confondant  les  fonctions. 
des  deux  puissances,  on  en  soit  l|uitte  pour  le  biáme 
que  mérile  cet  abus.  Paul  V  recourut  aux  armes 
temporelles ,  quand  il  vit  lesspírituelles  insuffisantes: 
mais  les  Vénitiens  ayant  eu  le  temps  de  se  prému- 
nir  j  il  n'était  plus  assez  fort  pour  les  réduire  á  la 
soumission.  Cette  république  avait  fait  sentir  a  la 
plupart  des  prinees  ^  qu'ellesoutenait  la  cause  com- 
mune  de  la  souveraineté.  Déjá  les  ducs  d  Ürbin  et 
de  Modéne  faisaient  connaitre  qu'ils  penchaient  do 
^on  cote  ,  et  le  duc  de  Savoie  lui  oíTrait  sous  main 
ses  sérvíces.  La  cour  de  Madrid  faisait  sous 
Philippe  III  le  méme  manége  cjue  sous  soDt  pére  et 
Son  aíeul :  elle  animait  les  Tenitiens ,  tandis  ^u  elle 
promettait  au  pape  de  les  réduire  á  lui  demanden 
Híiséricarde.  . 

Eenri  IV ,  toujours  semblable  á  lui-meme ,  c'estr 
i-dir^  ,  toujottr?  pleitt  de  droituré  et  de  probité  , 
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toújoursprétásignalersonatlachementpourle  siegé 
upostolique  ,  oíFrit  sa  médiation  au  saint  pére ,  qat 
fut  charmé  de  trouver  une  sí  belle  issue  au  mauvais 

f>as  oü  il  s'étaít  engagé.  II  avait  enfin  penetré  la  po- 
ilique  espagnole  ,  et  sa  premiére  cbaleur  étant 
amortie  ,  il  reconnaiásait  auparerament  que  Téglise 
ne  (levait  pas  lirer  sa  détense  du  glaive  dont  le 
Seigneur  avait  ¡nierdil  Tusageau  prince  des  apotres. 
Les  ministres  de  Heñri ,  á  ftome  et  á  Venise  ,  me- 
nérent  si  bierí  celte  négociation  délicate  ,  que  tout 
futteMniné  á  la  satisfaction  des  deux  parties.  Le 
pape  révoqua  les  censures  ;  le  sénat  supprima  les 
manifestéis  qu'íl  atait  publíes  contre  elles ,  et  réta- 
blit  les  religieüx  qui  étaient  sorlís  de  Venise  á  Toc- 
casionde  Tinterdit,  excepté  néanmoins  les  jé<^uites, 
Quelques  inslances  que  pussent  faire  les  agens  de 
Frarice  et  le  monarque  lui-méme)  le  sénat  demeura 
inflexible*  Ce  ne  fut  <jue  bien  des  années  apres  ^ 
qu'Alexandre  VII  obtint  enfin  leur  rappel. 

Les  écrivains  divers  ne  conviennent  point  entre 
éux  sur  Ies  circonstances  de  cette  réconciliation. 
On  lit  dans  la  plupart  de  nos  historiens  (i)  ,  que  le 
cardinal  de  Jómense  ,  au  nom  du  pape  ,  donna  Tab» 
solutión  des  censures  au  doge  et  au  sénat ;  á  quoí 
Mézerai  ajoute  ,  qu'on  en  dressa  un  acte  autbenti- 
que.  Le  pére  d'Avrigny  prétend  au  contraire  (2) 

3ueTe  sénat  ne  voulut  pás  meme  recevoir  la  bené- 
iclion  du  cardiíial ,  pour  ne  pas  donner  líeu  de 
penser  que  ce  fut  une  absolution  ,  et  que  ceux 
qui  en  ont  écrit  autrement  n'ont  pas  lu  les  auteurs 
cohtemporains  ;  ce  quí  n'est  pas  exact ,  au  moÍD& 
üartis  généralilé.  Sponde  ,  auteur  grave  et  con^ 
temporain  ,  dit  formellement  (3)  ,  que  le  cardinal 
dé  Joyeuse  >  accompagné  de  l'ambassadeur  de 
France  á  Venise  ,  en  présencedu  doge  et  des  vingl^ 
cínq  principaux  sénaleurs  ,  donna  ^  portes  closeSi 


(j)  PéiéL  vie  de  Henri  IV. 
Maltliieu  et  de  Serré  ,  Hist. 
Fr.  Mííxer.  Abr.  chropi.  etc. 


(2)  Mém.  cbron.  \om*  1 9 
an.  i6o5. 

(3}  Aanal.  €ccj,  ^n.  1607. 
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l*absolutíon  au  sénat ,  et  á  tous  les  oráres  el  sujeU 
de  la  république  qiii  avaient  encouru  lescensures» 
Ce  qui  se  fit ,  ajoúte-t-il ,  en  pre'sence  de  témoins ; " 
etle  cardinal  eti  dressa  un  ácte  ,  qu'il  envoya  in- 
conlinentaü  pape.  Maisce(|ui  estmañifeste,etquí 
marqua  autant  de  droilure  et  de  grandeur  d'ame 
dans  Paul  V ,  qu'il  avait  d'abord  montré  de  fiertc'  et 
de  chaleur  ,  ce  fut  de  reconnaitre  qu'il  avait  man- 
gué de  reculer  avec  sagesse  ,  plutót  que  de  risquer, 
á  l'exemple  de  lant  d'autres  grands  ,  de  tout  perdre 
par  un  faux  point  d'honrieur. 

Le  pontife  n'élait  pas  sorti  de  celte  aíTairé ,  qu'il 
fit  un  noüvel  acte  d'autorité  ,  qii'on  prendrait  en- 
coré pour  une  fausse  démarclie  ,  si  í'on  s'en  rap- 
portait  au  pfemier  coup  d'ceil.  Sous  le  nouveaii 
régne  du  roí  de  laGrande-Brelagne  ,  né  de  paren» 
catholiqúes,  et  que  les  he'rétiques  soupcoñnaicnt 
toujours  de  quelque  secret  pencnant  pour  la  foi  de 
ses  peres,  on  preuait  á  táche  de  noircir  en  lonle 
rencüntre  ceux  qui  la  professaient ,  et  de  rendre 
leur  fidélité  suspecte  a  ce  faible  monarque.  Dans 
ees  dispositíons  ,  on  ne  manqua  point  de  leur  im« 
puter  exclusivement ,  et  principalement  á  leur» 

Íirélres  ,  la  fameuse  conspiration  des  poudres  ,  qui 
ut  évente'e  dans  ees  enlrefaites.  Sous  la  grande  salle 
da  palais  oú  le  parlement  tenait  ses  assemblées ,  et 
oú  le  roi  devait  se  trou  ver  le  lendemain  avec  sa 
familia  ,  ses  ministres  ,  les  pairs  et  les  communes, 
en  trouva  dans  une  cave  qui  communiquait  á  un6 
maison  voisine  ,  trente-six  barils  de  poudre  ,  et 
bcaucoup  d'autres  matiéres  intlamniables ,  avec  un 
homme  qui  avait  des  meches  préparées  et  un 
efaeval  tout  prét  pour  s^enfuir. 

tes  chefs  de  la  conjuration  étaient  Percy  et 
Catesby  ,  tous  deux  de  naissance  illustre ,  tous  deux 
poussés  par  des  motifs  qui  leur  étaient  personñels  , 
et  oú  la  religión  n'avait  part  qu'autant  qu'ils 
étaient  catholiques.  Paruaíí  les autres  conjurés ,  dont 
on  ne  découvrit  pas  plus  d'une  dpuzaine ,  quelle  qu^ 
fót  la  rigueur  des  perquisitions ,  il  ne  laissa  pas  de 
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se  trouver  encoré  quelques  hérétiques.  Les  proles» 
tans  répandi  ren  t  néanmoins  que  tous  les  ca  t  iioliques, 
lesauets  formaient  encoré  un  cinquiéine  au  moins 
de  la  nalion  ,  avaient  trempédanscetaffreux  com- 
plot ,  et  qu  51  avait  été  tramé  par  les  missionnaíres : 
mais  le  roí  lui*niéme  ,  dans  ses  discours  au  jparle- 
ment ,  n'attribua  cette  scéléralesse  qu'á  la  fureur 
de  huit  ou  neuf  desesperes  ;  ce  sont  ses  propres 
termes.  Quant  aux  missíonnaires  ,  la  pluparl  jé- 
suites  ,  la  justifícation  qu^en  a  faite  le  fameux  doc- 
teur  Antoine  Arnaud ,  n  en  demande  pas  une  autre. 
Ge  qu'on  imputa  de  plus  fort  á  ees  prétendus  cóm- 
plices ,  fut  d'avoir  eu  connaissance  d'un  coqjploi 

I)ar  la  confession  ,  et  de  neFavoir  pas  revelé.  Onne 
aissa  pas  de  faire  subir  á  deux  d'entre  eux  le  sup- 
plice  des  plus  grands  coupables.  Tous  les  religieux 
avaient  déjá  été  chassés  de  TAngleterre  ,  avec  dé- 
fense  d'y  revenir  sous  peine  de  la  vie  :  on  les  pour- 
suivit  á  toute  outrance  depuis  la  conspiration  ,  et 
l'on  compte  plus  de  trente  prétres  ,  religieux  ou 
«éculiers  ,  anglaisou  étrangers .  qui  áce  sujetexpi- 
rérent  dans  les  tourmens.  Ainsi  les  protestans  eurent 
tout  lieu  de  s'applaudir  des  manoeuvres  qu'íls  em- 
ployaient  pour  rendre  les  calboliques  odieux  aa 
roi.  Bien  des  Índices  onl  fail  soupconner  que  cette 
conjuration  avait  été  conduite  sous  main  par  ua 
ministre  et  quelques  courtisans  de  ce  prince  y  afin 
de  Tanimer  contre  ceux  de  la  communion  romaíne 
qp'il  ne  poursuivait  pas  avec  tout  racharnement 
qu^ils  désiraient. 

Sur  ce  plan  perfide  ,  oú  l'on  avait  pour  fin  de 
diffamer  les  catholiques  y  de  les  faire  passer  pour 
des  scélérats  ,  trailrés  au  roi.  et  au  royaume  ,  on 
dressa  le  fameux  serment  allégeance j,  qui ,  pris  á  la 
lettre  ,  n'obligeait  cju'á  robéissance  politiquje  etci- 
vile  y  sans  toucher  a  la  foi  ni  au  cuite,  Uporlait  en 
substance ,  qu'on  reconnaissait  Jacques  pour  roi  le- 
gitime d'Angleterre  ;  que  le  ponli£e  in>wain  u  avait 
aucun  droit  de  le  dé^oser  ,  ni  d^absó^ifdre  se&sujeis 
du  serment  de  fidéli  ti3  ^  e  t  qu'on  lui  ob?éiraú  ^  J«>mJ)5- 
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tant  toute  senlttícc  d^^ei^ootniilunication  et  ééftí^ 
sí tion.  Les  caiholiques  anglais  qn'on  voukU  óbliger. 
á  préter  ce  sermeot ,  se  UrouTerent  partagés  d'opit^ 
nion  ,  les  uás  n'y  voyant  ríen  qué  les  devoirs  indis-, 
pens^bles  d'un  m]el  a  Fegard  de  soa  souverairi:^  les* 
autres  sonp^onnant     humos  ijEuélque  piégeí^hé 
sous  une  pratique  inconnue  á  tous  les  prinoes  qui 
reconnaissaient  le  pontife  rómam  pour  ehef  de  ré*^, 
glise«  Paul  Y  informé  du  peudiaá^ord^mTégnaít 
entre  eux  ,  leor  admsa  deui^  brefs  en  moinsaujie* 
aanée  ,  pour  leur  défendre  étroitement  de  préier 
lesermept  qaonexigeaitd'etix;  II  ne  doutaii  point 
que  ce  ne  fut  la  une  manoeuvre  détaumée  pour 
leur  faire  recotíaaitre  la  suprématie  aiiglicane  y 
seas  pretexte  de  s'assurer  de  leur  fidélité.  La  cori-, 
duite  de  Tarchiprelre  Blakwel  ^  que  ClémenI  VIII  ^ 
leur  avai  t  donne  pour  chef  avec  de&  poiívoirs:  Irés- 
étendus  y  servil  encoré  ¿  le  confiimer  dam  cette» 
persuasión.  Ce  vieillard  qvii  louchait  aú  toinribearu, 
apres  s'étre  declaré  pour  le  serment  ,  éiait  tombe 
dans  une  apostasie  qiuí  aé'  lui  pérntettait  plus  de 
rendre  en  pnblic  aucun  bonnear  aui¿  saintes*  ima- 
^s  ,  ni  de  praliquer  áucua  autre  exercice  propre 
ue  la  religión  cathoiique.  ^ 
Ceux  qui  refuséreát  de  prétei^  le  serment  furent 
irailé^avecd'autant  plus  deriguwr,  que  la  díversité 
desentiáiaxt  ét  de  conduite  a&ns  leur  propré  com-^ 
munionydonneita  penserquela  religión  n  étaitpas. 
lé  Seúl  laolif  de  leur  refu3^^  Leurs  ennemis  qui  sans 
eesse  aigriss^ient  l'esprk  áu-roi ,  purentS'applaúdir* 
de  leurs  €>u€€es,  Jacqnes  inaraua  dans^tte  resH 
conire  une  du  reté  qu^oii  n'attenaaít  pas  d'uaprince 
naiMrellement  doirx^      plut^  mou  que  violenta. 
L'effusion  du  sang  calholiqiie  y  sous  son  regfie^,  fut 
done  propremeaat  TouYrage  de  son  conseil  el  de  ses 
ministra.  Pour  lui  personneUement ,  il  leur  fit  im 
auiire  geare  deguerre  plus  anadogue  á  la  petitesse 
de  soá  aoae  :  jaiouxrde'la  palmé  litlératre  y  il  prit  ta 
páuin8;patirv)il&lifier  la  rigueur  de  ses  minisli%s  et 
de^fmp[aitlesúsiiíl;I^elktérate  rencontra 
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éep^  anfágónistés  ^ue  le  diademe  n^éh\úu\í  páé ,  él 
quí  sé  mesuran t  corps  á  córps  avec  luí  y  osérení 
espérer  la  TÍcIdiré  <le  la  treulpe  seule  de  leurs 
armes.  Oa  donna  departet d'autre  darisdes  ridicoles 
61  desexcés  qui  diTertirent ,  qui  choquérent ,  qai 
acandairséretitiine  bonne  partiedeTEurope.  Jaeques 
iraita  injurieusement  lescatholiques  en  general ,  et 
plusehdorélepontffe  etlesiége  romain.  Lesdocteurs 
ultramontainS)  deleurcóté  ^exaUérent  sans  mesure 
leipoufoir  pontifícaK  Ainsi  lesdéux  partis ,  comme 
il  est  ordinaire  dans  ees  sortes  de  joules  4  encouru- 
rent  presque  également  le  blámedu  public  ,  donlils 
fie  disputaient  le  suíFrage. 

Si  la  catidüiie  de  Paul  V  en  cetie  rencoBlre  dé- 
pint  encoré  á  bien  des  personnes  ^  Tapprobatioa 
quMl  donna  peu  anrés  á  la  congrégation  de  Notre- 
Bame  ^  fut  généralement  applaudie.  Rien  de  plus 
utíle  én  effet  dans  ees  cireonstanoes  ^  qu  un  institut 
consacré  á  réducatiou  des  personnes  du  &exe  ,  tel 
quMl  venait  d'étre  concu  par  madame  de  rEstonnac, 
veuTe  du  marquis  de  Mont-Ferraüdi  Gette  sainte 
femme,  depuis  long-temps  prévenue  des  bénédic- 
ti  ons  d'en  bau  t ,  ne  s'etai  t  pas  plutót  vue  en  possession 
de  sa  liberté  par  la  mort  desonmari  ^  qu'elleétait 
allée  se  jeler  dans  le  couvent  des  feuillantines  éta« 
hlies  á  Toulouse  pmi  d'années  auparavant.  Tout  au 
sortir  du  monde ,  ses  ver  tus  servirent  de  modele  aux 
relígieifses  les  plus parfai tes  t  mais  les  forces  du  corps 
ne  repondant  point  á  la  vicueur  de  Tesprit ,  aubout 
de  six  mpis  il  fallut  quittér  un  institut  dont  elle  ne 
pouTait  plus  pratiquer  les  austérítés ,  sans  tenter  le 
Seigneur.  Elle  ^retira  dans  la  ville  deBordeaux  sa 
patrie  ^  oú  sa  famille  occupait  un  rang  distingue. 
Entre  les  maux  que  Fberésie  avait  faits  dans  ees 
'provinces  ^  un  des  plus  funestes  était  le  dépérisse- 
iment  de  Téducation ,  sur^tout  de  se  sexe  fragileque 
lesparens  néloigneñt  jamáis  d'eux  sans  inquiéluae^ 
La  marquise  de  Mont-Fcrrand ,  ou  ,  pour  employer 
le  nom  que  sa  modestie  lui  fít  reprendre  des  qu^elle 
veave  ^  madame  de  TEstoniiac  |iie  voyait  qu  avea 
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iSouleur  cette  jeunesse  ¡nnocenie  et  fácile  confiée  á 
«Jes  maltresses  calvinistes  qui  dans  le  pay»  tenaient 
presqüe  pái^-lóut  les  écoles.  Elle  concut  le  désseiil 
Gefondet*ünecon^regationdereIig¡eiises,quialliant 
fes  fonclions  dii  zeie  aviec  le  soin  tle  leur  propré  per- 
fection ,  s'emploi raién t ,  sous  la  pi^otection  de  la  reitie 
des  vierges ,  a  former  ees  plantes  flexibles ,  et  sí  sus^ 
ceptíbles  d'impressions  bonnes  ou  mauvaises; 

Elte.atlendait ,  sans  s  ouVrir  á  personni? ,  le  mó* 
menl  marqué  par  la  Providence  pour  rexécution  , 
lorsque  les  peres  de  Bordes  et  Raymond  ,  jésuites 
]^enommés  par  leur  zéle  et  leurs  triomphes  isur  le 
éalvinisme ,  árrivérent  á  Bordeaut ,  ou  bienlot  \U 
s^nl¡i*ent  eüv^inéaies  la  nécessite  de  poürvoir  á  l'é- 
ducation  chretienne  des  personnes  du  sexei  En  son^ 
dant  la  dessus  les  dames  qui  étaient  en  reputation 
depiétéyiisreconnurent  sans  peine  que  la  marquistí 
de  Mont-Femnd  étaít  lI.héroine  destinée  á  réparer 
h  gloire  des  filies  d'Israél ,  et  á  former  des  méres  de 
femille  qui  fissent  refleurir  ^  avec  la  génération  sui- 
Tante ,  íes  moeurs  publiques.  Elle  avait  tout  ce  qui 
étaii  néaessaire  pour  cette  entreprise ,  un  hom  res- 
|)ecté>  des  biens  suíBsans  dont  ellen^était  eoiDptable 
a  personne ,  et  avec  une  vertu  éprouvée  ,  Fesprit  et 
Idus  les  tal^hs  du  gouvernement.  II  restait  un  seul 
obstflcle  dans  la  disposition  oú  Ton  était  á  Rome  , 
aussi-bien  qu'en  France  ,  de  diminuer  plulót  que 
d'aogmenter  le  nombre  des  institutions  religieuses : 
mais  le  cárdinal  de  Sourdis,  qui  occupait  le  siége 
Hdétropolítain  de  la  Guienne,  applanit  celle  diffi- 
calté.  G'était  un  de  ees  pasteurs  que  Dieu  donne  a 
«on  peuple  dans  les  jours  de  sa  miséricorde ,  un 

Íréiat  comparable  aüx  Charles  Borromée  et  aux 
rancois  de  Sales  ,  en  piété  ,  en  charité  pastorale , 
ct  spéciaiement  en  zéle  pour  lerétablissementdela 
discipline  ecclésiastique  et  religieuse.  ll  voulut 
dabord  engager  la  marquise  á  rétablir  une  autre 
eommunauié  qui  dépérissait  á  Bordeauic ,  et  qui 
b»i  sembtait  pouvoir  opeVer  leinémebien  querins* 
iUution  qu'elle  méditftit :  maís  soit  qu'il  eut  réflé- 
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chi  ensuite  que  tout  ce  que  pouváil  faire  un  Cou- 
¥ent  ísolé  ,  n'entrait  poiot  en  corap^raisou  avec  ce 

3u'on  devait  attcnJre  d'un  ardre  entier  et  animé 
e  sa  premiére  ferveur  ,  soit  qu  ¡1  eútété  exlraor- 
dinairemenl  inspire  d'enbaut  y  comme  son  change-. 
ment  soudain  ¡e  fit  ci  oire  ,  et  comme  il  eii  ^ut 
persuade  lui-méme  ,  il  revint  tout  á  coup  sur  ses^ 
pas  ,  et  souscrivit  á  toutes  les  demandes  de  la  fon- 
datrice.  II  ne  s'agit  plus  encuite  que  d'execuler  la 
bulle  d'approbation  qu'il  avait  deja  obtenue ,  mais 
qu'il  avait  pense  depuis  á  faire  révoquer. 

Dé|á  le  voile  avait  été  donne  ala  fonda  trice  ,et  a 
quelques  une^  des  eleves  qu'elle  avait  formées , 
au  nombre  de  nenf ,  au  milieu  meme  des  embarras 
du  siécle.  L'arcbevéque  les  admit  a  la  profession  so- 
lennelle  ;  et  dés-lors  ,  c'est-á-dire  ,  en  i6io  ,  cet 
ordre  commenca  teilement  a  fleurir  ,  que  toutela 
Guieane  et  les  míeilleures  tilles  des  provinces  voi- 
sines  demanderent  á  Tenvi  de  ees  religieuses.  Elles 
se  répandirent  peu  aprés ,  et  avec  la  méme  célérité , 
dans les  provinces  en  de^a  de  ta  Loire ;  puis  au  delá 
des  Pyrenées ,  en  Catalogue ,  et  )usqu'ea  Castil|e.  La 
mere  de  TEsionnac  ,  conslamment  révérée  de  ses 
filies  spirituetles  et  des  persoo^es  séculiéres ,  mou« 
rut  dansune  heureuse  vieillesse ,  avec  la  consolation 
de  voir  son  esprit  regner  dans  toutes  aes  maisons. 

Ces  religieuses  ,  Us  premieres  qui  se  soient  enga- 
gées  par  voeu  á  Tinslruction  chrétienne  ,  fiitrent  ins- 
tituées  sur  le  modele  de  la  compagnie  de  Jesús.  C'es( 
ce  que  la  fondatrice  avait  exprime  daps  sa  req-^éte 
au  souverain  pontife  ,  en  lui  demavidant  la  perws- 
sion  desuivreun  institut  deja  apptouyé;  et  Pa»!  V  r 
á  cette  occasion  ,  dit  au  general  deis  jésuit^  >  qu  Ú 
venait  de  leur  donner  des  soeurs  destii^ée$^^  dao$  Té-» 
glise  á  rendre  aux  personnes  de  leur  se%e  1^  ser- 
vices  qu  eux-méoiesi  rendaientá  loi^tiéla  cbré'tiente. 
Ge  sont  les  mémes  regle»  dftP^^  le^  deux  otdres  f 
autant  que  la  difPárence  du  séce  le  p^mqt,  Dans  U 
í^ongrégaiion  de  Notre-D^w  ,  U  y  a  deu)i:  ft»s  d*¿^ 
preuve  aYant  la  piofesiiafti  afí^éft  qii9Í-yQ^í>ftríiw* 
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par  degres  successifs  ^  pendant  dix  dns  ,  a  la  qualité 
de  mere.  Les  supe'rieiires  y  sont  électives  et  Irienna^- 
les.  La  rcnovalion  des  voeux   Ies  retrailes  annuellef 

la  frequentation  dessacretuens ,  y  sontréguliérer 
ment  pratiqiiées.  L'office  de  la  Vierge  ,  recite  aveí^ 
le  rosaire  ,  deux  heures  de^médjtation  ,  et  auU&t 
de  lectúre  de  piété  ,  partagent  le  jour  avec  le  tfa-» 
yail  des  classes  et  les  emplois  domestiques. 

Quelque  teinps  aprés ,  le  |>ere  Fierre  Fourner^' 
chanoine  régulier  el  curé  de  Matincourt  efi  Lor^ 
raine ,  établit  dans  cette  province  un«  congregación 
de  religíeuses  semblable  á  celle  de  Franca  ,  mai| 
beaucoup  moins  étendue.  U  reforma  aussi  la  coa^ 
¿;régation  des  chanoines  réguliers.  de  saintSa^iveur  ^ 
dont  il  était  inembre  ^  dirige  principale^ent  par 
les  conséils  du  pére  Fourrjer  ,  ^esuile  ,  *on  onde. 
C'est  pourquoi  la  maniere  de  vivre  de  ees  religieo:^ 
et  celle  des  jésuites  ,  sont  aussi  ressemblantes  qua 
la  diversité  de  leurs  fonctions  peiiit  le  permettre. 
Le  pieux  instituteur  ^  dans  le  gouverneinent  de  $» 
parpisse  de  Matincourt  ,  retra9a  le  modele  d'um 
pasteur  accompli.  Léclat  de  ses  vertus Ta  faitmetlrel 

nombre  des  bienheureux. 

La  ^ngrégation  de  la  doctrine  ehrétienne  eli 
cette  méme  année  1607 ,  perditson  pieux  fondalear 
César  de  Bus  ,  dont  les  rares  vertus  e'taient  cnfttt 
mures  pour  le  ciel.  II  mourut  dans  la  maison  d'A^ 
vjgnon  ,  avec  ees  grands  sentimens  de  picté  qui 
Tavaient  distingué  si  partiquliérement  depnis  qu'il 
s'était  donnéáDieu  sans  reserve.  Diíférens  prodigas* 
operes  peu. aprés  par  son  iatercession  ,  [oints  á  la 
longue  persuasión  oú  Ton  était  de  sa  sainteté  ,  fírea£^ 
tant  d'impression  sur  Tesprit  des  peupies  ,  que  sana 
attendre  lejugementdu  saint  siége ,  íls  Lui  donnerent 
bau temen  t  le  titre  de  bienheureaic.  On  a  travaillé 
depuis  á  lui  décerner  cet  bonneur  dsms  les  £wme€ 
canoniques  ,  et  déjá  ila  éfcé  declaré  vénéraWe. 

Dans  la  méme  année  mourut  aussi  sainle  Magdie^ 
Uíne  de.  Tillustre  maimón,  de  Pa^zi  ,  ágée  de  qua-^ 
tmte-un  ans,  et.depukvingtK^^all»^¥ietil[^innof-' 
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tente  dé  1á  penítence  dans  l'ordre  austére  des  car^ 
mélites.  Son  sacrifíce  ñit  recompensé  des  ce, mondé 

Sar  une  sublimite  d'oraison  qui  lui  faisait  goúter 
ans  cette  vallée  de  larmes  Ies  délices  de  la  vie  ce- 
leste ,  et  par  toutes  les  faveurs  les  plus  extraordi- 
nairesdu  divin  époux ;  tnaiscraignant  á  son  lotirdc 
se  laisser  vaincre  én  générosité  ,  elle  íit  toujours  se$ 
plus  chéres  délices  des  abjectionset  des  soxiíffances. 
Lacroix  lui  parut  plus  chére  quelacouronne  méme 
de  rimmorlalité  2  au  lieu  que  d'autres  saints  dési- 
raient  de  mourir  prturse  reunir  á  leur  Díeu ,  Maede-^ 
leine  ^  afin  desouífrir  pour  lui  y  demandait  laproTon- 
gation  desonexíl.Quantitédemiráclesannoncérent 
sa  sainteté  ,  de  son  vivant  méme.  Elleaété  béatifiee 
TÍngt  ans  aprés  sa  mort ,  et  canonisée  en  1669. 

Ce  n'étaíent  pas  la  les  spectacles  que  donnaient 
rAllemágne  et  les  autres  re'gions  du  Nord  voaées  á 
Thérésie.  En  vain  les  religieux  princes  de  la  maison 
de  Batlori  avaient  tenté  de  rétablir  la  religión  ca- 
tholique  en  Tratisilvanie  ,  ou  du  moins  d'y  mettre 
duelques  bornes  aux  progrés  du  luthéranisme  et  de 
1  arianisme;  en  vain  ilsy  avaientétabli  des  missk>mia!- 
Tes  de  la  compagniede  Jesús  ^  comme  une  digue  oA 
ils  se  promettaient  que  ce  débordement  v¡en4É*aitse 
briser.  Cette  principauté^par  la  cession  deSigismond 
Battori  ,  ayant  passé  entre  les  mains  de  l  indolent 
empereur  líodolpbe  II  ^  EtienneBotskai  y  noble  boo- 
grois ,  s'en  rendit  maitre ,  et  forca  Tempereur  á  con- 
cluiré un  traite  qui  la  lui  cédait  pour  lui  et  pour  sa 
postérité  masculine.  Le  sort  des  jésnites  daris  ees 
Ierres  hérétiques  >  était  attachéá  celui  de  la  religión. 
En  víngt-cinq  ans  ,  ils  en  furent  cbassés  trois  oa 
quatre  fois ,  et  autant  de  fois  rétablis ,  selon  que  les 
princes  professaíent  la  foi  ou  Terreur^  En  i6o3 ,  leur 
xnaison  de  Ciausembourg  avait  été  renversée  par  les 
Ariens.  Denx  á  troisans  aprés,  Botskai ,  protestan t , 
les  chassa  de  toute  la  principauté.  Aprés  la  mort  de 
eet  usurpa teur ,  qui  ne  laissait  point  a  enfans,  lefai- 
ble  Rodolpbe  ayant  encoré  souífertquon  lui  substi- 
taát  Sigismond  RagotsLi  ,  les  états  assemblés  coQr; 
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firmérenl  centre  Ies  jesuites  lout  ce  qu'ávaít  fait 
Botskai.  Ragotskí ,  calviniste ,  maiséquitableet  mo^ 
déré ,  fit  dresser  en  leur  faveur  un  acte  authentique  , 
portantqu'ilsavaientétérenvoyésuniquementparce 
que  ceux  qu¡  suivaient  une  religión  conlraire  l'a-^ 
vaient  souhai té.  Gabriel  Battori  ,  indigne  du  noca 
qu'il  portait ,  acheva  de  ruiner  dans  cette  malheu^ 
reuse  province  la  religión  romaine  ,  qui  n'y-  fut 
rétablie  que  sur  la  fin  du  derníer  siécle  par  Tempe-pi 
reur  Léopold. 

Cétait  peu  de  cbose  qne  ees  succés ,  pour  le  géníe 
altier  et  turbulentde  Therésie,  Depuisle  fatal  traite 
de  Passaw  ,  le  premier  qui  en  mettant  réquilibre 
entre  le  parti  protestant  et  le  parti  catLoliq^ue  , 
donna  une  existence  légale  et  solide  au  luthéranisme 
en  Allem?igne ,  on  y  avait  éprouvé  ce  qui  arrive  tou-^ 
jours  de  ees  pactes  etdecescompositionsen  matiere 
de  foi  ,  c'est-á-dire  ,  que  chaqué  pprti  mécontent 
S^tait  eflforcé  ,  au  moyén  du  trouble  et  des  ruses  , 
de  reslreíndre  les  droits  du  parti  contraire  ,  et  d'é- 
tendre  les  siens  propres.  Fe rdinand  layan t  succédé 
á  Charles  V  ,  antenr  de  cet  arrangement  bizarre  , 
i^^eut  rien  de  mieux  á  faire  que  de  gouvérner  , 
comme  il  le  fit  constamment ,  avec  autant  de  modé- 
ration  que  d'équité.  Maximilien  ,  son  fils  et  soa 
«uccesseur  ,  s'appliqua  de  méme  á  prevenir  les  trou- 
bles  qui  pouvaient  s'élever  dans  Tempire.  Sous  Ro- 
dolpbe,  nlsde Maximilien ,  sousFinsouciant  I^odol- 
phe ,  qui  viv^tit  moins  en  empereur  qu  en  bourgeoid 
désoeuvré ,  tput  le  jour entourédechimistes , de pein- 
tres  et  de  tournpurs  ,  les  prince&de  l'empire,  dont 
les  querelles  \u\  paraissaient  étrangéres  ,  et  dont  ii 
n'était  pas  plus  craint  qu'estimé  ,  se  flattérent  da 
parvenir  á  une  indépendance  absolue. 

La  mort  du  duc  Jean-Guillaijme  de  Clévés  foumi( 
a  ceux  de  pes  princes  qui  ¿(aient  protes^ans ,  Tocca- 
sion  de  fo^ mer  une  faction  nouveUe  ,  et  plus  désas*^ 
treuse  que  toutes  les  précédenles.  Dqrant  trente ans , 
rAIlemagne  fut  le  théátre  d'une  guerre  affreu^e  qui 
embrasa  insensibiemeat  tQuieTEurope  ,  et  ^u'ua% 
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Begociatíon  ele  dix  ans  pu t  á  pei  ne  terminer  par  le  fa- 
menx  trailé  de  Westptialie.  Au\  premiers  mouve- 
men» qu'exci  ta  la  saccession  vacante du  duc  de  Cleves, 
Féledeur  palatin  ranima  parmi  les  protestans  les 
kaines  que  le  temps  avait  assoupies  ,  et  réussitáfor- 
Bfier  une  ligue  formidable.  Bloque ,  pourainsi  diré, 
9u  milieu  de  seí  états  par  les  princes  catholiqués 
qui  les  environnaient  de  toute  part ,  il  avait  piusa 
craindrequ'nnautre.D'ailleurss'étantfait  cal  viniste 
apres  avoir  éié  luthérien  ,  il  crai^nait  perpétuelle- 
ment  de  se  voir  disputer  les  nrivileges  qu'on  n'avait 
accordés  dans  Fempíre  qu  a  ceux  qui  professaient 
la  confession  d'AusDOurg.  II  fit  passer  aisément  ses 
défiances  dans  des  esprits  aigris  de  longue  main  ,  et. 
il  engagea  quantité  ae  princes  et  d'états  protestans 
a  s'unir  avec  lui  pour  leur  défense  commuiie.  Cest 
ainsi  que  se  forma  la  confédération  protestante  , 
qn'on  nomma  unión  évangélique.  La  plupart  des 
"villes  imperiales  y  entrérent  avec  un  ^rand  nombre 
de  princes  ,  dont  les  plus  considerables  étaient  lé 
landgrave  de  Hesse-Cassel ,  le  duc  de  Wirtemberff  , 
le  marquis  de  Bade-Dourlach  et  le  prince  d'Anhalt. 
L'électeurpalatin  ,  Frédéric  IV ,  dont  elle  était  l'ou- 
Trage  ,  en  fut  declaré  le  chef.  II  mourut  peu  aprés ; 
Aais  ¡1  transmit  ce  titre  á  Frédéric  y  son  fils  :  héri- 
tage  fatal  qui  entraina  la  perte  de  tousles  autres^ 
et  te  dépouilla  du  titre  méme  d'électeur. 

Alarmes  cependant  de  cette  unión  séditieuse  ,  les 
états  de  la  communion  romaine  formérent  á  leur 
lour  une  confédération  ,  qui  fut  noramée  ligue  ca- 
tholique.  On  y  vit  d^abord  enlrer  Maximilíen  ,  duc 
de  Baviére  ,  quien  fiit  déclaré  chef  sous  Tautorité 
de  l'empereur  ,  les  trois  élccteurs  ecclésiastiques , 
Tarcheveauede  Sallzbourg ,  les  évéquesdeBamberg, 
de  Wurlzbourg  etd'Aichstedt ,  les  archiducs  d'Au- 
triclie  ,  et  plusieurs  autres  princes  de  Tempire.  Le 
pape  ensuile  ,  le  roi  d'Espagne  et  différens  princes 
ólrangers  y  voulurent  étre  admis.  Bien  plus  ,  elle 
acquit  encoré  Télecteur  de  Saxe  et  le  landgrave  de 
jHesse-Darmstadt ,  quoique  protestans  ,  le  premier, 
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laloítixderelecteur  palatin ,  élu  chef  de  ronion  évan- 
^elique  ,  le  second ,  iniéressé  á  se  rendre  Fempereur 
fairorableau  sojet  de  la  seígneuriedeMarDOurg  il 
disputait  au  landgrave  de  Hesse-Cassei.  Tel  elaii 
dans  la  reforme  le  zéle  de  la  religión  y  toujours  su- 
bordonné  aux  passions  et  aux  vues  humaines.  Pour 
ce  qui  est  de  l-électeur  de  Brandeboiirg ,  cantonnc 
toin  de  la  fermentation  etduxperil  ,  aux  extrémilés 
de  rAUemagne ,  il  prit  ,  du  moins  pour  un  temps, 
le^rti  de  la  neutraiité.  Les  catholiques  se  trou* 
vaient  ainsi  considérablement  les  plus  forts  ;  et  si 
i'emperecir  eútsuprofiter  de  son  avantage  ,  ¡1  eút 
d'abord  accablé  la  confédéralion  protestante  :  mais 
il  fatlaít  des  motifs  plus  pressans  á  Rodolphe  ,  pour 
le  tirer  de  sa  létha'rgie. 

Cependant  Télecteur  de  Brandebourg ,  sans  acce- 
der á  Tunion  ,  poursuivait  les  droils  qu'il  croyait 
ávoir  sur  le  ducné  de  Cléves;  el  comme  il  avait  mis 
dans  aes  intéréts  les  provinces  unies  des  Pays-Bas ,  le 
duc  de  Neubourg  son  principal  compéliteur ,  cher- 
^nt  aussi  á  s'cta^^er  de  queique  alliance  puissante, 
épousa  la  princesse  Magdeleine  ,  soeur  du  duc  de 
Bafiére  etde  Télecteur  de  Cologne.  Quelquesmois 
aprés,  ce  duc  abjura  le  lutbéranisme  ,  et  parul  em- 
brasser sincerement  lacommunion  romaine.  Parla 
ils'assurait  le^ecoursde  laconFédérationcatbolique, 
kprotection  de  Tempereur  ,et  cequi  lüi  importait 
ii^sBÍment  davantage  ,  il  se  ménageait  Tappui  des 
Espagnols  ,  qui  le  servirent  avecd'autant  plus  d'ar- 
deur ,  qu  ils  regardaient  comme  enlevé  aux  Próvin- 
tes-Unies  ,  limitrophes  de  Cléves  et  de  Juliers  ^  ce 
qu'iis  luí  faisaient  acquérir.  La  tréve  de  douze  ans  ^ 
eonclue  queique  temps  auparavant  entre  l'Espagne 
et  l^HoUande  ,  n'empécha  point  que  les  généraux 
de  ees  deux  états  ,  comme  auxiliaires,  Tun  de  Té- 
lecteur  de  Brandebourg  et  Tautre  du  ducd^  Neu- 
bourg ,  ne  prissent  plusieurs  places  dans  les  domai- 
Bes  de  la  succession  que  se  dísputaient  ees  deux 
com^pétiteurs.  - 

C'eit  cette  fameuse  tvhy^  ,  conolue  en  lOog  ^  quí 
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mil  la  republianedeHoItande  aa  nombre  des  étátií 
souverains  de  1  Europa,  Apres  une  guerra  de  plus 
de  quarante  ans,  faileaTec  la  violenceaccoutumée 
entrenn  souTerainetd'anciens  sujets ,  les  EspaguoU 
et  les  HoUandais ,  épuisés  d'bommes  et  d'argent  ,eft 
etaient  venusáia  negocíatíon ,  quis'ouyritálaHaye, 
Les  plus  grands  princesde  TEurope  ,  oü  celle  révoi» 
lutton  produisai t  un  changement  si  considerable ,  J 
envoyérent  leurs  ministres.  Qn  ne  put  amei^erla 
bauteur  castiüane  á  renoncer  pour  toujours  á  la 
sooverainotefles  Provinces-Unies  ;  mais  onconclut 
une  treve  plus,  súre  que  n'eút  éié  une  paix  sans 
terme  ,  et  a  peu  prés  aussi  avantageuseá  la  nouyelld 
république.  Par  le  premier  articlq  ,  fUe  était  re* 
eonn ue intlépendante  et  souyeraine.  Chacun demeu- 
raik  en  possession  des  villesqu'iloccupait;et  cequí 
ne  fut  pas  le  plus  faoileá  régler  ,  il  etait  libre  aax 
HoUandais  de  faire  le  qommerce  des  Indes  ,  oú  leur 
babilelé  supérieure  excitait  la  plus  vive  jalousie, 
Yers  le  mame  temps  ,  l'Espagne  ,  de  son  plein  gréf 
^  fit  áelie-méme  une  saignée  bien  critique  pourütt 
corps  deja  si  épuiséparlesémigrationsdoulreT-mer. 
PhiiippalII  cnassa  de  son  royaume  tous  lessujeU 
de  race  morisqué,  au  nombre  d'environ  neufceot 
mille  hommes.  Tout  son  conseil ,  á  beaucoupprés, 
n'avait  pas  éíé  de  cet  avis.  Et  dans  le  fond  ,si  le 
motif  du  prince,ditun  auteurespagnol,ne  pouvait 
pas  étre  meilleur  ,  TeíFet  ne  |>ouTait  pas  qtre  plus 
dommageable.  ^ 

Les  HoUandais  a vaien t  les  plus  grandes  oblígalions 
a  UFrance  .sanslaquelleils  auraientinfailliblement 
cuccombé  sóns  le  poids  enorme  de  la  puissance  au- 
Uricbienne.  Cest  ce  qu'ils  reconnurent  en  écrÍYanl 

ro¡  tlenri  IV  japrés  lasignature  de  la  tréve ,  quV 
prés  Dieu  ,  ik  tenaient  des  mains  de  ce  prince  la 
conserva tion  de  leur  élat  ,el  qu'ilavait  acquistoules 
SQrtesde  tilres  á  la  reconnaissance  ^t  aux  humbles 
§ervices  de  leur  postérite  la  plus  reculée.  Mais  la 
reconnaissance  n'est  pas  plus  sincera  entre  les  sou- 
terain^ ;  (^^^  la  bienfaisance  n'y  ^st  désintéressée. 

Henri 
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Four  leurs  sujets  catholitjues  ,.le  libre  exercice-  áe 
andientie  t*eligioh  ;  il  ert  tiraíeulfenient  pardlé  ¡satÍB 
qu'on  en  fit  inehtiondañsle  traite, qu'ilsneseraient 
plus  recherchés  ni  inquiétés  j  pourvu  que  tout 

Í)as8át  daiis  hetirs  máisons  ,  ét  se  bornát  aut  gens  db 
eurs  famille^^  - 
Pour  en  revenir  aux  troübletde  l*empíi/e^,  ilss'é- 
'tendirent  par  la  nanchalance  de  son  chef  eí  la  maii-' 
Taiseconduite  de  ses  troupes  ^  d'abord  de  Cléves^ 
Passaw;  puis  á  Prague  ,  qui  fnt  4e  foyer  d'óik  *Pfií- 
cendie  se  porta  dáns  totite  rAllemagne  Rodoiphe 
que  son  avidité  tira  pour  un  moment  de  son  indó- 
lence ,  avait  mis  tiné  armée  sur  pied  ,  afin  de  s^.  saisir 
de  la  succession  du  duc  de  Cléves  dont  il  aVait  or- 
doniié  le  séquestre  >  bien  résolu  ,  disait-ort  ,  á  se 
l'approprier  insensiblement  par  cette  voie  d^tour- 
tiée.  il  éprouva  les  plus  fortes  oppositionstíe  lá  párt 
de  presque  tous  les  princes  nálionaux  et  étrangét*s* 
L'archidue  Léo|jold  qui  eommandait  l'arméé  áutrj^ 
cliienne  destinee  á  se  saisir  du  se'questre  jfYlt  óblígp 
d'abandonner  l'entreprise^  etde  Passáwoú  ellé-ávaít 
été  assemblée  ,  elle  se  repHa  sur  la  Botiémé  ,  pillant 
les  villeS)  ravageant  les  campagnes  ,et  suppiéant  pUt 
toutes  sor  les  de  brigandages  á  la  paj^e  qu'élle  jije 
recevait  point.  L'archiduc  tolérait  lout ,  aü  moinfi 
dans  laBohénie  ^  ou  Ton  prétend  queHodolphe^luí- 
inéflie,trop  inbabile  pour  se  faire  obe'ir,  voutaít  afti 
moinsse  venger  :  mais  ce  procédé  ,'plus  sembláblfe 
a  une  tyrannie  qu'á  un  chátíment  ,  ne  servit  qil*á 
rendre  ses  peuples  plus  furieux  ,  et  sa  persoñne  plus 
méprisable.  Les  hérétiques  lournérent  d'abord  le^r 
fui^ur  conlre  les  églises  et  les  monastéres  ,  ássom- 
mérent  ímpitoyablement  les  religieux ,  pillérént  les 
Tases  sacrés  ^  foulérent  aux  pieds  ,  trainérenl  Háns 
les  boues  les  reliques  et  les'sainies  images,  et  si 
rarcbiduc  Malthias  n'élait  accourü  avee  une  armée 
nouvelle  ,  il  y  a  tóate  apparence  quon  eút  appeló 
dés-lors  á  la  couronne  de  Bohéme  un  prince  pro^ 
teslant.  . 
Torne  X. 
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Mattbias  appdisa  les  troubles  ,obligea  FempereDr 
frére  á  conge^íer  les  troupes  de  Léopold ,  et 
petr  contení  de  la  couronne  de  Uongrie  qu'il  avait 
deja  conlraint  Fempereur  de  lui  ceder ,  il  se  íit  en- 
coré donner  celle  de  Bohéme  :  mais  la  réyolution 
au'il  pensait  avoir  pfévenue  á  jamáis  ,  n'étail  que 
aifféree.  Aprés  avoir  miánagé  les  sectaires  pourde- 
.  veuir  leur  mattre  ^il  voulut  leui*  faite  sentir  quil 
.l'etait ,  sur-tout  depuis  quelaiportde  Rodolpoe, 
,ürrivjée  dans  ees  enlrefaites  le  20  Janvier  j6i2  ,  l'eut 
.enQOf^  fait  parvenir  á  la  Qouronneiinpériale.  La  sé- 
.yéviié  clans  le  nouvel  empereur  succédant  toui  á 
ícoup  a  une  moUe  indulgence  ,  et  le  peu  de  vigueur 
•  .j)pur*d¿%adre  ses  états  á  Tactivite  qui  les  luiavait 
acquifi.  j  les  peuples  se  mutinprent ,  les  grands  se 
anirent  k  leur  tele  ,  tous  ensemble  implorérent  le 
.secoors.  des  princes  protestans  ,  s'einparérent  des 
^principales  églises  ,  einprisonnérent  une  partie  des 
Catkoliques )  confísquérent  les  biens  d'une  infinile 
jd'autres ,  etjes  exclurenl  tous  des cbarges  publiques. 
Alors  comineii9a  la  ^\iérre  effroyable  qui  étenditá 
ioute  TEurope  la  désolationde  TAlleinagne. 

La  France  n'avait  pasattendu  jusque-lápourpren- 
drepartauxalarmesducarpsgermanique.  Henri  IV, 
aprescette  longue  suíte  de  malbeurs  dont  elle  seni- 
Jbtaitnedevoir  jamáis  se  relé  ver ,  lui  en  avait  presque 
fait  perdre  le  souvenir  par  la  sage  douceur  de  son 
;0ouv€rnement  paternel.  Aprés  avoir  retabli  la  tran- 
quillité  ^u  dedans  du  royaume ,  il  voulut  epcore  lui 
reñdrq  au  debors  ledegréde  considération  dontles 
troubles  passés  l'avaiant  faitdécboir.  Désqu'ileut 
apprís  les  desseins  de  Rodolpbe  sur  les  états  de 
Cieves  et  de  Juliers.,  il  prit  des  mesures  efficaces 
pour  eínpécher  ce  nouvel^grandissementdelamai- 
sond'Autricbe,  quidéján'étaitquetrop  formidable 
á  ses  volsins*  Peu  content  d*animer  par  ses  ambassa- 
deurs  les  princes  et  les  villes  républicaines  d'Alle- 
magne  á  défendre  leurs  droits  et  leurs  libertes ,  il 
leur  promit  un  secours  de  dix  mille  hommes  ,  elil 
se  di s  posa  a  marcher  lui-méme  avec  des  f orces  beaur 
coup  plus  coAsidérables.  . 
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L'etatoú  se  trouvait  le  royaume  etaitun  prodige 
ínconcevable  ,  et  qu'en  eíFet  le  génie  seul  du  grand 
Henri  avait  pu  tirerdela  classe  deschoses  iinpos^ 
sibles.  On  y  voyait  sous  les  armes  quaraate  mille 
Francais  naturels  ,  et  síx  mille  Suísses  ^  tous  bien 
entretenus  el  bien  payés ,  sans  compter  qaaire  milífe 
gentilshommes  pretsá  marcher  au  premier  ordre. 
Sully  ,  grand  maítre  d'artilleríe  ,  avait  m9nlé  cin- 
quaiite  piéces  de  gros  canon  .,  avec  un  bien  plus 
grand  nombre  d'autres  j  el  Sully ,  encoré  surinten- 
lendanl  des  finances  ,  répoYidait  que  ce  nerf  de  la 
¿uerrenemanquerailpoinl.  Ceux  qui  connaissaient 
k  grande  ame, de  Henri  IV ,  lui  onl  altribué  des 
vuesbien  ptasélevees  ,  que  d'accommoder  lepelit 
different  de  ,Cléves  et  de  Juliers  :  on  a  prélenda 
qu'il  se  proposait  de  red  aire  la  maison  d'Autriche 
á  un  état  qui  excilát  moins  la  lerreur  que  la  pitié  , 
©u  du  noLoinsde  la  resserrer  dans  son  royaume  d'Es- 
pagne  ,  et  dans  ses  provinces  héréditaires  d'Alle- 
magne  ;  de  former  ensuite  un  equilibre  ñ\e  enlre 
lous  les  étals  de  TEurope^  en  marquant  á  chacun 
des  bornes  immuables  ,  et  par  la  d'élablir  solide- 
mentla  tranquillité  universelle  du  monde  chrétien. 
Etquene  pouvait  passe  promettreun  roi  de  France, 
conquérant  de  son  royaume^  adoré *de  ses sujetS  j 
qüi  étail  son  général  et  son  ministre  ,  qui  á  sa  qua- 
lité  de  plus  grand  capitaíne  de  son  siecle ,  uníssait 
une  bravoure  de  grenadier  ,  á  la  plus  adroite  poli* 
tiqüe,  une  probité  ,  unefranchise  qui  nMnspirait  , 
pas  moins  de  respecta  ses  ennemis  que  de  confiance 
á  ses  alliés  ?  Quelques  écriv^ins  lui  ont  néanmoins 

{jrété  pour  cette  entreprise ,  deá  motifs  tirés  da 
iaible  qu  il  avait  pour  les  femmes.^Gette  p^ssion  , 
hous  n'en  disconviendrons  point ,  n'eut  que  trop 
d'empire  sur  ce  grand  roí  :  mais  il  faut  convenir 
aussi  que  mise  en  opposition  avec  Famour  de  la 
gioire,  ou  mieux  encoré  avec  l'amour  de  son  peu- 

Íle  ,  elle  ne  Ta  jamáis  emporté  ,  elle  ne  Ta  jamait 
alancé. 

'  liC  roi  était  prét  á  partir  j  la  reine  arait  éié  charr 

Ff  2 
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{¡ceda  goitvernement ,  rexpedition  devant  étreáe 
ongue  durée ,  et  pour  concilier  plüsde  respect  ala 
gouvernante  ,  elle  avait  éié  couronnée  solennelle- 
ment.  Pendant  la  cérém'onie  qui  s'en  fit  á  Saint- 
Denys ,  il  échappa  au  monarque  une  reflexión  qui 
donna  b^aucoup  a  penser ,  au  móins  par  la  suite.' 
Comme  il  considérait  le  nonibreux  concours  des 
personnesde  toulélat  et  de  toute  condition  :  Ce 
spectacle  ,  dit-il ,  me, fait  sou venir  du  jugement  der- 
nier  :  qu^on  serait  élonné  ,  si  tóut  á  coup  le  juge  se 
présentait !  II  fut  néaniíioins  fort  gai ,  jusqu'á  ce 
qu'il  renlrát  sur  le  soir  á  Paris ;  mais  aussitot  qprés 
il  füt  livré  eomme  en  prole  á  un  chagrín  dévorant, 
a  une  me'lancolie  profonde  qui  fourait  une  ampie 
matiére  aux  observateors  des  pressentimens  et  ae$ 

f>résages.  II  lui  prenait  des  élans  de  tristesse  qui 
ui  arrachaient  malgré  lui  des  soupirs  et  des  ge- 
xnissemens.  Le  lendemain ,  yoiir  á  jamáis  funeste  , 
ce  tourment  inexplicable  parut  de  moment  en  mo- 
ment  saugmefnter.  Eti.vain  les  courtisans  tentaient 
derendre  á  cette  ame  abattue  son  énergie  natureile. 
Mes  amis  ,  leur  répondait-il ,  je  motirrai  Tun  de 
ees  jours.  Oui ,  je  mourrai  f  et  ijuand  je  ne  serai 
plus  ,  on  verra  peut-étre  ce  que  ]e  vaux,  Ilsflui  re- 
mirent  sous  les  yeux ,  au  lieu  deises  idees  sombres, 
la  bonne  santé  dont  il  jouissait ,  Télat  florissant  de 
son  royanme ,  ses  sujets  qui  Vaimaient  comme  leur 
pére  ,  une  épouse  douéede  tous  les  avantages  de  la 
Balure  ,  des  enfans  qui  donnaient  les  plus  belles 
*  esperances.  Que  faut-il  de  plus  pour  étre  heureox, 
lui  ajoutaienl-ils?  que  vous  reste- t-il  á  désirer  ?  Ah! 
i?fies  amiíS  ,  répliqua-t-il  ensoupirant ,  il  faut  quit- 
tertoutcela. 

Pendant  le  dftier  de  ce  malheureux  jour  ,  i4  de 
Mai  i6íO,  leroi,  qui  ne  respira  jusqu'á  son  dernier 
moment  que  lebonheur  de  ses  sujels  ,  s'entretint 
ancore,  malgré  ses  ennuis  cruels,  de  projeis  útiles 
a  son  rojaume^  de  la  satisfaction  qu'il  avait  de  ce 
que  la  guerre  prochai  ne  ne  couterait  rien  á  soa 
peuple  ^  e4  consommerait  tout  au  plus  ses  épargne$4 
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Ausortirde  table ,  il  se  promena  d'un  pas  pr(íc!pité^ 
d'un  air  ínquiet  et  comme  égaré ;  puis  ordonna  brus- 
quement  qu'on  luí  amenát.  son  carrosse  ,  y  monta  , 
ét  y  fit  montar  le  duc  d'Epernon  ,  avec  quelques 
autresseígneurs.Qiiand  on  lui  demanda  oíiil  voulail: 
aller  :  Qu  on  me  lired'ici ,  répondit-il  d'un  ton  sec. 
lidít  ensuitequ  ii  voulait  aller  á  Tarsenalraisonner 
avecSuUy.  Aucoin  de  la  rué  de  la  Ferronnerie,  qui 
était  alors  fort  étroite,  quantité  de  voitures  em- 
Barrassées  separérent  les  gardes  ,  et  firent  arréter 
le  carrosse  du  roi.  A  ce  moment ,  un  scélérat  d'An- 
go'uléme,  nommé  Ravaillac  ,  monta  sur  la  petite 
roue ,  et  porta  au  monarque  deux  coupsde couteau,> 
dont  le  dernier  lui  perca  le  cjoeur;  apres  quoi  le 
arricide, comme  épouvanté  de  son  propre  forfait, 
emeura  immobile  prés  du  carrosse  ,  le  couteaii 
sanglant  á  la  maín.  Deux  valets  de  pied  le  saisirent , 
Ies  gardes  accoururent  l'épée  haute;  le  duc  d'E-^ 
pernon  les  contint ,  et  fit  mettre  le  scélérat  en  lien 
sur.  On  retourna  tristement  vers  le  Louvre  avec  le 
corps  du  bon  roi  qui  nageait  dans  son  sang. 
Quand  cette  nouvelle  desesperante  eut  été  rc- 

Sandue  avec  la  célérité  que  lui  donna  la  ^ensibililá 
es  peuples ,  la  France  entiére  parut  dans  la  méme 
eonsternation  que  si  chaqué  famille  eút  perdu  son 
pere.  Le  commerce  fut  suspendu  ,  les  travaux  de 
tout  genre  cessérent ,  les  gens  de  la  campagne  sur-r 
tout  couraient  par  troupes  sur  les  routes  posu-  in- 
terroger  les  passans ,  et  quand  ils  ne  purent  plus  se 
fiatter  d'aucune  espérance  ,  ils  criérent  en  se  la- 
mentant  :  Nolfe  malheur  est  certain  ,  nous  avgns 

Íerdu  nolre  pére.  En  eíFet ,  cette  portion  précieuse 
eTétat  avait  toujoursété  particuliérement  chéreá 
ce  bon  prince.  On  le  vit  oien  des  fois  s'entretenip 
familiérement  avec  eux ,  s'informer  de  la  qualité  de 
leurs  récoltes  ,  du  prix  de  leurs  denrées  ,  de  leurs 
perles  et  de  leurs  ressóurces.  Bien  des  rois  ,  disait-* 


(i)  Pasq.  vol.  2  ,  p.  io55.  Matt.  p.  8io.  Mdmoire  de  ConJ» 
t.  VI ,  p.  iq.  Gram.  p.  8.  L'Etolle  ,  etc^ 
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il ,  tíennent  á  déshonneur  de  connattre  la  valéur 
despetites  monnaies  ;  et  moi  je  ne  veux  pas  savoir 
seulement  ce  qu'elles  valenl  ,  mais  corubien  Ies 

f)auvresgensont  de  peineáles  <:;agner,  añn  qu'onne 
es  chargecju'en  proporlion  de  leui'sfaibles  mp}  ens. 
Sentimens  dignes  de  la  divinité  métne,  si  i'on  pent: 
s'exprimer  ainsi ;  sentímens  dii  pére  adorable  de 
tous  les  hommes,  dont  aucun  ro¡  ne  ñit  une  plus 
TÍve  ímage  que  ce  prince,  et  que  loujours  il  aima 
mieux  représenter  par  la  bonté  que  par  la  gran- 
deur ;  s^ntimens  aussi  qui  ont  en  quelque  sorle  con- 
sacre  le  nom  de  Henri  IV  ,  qu'on  ne  prononce 
qu'avec  une  vénération  comme  religieuse  ,  el  qui 
leur  doit  principalement  son  immortalité.  Quelles. 
qu'aient  eté  ses  qualilés  béroíques ,  c'est  pour  la- 
bontéde  son  coeur  qu'il  vil  loujours  dans  celui  de 
son  peuple,  et  que  dans  Tidiorae  francais  Henri  IV 
bon  roi  sígnifíent  encoré  la  méme  chose. 
Quand  Paul  V  apprit  le  coup  fatal  qní  ravissait  a 
la  France  le  meiilei^r  des  rois  ,  il  versa  des  larmes 
sinceres,  et  dit  au  cardinal  d'Ossat  :  Vous  avez 
perdu  un  bon  maitre,  et  moi  j'ai  perdu  mon  bras 
droit.  Tous  les  souverains  parnt-ent  pilque  égale- 
ment  aflligés ,  á  la  reserve  du  roi  d'Espagne  ,  qui 
ne  lémoigna  ni  joie  ,  ni  tristesse.  Les  confederes 
d'AJlemagne  en  furent  consternes.  On  leur  envoya 
cependant  le  secours  qu^il  leur  avait  promis  :  mais 
quelle  compensation  ,  pou^cequ'ils  attendaientda 
nérosen  per»onne  !  . 

Henri  IV  était  trop  grand  bomme ,  pour  qu'on 
n'ipiaginát  pas  quelque  myslére  dans  Tlatlenlat  qui 
lui  avait  ravi  le  jour.  L'opinion  presque  genérale 
ful  qu  il  y  avait  une  conspiralion  ,  ou  Ton  impli- 
quait  les  tétes  les  plus  respectables ,  et  des  agens  de 
tout  etat.  Les  partis  contraires  se  chargeant  les  uns 
les  autres  au  gré  de  leurs  ímaginations  et  de  leura 
antipathies,  les  imputationssedétruisaient  parleurs 
conlradictions  reciproques ,  sansramener  personne 
de  sa  préventian,  Les  aveux  du  parricide  ne  servi- 
rent  pas  mieux  á  percer  les  voiles  de  ce  mystére , 
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JoDt  Ies  ombres.sont  encoré  les  mémeé.  Lécoupabie 
au  moment  qu'il  fut  arrété  ,  dans  tousses  interro- 
gato¡res,á  la  torture ,  duran t  lespréparatifs  et  Texé- 
cution  de  son  affreiíx  suppliee ,  a  soutenu ,  sanfe  ji^- 
maís  varier ,  qu'il  n'avaitaucun cómplice,  et  n'avaii 
jamáis  parlé  de  sou  dessein  á  personne ;  qu  il  s'était 
determiné  seul ,  persuade  que  le  roí  était  hérétique 
daos  lame ,  et  fauteur  de  rfiéresie ,  odieux  aux  bous 
Francais ,  et  qu  en  lui  ótant  la  vie  ,  on  servirait  éga- 
lement  la  France  et  la  religión»  Au  reste  ,  ce  n'est 
pas  le  seul  fanatique  d'état  qui ,  sans  avoir  été  cor- 
rompa par  argeiit ,  ou  par  des  promesses  de  fortune, 
n'ait  pris  conseil  que  de  son  terapérament  atra- 
bilaire  ,  échaufie  parla  licence  des  plaintes  et  des 
murmures,  pour  se  porter  á  deá  attentats  ínons- 
trueux. 

La  reine  Marie  de  Médicis  eul  la  tutelle  du  jeune 
roi  Louis  XIII ,  qui  était  dans  sa  neuviéme  année ,  et 
futdéclarée  régente  pararrétdu  parlement,  le  jour 
mémedelamort  du  roi  son  époux.Elle  trouva  Un 
royaume  florissant ,  un  conseil  bien  composé,  des 
finances  en  bon  ordre  ,  quinze  millions  d'épargne,' 
de  solides  alliances  ,  des  armées  et  des  places  abon- 
damment  pourvues  ,  avec  une  multitude  d'officiers 
pleins  de  valeur  et  d'expérience  :  mais  le  génie  de 
Henri  le  Gr^ind  manquait  pour  tout  animer ,  et  Ton 
»e  sentit  que  trop  alors  ,  comme  il  l'atait  prédit, 
tOut  ce  qu  il  vatak. 

Le  sentiment  d'une  perte  si  grande  réveilla  tont 
le  zéle  4»  parlement  pour  la  sureté  de  nos  rois. 
Par  son  ordre  ,  la  faculté  de  tbéologie  s'assembla  , 
et  renouvela  le  décret  qu'elle  avait  renda  des  le 
quinziéme  siécle  ,  et  que  le  concile  de  Constance 
avait  con6rmé  contre  la  doctrine  du  tyrannicide. 
L^opinion  de  ceux  qui  enseignent  qu'il  puissey  ayoir 
des  occasions  ou  il  est  permis  d'attenter  á  la  vie  des 
íois ,  fut  qualifiée  de  séditieuse  ,  d'hérétique  et 
d'impie.  Quelques  jours  aprés  ,  le  livre  latin  de 
Mariana, in ti tuiéí/eiieg^e  et  ítegis  institutióne  ,  fut 
condamné  au  feu ,  comiñe  renfermánt  des^axime^ 
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execrables  conlre  le  roi  Henri  III ,  et  centre  leí 
autxes  souverains,  C0  jésui  te  espagnol  tient  en  efiBet, 
qU'il  est  quelquefois.  perinis  de  tuer  les  tyrans, 
quoique  d'aiUeurs  ilenseigne  qu'aucun  particuHer 
xie  doit  les  mettre  á  mort.  Les  ennemis  de  la  société 

Eretetidaiei^t  que  Ravaillac  avait  pris  se^ «premieres 
icops  4ans  cet  ouTrage ;  mais  il  fut  demontré  qu  il 
2>e  Tavait  jamáis  lu  ^  ni  méme  pu  lii;e.  Outre  que  ce 
liFre  n'a  été  connu  en  France  que  depuis  sa  con- 
diamnation  ^  Rávajllac  savait  á  peine  quelques  mots 
de  la  langue  latine  dans  laqueile  il  est  écrit.  Cest 

fourquoi  Tévéque  de  Paris  ,  par  le  seul  móttf  de 
équitá  ,  donna  une  at testa tion  publique  ,  portant 
que  les  bruits  injurieuX  qu'on  faisait  courir  á  ce 
sujet  sur  la  société  ,  étaient  de  purés  calomnies  dic* 
tees  par  une  baine  aveugle  centre  un  ordre.  quesa 
science  et  sa  yerta  rendaient  également  utile  á  Yé- 
gljse  et  á  rátat.  Le  parlement  ayant  ordonné  que  la 
censure  du  jésuite  espagnol  serait  lúe  tous  les  ana 
i^ans  Tassembleede  la  faculté,  e^t  publiée  le  dimancbe 
i^uivaot  aux  prqnes  des  paroisses ,  l'évéque  fit  encoré 
en  sorte  que  cette  derniére  clause  demeurát  sans 
exécutíon.  ^1  la  representa  comme  une  entreprise 
^ur  ses  d roi  ts ,  en  appela  ^u  consieil ^  et  obtin t  qu  elle 
serait  supprimée. 

.  II  fst  néanmoins  fort  etonnant  qu  un  savant  reli-* 
gieui^  tel  qqe  M^riapa ,  qui  d*ailleurs  passait  pour 
xm  bomme  de  bien  ,.ait  combattu  un  point  de  doc- 
tripje  qui  ,  indépend^tminent  de  Tapprobatión  da 
concite  de  Constante,  peut  seul  maintenir  la  tran-- 
quillité  et  la  sureté  des  états :  mais  il  est  des  temps 
sde  vertige  qpí  font  tourner  les  meilleures  tétes.;Par 
combien  de  docteur^  celebres  n'e^  pas  été  canonisé 
Jacques  Clégiept  ?  La.  premiere  écol^  dujvionde 
chrétien  s^asseipb^  extraordinairement  á  qe  sujet^ 
^t  de  ^Qus  les  doctet|rs  qp.i  fprmaient  qette  assem- 
blée  trés-npfnbreuse  ,  il  n'y  eut  que  le  seul  Jeaa 
Poitevin  qui  bláma  le  parricide ;  ce  qui  parut  si 
fibsurde  aux  au|res  ^  qi^pn  ne  lui  répondit  ouepar 
§í^pG$  4^  ]m^é|>TÍ§  ir^i^rv^'s  £^ux  |)laa  graneles 
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tmTagances,  Que  n'a-t-on  pas  vn  depuis  en  Angie- 
terre  ^  du  temps  de  Cromwel  ?  Et  saris  toutefois  ea 
ctredémenti,  on  y  declara  tous  ees  excés conformes 
aux  principes  des  plus  docles  protestans  ,  qui  par 
conséqnent  n'ont  rien  ici  á  nous  reprocher.  • 

Cependant  pour  prevenir  les  échappéesdes  par- 
tiepliers ,  qui  peuvent  ainsi  troubler  tout  un  ordre , 
les  jésttiles  aaressérent  des  remontrances  á  léur 
general  Aquaviva  ;  et  celui-ci  défendit  aussilót  , 
sous  peine  d'excommunication  ,  de  rien  diré  ou 
écrire  qui  pút  autoriser  en  aucune  facón  y  et  sous 
aucun  pretexte  ,  le  parricidedes  rois  ,  que  la  loi  de 
Dieu  ,  dit-il ,  ordonne  de  révérer  cpmme  des  per- 
sonnes  sacrées  qu  il  a  placees  lui*méme  sur  le  troné 
•pour  regir  les  peuples, 

On  ne  laissa  pas  de  flétrir  encoré  en  France  lé 
traite  que  le  cardinal  Bellarmin  ,  á  Foccasion  du 
serment  d'allégeance  exige  dans  la  Grande-Bretagne, 
avait  compdsé  touchant  la  puissance  du  souverain 
pontife  dans  les  dioses  temporelles.  La  doctrine  de 
*  cet  ouvrage  est  la  méme  que  celle  du  traite  intitulé 
simplement  Du  Pontife  Romain  ,  composé  par  le 
/  méme  auteur  des  le  pontifícat  de  Sixte  V.  Ce  pape 
avait  néanmoins  trouvequ'ony  marqoait  des  bornes  - 
trop  étroites  á  la  puissance  pontiGcale  ,  et  avait  mis 
Touvrage  á  Vindex ,  d'oú  il  ne  fut  tire  qu'aprés  sa 
mort.  La  sévérité  des  magistrats  francais  était  plus 
éclairée  ,  et  méme  plus  juste  fonciérement  que 
celle  de  cet  exigeant  pontife.  Bellarmin  ,  dans  ees 
deux  ouvrages ,  enseigne  que  la  puissance  du  vicaire 
de  Jesus-Clhrist  sur  le  lemporeldesétatsqui  lui'soiit 
attachés  ,  comme  au  centre  de.run¡ié  chrélienne  , 
ji'est  qu'indirecte  ,  ou  relative  au  spirifuel ;  mais 
qu  elle  est  trés-éteiidue  ,  puisque  dans  ses  j)rincipes 
le  pape  peut  disposer  du  bien  temporel  pour  pro- 
curer  le  spirituel ,  casser  les  lois  qu*il  croit  pre'judi- 
#iablcs  au  salut  ,  et  méme  déposer  les  son  vera  i  ns  , 
s'il  le  juge  nécessaire  pour  le  bien  des  ames.  II  ob- 
serve cependant  que  dans  toutes  Ies  rencontres  , 
Je  meurtre  des  rois  est  également  cCntraire  á  la  loi 
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de  Dieu  el  á  celle  de  Téglise ;  qu'il  ést  encoré  ínotií  f 
depuis  la  premiére  origine  du  chrislianísme ,  qu'au-^ 
Clin  pape  ait  ordonné  ou  approuvé  le  meurtre- 
d'un  souverain  ,  mémehérétique  ^  ou  idolátre  ,  ou 
peMécufeur,  •       *  . 

On  voit  néanmoins  ,  pour  peu  qu'on  fasse  allen- 
tion  aun  conséquences ,  que  ce  pouvoir ,  soit  direct  ,^ 
soit  indírect ,  el  de  tout  autre  palliatif  qu  on  cher- 
che á  l'envelopper  ,  est  toujours  éealement  propre 
á  troubler  les  états,  á  porter  méme  le  fanatisme  aux 
derniers  excés  ,  sans  en  excepter  Fassassinat  et  le 

Farricide  (i).  Un  prince  dépose  par  le  pape  ,  ou  ,  si 
on  veut  ,  par  un  concile  general ,  ne  desceodra 
pas  pour  cela  du  troné.  Yoilá  done  ,  selon  méme 
ees  idees  radoucies  ,  un  usurpateur  et  un  ennemí 
^ublic  contre  qui ,  par  une  suite  nécessaire  ,  loutes 
les  voies  sont  bonnes  ¿  des  qu'eiles  sont  efficaees  : 
les  plus  expédittves  encoré  seront  infailliblement 
regardées  comme  les  meilleures.  Ce  fut  done  avec 
juslice  et  avec  discernement  que  le  parlement  de 
París  flelrit  TouTrage  de  Bellarmin,  Une  lelivra 
pas  cependant  au  bourreau  pour  étre  laceré  et  brúlé ; 
il  se  contenta  de  le  supprimer ,  par  égard  pour  Tau- 
teur  ,  ou  pour  Teglise  romaine.  Le  nonce  ne  laissa 
pas  d'étre  fort  mécontent ,  et  agit  si  eíEcacement  eq^ 
cour  ,  que  la  regente  fit  rendre  par  le  conseil  d'état 
un  arrét  qui  faisait  surseoir  á  la  publication  et  á 
rexécution  de  celui  du  parlement ,  íusqu'á  ce  qu'il 
en  fút  autrement  ordonné  par  sa  majesté. 

Dans  cette  méme  année  1610  ,  commenpa  le 
pieux  instituí  des  religieuses  de  la  Yisitation  ,  que 
Saint  Francois  de  Sales  appelait  sa  joie  et  sa  cou«» 
ronne.  Les  travaux  dont  ce  saint  évéque  était  ao 
cablé  depuis  hui  t  ans  que  la  mort  de  son  prédéces* 
seur  lui  avait  laissé  toute  la  charge  du  vaste  el 
infortuné  diocese  de  Genéve  ,  ne  suffisaient  point 
ancore  á  Timmensité  de  son  zéle.  Franjéis  était  ui| 


(1)  Bellarm.  ejKst.  ftdBladwel. 
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de  c^s  homfnes  de  la  droite  du  Trés-Haut ,  qu¡  soDt 
suscites  pour  hs  bien  general  deTéglíse  ,  et  ses  vues 
répondaienl  á  toiite  Tétendue  desa  destination.  Des 
quMl  se  vit  cvéque  en  titre  ,  toujours 'agité  des  sain- 
tes  frayenrs  que  lui  avaient  causees  répiscopat ,  et 
s'en  eslimant  d'autant  plus  indigne  qu'il  y  était 
plus  indissolublement  a^tacM  ,  íl  se  traca  dans  sa 
Bouvelle  carriére  ,  sous  la  direction  du  pieux  et 
savant  pere  Fourrier  de  la  compagnie  de  Jesús  , 
une  marche  aussi  éloignée  qu'il  était  possíble  des 
écueils  que  léminence  de  son  caractére  ne  servait 
qu'á  grossir  á  ses  yeux. 

II  se  fít  une  loi  ne  jamáis  parler  sans  témoins 
aux  personnes  du  sexe  ,  de  ne  jamáis  porter  d'habifs 
de  soie  ,  ni  méme  d'étoíTes  trop  histrées ,  de  ne 
paraitre  jamáis  á  Féglise  ni  en  public ,  sans  le  rochet 
et  le  camail ,  et  d  en  user  de  méme  ^  autant  qu  il  sé 
pourrait  j  dans  son  logis  (i).  Sa  maison  devait  étre 
propre  ^  mais  tres-simple  ,  sans  peinture^  ni  aulres 
tableaux  que  de  dévotion  ,  et  encoré  de  prix  mé- 
diocre.  II  en  bannit  absolument  tous  meubles  de 
prix  ,  et  souíTrit  á  peine  qu'il  y  eút  deux  chambres 
tendues  de  tapisseries  les  plus  communes ,  Tune 
pour  i  hospitaliié  ,  et  l'autre  pour  recevoir  les 
-visites.  Quant  á  sa  personne  ,  tout  son  appartement 
consistait  en  un  seul  cabinet ,  si  petit  et  si  bas,  qu'il 
avait  moins  Tair  d'une  chambre  qued'un  lombeau. 
II  réduisit  ses  oiliciers  á  deux  ecciésiastiques  y  dont 
Tun  y  qui  était  son  aumónier  ,  Taccompagnait  par- 
tout ,  et  l'autre ,  avecl'intendancedu  temporel ,  avait 
encoré  la  surveillance  des  gens  de  service.  Son  do- 
mestique consistait  en  deux  valets  de  chambre  y  en 
quoi  il  avait  plus  en  vue  le  service  des  étrangers  que 
le  sien  propre  ,  en  un  seul  laqu^is  ,  et  deux  válets 
de  cuisine.  lis  devaient  étred'uneconduite  irrépro^ 
,  chable,  d'unextérieur modeste,  sans penchant pour 
le  jeu  ,  fréquenter  souvent  les  sacremens ,  ne  point 
porter  Fépée ,  ni  des  habits  d'autre  couleur  que 


(i)  Aug.  de  Sales ;  1.  S. 
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d'un  gris  obscnr.  Sur  toute  chose ,  il  exigeaít  dVnt 
beaucoup  de  respect  envers  les  ecclésiastiques  ,  et 
íae  réprimait  rien  avec  plus  de  sévérité  que  l'inso- 
lence  ,  trop  ordinaire  dans  ce  genre  de  valets  á  Fé- 
gard  des  prélres.  Dü  reste  ,  il  vivaí  tavec  euxcommc 
un  pereaveesesenfans ;  et  toutenlessiirveillaAtlui- 
méme  ,  quoiqu'ii  eút  étabü  un  prétre  pour  cela  , 
il  s'étudiait  á  les  consoler ,  par  des  manieres  douces , 
de  l'état  d'humiliation  ou  la  Providence  les  avait 
places  ,  et  oú  elle  aurait  pu  ,  disait-il  souvent ,  me 
réduire  moi-méme.  Les  dimanches  et  les  fétes  or- 
dinaires  ,  il  se  trouvait  avec  eux  á  la  grand'messeel 
¿  vépres ,  et  les  fétes  solennelles  y  il  assistaitdeméme 
avec  eux  á  tous  les  offices  dé  la  calhédralcé 

Quantauréglementdesa  tabie,  il  pratiqua  scru* 
puleusement  ce  que  les  conciles  ordonnent  toa- 
ehant  la  frugalité  et  la  tempérance  ecclesiastique. 
On  n'y  servait  que  des  vjandes'communes  ,  á  moins 
qu'il  ne  s'y  trouvát  q uelque  personne  de  marque ; 
car  il  s'était  fait  une  loi  d'éviter  la  singularité  ,  qui 
nédonne  que  trop  souvent  a  la  piélé  l'air  du  ridir 
€ule  :  mais  alors  méme  il  avait  grand  sotn  que  sa 
table  parút  toujours  celle  d'un  évéque.  Les  ecclésias- 
tiques y  occupaient  les  places  de  dislinction  ,  ou  y 
recevaient  au  moins  des  marques  d'attention  dis- 
tingue'e  ,  et  jamáis  On  ne  les  y  vit  rejélés  ou  dé- 
daignés  par  ce  faux  esprit  de  grandeur  ,  qui  ,  pour 
donnér  du  relief  á  la  prélature  ,  prend  Tappareil 
d'un  cortége  de  prince  ,  ou  d'une  suite  de  general 
d'armée.  La  table  et  lamaison  de  révéque  deGenéve 
étaient  celles  de  tous  les'prétres  qui  n'en  avaient 
point  daUvS  la  ville  ;  en  sorle  qu  il  leur  était  défendu 
de  loger  ailleurs  qu'á  Tevéché.  Durant  la  table  ,  on 
lisait  habituellement  quelque  bon  livre  jusqu'á  la 
Hioitié  du  repas  ;  aprés  quoi  on  s'entretenait  fami- 
liérement  de  choses  iitiles. 

Pour  ce  qui  est  de  Tordre  journalier  que  se 
prescrivit  personnf»llement  le  saint  évéque  ,  ilde- 
vaitselever  4ousles  joursáquatre  heuresdumatini 
faire  une  heure  de  médi tation ,  réciter  la  partie  con- 
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Tenahle  ctú  brériaire  ,  faire  la  priére  á  ses  domes- 
tiques ,  et  lire  récrilure  sainte  jusqii  á  sept  lieures* 
II  etüdiáit  ensuite  jnsqu'á  neuf  ,  puis  disait  la 
messé  ,  qu'il  se  fit  une  loi  de  n'omettre  aucun  jour. 
Aprés  la  messe  ,  ¡1  vaquait  aux  affaires  du  diocése 

Íusqu'au  diner.  Au  sortir  de  table  ,  il  donnait  une 
leure  á  la  conversation  ^  puis  reprenait  les  affairea 
du  diocése  jusqu  au  soir ;  s'il  n'y  en  avait  point 
assez  pour  occuper  le  reste  du  jour  ,  il  le  parta- 
geait  ,  aprés  roffice  soir  ,  entre  l'étude  et  la 
priére.  A^rés  soupef^,  on  lisait  pendant  une  heure 
«n  liyre  de  devotion  ,  puis  on  faisait  la  priére  ea 
commun  ,  et  quand  tout  le  monde  était  retiré  ,  l^ 
prélat  disait  matines  pour  le  lendemain. 

Persuade  que  la  prédica tion  ,  comme  l'enseígne 
le  concile  de  Trente  ,  est  la  fonction  principale  des 
évéques  ,  envoyés,  selon  saint  Paul, non  pour  bap- 
tiser  ,  mais  pour  précher  ,  c'est-á-dire ,  chargésaa 
ministére  de  la  parole,  préférablementá  tout  autre  y 
il  sefit.une  obíigation  stricte  et  constante  de  pré-. 
clier  lui-méme  le  plus  souvent  qu  ¡1  pouvait  (i). 
L'instruclion  familiére  des  pauvres  et  des  enfans,le 
caléchisme  ^  lui  parut  une  fonction  digne  derépís*^ 
copat ,  et  il  le  faisait  trés-souvent.  La  résidence  ,  ce 
point  si  «ssenliel  et  si  négligé,  il  Tobservait  aveo 
d'autant  plus  d'exactitude  ,  que  la  négligence  était 

f)lus  commune.  L'usage  encegenrene  lui tint jamáis 
ieu  de  regle  ;  et  les  offices  d^^cour  ,  que  tant  d'au- 
tres  ne  briguent  souvent  que  pour  s'éloigner  sans 
gene  de  leur  église  ,  lui  déplaisaient  au  contraire  y 
parce  qa'ils  le  mettaient  en  danger  de  quitter  la 
sienne.  Christine  dé  France  ,  dev«nue  princesse  de 
Piémont ,  Tayant  cboisi  malgré  lui  pour  son  pre- 
mier aumónier,  tandis  que  bien  de  prélats  faisaient 
tous  leurs  eíforts  pour  obtenir  cette  faveur  ,  il  ne 
Taccepta  qn'en  mettant  pour  condition  qu'ellene  le 
dispenserait  point  de  la  résidence.  On  ne  trouve 
pas  que  le  saint ,  dans  ees  réglemens  de  conduite  , 


(i)  Coxjc.  Trid.  sess.  5,  c,  a.  i.  Cor.  t.  i ;  t.  i. 
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se  soít  prescrit  des  austéri tés  ,  ou  des  penitences  «- 
traordinaires.  On  sait  néanmoins  qu  il  jeimait  tous 
les  vendredis  et  les  samedis  ,  axxil  porlaii  habituel- 
lement  la  haire  ,et  y  ajoutait  a autres  macérations: 
maís  ilétait  d'autant  plus  éloi^né  de  rosten  ta  tion  en 
ce  genre,  qu'un  extérieur  rigidene  lui  semblaitpas 
convenir  au  caractére  tout  paternel  de  Tepiscopat. 
Au  resle ,  une  vie  réglée  et  laborieuse  ,  toujoars 
occupée  deses  devoirs  ,  toujoars  attentive  au  ser- 
více  de  Dieu  et  du  prochain  ,  celte  constance  uni- 
forme et  sans  éclat  doitpasser  pour  laplu^héroíqoe 
des  mortifícations  :  c  est  le  vrai  tombeau  de  Tamour 
proprCé 

Je  ne  parle  point  de  ses  autnones ,  qui  fureni 
prodigieuses  ,qui  sont  veritablement  incomprehen- 
sibles ,  vil  le  rapport  de  son  pauvre  évéché  ,  qaí 
n'allaitguére  qu'á  mille  écus.  Ilestvrai  quesesbiens 
patrímoníauxyauxquelssoq  péren'availjamais  voula 
$ouffrir  qu'il  renoncát ,  étaient  beaucoup  plus  con- 
siderables ,  et  que  la  baute  estime  qVon  avait  pour 
sa  vertu  lui  faísait  envoyer  de  toutes  parts  des  au- 
mónes  trés-abondantes  ,  sans  compter  que  le  pays 
deGenéve  était  peut-étre  celui  de  tout  le  monde  ou 
Ton  vivait  á  meilleur  marcbé  :  mais  la  regle  qu'il 
s'était  prescrite  de  ne  refuser  aucun  pauvre  ,  de 
rechercher  encoré  tous  ceux  qui  se  tenaient  caches , 
de  les  visiter  lui-méme  en  santécommeen  maladie, 
et  toujoürs  la  bourseá  la  main ,  de  ne  s'en  rapportei^ 
pour  leur  soulag^ment  qirála  tendresse  de  ses  en- 
trailles  plus  que  paternefles  ,  vérilablement  mater* 
nelies  ,  forme  toujoürs  une  énigme  qu'ón  iie  peut 
cxpliquer  qa'au  moyen  de  cette  espéce  de  toute- 
puíssance  que  les  saints  se  procurent  par  la  priva* 
tion  de  tout  ce  qui  excede  leurs  besoins  Ies  pius 
étroits  ,  et  par  les  ressources  infinies  d'une  charíte 
toujoürs  industrieuse  quand  elle  est  vraiment  gené- 
rense. Dans  les  cas  imprévus  ,  il  n^épargnait  ni  ses 
meubles ,  ni  ses  babits,  pásmeme sa  cbapelle,  Pour 
soulagerun  passant  qui  se  trouvaitdans  ledernier 
besoin  y  il  livra  des  burettes  d'argent.  II  íit  Tendré 


Digitized  by 


B%  l'Eglisi  ^  4f^5 

tl&e  autrefois  deux  chandeliers  aussi  d^argent ,  afia 
de  procurer  des  orriemens  á  une  paroisse  indigente. 
Son  indálgence  a  Fegard  de  ses  termiers  ,  et  géné- 
ralement  dans  la  perception  de  tous  ses  droits  ,  á 
l'égard  méme  de  quelques  cbicaneurs  auxquels  il 
remit  des  dépens  coiisidérables  ,  á  quoi  ses  gens 
d'affaire  les  avaient  failcondamner  en  son  absence; 
cette  noblesse  de  désintéressément  fut  aussi  grande , 
et  sans  doute  plus  merveilleuse  encoré  que  sa  cha- 
l*ité  envers  les  pauvres. 

II  entreprit  la  reforme  entiére  de  son  diocése  ;  il 
en  visita  jusqu'auxréduits  les  plus  ecartes  et  les  plus 
sauvages,  marchant  á  pied  el  sans  provisión  ,  par 
le  pays  le  plus  rude  et  le  plus  pauvre  de  l'Europe  , 
nese  nourrissantd'ordinaire  que  de  pain  ,  ou  de  lé- 
gumes  grossiers  ,  et  ne  s'abreuvant  que  d'eau  de 
neige.  Par-tout  51  fit  refleurir  la  fo¡  ,  la  vei^tu  et  la 
piétéy  rétablit  la  régularité  dans  les  monastéres  , 
remit  en  vigueurla  discipline  ecclésiastique  ,et  ins" 
titua  des  confe'rences  régtées  pour  la  maíntenir  ; 
établit  de  nouvelles  maisons  rmigieuses ,  fonda  un« 
Gongrégation  d'hermiles  dans  cette  nouvelle  Thé- 
baide ,  reniit  Tordre  et  rédifícation  dans  les  abbayes 
de  Six  ,  du  Pui-d'Orbe  ,  de  Sainte-Catberine  ,  de 
Talloires  ,  porta  méme  le  pain  de  la  parole  daña 
plusieurséglises  de  France,ouilfit  des  conversión» 
éclatantes.  Enfín  ,  peu  content  des  avanta^es  pro- 
cures á  tant  d'églises  particuliéres  ,  il  executa  le 
chef-d'oeuvre  dont  Téglise  universelle  devait  retirer 
des  fruits  si  abondans. 

Depuis  lons-temps  il  considérait  avec  douleur  , 
que  bien  des  lemmes  propresá  la  yie  religieuse  en 
étaient  cependant  cxclues  ,  parce  que  leur  age 
avancé  ,  leurs  infirmités  ,  ou  la  déiicatesse  de  leur 
complexión ,  ne  leur  permettaient  pas  de  supporter 
lesjeúneset  les  macérationsd^usagedans  lescloilres, 
et  qu  ellesétaient  réduitesá  demeurer  au  milieu  des 
embarras  du  si écle  j  au  péril  de  leur  salut ,  ou  da 
motns  au  préjudice  de  la  perfection  á  laquelle  ellos 
poui^aieat  atteindre,  Comme  il  ¿tait  á  Dijon  ^  oú 
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les  vites  insiances  du  parlement  de  Bourgogtie 
Tavaient  enga2¡é  á  venir  précher  le  cáréme  ,  il  y  eut 
connaissance  ele  la  tendré  piété  et  des  autres  vertus 
eminentes  de  Jeanne-Francoise  Frémiot  ,  veuve  da 
barón  deChantal ,  chef  deiamaison  de  Rabutin(i). 
C'était  la  coopératrice  que  le*  ciel  luiavaitpréparée 
pour  la  granaíí  oeuvre  qu'il  méditait.  Francioise  , 
aprésavoir  été  Texemple  ,  d'abord  des  jeunes  per- 
sounes  de  son  sexe  ,  parsa  piété  ,  par  sá  modeslie  , 
par  Tinnocence  et  la  douceur  de  ses  moeurs ;  puis 
des  femmes  mariées  ,  par  la  régularité  de  sa  con- 
duite ,  par  le  sage  gouvernement  de  sa  maíeon  ,  par 
toutes  les  qualités  qui  rendetot  une  femme  égale- 
ment  diere  et  respectáble  á  son  époux  }  Francoise 
retracaita  Dijon  une  image  fidelle  dh  celle  veuve 
memorable  autrefois  canonisée  de  son  vivant  á 
Béthulie  par  la  voix  publique*  Les  dcsseins  du 
Seigneur  sur  elle  se  manifestérent  par  la  méprise 
falale  qui  fít  tomberson  époux,  comme  il  était  á  la 
cbasse ,  sous  le  piomb  meurtrier  qu  un  de  ses  parens 
pemaitdécocher  surunebétefauve;etpar  la  magna- 
nimité  chrétienne  avec  laquelle  elle  soutint  cetle 
cpreuv^  ,  et  fit  tous  les  autres  sacrifices  dont  elle 
lui  fournissaitlam8tiére,elleatteignitdce hautpoint 
de  dégagement  oú  Dieu  veut  les  cdeurs  auxquels  il 
fteoommunique  sans  réserve.Dieu  me  l'avaitdonné, 
$'écria-t-elle  au  plus  fort  de  són  af&iction  ,  Dieu 
m'avait  donné  cetépoux  chéri  ,D¡eume  Ta  oté ;  que 
son  nom  soit  en  tout  également  béni  ,  et  que  lui- 
méme  aussi  daigne  m'en  teñir  lieu !  Elle  prit  á  l'ins- 
tant  la  ré:$oliition  de  ne  plus  s'attacher  á  ríen  de 
mortel ,  fit  voefu  de  ne  se  point  ren^arier  ;  et  dés- 
lors  on  ne  vit  plus  rien  en  elle  qui  ne  fút  au-dessus 
de  riiumanité.  Peu  de  temps  aprés  ,  polar  ne  jamáis 
perdre  de  vuesa  consécration  au  divin  époux  ,  eJIe 
eut  le  courage  d'imprimer  sur  son  sein  ,  avec  un 
fer  chaud  ,  le  nom  de  Jesús.  Elle  fit  encoré  voeu  de 
xie  jamáis  porter  que  des  babits  de  laine  y  et  dis- 


(i)  Mairsol.  1.  2- 
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triliaa  tontes  ses  parares  en  aumónés.  Elle  Coitgédia 
une  partie  de  ses  domestiques  ^  aprés  les  avoir  ré- 
compensés  ,  et  n'en  retint  que  ce  qui  était  ab$olu- 
ment  nécessáire  pour  elle ,  et  pour  quatre  enfans 

3u¡  lui  restaient  de  son  máríage  ;  ensuite  elle  s'a- 
onna  tou  t  entiére  á  l'éducation  de  ses  enfans  ^  vi  van  I; 
presque  toujours  renfermée  ^  et  partageant  les  jours 
entre  iS'nstruction  ^  la  priére  et  le  travail des  mainSé 
Elle  en  était  la  ^  et^jlé  cherchait  rien  avec  plus 
d'intérét  qu'un  guide  propre  á  la  diriger  dans  les 
voi^s  oú  il  plaírait  au  ciel  de  la  faire  marcher  y  lors-^ 
que  le  faint  évéque  de  Genéve  parut  á  Díjon.  Des 
la  premiére  fois  qü'elle  l'apercut  en  chaire  ,  un 
mouvement  secret  l'avertit  qüe  c'était  le  directeur 
qu  elle  demandait  au  ciel.  Le  prédicateur  qui  la  rc- 
inarqua  de  méme  ^  fut  prévenu  fortement  qud 
c'était  la  coopératrice  destinée  á  fonder  avec  lui  un 
nouvel  ordre.  II  eut  ensuite  occasion  de  rentrétenir» 
chez  le  président  Frémiot,  pére  de  la  píense  veuve^ 
et  de  lier  plu&  parliculíérement  avec  elle  ,  parlé 
iroyen  de  rarclievéque  de  Bourges  ,  f rere  de  la 
damC)  et  intime  ami  dVi saint.  II  lui  re<ionnutd'abord 
une  ame  forte  toujours  préte  á  faire  sans  balancer 
les  plus  grands  sacriñces  ,  remplie  d'une  vivacilé 
pour  le  bien  ,  qui  allait  jusqu^á  i  empressement ;  oe 
que  le  saint  n'approuvait  pas  i  maís  cette  ardeur  était 
nccompagnée  d'une  docilité  «t  d'une  simplicilé  ad- 
mirable. Dans  Fun  de  leurs  premiers  entretiens  y  le 
prélaty  qui  n'était  rien  moins  que  minutíeuK;)  mais 
qui  la  vouiait  éprouver  ^  lui  demanda  si  elle  ne  sei» 
rait  pas  assez  propre  sans  dentelle  á  sa  coiíTe ,  et 
8ans  glands  á  son  ncbu.  Sur  le  cbamp  elle  tire  ses 
ciseaux  ,  abat  les  glands  ,  et  le  soir  elle  fit  décou- 
dre  ia  denielle.  Aprés  quelqu6  temps  de  dii^ection, 
comme  elle  avancait  á  pas  de  géant  dans  la  car- 
1  iére  des  venus,  et  qu'elle  avait  deja  demandé  avec 
instance  de  quitter  entiérement  le  monde  pour  em- 
brasser  í'état  religieux ,  ií  lui  proposa  de  se  faire 
religieuse  de  sainte  Glaire  ,  puis  soeur  hospitaliére 
de  Beaune ,  et  enñn  carmélítei^  A  cUaque  artide^  la 
Tomé  X.  Gg 
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généreuse  veuve  consenlít  avec  antant  de  soumís- 
sion  que  si  ^Ile  n'avait  eu  ni  vqlonlé,  ni  goút  proprf . 
La  sagesse  du  siécle  sans  donte  n*applaudira  ni  á 
cette  docilité  de  la  penitente  ^  ni  á  i'ascendant  de 
son  directeur ;  et  dans  le  fond ,  cette  marche  aurait 
•es  dangers  a  l'égard  de  bien  des  té  tes  eiíaltées  par 
•  une  eflíervescence  de  dévotion  :  mais  sans  insister 
sur  la  sagesse  du  saint ,  le  plus  versé  de  son  temps 
dans  la  conduite  des  ames  y  ni  sur  le  grand  sens  et 
l'esprit  supérieur  de  ccUe  qu'il  avait  á  conduire,  Ta- 
bondance  des  bénédictions  d'en  haut  répandue  sur 
lenv  en;treprise,  et  la  gloi're  de  leúrs  noms  inscrils 
Tun  et  Tautre  dans  les  fastes  des  saints^  suffisent 

Sour  les  mettre  á  Tabri  de  tout  soupcon  d'impru- 
ence  ou  de  petitesse. 

Enfín  quandle  saint  préiat  vit  cette  femme  forte 
^préte  á  tout  ce  qui  serait  de  la  gloire  de  Dieu  ,  il 
s'expliqua  nettement  sur  le  vrai  projet  qu'il  avait 
concu.  jElle  fut  transportée  de  joie  á  cette  premiare 
ouverturC)  et  sentit  un  attrait  si  puissant  pour  le 
j^ouvel  ordre  dont  on  lui  présentait  Tébauche, 
qu'elle  ne  douta  point  que  ce  ne  fút  la  ce  que  le 
maitre  des  coeurs  voulait  d'elle.  Mais  un  fiis  tres- 
Jeune,  espoir  d'une  illustre  maison ;  trois  filies aussi 
en  bas  áge,  á  qui  elle  n'était  pas  moins  nécessaire; 
son  pere  et  son  beau-pére^  vieillards  infirmes  que 
la  bienséance ,  que  la  nature  méme  ne  lui  permet- 
tait  pasd'abandonner,  c'étaient  la  autant  d'oDStacles 
insurmontables  au  jugement  d'une  sagesse  vulgaire^ 
plus  encoré  á  celui  de  la  chair  et  du  sang. 
Sitót  qu'^Ue  eut  mis  ordre  aux  aífaires  de  sa  fa-  - 
mille ,  elle  s'arma  de  tout  son  courage ,  alia  trouver 
le  président  son  pére  ,  lui  declara  que  depuis  la 
mort  de  son  man  ,  elle  se  sentait  continuellement 
pressée  de  quitter  le  monde ,  afin  de  ne  plus  vivre 
que  pour  Dieu ;  qu'elle  craignait  de  se  rendre  cou- 
pable  en  résistant  plus  long-temps  á  la  voix  du  ciel; 

3ue  sa  filie  atnée  était  mariée  ^  et  les  deux  autres 
ans  une  maison  religieuse  qui  était  une  école  de 
^▼QTtu}  quesonfilsdont  il  avait  bien  voulu  se  charger. 
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lie  ponvait  étre  en  de  meilleures  mainis ;  qu'ainsi  soñ 
ohéissance  á  la  voix  divine  ne  dépendait  plus  qu6 
de  son  consentemerit ,  ét  qu'elle  le  conjurait  de  lé 
lui  accorder.  A  cette  proposilion  ,  le  bon  vieillard 
^iaisi  d'étonnement ,  et  pénélrtí  de  douleur ,  versá 
des  larmes  ahondantes;  puis  la  serrant  entre  seS 
tras  :  He  quoi ,  ma  chére  filie ,  lui  dit-il ,  comptez- 
Vous  done  pour  ríen  un  malheureux  pére  qui  vous 
k  toujours  aímée  avec  tant  de  tendresse  ?  Ah  !  lais- 
Sez-moi  mourir;  vous  n'attiendrez  pas  long-temps, 
et  vous  ferez  alórs  tout  ce  qu'il  vous  plaira.  La 
Violence  de  sa  douleur  l'empécha  d'en  dire  davan- 
tage  ,  et  il  demeura  datls  un  accablement  qui  h1& 
diemandait  pas  toute  la  sensibilité  de  madame  dé 
Chantalpourexcitersapitié.  Toute préparéequ'ellé 
^tait ,  l'assaut  fut  plus  violent  qu'elle  ne  se  Tiétait 
représenle.  Elle  fut  extrémetrient  attendHe  ;  maiá 
felle  demeura  ferme  dahs  son  dessein,  Cependant 
bour  ne  point  aecabler  un  pére  si  cher  et  si  respet- 
table  ,  elle  lui  dit  qu'en  tout  ce  qu'elle  venait  de 
proposér,  il  n'javait  encoré  rien  de  fait ,  et  qu'elle 
n'en  i^iendrait ]amais  á  F exécution  sans  son  agrément. 

Elle  l'obtint  enfin  ,  áprés  bien  de  délais ,  au 
tooyehd'undernier  póurparler  qu'eurént  ensemble 
le  préifdent  son  pére  ,  son  frére  l'archevéque  dé 
BüurgéSj  et  son  saiiit  directeurl'évéque  de  Geiiéve, 
il^ns  la  droilure  et  les  lumiéresí  duquel  toute  la  fa- 
ínille  ávait  üne  éiítíére  confiance.  Le  présiderit  con-* 
"jraincu  qu' iFne  pouvait  plus  refuser ,  sans  résister  á 
Dieu  méme  :  Je  vóis  bien ,  dit-il  avec  un  grana 
soupir,  qú'il  faut  faire  ce  cruel  sacriíice  ;  il  m'ea 
coutera  la  vie  :  Aláis  qüi  ^uis-je ,  6  mon  Dieu  !  pouf 
knettre  aricuñe  o)pposition  k  vótre  volonté  ? 

Malgré  des  disposí tidns  si  chi*étiennes ,  quand  on 
fut  an  momeñt  ae  la  sépáration  ,  le  nouvel  assaiit 
qu'il  fallut  soutenir  paHit  encoré  l'emporter  suv  leá 
précédens.  Le  pVeíníér  objet  qúi  s'ofFrit  á  madame 
de  Chantal  en  éAtránt  chez  son  pére ,  ce  fut  son  fiU 
nnique ,  ágé  de'  quatorze  á  quinze  ans  ,  bien  né , 
bien  faát/ét       ie^  v«rt»#  itóssantes  reridáieat 
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encoré  plus  aimable.  U  vint  tout  en  larmes  se  jetéf 
h  son  cou ,  la  tint  long-temps  embrassée  y  et  dit  en 
cet  état  tout  Ce  que  le  sang  et  un  excellent  lialurei 
peuvent  süggérer  de  plus  tendré.  Élle  recut  ses 
caresses  avec  sa  tendresse  ordinaire  ;  elíe  s'efforca 
de  le  consoler ;  elle  essuya  ses  larmes  ,  préte  a 
laisser  échapper  les  siennes  :  mais  quoiqu^en  proie 
á  la  douleur ,  elle  euí  la  forcé  de  pássei*  outre^  pour 
aller  prendre  congé  de  son  pére.  L'enfant  fit  les 
derniers  efforts  pour  la  reteñir,  et  ne  pouvant  y 
réussir  ^  il  se  coucha  sur  le  seuil  de  la  porte  oú  elle 
allaít  passer<  Puisqu'il  m'est  impossiole  de  vous 
arréter  ,  lui  dit-il   au  moins  passerez-vóus  sur  le 
corps  de  volre  fils  unique,  avant  de  Tabandonner. 
Ce  coup  inattendu  Farréta  quelques  momens;  ses 
larmes  ,  Jusque^lá  retenues  ^  ruisselérent  en  aben- 
dance.  La  gráce  Temporta  cependant  sur  la  na  ture: 
elle  passa ,  et  fut  se  jeter  aux  pieds  de  son  pére ,  en 
lui  demandant  sá  bénédiction ,  et  en  lui  recomman* 
dartt  de  noureaii  un  fíls  si  digne  de  sa  tendresse.  Le 
i^ieíUard ,  quoique  prépard  de  longue.  main  ,  recut 
saíille  avec  un  tel  serrement  de  coeur,  qu  ¡i  faillit 
a  expirer  sur  le  cbamp.  Adorant  néanmpíns  ,  avec 
une  pleine  soumissíon,  les  conseils  de  r£ternel|  il 
embrassa  cette  filie  cberie ,  et  levant  au  ciel  des 
yeux  inondés  de  larmes  :  O  mon  Dieu ,  s'écri?i-t-¡l, 
quel  sacrifice  vous  me  demandez  !  Mais  vous  le 
vaulez  ;  je  vous  roffre  done  cette  chére  victime : 
recevez  la  filie,  et  soyez  la  consolation  du  pére.  Ii 
la  releva,  Tenibrassa  pour  la  derniére  fois;  mais  il 
n'eut  pas  la  forcé  de  taire  un  pas  avec  elle. 

En  le  quittant ,  elle  trouva  une  compagnie  nom- 
Ijreuse  qui  Tattendait,  et  qui  mit  sa  constance á  une 
épreuve  qui  renouvelait  toutes  les  autres.  Parens, 
amis  j  domestiques  ,  tous  Fenvironnéren^  fondani 
en  larmes ,  et  fui  remettant  sous  les  yeux  tout  ce 
que  son  pére  et  son  fils  lui  avaient  représente  le 
plus  louchaut.  Eilepleuraitelle-méme,  etn^etaitpas 
encoré  remise  de  laf  vive  émotion  qu'elle  venait  de 
ressentir.  Ce  fut  la  ce  qui  Taífecta  davantage.  £llf 
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feut  peur  qu'on  n'attribuát  ses  larmes  á  qiielque  re** 
pentir ,  et  s'efforcant  de  montrer  un  vísage  sferein  : 
II  me  faut  p^^rdonner  ma  faiblesse  ,  dít-elle  d'une 
voix  ferme  :  je  m'éloigne  á  la  vérité  d'un  pére  et  d'ua 
fils;  mais  eiix  et  moi  nous  trouverons  Dieu  par-tout, 
Et  tranchant  court ,  elle  s'empressa  de  sortir ,  pui$ 
de  parlir  pour  Annecy ,  oá  elle  devait  consommer 
son  sacrifice.  Elle  y  était  attendue,  et  Ies  ci'loyen»- 
les  plus  considerables  ,  le  saint  évéque  á  leur  téte| 
.vinrei\t  la  recevoir  á  deux  lieues  de  la  ville. 

Enfin  le  jouf  de  la  sainte  Trinité  ,  6  de  Juin  de 
cette  anne'e  1610  ,  cette  he'roine  chrétienne  ,  avec 
les  demoiselles  Faure  et  Bréebar  qui  étaient  venuea 
la  jolndre  ,  mit  la  main  j  sous  la  conduite  de  sainfe 
FrancoisdeSates^á  rétablissementdu  pieux  institiif; 
de  la  Yisitation  :  faibles  commeneemens  pour  u a 
ordre  qu'on  vit  fleurir  avec  tant  de  rapidité  ;  mais 
il  n'en  porte  que  plus  visi blement  la  marque du  doigt 
de  Dieu.  Aussi  lesaiatfondateur  neprétendit  jamáis 
qtie  ce  f&t  Touvrage  de  la  sagesse  humaine.  ll  avait 
engagé  la  sainte  veuve  ,  qui  avait  des  biens  considé» 
ranles,  á  s'en  dépouiller  en  faveur  de  ses  enfans  ^ 
sans  en  excepter  son  douaire  ,  n'approuvant  poinfc 
du  tout  ees  établissemens  de  pieiié  qui  se  font  aux 
dépens  des  familles  ,  et  qui  oíen  souVent  scandali-^' 
sent  plus  qu'iis  n'édifíent.  Le  succés  justiBa  cette 
conduite.  Dieu  montra  qu  il  prend  soin  de  ceux  qui 
s'abaiidonnent  á  sa  providence ,  qu'il  sait  méme  leup 
faire  retrquver  le  centupie  des  ce  paonde. 

Le  saint ,  aprés  avoir  établí  ses  trois*  filies  dan» 
une  maison  ou  Fon  avait  pratiqué  á  la  bate  une 
chapelie  et  les  lieux  réguliers  essentiels  á  une  com^ 
munauté  y  leur  donna  des  regles  remplies  de  toute 
sa  douceur  y  et  en  méme  temps  de  la  plus  haute 
sagesse.  Comme  on  devait  recevoir  les  personnes 
infirmes  et  de  complexión  délicate  ,  il  ne  les  obligea 
qu'á  peu de  pe'nitences  corporelles ;  mais  reprenant 
sür  resprit  ce  qu'il  accordait  au  corps  ,  iPleur 
prescrivit  une  maniere  de  vivre  si  intérieure  et  si 
dégagée  des  séns^  wxé  discipline  si  éxacte  ,  si  souii' 
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tenue ,  sí  uniforme  ,  que  toutes  les  observances  dei 
religionsles  plusausleresn'bnt  peut-étre  rien  d'aussi 

Sénible  ,  et  rien  certainement  de  plus  salutaire. 
íans  rintention  oú  il  était  alors  qu'elles  sortissent 

})Our  servir  les  malades  y  il  ne  les  astreignit  pointá 
a  cióture  ,  excepté  pour  Tannée  du  novicia^.  II  ne 
changea  pas  non  plus  la  forme  de  Thahit  qu'elies 
ji^ortaient  dans  le  monde  ;  il  se  contenta  d'orcíonner 

au'íl  serait  noir  ,  et  qu'on  y  observerait  les  regles 
e  la  plus  sévére  modestie.  Bientot  leur  régularité 
presque  sans  exemple  ,  la  douceur  de  leurs  manie- 
res ,  leur  simplicíté  tout  évangélique  ^  et  l'uníon 
parfaile  qui  réanait  parmi  elles  ,  leuraltiréreni  un 
grand  nombre  de  compagnes.  La  mere  de  Chantal 

3ue  le  Saint  préiat  avait  établiesupérieure, en  recut 
ix  dans  Tannee  de  son  noviciat.  Peu  de  temps  apreSj^ 
lenombreenaugmenta,  au  pointquMlfallutchanger 
de  maison  ,  la  premiére  ne  suffisant  phis  pour les 
loger. 

liCs  vílles  s'oíTraient  de  toüs  cotes  a  lei^r  en  bálir , 
et  demandaient  á  l'envi  des  reli^ipuses^  qui  pou- 
Taient  qu'attirej?  lies  bépédictions  du  ciel  sur  les 
lieux  qu'elles  habítaient.  JLi'empre$3eip^nt  fut  tel, 
ue  le  Saint  instit^teur  craignit  de  rumer  le  cprps 
e  Tordre  en  lui  laissant  preñare  un  acerpi^seoient 
trop  rapide  ,  et  comn^e  il  s'exprími^it ,  de  t^rir  la 
source  ,  en  la  partageant  en  tant  dje  ruisseau^  avant 
qu'elle  eút  eu  le  temps  de  se  bjen  fournir.  Jl  ne  pul 
cependant  refuser  le  cardinal  de  Marqueroopt  ,ar' 
chevéque  deLyon  ,  préiat  d'un  rare  joiérite^  et  son 
ami  sincere  (i).  La  mere  Faure  fut  la  premiére  si^pé- 
rieure  et  la  principale  colonne  de  ce  mopasiere 
important ;  oú  Tordre  acquit  sa  p.erfection ,  el  prit 
la  derniéj'e  forme  qu'ila  toujours  conservée  <iepuijS. 
J^$que-lá  ce  n'était  pas  uij  ordre  de  reiigiop  en  ri- 
gueur  ,  mais  une  simple  congrégatiop  :  qn  faisail 
des  voeux ,  mais  des  voeux  simples  ;  Thabit  était  mo 
deste ,  mais  séculier ;  on  ne  sortaitqi^e  pour  exercer 

(i)  Maupas,  J>art.  3, 
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tarité  ;  mais  enfín  Fon  ne  ^ardaitpaslaclftturej 
i  Tesprit  de  religión  qui  animait  la  mere  de 
i  tal  el  ses  eleves ,  ¿tai  i  presque  la  seule  chose 
es  distinguát  des  femmes  du  monde.  Le  catdinal 
[arquemont  appréhendá  qu'aprés  la  mort  de 
égles  vivantes  ,  le  reláchement  et  le  desordre 

éire  ne  vinssent  á  s'introduire ,  si  Ton  ne  pre- 
soin  d'^  bpposer  la  clóture  pour  barriere ,  et  si 
ne  fí&ait  Tinstabilité  de  Tesprit  humain  par  des 
X  soiennels.  Ilenécrivit  á  1  évéque  deGeneve  ; 
klla  méme  trouver  á  Annec^  po^ir  en  conférer 
mble  y  ex  le  fít  enfín  consentir  á  ériger  le  nouyel 
Hssement  en  titre  de  religión, 
e  Saint  prélat  choisit  d'abord  la  regle  de  Saint 
;ustin  ,  comme  la  plus  convenable  á  un  ordre  oin' 
3ulait  que  les  infírmités  ne  füssent  point  un  titre 
.clusion  (i).  Pour  dresser  ensuíte  les  conslitu* 
is  y  iFparcourut  celles  des  ordres  divers^  et  se 
la  particuliérement  sur  celles  de  la  compa¿nie 
íesus,  dont  iladmirait  (aditTundeses  procbes) 
aigesse  ,  Texactitude  ,  el  cette  prévoyance  admi-*. 
le  qui  n'a  rien  omis  de  tout  ce  qtii  péut  contri-  • 

á  main teñir  la  píete  dans  un  ordre  occupé  du 
it  du  procbain  en  tant  de  fonctions  difierentes; 
Saint  instítuleur  rappelle  d'abord  Tobjet  de  son 
titutiou  ,  qui  est  de  procurer  la  sanctification  de 
ites  les  personnes du  sei^e  qu  on  ne  recevai t  point 
is  les  autres  ordres  ,  veuves ,  infirmes ,  avancées 
age  ,  en  observan t  náanmoins  que  leurs  incom- 
idités  ne  soient  point  eontagieuses ,  qu'elles  ne  les 
ident  pasabsotument  inca  pables  de  tout  exercice 
julier ,  et  ^u'on  puisse  recevoir  avec  elles  asse2 
personnes  }eunes  et  robustes  pour  les  servir , 
n  que  les  unes  aient  le  mérite  de  la  cbarité  ,  pen- 
nt  que  les  autres  auront  celui  de  la  patiepce. 
ordre  etant  ainsi  composé  ,  il  crut  devoír  le  dis-  i 
nser  du  grand  office  ;  et  il  ne  Toblige  qu  au  petit  : 
lice  4©  la  Vierge.  Tant  pour  fournir  au  soufage- 


(i)  Aug.  de  Sales .  1.  8. 
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mént  des  infirmes,  que  pour  ecarter  Ies  dístractioni 
quiaccompagnentrindigenceyetquineprejudicient 

2ue  trop  souvent  ala  vie  intérieure ,  il  veut queses 
lies  soient  rentées ;  mais  en  méme  temps  ,  que 
cfaacune  en  parliculier  n'ait  ríen  dn  tout  en  propre , 
quant  á  l'usage  méme.  Cest  pourquoi  il  ordonne 
que  tous  Ies  ans  elles  changeront  de  chambre  ,  de 
lits ,  de  livres ,  de  croix ,  de  chápele ts ,  généralement 
de  tout  ce  qui  sert  á  leurs  nsages,  Elles  ne  peuvent 
disposer  de  quoi  que  ce  soit ,  pas  méme  de  leur 
temps  ,  ou  du  travail  de  leui^s  mains,  A  peine  sont* 
elles  maitresses  de  leurs  pensées  ,  qu'elies  dóivent 
découvrir  á  leur  supérieure  avec  une  ingénuité  qui 
lui  livre  ,  pour  ainsi  diré  ,  la  clef  de  leur  coeur. 
Simplicité  y  désappropriation ,  donceur  et  charilé, 
$issu]eltissement  entier  du  coeur  etde  Tesprit ,  voilá 
ce  qui  caractérise  essentiellement  les  vraies  filies  de 
Saint  Francois  de  Sales ,  celui  de  tous  les  bommes 

{leut-étre  qui  sut  mieux  l'art  délicat  de  conduire 
es  personnes  du  seiLe ,  et  qui  les  élevait  a  une  verta 
d'autant  plus  éminente  y  quMl  les  conduisait  par  les 
voies  les  moins  dures  en  apparence^ 
'  II  soIHcita  si  bien  a  Rome  la  confírmaiion  de  cet 
établissement ,  dont  la  constitution  peu  erdinaire 
souíTrail  de  grandes  diíBcultés ,  et  il  ñit  si  fortement 
jippuyé  j  tant  par  Fambassadeur  de  France  que  par 
la  duchessé  de  Mantoue  ,  que  Paul  V,  en  1618  , 
érigea  la  congrégation  en  orare  religieux.  Le  nouveí 
orcire  s'accrut  tellement  depuis. ,  qxie  la  mere  de 
Ghantal  eut  avant  sa  mort  la  consolation  de  voir 
qualre-vingt-sept  maisons  fondées  pn  France  et  en 
Savoie.  Ilapénétrédepui^enltalie,  en  AUemagne, 
en  Po'Iogne  ;  et  Ton  y  compte  aujourdhui  plus  de 
3Íx  niiille  six  cents  religieus'esdansenviron  cent  cín- 
quante  monastéres  j  qui  n^ont  rien  perdu  de  la 
rervéur  primitivo  ,  et  rien  méme  de  cette  heureuse 
simplicité  que  goútent  peu  les  sages  du  siécle,  mais 
que  le  saint  fondaieur  de  Tordre  ,  directeur  le  plus 
,  evpérimentédansia  conduite  des  filies^  enre^ardail 
Gommfí  la  vraié  sauf-e-^arde, 
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*  Ce  fut  vers  le  méme  teuips  que  s'e'tabUt  Torclre 
des  annonciades  celestes  ,  ainsi  appelées  de  la  cou- 
leur  d'une  partie  de  leur  vétement ,  et  plus  ¡uste- 
inent  encoré  d'une  vie  angélíque  ,  dont  toute  la  con- 
"versalionestdanslec¡el(i).  Dignes  e'mules des  filies 
de  Saint  Fran9o¡s  de  Sales  ,  dont  nous  les  rappro- 
chonsadessein ,  et  marchan td'un  paségal  ala  méme 

fierfectíon  ,  chacune  par  la  voie  qni  lui  est  particu* 
iéremeíit  assignée ;  ce  qu'est  á  la  Visilation  la  sim- 

1)licitéévangélique ,  la  solitude ,  peu  diflférente  chez 
es  annonciades  de  celle  du  tombeau  ,  y  est  de  méme 
la  vraie  sauve-garde  de  la  régulari  té  et  de  la  ferveur. 
Mortesplusquecivilement  ,etdéjácommeenterrées 
pour  tous  les  gens  du  siécle  ,  á  la  seule  reserve  de 
ceux  qui  leur  ont  donné  le  jour ,  ou  qui  Font  refu 
avec  elles  ,  á  qui  méme  éiles  ne  parlent  que  six  fois 
Tannée ,  et  ne  sont  visibles  que  trois  fois ,  elles  n'ont 
de  commerce  en  terre  qu'avec  leurs  soeurs  en  Je- 
6US-Christ ,  sans  pouvoir  encoré  ,  sous  ombre  de 
zéle ,  étendre  cette  piense  aílinité  en  élevant  des 
pensionnaires  :  statut  d'une  sagesse  exquise  ,  statut 
marqué  visiblement  au  coin  de  cette  sagesse  incréée , 
<|ui  sim  pie  dans  ses  vues ,  et  di  versifíée  á  Tinfíni  dans 
ses  voies ,  a  voulu  préparer  des  moyens  extéríeurs 
desalutassortisá  toules  les  disposUíons ,  et  montrer 
par  les  eíTets*  ceJui  qui  peut  t^nir  lieu  de  presque 
tous  lesautres  á  Tégardaes  personnes  du  sexe.  La 
solitude  ou  la  fuiie  du  parloir  ,  le  rempart  de  la  so- 
litude a  fail  seul  parmi  Ies  annonciades  ,  astreintes 
apeud'austérilés  extraordinaires ,  cequeles  jeúnes 
les  yeilles ,  le  ciliceet  la  kaire  ,  la  longueur  et  la 
sülennité  des  offices  ont  tout  au  plus  prodiiit  dans 
Beaucoup  d^ordres  anciens  ,  et  1  eíTet  en  a  été  plus' 
durable.  La  retraite  ,  et  la  régularité  sa  compagne,  . 
sont  encoré  aussi  exactes  parmi  ees  vierges  invisi- 
bles ,  qu'elles  l'étaient  dans  la  premiére  ferveur  de 
Téur  inslitution  :  mais  aussi  ny  connait-on  pas  les 
gloses,  lesinterprétations ,  les observalions  spécieu- 


(l)  Ilist.  de  rOrd,  delja  55.  Aimunt.  dal  P.  Salvatierra. 
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ses  sur  l'esprit  de  la  regle ,  trop  souTent  imaginéet 
aílleurs  pour  en  éluder  la  letlre, 
'  Cette  neureuse  congrégation  fut  instituée  dans 
Ies  premieres  années  du  siécle  dernier  ,  par  une 
8áinte  veuve  de  Génes  ,  nommée  Marie  -  Vicloire 
Fornari,  sousladirectiondu  péreBernardín  21anoní 
de  la  compagnie  de  Jesús  (i).  Elle  fut  approuvée 
par  le  pape  Cllémenl  VIII  en  i6oi  ,  confirmée  neuf 
ahsaprés  par  Paul  V  ,  et  dans  la  suite  encoré  par 
Ürbain  VIII.  On  Ta  recue  avec  erapressement  en 
Ilalie,  en  France ,  et  des  Tan  1622 ,  á  París  ,  en 
Allemagne ,  et  jusqu'en  Danemarck ,  oú  le  maréchal 
deRantzaueut  ladévolíoti  d'en  aller  fairelui-méme 
lin  établissement.  La  profoVide  retraite  et  la*mo- 
dfestie  non  moins  sévére  parrai  ees  ferventes  reli- 
gieuses,  font  qu'on  sait  peu  dechose  des  merveílles 
delagráce  recélées  dans  leurs  impénétrables  asiles: 
mais  ¡I  s'en  exhale  une  odeur  de  sainteté  qui  seule 
porte  Tédification  dans  Tame  de  tous  ceux  (jui  en 
approchent. 

L'esprit  dezéleetde  rétablissementfaisait  chaqué 
jour  de  nouveaux  progrés  parmi  les  deux  sexes ,  et 
tout  annoncait  que  les  tempsétaient  arrivés  ,  oú  , 
suivantles  divins  oracles,  1  Ésprit-Saint ,  répanda 
sur  toule  chair  ,  devait  indistincteraent  faire  pro- 

1>hétisér  les  fils  et  les  filies  d'Israél  (2),  Tandis  que 
*ordre  de  la  Visitation  repósait  encoré ,  pour  ainsi 
diré, dans  son  berceau  d'Annecy,  á  Parisune  femme 
comparable  á  madame  dé  Chantal,  á  madame  de 
TEstonnac,  á  madame  Acarie  ,  qui  dans  le  mémé 
temps  introduisit  la  réforme  de  sainte  Tbérése  en 
France  ,  et  en  fut  un  des  plus  beaux  ornemens; 
une  femme  révérée  á  la  ville  ,  ethonorée  á  la  cour , 
MagdeleinerHuillier  ,  dame  de  Sainte-BeuYe ,  qui 
avaítdéjáfondéla  niaisondesUrsulines  dii  fáubourg 
Saint-Jacques  ,  enlreprit  de  faire  ériger  en  ordre 
religieux  cetté  congrégation  originairement  ita- 


(i)  Vita  della  vener.  Vitt.  Fornuri ,  dal.  Spiaola* 
(2;  Joél ,  2 ,  aS. 
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lieane.C'estla  bienheureuse  Angele^  nee  dans  Téta^ 
de  Venise,  qui  rassembla  la  preoiiére  h  Bresseen 
i537,etmit  sous  la  prptection  ide  sainte  Ursule,  des 
filies  etdes  fenimes vertueuses ,  dontla  charités'oc- 
cupait  á  instruiré  les  jeunes  personnes  de  leur  sexé^ 
a  visiler  les  malades,  á  porter  le  secours  dans  les 
bópitaux  et  dans  les  prisons.  Paul  III  apprpuva 
simplement  leur  institution ,  et  Grégoire  XIII  y 
étaolitla  clóture.  EUesétaientdéjá  si  mullipliées  et 
si  édíBantes  du  temps  de  saínt  Charles  Borromée  , 
cjju'il  en  recueillit  quatre  cents  dans  son  diocése ,  ek 
les  honora  d'une  protection  toute  particuliére. 

En  1587  ,  elles  furent  introduiles  en  Provence  , 
d'ou  elle  se  répandirent  en  plusieurs  autres  de  nos 
provinces,  et  enfín  dans  la  capítale  :  maís  Texpé^ 
rience  ayant  appris  que  le  plus  súr  moyen  de  per- 

f)étuer  une  institution  ,  et  sur-tout  d'y  maintenir 
a  regle  et  la  discipline  ,  était  de  Fériger  en  ordre 
religieux  ,  M.  de  Gondi ,  évéque  de  París,  á  la 
priére  de  ipadame  de  Saínte-Beuve ,  inlerposa  soa 
crédit  ávecsuccésen  leurfaveur.  Leroi  leur  permit 
de s établir  dans  tout  le  royanme,  et  Paul  V  en 
conséquence  accordala  bulle  d'érection.  Le  carac* 
tere  de  cet  instítut,  assez  semblable  á  Celui  de  la 
congrégation  de  Notre-Dame ,  et ,  comme  la  Visita- 
tjon  ,  accommodé  avec  un  sage  tempérament  aux 
fortes  et  aux  faibles ,  n'a  pas  contribué  mediocre- 
^  ment  á  le  multiplier^  et  quel  avantage  pour  le 
public  !  quelle  gioire  méme  pour  Téglise  ! 
Pbénoméne  qu'on  n'avait  point  encoré  vu  !  Tes* 

Srit  de  Tapostolat  descendí  t  sur  Je  sexe  fragile  ,  et 
onna  des  ailes  aux  filies  de  sainte  Ursule  ,  pour 
francbir  TOcean  ,  et  porter  aux  sauvages  du  Canadá 
tous  les  secours  d'une  charilé  sans  bornes  ,  et  d*uñ 
zéle  á  tente  épreuve,  Cette  terre ,  altérée  du  sang 
de  ses  cultivateurs  ,  n'était  pas  a  beaucoup  prés 
défrichée  j  on  en  avait  tout  au  plus  arraché  les  pre^ 
mieresépine<i ,  quand  madamede  la  Peltrie  ,  saisie 
d'un  sáint  transport  au  récit  des  travaux  qui  soute- 
naient  ses  premiers  apotres  y  partit  avec  trpi$  ur- 
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sulines  ,  pour  aller  établir  á  Quebec  une  pépíniéré 
¿'évangélistes  de  son  sexe.  Cest  ce  qu'on  a  vu  re- 
nouvelé  de  nos  jours  ,  sans  presque  y  faire  attea- 
fion  ,  tant  les  admirateursdu  siécle  sont  indiíférens 
pour  les  merveillesde  la  religión.  De  notre  capi- 
tale  y  el  de  ce  monastére  oú  Üeurissent  toujours  la 
foi  et  la  ferveur  de  la  mere  de  Sainte-Beuve  ,  une 
colonie  comparable  á  celle  de  sainte  Ursule  elle- 
méme  ,  s'esl  transportée  dans  la  capitale  de  la  schis- 
matique  Angleterre  ,  ou  elle  ne  craint  pas  de 
deployer  la  sainte  majesté  du  cuite  catholique  , 
Tappareil  méme  des  observances  re'guliéreSj  et  mal- 
gré  lout  Temportement  du  fanatisme  ,  captiva  Tes- 
time  publique  ,  el  aífaiblit  au  moins  dans  les  jeunes 
ames  dont  on  lui  confíe  l'instruction  ,  les  préjugés 
(^ue  Terreur  y  éternisait  sans  obstacle. 

Les  premiers  apotres  du  Canadá,  avaient  com- 
mencé  Ipurs  travaux  une  année  seulenfient  ayant 

Su'on  donnát  la  derniére  forme  á  Tinstitut  de  leurs 
Uures  coopératrices.  Ce  climat  dur  ,et  qui  n*en- 

Sendrepas  Vor ,  avail  été  jusque-lá  un  objet  de 
édain  pour  les  Européens.  Quoiquils  y  eussent 
été  bien  de  fois  á  ladécouverte ,  ils  n'y  avaient  en- 
coré aucune  babitation  stable.  Enfínsurle  rapport 
d'un  gentilhomme  de  Saintonge  ,  nomme  Samuel 
de  Cbamplain  ,  qui  parcourut  le  grand  fleute  de 
Saint-Laurent ,  et  remarqua  Tassiette  oú  se  trouve 
aujourd'bui  Quebec  ,  Henri  IV  encouragea  les  co- 
lon§  ,  et  les  assura  d'une  prolection  solide :  en  quoí 
ce  prince  ful  pour  le  moins  aussi  attenlif  aux  inté- 
réls  de  la  religiori  qu'á  ceux  du  commerce  ;  áussí 
demanda-t-il  sur  le  cbamp  des  missionnaires  pour 
ce  pays.  Le  pére  Colon,  a  qui  il  s'adressa  ,  choisit 
dans  sa  compagnie  deux  ouvriers  hábiles  pour 
donner  la  premiére  culture  á  un  champ  si  hérissé 
d'cpines.  Ils  se  disposérentaussitót  á  partir,  et  tout 
cequ'il  y  avait  de  personnes  distinguées  á  la  cour, 
autant  par  leur  verlu  que  par  leur  crédit  et  leur 
rang  ,  s'erapressérent  á  Tenvi  de  partager  avec  Fétat 
les  frais  de  cette  expédition  apostolique*  La  reine 
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lífturáftnna  de  Fargent ,  la  marquise  de  Verneuil  se 
chargea  de  faire  leur  chapelle  ,  madame  de  Sourdid 
lesfournit  de  linge,  el  la  marquise  de  Guerche- 
ville,  qui  prenaít  surelleenquelque  sorte  lacharge 
de  loutes  Ies  autres  ,  supplea  avec  tous  les  solns 
d'une  mere  a  ce  qu'elle  imagina  manquer.  Le  roí 
etant  mort  dañs  ees  entrefaites  ,  des  hugiienols  qui 
étaient  en  socíeté  decommerce  avec  le  conducteur 
des  missionnaires ,  protestérent  qu'ils  ne  souffri- 
raient  point  que  des  jésuites  s'embarquassent  avec 
eux  ;  et  la  reine  ayant  tout  á  ménager  dans  lescom- 
mencemens  d'une  re'gence  ,n'o8a  les  contraindre.  II 
fallut  que  madame  de  Guercheville  ,  dont  le  zélé 
et  la  libéralité  paraient  á  tOus  les  contre-temps  , 
rompít  Tassociation ,  en  dédommageant  les  asso- 
cie's  calvinistes. 

Les  deux  missionnaires  partirent  aussílót  aprés  j  ' 
débarquérent  sür  les  bords  du  fleúve  Saint- Laurent, 
et  trouvérent  bienlót  ce  qu'ils  étaient  venus  cher- 
cher  ,  c'est-á-dire  ,  des  travaux  et  des  périls  saní 
nombre,  des hommes  qui  n'en  avaient  que  la  figure, 
des  sauvages  errans  avec  les  bétes  feroces  dans  des 
foréts  couvertes  de  neígcs  éternelles  ,  et  si  fároceé 
eux-mémes  ,  qu'ils  tardérent  peu  á  faire  nommer 
cette  missíon  le  champ  du  martyre.  On  ne  laissa  pas 
de  faire  quelques  catechuménes  ,  et  de  baptiser  un 
assez  grand  nombre  d'enfans.  La  moisson  devenant 
plus  abondante,  o/i  y  envoya  deuxnouveaux  je'sui- 
tes  ;  et  cette  chrétienté  naissante  commencait  á 

Srendre  sa  forme  ,  quand  les  Anglais  ,  qui  venaienk 
'envahir  la  Virginie,  tombérent  á  Timproviste  sur 
les  Francais  qu'ih  ne  voulaient  point  avoir  si  prés 
d'eux  ,  et  les  forcérent  tous  á  se  rembarquer  pour 
l'Europe.  Quelques  années  aprés  ,  le  duc  de  Ven- 
tadour  ,  pressé  par  un  secret  mouvement  qu'il  crut 
venir  du  ciel ,  entreprit  de  réparer  une  perte  si  pré-. 
judiciáble  á  la  foi .  li  demaada  de  nouveaux  missiou- 
naires  au  pére  Cotón  ,  qui  lui  en  donna  trois,  en- 
tr'autres ,  le  pére  de  Bréneuf.  Alórs  fut  proprement 
fondee  Téglise  du  Ganada  ,  et  d'autant  plu$  3olid^« 
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ment  établíe ,  que  cet  homme  comparable  aui  apo- 
tres et  aux  premiers  martjrs ,  aprés  bien  des  années 
de  Iravaux  á  peine  croyaoles ,  et  des  succés  pronor- 
tionnés ,  eut  enfin  le  bonheur ,  si  long-temps  recner- 
ché  y  de  la  cimenter  de  son  sang.  II  ne  manquait^ 
pour  perpétuer  son  ouvrage,  qu'un  eollége  ,  cu, 

Sour  mieux  diré,  unséminaire  d'ápótres :  le  marquis 
eGamaches  fonda  cet  établissementa  Quebec ,  qae 
les  Francais  venaient  de  bátir  pour  en  faire  la  capi- 
lale  de  la  nouTclle  France  ^  et  donna  un  de  ses  fils 
á  la  spciété  pour  augmenter  le  nombre  de  ees  hom- 
'mes  apostoliques. 

L'esprit  du  concile  de  Trente  se  communiquant 
de  toute  part ,  et  s'étendant  á  tous  les  objets ,  la  cé- 
lébratiob  desconciles  provincia-ux  reprit  dans  toutes 
les  églises  depuis  le  centre  de  TEurope  jusqü'aux 
exlréraités  du  Levant.  Nous  en  trouvons  trois  dans 
la  seule  année  161 2  ,  dont  Tun  célébré  par  delá 
TEuphrate,  en  Mésopotamie  ,  et  les  deux  autres 
dans  nos  métropoles  d'Aix  et  de  Sens..Malgré  le 
^chisme  général  de  FOrient ,  et  les  grandes  hérésies 
de  Nestorins  et  d  Eutychés  á  jamáis  enracinées  dans 
ce  champ  d'anathéme  ,  il  s'y  trouvait  néanmoins 
desévéques  qui  persévéraientdansla  communion  de 
l'église  romaine ,  ou  qui ,  par  leur  défection  et  leur 
reunión  alternatives  ,  empéchaient  au  moins  que 
Terrear  n'y  prescrivit  sans  relour.  Tels  furent  le 
l>ul  et  le  succés  du  concile  quetint  Elie ,  patriarche 
de  Babylone,  et  qui  regut  avec  respect  la  profession 
(de  foi  de  Paul  V  (i).  Ce  pontife  ,  par  un  bref  du* 
mois  de  Novembrede  la  méme  année ,  donna  aussi 
la  bénédiction  apostolique  á  Fierre  ,  patriarche 
des  raaronites  d'Anlioche  ,  et  dans  la  personnede 
ce  métropolitain  ,  aux  évéques  ,  au  clergé  etaux 
^euples  ae  son  obédience  ,  soumis  ,  comme  lui,  aa 
siége  de  Rome. 

Au  concile  de  Sens ,  appelé  aussi  concile  de  París 
du  lieu  de  l'assemblée  oü  tous  les  évéques  de  la 

(i)  Lenglet,  íable  otifón.  de  rtííst/uniY.  an»  1619* 

^  Digitized  by  Google 


DE     l'  E  G  L  I  S  E.  4?^ 

province  se  trouvérent  avec  le  métropolítaín  ,  on 
condamna  d'une  voix  unánime  le  traite  dé  la  puis- 
sanceecclésíastiqueel  politiquequ'avait  misan  jour 
le  docleur  Edraond  Richer ,  syndic  de  la  faculté  de 
the'ologie  de  Paris.  On  prononca  qu'il  contenait  plu- 
siearsproposit¡ons,expositionsetallégationsfausses, 
erronees  ,  scandaleuses  ,  et  comme  elJes  sonnent, 
schismatiques  et  hérétiques  ,  sans  toucher  nean- 
moins ,  ajoütait  le  concile  ^  ni  aux  droits  de  la  cou- 
ronne,  ni  aux  liberiés  deTeglise  gallicane.  L'évéque 
de  Paitis  publia  de  plus  un  mandement^  par  lequel 
ilordonnait  quecettesentence  serait  lueaux  pronas 
de  toutes  Ies  paroisses.  Paul  Hurault  de  Tiiópital , 
archevéque  d'Aix  ,  avec  ses  suffragans  ,  condamna 
dé  méme  ce  traite  en  concile  ,  ét  Rome  ensuite 
crut  aussi  devoir  le  proscrire. 

II  Faurait  encoré  été  par  la  Sorbonne ,  si  elle  n'a- 
vail  eu  les  mains  liées  par  le  parlement ,  ou  plutot 
par  le  premier  président  Nicolás  de  Verdun  ,  qui 
avait  engagé  Richer  á  écrire  :  mais  on  ne  put  luí 
épargner  rhumiliation  d  étreprivédu  syndicat.  Ri- 
cher fut  déposé  dans  une  assemblee  de  docteurs 
autorisés  par  le  roi  á  élire  un  nouveau  syndic.  A 
Gette  occasion  ,  il  fut  reglé  que  le  syndicat ,  qui  élait 
auparavant  á  vie  ,  ne  serait  á  Tavenir  que  de  deu^ 
ans ;  de  plus  ,  qu'il  y  aurait  quatre  docteurs  pré- 

1)osés  pour  rédiger  les  conchisions  de  la  faculté ,  ^ue 
,  e  syndic  seul  avait  dressées  jusqu'alors.  Quant  a  la 
censure ,  les  évéques  voyant  la  gene  de  la  faculté  , 
et  n'imaginant  pas  qu  en  leur  qualité  de  déposi- 
taires  de  la  doctrine ,  aucune  puissance  pút  leur  fer- 
mer  la  bouche  ,  et  les  empécher  de  défendre  la  foi 
quand  elle  se  trouvait  en  peril ,  ils  conférérent  en- 
tr'eux  ,  et  convinrent  de  prononcer  en  la  maniere 
qu'on  le  fit  aux  conciles  de  Sens  et  d'Aix  ,  qui  par 
conséquent  doivent  passer  en  ceci  poür  les  repré- 
sentans  de  toute  l'église  de  France. 

L'écritdüsjndictrouvanéanmoinsdesapologistes 
trés-arden$  :  jamáis  ouvrage  si  peu  considerable  (il 
Omitpas  trente  pages)  ne  £l  tant  de  bruit  ^  etn'en 
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fit  sí  long-terops.  Dupin  lui  a  prodigué  des  loBaDge$ 
sans  aucune  retenue.  Le  dur  abbé  dq  Saint-Cyraft 
traite  a  peu  présd'insensésceux  cpii  en  réprouvaient 
la  doctrine.  Bien  d'autres  aprés  lui  ,  'et  jusqu'ános 
jóiirs  ,  l'ont  défendu  avec  toute  la  cbaleur  de  ees 
gens  de  parti  qui  bravenl  la  puissance  pontificale  , 
quí  abhorrent  Tautorité  monarchique ,  qui  ne  peu- 
venl  sonfíVir  aucun  raaitre.  Que  Touvrage  de  Kicher 
renverse  Tordre  de  la  puissancie  ecciésiastique  ,  et 
toucheáressence  tnémede  la  priman  té  apostolique, 
c'estce  cju'ont  fait  connailredeuxconciles^etaiieax 
encoré  1  indignation  genérale  de  Téglise  gallicaney 
dont  ilfeignait  toutefoísde vouloir  uniquementsott- 
tenir  les'  máximes  ;  c'esl  ce  que  prouvent  ses  partí- 
sans  eux-raémes  ,  par  leur  zéle  intéressé  pour  un 
systéme  qui  metácouvert  leurs  autres  erreurs* 

Que  du  méme  coup  il  sape  par  les  fondemens 
l'autorité  monarchique^  la  premiére  inspectionde 
ce  systéme  mettra  cet  attentat  en  évídence.  Selon 
Richer ,  chaqué  communauté  a  un  droit  inalienable 
dése  gouverner  elle-méme;  c'est  á  elle  ,  et  non  á 
aucun  particulier  ,  qu^app^rtient  la  puissance  et  la 
juridiction.  Par  le  droit  divinet  naturel  ,  dit-ilclaí- 
remen t  ,  quoique  dansunstyle  et  un  latín  fort  man- 
yáis ,  il  appartient  plutót  ,  plus  ímmédialement , 
plus  esseniiellement ,  á  toute  communauté  parfaite 
et  á  la  société  civile  de  se  gouverner  elle- méme  ,  qu'á 
aucun  homme  particulier  de  résir  la  communauté 
et  la  soeiété  (i)  :  droit  quMl  étaolit  ,  comme  on  le 
Toit  5  sur  la  loi  divine  et  naturelle,et  dés-lors  droit 
imprescriptible  (2).  Cette  conséquence  effraie  si  pea 
l'auteur  du  principe  ,qu'¡lla  tirelui-méme  ,  etdít 
en  termes  exprés ,  que  ni  le  cours  des  temps  ,  ni  les 
priviléges  des  líeux ,  ni  la  dígnité  des  personnes,  AC 
sauraient  prescrire  en  celtematiére.  Que  s'énsuít-íl 
de. la  ,  ou  plutót  que  ne  s'ensuit-il  point  ?  Le  plus 
forcené  cromwéliste  est  le  plus  digne  d'éloges  pour 
lespartisansde  cette  doctrine,  s'ils  sont  conséquens. 

(1)  De  Pgt.  Eccl.  c.  1.         (a)  Ibid.  c.  3. 

Aussi 
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lámsi  le  cloctetir  Richer  ,  á  ce  qvCen  écrmít  le  car^ 
dina!  du  Perron  plusieurs  aniíées  auparavant  (i)  ; 
Richer  o u¡  ,  sfelon  cette  anecdote  ,  péchait  par  ié 
fond  de  la  doctrine  ^  et  non  pas  seuiement  par  desi 
expres$ions  peu  mesurees^soutint  publiquementea 
íSod)onne  ,  que  lesétats  du  royanme  e'tarient  indu- 
bitablement  au-cíessfus  dü  roi ;  que  Henrí  IIÍ  ,  vio- 
lateur  de  la  foi  donnee  á  la  face  des  états ,  ayait  été 
tué  justemént  ,  et  que  ceux  qui  luí  ressembtáient 
devaient étre  poursuivis,et)|ar les arme^publiqueSi 
et  par  les  eoabutches  méme  des  particulierS;  enfin, 

aue  jacqueiíClénient ,  animéduseularaour  des  lois, 
e  la  patrie  etde  la  liberté  publique  ,  en  ávaít  été 
le  gloríeux Tengeur.  Le  cardinal ,  qui  écri vit  ees  par- 
ticularitésá  Casaubon  ,  luí  ajouta  qu  il  avaitrorigi- 
xial  des  théses  oú  Richer  les  avaít  consignées  oiot 
pottt'  mot. 

11  faut  cróire  que  ce  doctéut ,  éntrainéarec  tant 
d'autres  par  la  frénésie  du  temps  ,  revint  ensuite  dé 
ees  ecarts  *.  mais  son  traite  des  deux  puissances  con- 
tcníiit  encoré  assez:  de  máximes  pernicieuses  ,  pour 
fiiircdire  au  pieux  et  savantévéque  dePamiers ,  dan» 
sesannales  ,  qu'il  dorinait  tout  líen  de  craindre  u» 
6clusme(2).  La  cardinal  de  Richelieu  ,  dont  le  tact^ 
sur  ne  semépfenajt  passurcequi  potivait  intéresser 
la  Ifanqüillité  publique ,  n'ouníia  ríen ,  quand  ¡1  fut 
en  place  ,  pour  faire  reñlrer  Richer  dans  les  bons 
pi  incipes.'  Le  docteur  se  soumit  enfín  ,  ou  du  moins 
declara  par  ecrit  qu'il soumettait  son  livre  au  juge- 
mentde  Feglise  cathoHque  etromaine  ,  etau  saint 
¿ie'ge  aposlolique  ^  reconnaissant  en  termes  exprés 
celte  église  pour  mere  et  maítresse  de  ton  tes  les 
autrífs,et  ce  qui  est  bien  fort^pour  juge  infaillible 
de  la  vérité.  Ses  partisans  prétendent  qu'en  méme 
temps  ¡1  i^rotesta ,  par  un  testament ,  qu  il  démeurait 
inviolabíement  attaché  auxsenfeimens  qu  exprimait 
son  traite.  lis  prouvent  au  moins  paf  cette  aliéga- 
_  ^  '  '       '  ^ 

(i)  Ambass.  et  n^gpc.  du  |  (a)  Tom.  m,  ad  an.  i6^>2-^ 
card.  du  Perron  ,  p.  694.  ( 
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Iton  ,  qü*ils  ont  plus  d'^égard  anx  intéréts  de  leut 
partí  ,  qu'a  ITioníieur  de  ietrr  maitre. 

La  Sorbonne  eüt  rpule  Mbertéde  censurerlelivre 
éxtravagant  e|ueDn-Plessis-Marnai  mil  versle  méme 
temos  au  Jour ,  sous  le  litre  du  mystére  d'inTquité.. 
Parla  il  entendait  la  pápaulé,  etil  s'atiachait  prin- 
cipalement  á  prouvcfr  que  Paul  V  etait  l'anlecnrist, 
Cel  hom.rae  de  naissance  dislinguée  ,  bon  officier , 
bon  |)olit¡que,  d'une  prudence  admirable  dans  le 
conseil ,  nalurellemenft  moderé  ,  n'était  plus  qu  un 
hnguenot  de  bas  ordre  ,  des  qu'il  s  agíssait  des  inté- 
réts de  sa  sede.  Déjá  il  avait  oublié  riiumiliatiou 
qu'il  aváil  essuyée á la  conférence de Fonlainebleau, 
ou  son  érudilion  assez  minee  ,  mais  qu^on  luí  disart 

Srodigieuse  ,  avait  osé  se  mesurer  avec  le  premier 
es  docteurs  calholiqties.  Comrae  il  écrivait  passa- 
blement ;  ilselaissa  persuader  encoré  que  sa  pluma 
etait  sublime ,  et  voulut  ajou  ter  á  Téclat  de  ses  autres 
titres  la  gloire  d'étre  auteur,  II  excita  la  pitié  des  la 
pfedliére  page  ,  que  nous  ne  passerons  pas;  la  se- 
conde  excéderait  aennui  le  lecteur  le  moins  impa- 
tient.  Au  frontispice ,  oü  l'auteur  avait  épuisé  toutes 
les  richesses  de  son  imagination  ,  on  voyait  la  tour 
Üe  ^Babel ,  embléme  du  Yatican  ;  elle  portaí  l  sur  une 
empece  de  pilotis ,  á  laquelle  on  metlait  le  feu  ,  el  á 
cote  paraissait  un  jésuile ,  bien  vieux  sans  doute  et 
'bien  ridé,  qui  par  son  air  de  désespoir  annoncaitla 
cbute  prochainederédifice.  Bu  reste  ,  les  qualifíca- 
tions  que  la  censure  donne  an  livre ,  en  font  connaí- 
tresuffisamment  lecontenu.  Ilesi  condamné  comroe 
hérétique  írés  furieux ,  trés-séditieux ,  c^ntraireaux 
lois  divines ,  naturellesel  canoniques  ,  au\  écritscJcfS 
Saints  peras  ,  aux  observances  de  Téglise  catbolique, 
aux  cérémonies  recues  et  usitées  de  toute  antiquítc; 
enSn  comme  rempli  de  mensongis  et  de  fcalomnies 
deladerniéreimpudenee.  Ains'  f  tf  raitéeetbomme 
de  premier  rang  ,  sansque  per^o.  n^  le  piaignit :  on 
ne  put  que  blámer  Timprudenc  q^ii  Tavait  portea 
faire  un  personnage  m  e'ti  ang<  r  á  ^a  condition. 
L'aa  i6i3  ,  le  pape  Pául  V  approuva  la  congrega- 
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tion  de  FOratoire de  France ,  qui  i'année  preceden t^e 
fivíiít  cvbtenu  des  lettres  patentes  du  roi  Louis  Xl^ 
pour  son  établissement  legal  dans  le  royatiroe.  Saiat 
Philippe  deííéri ,  commeonra  vu^avait  deja  fonde 
ea  Italie  un  jaslitut  dem¡éme^om  ,desjl¡néá  fonrnij' 
fiu  clergé  se'cuüer  des  modeles  de  la  perfection  s^- 
ce^rdoiale.  L(e^  fruits  reppndant  aux  vues  diwsaín^ 
jnstltuteur  ,  ils  excitérent  une  pieuse  émuiatio^ 
parmi  les  Franeajis  qui  avaient  le  zéle  de  la  maíson 
deDieu.  méreMariede  rincarnation  j  ci-devarvt 
madanie  Acarie  ,  avait  d'abord  projelé  cet  établis- 
sement  avec  son  directeur,  et  hientói  «i^prés,  elleavai^t 
eu  connaissance  de  rhomme  exlraordinaiie  que  le 
ciei avait  choísi  pour  Texécutipn  decetteentrepri'se. 

II  y  avait  alors  á  Paris  ,  enlr  autres  n¡€,ux  cjcclér 
fiiastiques,  un  prétred'eniine^te  vertu,  lilsdeClaudp 
deBeruie,  cónseiller  au  pa rlement  ,  et  de  Louisp 
Séguier  ,  tantedu  cbancqlier.decenom.  A  sa  bautie 
piélé  ,il  joiguait  beaucoupde  capacité  et  d  érudiy- 
tion  ,  sur-tout  en  matiére  ecclésiastique  ,  la  plus 
assorlie  á  son  goút ,  de  Tb^bífóte  pour  ,les  afTaíres  \ 
un  esprtt  deconciliation  ,je.talenl  mémede  la  ne- 

Sociation  ,  qu'il  a  sígnale  en  plusieurs  rencontres 
élicates.  Le  confesseur  du  rqi ,  qui  Tétaiten  rnéme 
tempsdemadame  Acarie  ,  dit  unjourása  penitente, 
qu'il  avait  conseíUé  au  monarque  de  faire  jVl.  de 
Bérule  précepteurdii  dauphin.  EUaconnai^sait  par- 
faitement  cet  excellent  prétre ,  qui  Favait.beaucoup 
aidce  á  établir  les  carmélites  en  France,  dpnt  il 
avait  étéfait  supérieur  ,comme  un  des  ecclésiasti- 
ques  les  plus  propres  á  conduire  les  filies  de  saín  te 
Thérése  flans  les  voies  sublimes  oü  elles  doivent 
marchen  Ildevint  ensuiteleurvisiteur  general  [  non 
6ans  des  qppositions  tres- vives  de  la  part  des  carmes 
leurs.firéres,qui  ne  yoyaientqu  avec  chagrín  la  d¡^ 
rectiondedeurs  soeurs  de^France  sortir  ,  pour  ainsi 
diré  ,  deía  famille.  Quant  aux  v^es  du  confesseur 
dn  roi  sur  M.  de  Bérule  ,,madame  Acarie  Itii  dit  en 
termes  formeküDieu  destine  ce  saiñt  prétre  á  tqute 
autre  chose  j  c^t  lui  qui  fondera  une  société  de 
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Sieüi  et  savans  ecclésíastiques  ,  oú  le  clerge  secülíeí 
oít  trouver  des  modeles  de  la  vie  sacerdotale  ,  etle 
pcuple  cbrétien  de  dignes  pásteurs. 

Les  pérps  de  l'Oratoife  ne  furent  pias  platót  éta- 
blis  ,  qu  lis  remplírent  ees  deux  fins  aune  maniere 
Brillante.  La  prédication  ,  lesr  ¡nstf  uctions  de  loute 
espé<?e  ,  la  direclion  des  consciencés  ,  le  gouverne^ 
ment  des séminaires  etdes colléges ,  ils  embrassérent 
avec  des  succés  éclatans  toiit  ce  qui  avait  rapport  au 
service  de  Téglíse  et  á  rédifícation  du  procnain.  Ils 
montraieíit  en  méme  tenips  une  tendré  et  solide 
piété ,  honorant  d'un  ctílte  particulier ,  á  Feiemple 
de  lear  pieux  institatear  ,  les  mysléres  du  fils  de 
Dieu  iíicarné  ,  sa  naissance  ,  ses  travaux  ,  tous  les 
étals  de  sa  vje  publique  et  cacbée.  Quant  aux  seien- 
ces  ,  lis  prirént  lear  essor  d'un%  nianiére  qui  fitTe'* 
tonnement  de  loüt  le  monde.  On  n'avaft  poínt  encoré 
vu  de  süciété  bornee  á  une  nation  ,  á  la  France  et  á 
quelques  maisons  dans  les  Pajs-Bas ,  oú  toutes  les 
produclions  du  génic  fussent  eeloses  d'une  maniere 
€Í  prorapte  et  si  achevée.  Théologie  ,  connaissancc 
de  récríture  et  des  peres ,  philosopnie  clai re  et  utiky 
éloquencedelachaire  /littératureagréable ,  science 
et  slyle  de  l'histoire  ,  exacte  et  fine  critique  ,  con* 
naissance  des  langues  savantes  y  en  un  mot ,  il  n'est 
ríen  dans  le  vaste  champ  desifettres  divines  et  ha-* 
maínes ,  sur  quoi  les écrivainsde  cette  congrégation 
Jaborieuse  n'aient  lai^se  des  ouvrages  cjui  servent 
encoré  de  modeles.  Ses  talens  furent  aiguilloones 

f)ar  une  société  plus  nómbrense  ,  á  qui  elle  devait 
e  premier  applanissement  de  la  carriére  qu'elles 
couraient  loules  les  deux  5  et  plut  á  Dieu  qu€  Té^u- 
Jation  n'eüt  pas  degeneré  en  rivalité  ,  ou  du  moíns 
qu'elle  ne  se  fíit  point  étendue  á  des  objets  oú  la 
facón  nouvelle  de  penser  n'est  jamáis  sans  péril ! 

Les  peres  de  TOratoire ,  uriisentreeuxen  France, 
comme  en  Italie  ,  par  les  liens  seuls  de  la  charite' , 
sout  parfailement  libres  durant  toutlecours  deleur 
vie.  Nbn-seulement  ils  ne  font  aucuns  voeux  ni  sim- 
ples )  ni  solennels  ^  mais  on  ne  peut  jamáis  kur  iitt; 
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|K»er  roWigatioa  d'enfaire.  Cest  cequi  a  été  statue 
4ie  la  maniere  la  plus  absolue  dans  une  assemblée 
des  dépülés  de  ioutes  leurs  maisons  ,  tenue  sous  le 
pére  de  Condren  ,  su€cesseur  immédiat  de  M.  de 
£érule  dans  la  charge  de  superieur  generad  En  ua 
mol ,  cette  coBgrégation  ,  suivant  les  vues  de  soa 
pieux  fondateur ,  n'a  point  voulu  d'autre  esprit  ^ 
cbmme  s'en  exprime  Bpssuet ,  que  l'esprit  méme  de 
Téglise  ,  d'aqtres  regles  que  les  saintscanons  ,  d'au^ 
tres  voeux  que  ceux  du  baptéme  et  du  sacerdoce 
d'autres  liens  que  ceux  de  la  cbarité.  Quoique  les 
Ctratoriens  aient  des  superieurs ,  ils  n'en  dépendenfc 
qu  aulant  qu'ils  veulent ,  elsimplement  pour  la  po»- 
lice  :  d'pú  1  on  a  fort  bien  dít ,  que  l'Oratoire  est  ua 
corps  oú  tous  obéissent ,  et  aueun  n'est  maitre.  S£ 
ce  régime  aífaiblit  d'un  cote  la  congrégalion  ,  il  la 
soutient  de  Tautre  ,  en  la  fourhissant  de  sujets  qui  , 
sans  vouloir  s'aslreindre  á  une  dépendancetoujours 
eíFrayante  ^  embrassent  volonliers  un  état  paisible 
oú  la  vertu  est  á  l'abri  des  dan^ers  du  siécle.  Cette- 
congrégation  servit  beaucoupa  réparer  en  France 
les  breches  que  le  calvínisme  y  avait  faites  á  la  píete 
chrétienne  ,  et  á  ranimercet  esplrit  principal  cíu  sa- 
cerdoce qui  fait  l'exemple  et  la  regle  des  peuples, 
D'un  bout  du  monda  á  l'autre  ,  la  religión  re- 
cueillait  les  fruits  de  l'heureuse  révolution  qu  elle 
▼enait  d'opérer  daqs  les  moeurs  de  ses  ministres. 
Arrachés  non-sealement  á  la  fange  du  vice  ,  mais 
auxxlouceurs  innocentes  de  la  vie  sociale  ,  et  méme 
religieuse  ,  ils  se  transportaient  par  troupes  cbez  les 
mtions  infideles  pour  les  gagnertá  Jesus-Ghrist ,  et 
de  préféfence  dans  les  terres  ingrates  oú  ¡1  n'yavait 

3ue  descroix  á  recueillir.  Denouveauxde'tachemens 
e  la  compagnie  de  Jesús  abordant  coqp  sur  coup 
au  Japón  ,  et  ces  courageux  missionnaires  s'y  trou- 
Tant  enfin  au  nombre  d  environ  cent  trente  ,  ccf^e 
fut  qu'un  uM)t¡f  d'encouragement  pour  les  ordres  de 
Saint  Augustin ,  de  saint  Dominique ,  de  saint  Fran- 
fois  ,  et  pour  pkisieurs  prétres  séculiers.  Paul  V 
avait  revoqué  les  défenses  de  ses  prédécésseurs ,  qui 
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ávaient  mmt ,  non  pas  iañsráiáon ,  qtre  látdíssentioti 
ne  vint  á  se  glisser  parmi  des  ouvríers  de  différéns 
états  occopés  de  la  méme  oétrvre  ,  et  la  renorafnée 
de  la  tforissánte  églisé  du  Japón  y  avait  aufásilót  allíré 
toat  ce  que  les?  aotre^  itíiásíoná  ,  an  nfioins  dans  \ei 
'  Ind^sí  orienfaíes  ,  avaient  dé  p\i\^  céXehrei  nfiissiíWi* 
•naires.  Cependant  toiil  sy  dwposail  á  ii*ne  pérséttí^ 
tion  genérala» ,  et  déjá  elle  aváit  eomró^bcé  daní 
quelques  provinces. 

Deii^  geñiiUhómnie^  dii  Fírlgo  ,  qoi ,  áu  défant 
des  mtssioñnaires  baínnis  de  te  royanme  ,  en  noairt- 
teiíaient  f ous  les  chréf  iens  dans  la  fói  et  lát  piété  y 
sTvaient  éié  ar^étéá  des  pretóíers  (i).  Aprés  avoir 
langni  pendant  quatre  aris  dans  uñé  frisen  si  duré , 

au'un  tí-oisiéme  confesseury  avaít  péri  de  míseré, 
s  en  furent  tires  lá  cordé  au  cóti ,  et  condüils  hors 
de  la  vtUe.  Chacun  d'eun:  avart  un  fils  ,  dont  Ftín , 
nomméThomas ,  était  d  environdotis^eans  ,*etran- 
tre  ,  appelé  Fierre  ,  n'enava¡tqnési\.  Deui  éóldats 
fu^éni  aétachés  pour  aller  chercher  ees  déux  enfans 
dans  la  maison  paternéllé  ,  oú  léurs  proches  Ies 
láissaient  sáns  précaution  ,  courmesád^  braiñte.  Les 
éntretiens  les  plus  ordiháiréS  dutii  ees  faiüillés  nni- 
quement^ttachées  á  leur  religión  ,  roulalént  Stií»  lé 
bonheur  d'étre  chrétien  ^  et  depuis  le  eomifience- 
ment  des  perséeutiohs  ,  Sur  le  bonhéur  de  ínourtr 
martyr.  Ces  discours  répéte's  sahs  cesse  dtíx  oreilles 
de  Thomas  á  peine  éorli  du^ein  de  sa  méré ,  avaient 
fait  une  telle  impression  sur  ses  tendres  Órganés, 
que  lorsqu  il  pleurait ,  il  ne  fálláit  ,  pbur  rappái- 
ser  ,  que  le  menacer  qu'il  he  §eráit  poiht^nilírtyr. 
Au  premier  bruit  de  sa  condatílnation  ,  éáñs  átten- 
dre  qu'on  le  vint  saisir ,  il  se  fií  méltre  se$  ptuá 
beaux  habits  ,  et  coübut  áu-déyaht  de  celil  qbile 
cherchaient.  II  les  suivit  gaiemént ,  Iróüva  les  dfetíx 

Eremiers  confesseurs  á  lá  pürfe  de  la  ville  ^  feto-* 
rassa  son  pére  avéc  un  traiiSport  inéir|jr¡ííiakle, 
et  comme  on  eujt  attendü  qüélque  iéxtíp^  l^alltre 

(i)  Hist.  du  Jap,  1.  ^. 
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^pnfant  satis  qu'on  le  vit  paraitre ,  on  decapita  celuí- 
cí  y  avec  les  deux  confesseurs  ^  á  Teiulroit  méme  ou 
üs  s'étaient  rencontrés. 

Fierre  élait  chez  son  aieul ,  on  il  s'élait  endormi. 
On  réveilla;  onluidit  qu'on  venaillechercberpour 
iBourir  avec  son  pére  ,  á  qui  on  allait  couper  ia  tete. 
Ob  !  qu  ou  me  fait  de  plaisir  ,  dit  l'enfanl  d'un  air 
qui  seul  annoncait  la  vi vacíté  de  ses  désirs  !  II  attend 
avec  impatience  qu'on  Fait  revétu  de  ses  pJus  beaui( 
habils  ,  prend  le  soldat  parla  main  ,  et  marcbe  aveq 
empressement  au  lieu  ou  ¡I  doit  étre  ¡nrimole.  Le 
peuple  suivail  en  foule  y  et  la  plupart  ne  pouvaient 
reteñir  leurs  larmes.  Il  arrive  :  le  premier  objet  qui 
se  presente  á  ses  yeux  ,  est  le  corps  de  soq  pére  q^ui 
.  deja  nageait  dans  son  sang.  II  s'approcbe  sans  s  é- 
tonner  ,  se  met  á  genoux  auprés  dü  corps  ,  abaisse 
luí- méme  le  collet  de  sa  robe  ,  joint  ses  mains  inno- 
centes ,  el  attend  tranquillement  le  coup  de  la  mort. 
A  ce  speclacle  ,  il  s*eleva  dans  toule  Tassemblée  ua 
bruít  confuid  de  gémissemens  et  de  sanglots.  Le 
bourreau  saisi  jeta  son  sabré  par  terre  ,  et  se  retira 
en  versant  des  larmt*.  Deux  autres  quí  s'approchér 
rent  successivement  pour  prendre  sa  píace  ,  furent 
également  attendris.  Il  fallut  avoir  recours  á  un 
esclave  ,  qui  d'une  main  tremblante  et  mal-habile 
déchargea  quantité  de  coups  sur  la  tete  et  sur  les 
épaules  de  cette  tendré  victime  ,  sans  qu*elle  jetát^ 
un  seul  cri ,  et  la  hácba  en  piece$  ,  au  liei;  de  luí 
trancher  la  tete. 

On  avait  sauvéla  Gllederundecesmartyrs;mais 
elle  donna  occosion  a  un  trait  d'héroisme ,  peut  étre 
encoré  plus  relevé  que  le  martyre  méme.  On  la  fit 
secrétement  passer  aans  le  royanme  d  Arima  ,  oa 
elle  se  trouva  sans  bien  ,  sans  appui  ,  sans  connais- 
sanee.  Elle  ne  fut  pas  long-temps  dans  ce  triste 
abandon  :  un  homme  de  qualité  qui  se  disposait  a 
marier  son  fíis ,  et  qui  par  son  rang  et  sa  fortune 
avait  á  cboisi  r  entre  les  meilleurs  partíj^  du  royaume, 
leur  préféra  cette  orplieline  abaudonnée ,  cette 

'  Hh  4 


Digitized  by 


Google 


488  Histdiiis 

proscrita  ¿ipangére ,  et  cela  précisément  pár<3é 
elle  était  filie  d'un  lIla^ly^.^ 

A  Osaca  ,  sous  les  yeix%  de  la  cour  impériale  ,  et 
dans  Tállente  d'une  persécution  uníverselle  ,  deui^ 
enfans  au^dessous  de  douze  ans  entrérent  dans  Té- 
glise  des  chréliens,  eidemandérent  lehaptéme  á  un 
missionnaire  avec  les  plus  vives  instances.  Le  pére 
leurdemanda  s'ilsetaient  instruits  de  nos  mystéres : 
ils  répondirent  qu  ils  croyaient  Fétre  suffisanciment, 
11  les  interrogea  ,  et  trouva  qci'ils  disaient  vrai. 
Comme  il  ne  seréndait  point  eQcore  á  leurs  désirs  y 
ils  se  jetérent  á  genoux  ,  et  proteslérent ,  l«s  lar-f 
mes  aux  yeux  ,  qu  ils  ne  sortiraient  point  sans  étre 
l>apti$és.  Le  pére  attendri ,  etconvaincu  que  FEs- 
pril-Saint  agissait  d'une  facón  particuliére  dans  ees 
ames  innoc^^ites,  leuradn^inistra  enfin  iebaptéme, 
Quelques  jours  aprés ,  le  plus  jeune  de  ees  deux 
Tiéopnyles  se  procura  une  iüiage  de  dévotion  ,  afin 
de  taire  ses  priéres  devant  elle  ,  et  l'exppsa  dans  la 
chambre  oü  il  couchait. 

Son  pére  ,  qui  é^ait  un  idolatre  forcené ,  ne  Feut 
pasplutótaper^ue  ,  qu'il  lui  cíemanda,fortsurpris 
et  deja  bouillant  de  colére  ,  s'il  était  chrétien.  L  en- 
fantconfessa  ,  sanshésiter  ^  qu  il  l'etait.  Quoi ,  mal- 
heureux  j  reprit  le  pére  ,  tu  abandonnes  ainsi  nos 
dicux  !  Si  lout  a  rheure  tu  ne  les  adores ,  je  vais  te 
fendre  la  tete.  Mon  pére ,  repartí  t  Fenfánt  avec  une 
assurance  tranquille ,  yous  rerez  demoi  ^out  ce  qu'il 
Tous  plaira ;  mais^  je  suis  chre'tien  ,  et  je  le  serai  jus* 
qu'au  dernier  $oupir.  Le  perene  se  possédant  plus^' 

Í)rend  ce  saint  enfant ,  lui  arr£|che  ses  habits  par 
ambeaux ,  et  l'ayant  siispendu  tout  nu  par  les  bras  ^ 
il  le  met  tout  en  sang  á  coups  de  fouets  ,  en  lui  di- 
^ant  de  temps  en  lemps :  Veux-tu  enqore  adorer  le 
Dieu  des  chiétiéas?  Le  petit  confesseur  ne  répon- 
dait  aiitre  chose  que  ees  paroles  :  Je  suis  chrétien , 
je  veux  vivre  et  mourir  chrétien.  Enfíh  ce  corps 
délicat  n'élant  plus  qu'une  plaie ,  le  pére  eut  lui- 
inéme  horreur  de  sa  brutalité  ;  il  cessa  de  frapperjj 
f  ^  flétacl^a  $pxi      :  m£|is  il  jpe  li^i  laissa  |>ren(jlr^ 
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i^u'one  chemise  pour  tout  habillemenl  par  un  froict 
excessif ,  et  le  tint  exposé  eti  cet  état  aux  insultes 
de  tous  ses'proches  ,  et  des  domestiques  mécQé.  Le 
petit  martyr  n'opposait  cju'iine  donceur  angélique 
á  tant  d'indignités.  Pour  y  meUre  fin  ,  il  fallut  en 
instruiré  le  gouverneur  de  la  ville,  qui  extrétnernent 
attendri  ,  tout  paien  qu'il  était  ,  fit  venir  le  pérede 
Tenfant  ,  et  aprés  lui  avoir  reproché  sa  barbarie 
avec  tous  les  signes  de  rindignalion  ,  lui  declara  que 
des  ce  moment  son  fíls  était  sous  la  protection  de 
Fempereur. 

Ce  n  étaient  la  que  les  préludes  de  cette  fatale 
persécution  ,  qui  devait  dnrer  presque sans  relácbe , 
Jusqu'á  ce  que  le  christianisme  ,  avec  tous  les  chré-^. 
tiens  ,  fút  exterminé  da  Japón.  Cest  encoré  á  la 
malheureuse  réforme  de  Luther  ou  de  Calvin  ,  que 
la  religión  doit  une  plaié  qui  saigne  depuis  si  long- 
lemps,  et  qui  saignera  peut-étre  á  jamáis  :  tant 
Fesprit  de  l'apostolat ,  propre  á  la  seule  église  ro- 
maine  ,  et  les  plus  grands  intéréts  de  révangile  sont 
indifférens  á  ees  faux  évangéliqiies.  Les  Uolíandais, 
jaloüx  du  riche  comraérce  que  les  su  jets  de  la  cou- 
ronne  d'Espagne  faisaient  au  Japón  ,  cberchaient 
depuis  long  temps  Toccasion  de  les  supplanter^ 
quand  un  vaisseau  de  cette  république  ,  commandé 
par  un  Anglais  ,  apercut  des  navigateurs  espagnols 

a'  ui  sonda fth  t  la  cote  ori entaledu  Ja  pon .  lis  n'a  vaien  t 
'autre  intention  quede reconnaílre  les bonsmouil- 
lages  ,  et  d'éviter  á  Tavenir  les  écueils  oú  s'étaient 
brisen  grand  nombre  de  leurs  navires  :  mais  la  ma- 
lignité  de  leurs  rivaux  fit  entendre  aux  Japoiiais  , 
jttsque-lá  sans  ombrage  au  sujetdecette  manoeuvre, 
qu'enEurope  on  la  regardait  comme  un  acte  d'hos- 
tilité ,  et  que  les  Espagnols  pourraient  bien  ayoir 
quelque  dessein  sur  le  Japón  ;  quec'élait  unenation 
atnbitieuse  qui  voulait  toutenvahir ;  que  sespiétrcs 
láchés  de  toute  part ,  sous  pretexte  d'étendre  leur 
religión  ,  ne  luí  servaient  qu'á  débaucher  les  peu- 
pies  á  leurs  souverains  naturels,  et  que  par  cette 
^'j^i^on  j  les  yois  d'Angleterre ;  de  Danem^arck  ^  de 
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Suéde  ,  la  republíque  de  Hollande  el  la  pinpart  des 
princes  d'Allema£;ne .  avaieat  chassé  de  leurs  états 
ees  dangereux  émissaires. 

Ce  diíicours  réveilla  toutes  les  anciennes  appré- 
hensions  ,  (^iii  s'étaienl  presaueeffacées.  II  filuaa- 
tant  plus  d  impréssíon  sur  lespril  du  cubosama, 
c'est-a-dire  ,  dii  prince  régent  el  tuteur  du  Jeune 
empereur  ,  qii'il  avaitdéja  formé  ledessein  dera?¡r 
le  troné  á  son  pupille  ,  et  qu  il  craignaii  un  souleTe- 
ment  general  deíi  chrétiens  en  faveurde  ce  raaitre 
legitime  retenn  dans  robscurilé  et  dans  une  espéce 
dVsotavage  ,  quoii|ue  parvenú  depuis  un  assez  long 
lemps a  Táge  de  ma|orité.  IjC  tuieur  pril  secrétement 
ses mesures;  ¡1  épia  les  occasions  favorablirs ;  et  les 
icvers  du  roí  d'Arimasurvenus  dans  ees  entrefailes, 
ayant  laissé  les  íidéles  presque  saps  chef,  il  éclata 
conire  eux  ,  et  Gr  publier  ,  eti^  i6i3  ,  un  édit  qui 

rroscrivail  pour  toujourstechrisíianismedanstoute 
étend uie  de  Vem pi i  e.  II  6t néanmoins répandre assez 
peu  de  sang  ,  et  méme  il  se  contenta  d'abord  d'exiler 
(jueli[ues-uns  des  principaux  seigneurs  de  lacear: 
ínais  dans  la  fouledes  rois  qui  relevaient  de  Tem- 
jpire  au  nombre  de  soixanle-douze  ,  il  ne  Irou va  que 
trop  de  vils  flatteurs  qui  s'empressérenl  á  luí  fairc 
la  cour  aux  depens  du  sang  chrétien. 

La  scéne ,  comrne  ¡1  convenait  dans  cette  barbare 
et  sacrilége  traj^édie  ,  fut  ouverte  p  ••un  prince 
adultere,  aposlat  et  uarricide.  Suchendono  ,  fiis 
ainé  du  roi  chrétien  d'Arima  ,  et  Ion g-temps  chré- 
tien lui-méme  ,  s'était  ensuite  oublié  jusqi^á  re- 
pudiar sa  vertueuse  épouse  ,  la  reine  Julíe  dont 
il  avait  des  enfans  ,  poiir  épouser  une  furie  qui 
porta  la  discorde  ,  avec  tous  ses  forfaits  ,  dans  cette 
cour  religieuse.  Ellecommenca  par  éteindre  lafoi 
chrétienne  dans  le  coeur  de  son  époux ;  apres 

3uoi  elle  le  porta  sans  peine  au  désii»  parricide 
'occuper  le  troné  paternel  ,  á  tramar  en  eífet 
contre  le  meilleur  des  peres  ^  a  Faccuser  calom- 
niéusement  auprés  de  Tempereur  ,  qui  l'exila  dV 
hoí'd  ,  et  sur  des  caiomñies  réilérées ,  lui  fit  iranr 
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cberlaiéte.  Le  nouveau  roí  (rArima  ne  fut  píia 
pblól  sur  le  tróne  ,  encoré  dégouttant  du  sangde 
son  pére  ,  qu'on  \h  par-tont  ses  étars  des  gibéis  et 
des  bíichers  dresse's  contre  les  chreliens.  Le  princií 
ren^gat  était  idolatre  dailleurs  de  sa  nouvelUí 
épouse  ,  qni  avait  pour  le  christianisme  toute  la 
haine  dont  une  femme  de  ce  caraclere  est  capahle: 
sur  quoi  Ton*  peut  iraaginer  á  quel  excés  il  pt>rla 
la  rigueur  de  la  perséciition. 

Dans  wn  royaurae  oú  la  piéte'  des  denx  rois  pfé- 
cédens  n'avaít  pas  laissé  un  idolatre  connu  ,  il  fiit 
enjoint ,  soos  les  me'naces  les  plus  terribles  ,  de 
préler  serment  de  fideÜlé  au  nouveau  roi  ,  en  ihvo- 
(¡oant  les  dieuiL  tutélaires  de  Tempire.  On  sévit  en* 
suile  contre  qnelques-úns  des  chreliens  les  plu« 
considerables,  dfmd'íntimider  la  multitude. La  reiné 
répudie'e  fut  attaquée  des  premieres.  Sa  jeunesse 
el  sa  beauté ,  son  es|)rit  el  sa  vertu  ,  lout  reprochait 
aíu  toi  son  infídélite  ,  et  causait  á  la  reine  adulteré 
aolani  d^alarmes  que  de  jalouses  fureurs.  Elle  fut 
condamnée  ,  en  qualité  de  chrétienne  ,  au  faannis- 
sement  tel  qu'on  a  vu  qu'il  était  au  Japón  ,  c'esl-á- 
dire  ,  á  un  abandonnemeñt  pilus  triste  que  la  mort. 
Elle  passa  le  reste  de  ses  jours  sous  une  hutte  de 

Saille  ,  oü  ellemanquait  de  tout ,  et  goutait  cepen- 
ant  une  satisfaction  qu'elle  protesta  n'avoir  point 
¿proüvee  dans  sa  plus  florissante  fortune. 

On  entreprit  ensuite  une  famille  entiére  ,  illustré 
egalemefit  par  son  rang  et  par  sa  religión.  Thoma* 
Onda  j.qüi  en  était  le  chef ,  se  Iróuvant  á  la  cour. 
Je  sais  ,  lui  dit  fe  roi  ,  que  vous  étes  cbrélien  ;  nrais 
je  prétends  qué  vous  et  tousles  vólreschangiez  in- 
cessamment  de  religión.  Seigneur ,  repliqua-t-il ,  ua 
bon  soldat  rté  quitte  point  1  étendard  de  son  capi- 
taihe ,  et  fallút-il  endurer  la  mort ,  jen'abandonnerai 
Jíoiñt  celui  de  Jesus-Christ,  Ce  serait  inutilement 
que  vous  me  feriez  denouvellesifistances.  Aprésce 
pexx  de  mots ,  il  sé  relira  ,  et  ne  pensa  qu'á  se  dis- 
póser  au  martyre  par  la  priére  et  par  Texercice 
ües  verlas  les  plus  parfailes.  Cependant  un  de  ses 
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amis  vint  lui  conseiller  de  disparattre  pour  mí 
temps  ,  ou  dii  moins  de  mettre  ses  enfans  en  liea 
de  su  reté.  Jem'en  garderai  bien,  reparlillegénéreiix 
confesseiir.  /Nous  ne  serons  míeux  nulle  part ,  moi 
ct  mes  énfans  ,  que  sous  le  fer  qui  procure  la  cow- 
ronne  de  riaumortalíté.  Voilá  toule  la  fortune  que 
j'ambitionne  désorníais  pour  moi  et  pour  ma  fa- 
mille.  Le  lendemaia  ,  le  gouverneur  Tenvoya  pricr 
de  venir  pour  quelque  atíaire  qu'il  avaít  á  tr^'^iler 
avec  lui.  Onda  comprit  á  mevveille  ce  qu'on  lui 
voulait.  II  va  trou  versa  mere,  qui  avait  recule  nona 
de  Marlhe  au  baptéme,  et  qu'on  peut  ranger  parmi 
les  Perpetué  et  les  Felicité  dans  les  fastas  des  hé- 
roines  chrétiennes.-  II  se  jelte  á  ses  genoux  ,  il  lui 
demande  sa  bénédiction  ;  il  appelle  eñsuite  deux 
enfans  qiril  avait,  les  benita  son  tour,  lesembrasse 
avec  tendresse  ,  et  apréts  avoir  prédit  á  son  frére  , 
nommé  Matlbias  ,  qu'on  ne  tarderait  point  á  le 
mander  aussi  ,  il  se  transporta  gaiement  cbez  le 
gouverneur^  Gelui-ci  ,  pour  souteuir  sa  feinte  ,  lui 
parla  d'abord  de  quelques  afíaires  ;  puis  il  le  retint 
a  diner.  Tandis  qu'on  dressait  le  couvert  ,  il  se  fit 
apporter  un  sabré  ,  le  tira  du  fourreau  ,  et  le  pré- 
«entant  á  Onda  ,  lui  demanda  ce  qu"il  en  pensait, 
Onda  le  prend  ,  le  baise  avec  respect ,  et  en  le 
rendant  au  gouverneur  i  Voilá  ,  dit-il ,  une  excel- 
lente  arnie  pour  irancher  la  tete  á  un  convive  qui 
sait  fort  bien  que  c'est  tout  ce  que  vous  lui  préparez. 
liC  gonverneur^  ^aps  rien  répliquer ,  lévejebras, 
et  décliarge  un  si  grand  coup  sur  le  martyr  ,  qu'il 
l'élend  mort  sur  la  place, 

Ma  tibias  ne  fut  pas  long-temps  sans  vérifier  la 
propbétie  de  son  saint  frére  ,  et  son  sort,  dans 
toules  ses  circonstances,  fut  le  meme  que  celui  de 
ce  premier  martyr.  On  vint  ensuite  annoncer  á 
JMarlhe  lenr  mere,  qu'elle  était  condamnée  pour  le 
méme  sujet  avec  les  enfans  de  Thomas.  Son  pre- 
mier mouvement  fut  un  transportde  Joie,  qui  te- 
jnoígna  de  la  maniere  la  plus  persuasive  qu'elle  était 
au  comble  de  ses  voeux.  Aprés  avoir  rendu  ses  ao: 
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tíoris  áe  gráces  au  Seigneur  ,  elle  íít  venir  Sés  deax 
petits-fíls,  dont  Y  un  était  dans  sa  douziéme  année^ 
et  Tautre  dans  la  dixiéme.  Mourrons-nous  aussi , 
demandérent*  ils  avec  empressement  ?  Oni  ,  mes 
chers  enfans  ,  répoíidil  leur  vertueuse  aíeule.  O 
quelle  joie  j  s'écriérént-üs^  de  mourír  martyrs !  Oti 
ne  vit  de  Irístesse  que  dans  Jusle  leur  mere  ,  qui 
D'était  p^s  comprise  dans  la  proscriplión  ^  et  qui 
pieurait  inconsolabiement  de  ce  que  la  sentence  , 
qu'il  fallut  lui  montrer,  ne  faisai t  pas  menlíon  d  elle. 
Elle  puta  peine  reteñir  un  moment  ses  larmes  pour 
exhorter  ses  enfans,  qui,  revétus  de  robes  blan- 
dees, vinrent  lui  demander  sa  béñédiction.  Allez, 
leur  dit-eile  ,  précieux  dépóts  que  le  ciel  m'avait 
confíes  ,  allez  immoler  á  Dieu  les  membres  qu'fl 
\ousa  formes  lui-mémedansmon  sein.  Gardez-vous 
bien  de  laisser  paraítre  la  moindre  frayeur  á  la  vue 
d'un  supplice  qui  n'est  qu'un  passage  au  bonheur 
supréme  et  sans  fin.  Allez  rejoindre  votrepére  dans 
la  cour  celeste  ,  et  quand  vous  y  senez  ,  n'oubliez 
pas  une  mere  qui  ne  cessera  point  de  pleurer  qu'elle 
ne  soit  réunie  avec  vous.  Elle  les  embrassa  en  pro- 
férant  ees  derniéres  paroles  ,  et  se  retira  pour  ne 
plus  s'occuper  que  du  regret  de*leur  survivre. 

Aussi  tot  les  deux  enfans  furent  mis  dans  une  li  tiéra 
avec  leur  aíeule,  et  conduits  au  lieu  de  Texéculion , 
suivis  d'un  peUple  innombrable  qui  oouvrait  le$ 
rúes  et  Ies  places.  Au  sortir  dé  la  íitiére ,  les  enfans 
apercureni*  un  soldat  <jui  tirait  son  cimeterre  :  Hs 
coururent  se  méttre  a  genoux  devant  lui  ,  puis 

Í'oignant  leurs  mains  ,  et  prononcant  á  voix  haute 
es  noms  de  Jesús  et  de  Marie  ,  ils  attendirent  pai- 
siblement  le  coup  de  la  mort.  L'exéculeur  com-^ 
menea  par  Tainé ,  dont  la  tete  ,  aprés  plusieurs 
hx>nds,  alia  s'arréter  auprés.du  cadet.  Ce  héros  pré- 
matoré,  bien  loin  de  s'effrayer ,  montra  un  redou- 
kleinent  exlraordinaire  d'alegresse,  etse  mitá  prier 
avec  une  ferveur  tout  angélique.  L'exécuteur  qui 
se  sentait  attendri,  craignit  qu'en  differant  il  ne 
f  ut  plus  maitre  de  lui-méme ,  et  se  háta^  d'immolei; 
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cette  seconde  victime.  On  en  vinl  enña  á  Marlbe,' 
)a  niére  et  Texemple  de  toute  cette  sainte  familie : 
jelle  presenta  sa  lete  avec  une  feripete  digae  de 
coiironner  une  vie  de  saixante,  ans  pasaée  dans 
l'exercice  des  plus  sublimes  vertns  ,  et  mourut  ea 
té(QOÍgnant  plus  de  joie  de  voir  sa  maison  éteinte 
fiur  la  terre ,  que  si  elle  Y  y  eíit  vue  élevée  sur  le  troné. 

Cette  exécution  n^xcita  paint  du  tout  les  senti- 
mens  rJVífi  oi  qu'on  s^était  propasé  d^mprimer  auiL 
fideles  (i).  On  altribua  son  insufiisance  ala  qualité 
du  supplice,  qui  ne  parut  point  assezrigoureux;-^ 
peu  apres  ,  on  condamna  trois  seigneurs  ebrétiens 
a  élre  bi  úles  vifs  avec  toutes  leurs  familie^.  A  ce 
coup,  il  est  vrai  ^  on  vit  quelques  aposlats  ^  maisíls 
^e  convertirent  presque  aussiiot  d  une  maniere  si 
ie'roíque  et  si  solide  ,  que  leur  pe'niienoe  et  leur 
:persé veranee  réparérent  avec  avantage  le  scandale' 
aun  momentdefa¡blesse.Parmilamultilude,reírroi 
^ut  si  pei^  d'accés  ,  qu'á  la  nouvelle  de  Texécution , 
on  vitaccourfi-áAi  imaquinzeá  vingtmillechrétiens 
de  la  campagne,  atlires  par  Tespérancedu  martyre. 
lie  gouvernemenl  eut  d  abord  quelque  alarme  á  la 
vue  d'un  attroupement  si  nombreux  ;  mais  ayant 
reconnu  qu'il  n'y  avait  pas  une  arme  parmieux  tous^ 
elqu'ilsnedeniaudaientqu'ámourir,  on  pritle  parli 
de  les  laísser  en  repos.  Le  jour  de  l'executioa  ,  ih 

I'oignirenl  K  s  chréuens  de  la  ville,  qui  étaient  pour 
e  moins  en  aussi  grand  nombre  qu'eux  ;  et  tous 
ornes  de  guirlandes,  ceux  de  la  campagne  tenanl  de 
.plus  un  chapelet  á  la  main  ,  et  ceux  oe  la  villa  un 
cierge  ,  ils  acrompagnérenl  les  martyrs  ,  en  ordrc 
de  proeession  ,  jusqu'au  lien  de  leur  sacrifice. 

Ceu  x-ci  éta  i  en  i  a  u  nom  bre  de  luii  l ,  Ad  rien  Mondo, 
avec  Jeanne  sa  femme  ,  une  filie  de  vin«l  ans ,  nom- 
mée  Magíleleiñe et  un  fiis  nommé  Jacques,  ágé 
de  douze  ans;  Léon  Lugiémon  ,  avec  sa  femme, 
qui  s'appelaii  ¡Vlarthe ,  et  Léon  Caniémon  ,  avec  un 
.bis  de  vingt-sept  ans  ,  qui  se  nommait  Paul.  Le§ 


(i)  Hist.  du  Jap.  1.  x<»» 
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cfarétiens  qai  se  trouvaient  plus  pres  des  prison- 
níers  ,  les  félicilaient  ele  leur  bonbeur;  d'auties 
priaient,  en  aspirant  au  méme  sort  ;  le  plus  graiul 
nombrei'chantait  les  louanges  du  Seigneur ,  el  tout 
le  voisinage  relentissait  de  piéux  accords,  qui,  a  la 
confiision  de  Tenfer^  transforméreiit  ses  trames  en 
un  triomphe  éclatant  pmirla  religión.  Quandon  fut 
arrivé  au  lieu  du  suppüre  ,  chacun  de^s  pieux  assis- 
táiis  prit  paisíblement  sa  place ,  el  les  martjrs  cou- 
rurent  embrassrr  les  poíeaux  ,  auxquels  on  ne  tarda 
point  á  les  altacher.  Comme  ees  poleaux  élaieni  á 
Iroh  pieds  de  distance  du  bois  qui  les  envírontiait , 
1^  marlyrs  furent  rólis  plutót  que  brúlés  ,  et  souf- 
frirent  un  teraps  infiAi ,  temoignant  tous,  jusqu'au 
dernier  souffle ,  une  constancequi  parul  bien  mani^ 
festement  supérieure  aux  forces  de  la  nature. 

Dans  une  matiére  si  ahondante  ,  el  presque  par- 
tout  également  aierveilleuse  ,  nous  ne  pouvons  que 

Srésenter  le  gros  des  choses  au  lecleur  ,  et  aban- 
onner  les  détails  á  ses  conjcclurcs.  11  arriva  néan- 
moinsdahs  Pexécution  que  nous  loucíjons,  quelques 
particuiarité$  qui  échapperaient  á  rirnaginatimi 
méme,  et  que  loutes  les  lois  de  la  brieveté  ne  nous 
aulorisent  point  á  passer  sous  srlence.  La  plupartde 
nos  martyrs  élaut  morís  ou  mourans  ,  et  les  liens 
du  jeune  Mondo  élant  rompus  par  le  feu  ,  on  vit 
cet  enfant  courir  á  iravers  les  ílamnies.  Les  fideles 
eurent  peur  qu'il  ne  ehercliál  á  s'echapper  ^  et  ne 
se  rassurérent  qu'au  momenl  oü  ils  le  vireiit  arriver 
a  sa  niére,  et  la  tenanl  élroitemenl  embrassée, 
donner  les  témoignages  les  plus  consolans  de  sa  per- 
sévéranee.  Mais  quel  objel  pour  les  yeux  d'une 
mére  ,  que  Tétat  ou  elle  revoyait  cet  enfant  !  Elle 
oublia  ses  p.ropres  douleurs  ,  pour  s'occuper  uni- 

auement ,  non  pas  encoré  de  relies  de  son  fiis  ,  niais 
u  soin  de  le  fprtifaer  dans  ía  consommalion  de  son 
«sacrifice.  II  ne  tarda  point  á  lomber  a  ses  pieds  ; 
Tinstant  d'aprés  elle  lomba  sur  luí  ,  et  tous  deux 
confondirent  ensemble  leur  dernier  soupir. 
Filie  et  so^ur  de  ees  martjr$ ;  Magdeleme  Mondo 
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fournit  Jé  son  cóté  un  spectacle  pour  le  móinsanssi 
mei  veilleux.  Elle  restait  seule  debout ,  et  cruoique 
toul  embrasée  ^  elle  paraissait  encoré  píe  i  ne  de 
vie  ,  et  coaiuie  inaccessible  a  la  douleur.  Depuis 
long-temps  imniobile  ,  et  les  yepx  fixés  au  ciel,on 
la  vit  tout  a  coup  se  baisser ,  lamasser  des  cbarbons 
ardens,  ets'enfaireunecouronne.  Ainsi  paree  pour 
recevoir  Tépoiix  celeste  ,  elle  se  mit  á  en  célébrer 
les  louanges,  et  ne  cessa  de  chaoter  qu'au  momeat 
oú  se  laissant  jcouíer  plutót  <jue  tor^iber ,  et  se  cou- 
chantsur  íesbrasiersquirenvironnaient,  elle  exhala 
doucement  son  ame  pare.  Lesclircliens  enleverenl, 
comme  des  reliqties  préciemes  ,  les  corps  de  ees 
jnartyrs  ,  que  les  gardes  ne  s%  hasardérent  poiat  a 
leur  dispuler.  Ón  assiire  qu'ils  se  trouvérent  non- 
senleinent  entiers ,  mais  avec  aussi  peu  d'odeur  que 
s'ils  n'eussent  poínt  passé  par  le  feu. 

Tant  d'exemples  partíeuliers  ,  dont  nous  ne  rap- 
portons  que  la  moindre  parlie  ,  ne  servant  á  rieii 
moins  qn'á  itnprimer  la  terrear  ,  le  roi  d'Árima 
n'écouta  plus  qu'une  rage  aveugle,  et  parutaimer 
mieux  n'avoir  point  de  sujets  ,  que  d'en  avoir  qui 
fussent  clirétiens.Ii  était  alors  animé  par  un  iraitre 
nommé  Fascengava  ,  qui  parvenú  de  la  condition 
la  plus  abjecte  au  gouvernement  de  Nangazaqui  ^ne 
cherchail qu'á s'éleversur  lés  ruinesdu  prince  quil 
feignait  de  servir.  Dix  mille  hbmmes  bien  aroiés 
■parcoururenl  le  royaume,  divises  en  troiscorps,dont 
il  commandait  le  principal ;  des  qu'ils  arrivaienl 
dans  une  ville  ,  des  conamissaires  royaux  faisaieut 
dresser  leurs  tribunaux  dans  les  places  publiques, 
OU  Ton  cilailles  chrétiens.  On  les  appelait  par  leurs 
jioms  ,  et  á  mesure  qu'ils  se  présenta^ient  ,  on  les 
prenait  avec  des  pinces  de  fer  par  le  nez  ou  par  les 
oreilles ,  on  les  trainait  par  les  cheveux  ,  on  les  ren- 
•versait  brutalement ,  et  on  íes  fouíait  aux  pieds; 
on  décliargeait  sureuxde  si  cruelles  bastonnades, 
que  plusieurs  demeurérent  sur  la  place  córame 
deja  morís.  Aucun  d'eux  cependaht  ne  perdit  rien 
de  sa  constánce.  Us  paraissaient  au  contraire  entie- 
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l*éiiiettt insensibles  á  ce  qu'on  leur  faisait  Souffrir  ^ 
ét  ceuxqui  n'attendaient  que  le  moment  d'étreap- 
pelés  aun  traitement  pareil ,  faisaient  retentir  l'au- 
ditoire  de  leurs  cbants  d'alégresse  ,  el  des  touanges 
du  vrai  Dieu.  Gette  feimeté  inspira  aux  juges  un 
dépit  si  furieux  ,  qü'ils  inventérent  les  tortures  Ies 
lus  inouies ,  pour  ébranler  aü  moins  quelques-uns 
e  la  multitude  quila  ri'espéraient  pluS  de  réduire^ 
Celle  qui  leur  parut  la  plus  própre  a  leurs  fins ,  fut 
de  leur  faire  broyer  les  jambes  entre  deux  poutres 
térissées  de  pointes  de.  fer.  Comme  ils  n  en  de- 
meurérent  pas  moins  constans ,  et  qu'on  sent^it 
rimpossibitité  de  les  "faire  tous  mourir ,  on  en 
cboisit  quelques- uns^  des  principáux  ,  dont  les 
corps  furent  barbaretnent  tai  líes  en  piéces  pour 
Texemple  ,  ou  plutót*pour  cdnsoler  les  tyrans  de 
leur  humiiiation. 

Au  port  de  Cocliínolzu  ^  ou  Firapitoyable  Fas- 
cengava  cotnmandait  les  bataillons  de  bourreaux  ^ 
soixante  cbrétiens  ,  sans  étre  cites,  se  rendí rent  sur 
la  place  des  exécutions.  Ils  avaienl  tant  d'appréhen- 
sion  de  manquer  le  martyre,  qu  ils  avaienl  fait  pro-' 
\ision  de  cordes  dans  la  crainte  que  les  exécutéurs 
n'en  eussentpas  assez.Dans  unautre  endrojt  oúles 
fidéles  devaient  étrebrulésá  petitfeu,  on  en  vit  une 
infinité  ,  comme  affamés  du  martyre  ,  se  présenter 
avec  des  cordes  et  des  poteaux  qu'ils  s'étaient  pro- 
cures á  prix  d'argent,  et  faire  beaucoup  valoír  celta 
considéralion  ,  afin  d'obtenir  la  préférence.  Voici 
comment  on  proceda  contre  lesmartyrs  singuliére- 
ment  remarquables  ,  de  Gíochinolzu  :  on  les  faisait 
comparaitre  cinq  á  cinq  ,  on  leur  Uait  les  bras 
derriere  le  dos  ;  puis  on  les  jetait  si  rudement  á  la 
renverse,  que  plusieurs  eurent  des  raerabres  cassés  y 
et  quelques-uns  furent  blessésmortellement  ;  á  la 
plupart ,  le  sang  coulait  par  les  yeux  ,  par  le  líeá 
et  par  les  oreiíles.  iVpr¿s  leur  avoir  laíssé  quelques 
TDomens  pour  reprendre  leurs  esprits  ,  on  les  dé- 
pouillait ,  on  leur  liait  Ies  mains ,  Ies  bras  et  le  cou, 
on  lespiquait  avec  des  aiguillons  dans  les  endroita 
Tome  X  li 
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les  plus  sensibles  du  cqrps ,  on  les  jelai't  de  nonvcau 
par  terre  ,  et  on  leur  foulait  aux  pieds  le  visage. 
Cependant  onn  entendit  pasun  mot  de  plainte  sor- 
tir  de  leurs  bouches  ;  on  leur  voyait  bai^er  affec- 
tuéusement  les  pieds  de  céux  qui  outrageaient  si 
Indignement  rhumanité  dans  leurs  persounes. 

Q  andón  les  vit  réduits  au  pointexlréme  de  la 
faiblesse ,  et  á  une  espéce  d'anéantissement  ,  on  les' 
sollicita  d'abandonner  un  Dieu  ,  qui  les  avait  y  di- 
¿ait'On ,  abandonnés  le  premier.  Les  forces  du  corps 
étaient  en  eíFet  anéanties ;  mais  les  signes  d'exé- 
ci^tion  qu'ils  donnérent  á  ees  blasphemes  fireot 
jbien  connai  tre  que  leur  ame  et  leu  r  cOu  rage  n'a  vaient 
ríen  perdu  de  leur  vigueur.  Alors  on  les  éténdit  sur* 
le  ven  tre ,  on'leur  mit  sur  les  reins  des  pierresqutí 
trois  ou  qualre  hommes  avaient  peine  á  lever ;  puis 
au  moyen  d'une  poulie  ,  on  les  eleva  par  des  cop- 
des  ,  ^ui  leurprenant  les  pieds  et  les  mains,  les 
repliaient  en  arriére  ,  et  leur  fracas^aient  tout  le 
corps  en  un  moment.  Quand  on  les  eul  détaches , 
on  leur  brisa  Ies  jambes,  comme  on  avail  déjáfait 
ailleurs  ,  entre  des  poutres  hérissées  de  poinles , 
i^ui  leur  moulaient  les  os  aussi-bien  que  les  chairs ; 
on  leur  coupa  les  doigts  des  pieds  les  uns  aprésles 
áutres,  et  enfin  on  leur  imprima  le  signe  de  la 
Croix  sur  le  front  avee  un  fer  rouge.  A  mesure  qu'on 
lesmarquait ,  on  lenr  demandait  s'iis  persévéraient 
dans  la  foi.  lis  n'avaient  pas  plutót  répondu  affir- 
ihativement ,  comme  ils  le  firent  d'une  voix  gaieet 
unánime  ,  que  les  bourreaux  énragés  de  dépit ,  ou 
leur  faisaientsauter  les  dents  de  la  bouche  á  grands 
coups  de  cailloux ,  ou  avec  de  longs  aiguillons  leui* 
crevaient  les  yeux.  Vingl-deux  moururent  sur  la 
place  ;  les  autres ,  qu'on  prétendait  priver  du  mar- 
tyre  ,  comme  du  plus  doux  objet  de  leurs  voeux, 
furcnt  remis  dans  leurs  maisons ,  oú  il  y  a  loult 
appareñce  qu'ils  ne  vecurent  pas  long-temps. 

En  d'autres  endróits,  car  les  barbaries  de  Co* 
cbinotzu  s'exercaient  égaleraent  á  Arima,  áObama, 
i  Ximbara  ^  et  par-tout  oú  pas$aíent  les  dix  xnilM 
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f¡uerriers  ou  tourreauic ;  en  quelques-uns*  de  ceg 
ieux  ,  on  coupait  aux  martyrs  Ies  jarréis  et  leg 
doigts  despíeds  ,  puis  on  leur  faisait  monler  des  es- 
caliers  raboteux  prepares  exprés  ,  el  comme  iís 
tombaienl  á  chaqué  pas  ,  on  les  faisait  relever  á 
grands  coups  de  bálons  ,  jusqu'á  ce  qu'iis  expiras^ 
sent  sous  leg  coups*  Nonobstant  des  rigueurs  si  ca- 
pables  d'eíFrayer  ,  un  jeune  homme  de  condition 
"vint  de  son  plein  gré  pour  rendre  compre  de  sa  foí  > 
etmalgré  les  soldáis,  qui  le  repoiissérent  á  plusieurs 
reprises  ,  il  se  rangea  parmi  les  fidéles  qu'on  tour- 
menlait  le  plus  cruellement.  Uu  autre  ,  avant  d'en- 
trer  dans  la  lice  ,  pria  les  bourreaux  de  lui  faire 
souffrir  tous  les  lourmens  qu'iis  pourraienl  ima- 
giner.  Dans  le  seul  royanme  d'Arima  ,  comme  il  e»^ 
5i¡se  d*en  juger  ,  le  nombre  des  martyrs  fut  prodi- 
gieux.  Qu'on  imagine  done  ce  quil  pul  élre  eii 
tant  d'autres  royaumes  ,  dont  les  souverains  disso*» 
lus  avaient  pottr  le  christianisme  une  haine  égale  a 
la  corruption  de  leurs  moeurs  :  mais  que  fut-ce  dans 
tout  l'empire  ,  aprés  que  le  régent  eut  consommé 
son  usurpation  ,  dont  les  embarras  suspendiren^ 
qüelqae  temps  rexéciilion  de  son  édit ,  et  sur- tout 
áuand  il  eut  laissé  Fempire  tranquille  á  son  fíU 
Xógun-Samd|  moins  circonspect  et  plus  méchant 
que  son  pére  ? 

Nous  n'ínsísterons  pás  sur  le  oourage,  sur  Tardeur 
incroyable  que  témoignérent  les  ndéles  du  sexe 
méme^t  de  i  age  les  plus  faibles  ,  quand  ils  viren^ 
que  tout  se  disposait  á  un  massacre  general.  Nous 
nedirons  plusqi^e  les  femmes  de  la  premiére  qua- 
lité  affectaierit  de  paraitre  en  public  avec  toutesles 
marques  extérleures  déla  vraie  religión  ,  et  se  ras- 
semblaient  par  troupes  dans  lesmaisons  les  plusfré- 
quentées;  que  les  filies  faisaient  \ceu  de  virginité  ^ 
afin  d'obtenir  de  Tagneau  sans  tache  la  faveur  d'étre 
ses  martyres  aussi-bieri  que  ses  épouses  ;  que  les 
enfans  C9uraientau-devant  des  gardes  ,  aprésavoir 
itiis  des  chapelets  ou  de  saintes  images  á  leur  con  ; 
que  de  petite^  filies  de  sept  á  hait  aas  ^  voyant  dan^ 
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xiTí  peté  óu  dans  une  mere  quelque  inquíéluáe  i 
leur  sujet,  protnettaieni  d'engager  les  bourreauxáí 
les  faire  mourir  les  píemiéres  ;  que  les  enfans  en- 
coré ,  pour  rassurer  leurs  parens  ,  se  mettaient  eni 
devoir  de  prendre  á  la  main  des  fers  rouges  ,  en  té- 
inoignage  ueleur  résolution  á  se  laisser  bruler  vifs. 
Píous  reuToy ons les lecteurs  á  rhistoire  partículiére 
de  ees  te'ros  de  la  religión  ,  ou  ees  traifesextraordi- 
nairesde  courage  sont  si  multipliés,  cjue  lesHoU 
landais  en  ont  prélendu  conclure  qu'il  n^y  avait 
point  á  s'en  élonner ,  et  qu'on  ne  le  devait  attribuer 
qu'á  cetle  fermeté  d'ame  qui  fait  le  caractére  na- 
turel  da  Jáponais  ;  défaite  insensée  de  seclaires 
jaloux  des  triomphes  de  lacommunioncatlioHque; 
commesi  Ies  Japonais  n^étaient  pasdes  hommes^  ou 
quMis  eussent  pus'élever  au>dessus  de  la  nature  hu- 
maine ,  sans  les  secours  surnaturels  qu'ils  n'aTaient 
puisés  que  dans  le  sein  de  l'église  eatnoHque^ 

Nous  ne  saurions  toutefois  nous  dispensar  d'in- 
sérer  encoré  ici ,  au  moins  en  substance  ,  la  lettre 
de  Tun  de  ees  confesseurs,  ou  Fon  voit  trop  de  res- 
semblance  avec  les  monumens  de  la  plus  sainte  an- 
tiquilé,  pour  ne  pas  reconnaitre  que  Tesprit  de  la 
vérítable  église  est  le  tnéme  dans  tous  les  ages  et 
dans  tous  les  climals.  Cubosama  voulant  d'abord  en- 
lever  á  Feglísedu  Japón  ce  qu' elle  avait  de  plus  puis- 
sansappuis  ,  fit  transporter  du  centre  deTempire, 
iians  les  montagnes  sauvages  du  nord ,  soixante- 
treize  familles  des  plus  i  Ilustres ,  hommes ,  femmes 
et  enfans  y  et  en  méme  lemps  il  bannit  de  tout  le 
Japón  les  princes  et  les  seigneurs  les  plus  en  répu- 
tation  d'habileté  et  de  bravoure.  On  laissa  aux  fem- 
xnes  la  liberté  de  demeurer  chez  elles  :  mais  il  n'jr 
en  eut  pas  une  qui  en  voulut  m-ofiter;  toutes  par- 
tirent  avec  leurs  maris ,  ou  avec  leurs  peres.  Du  nom- 
bre de  ees  bannis ,  e'taient  entr'aulres  l'ancíen  géné- 
ralissime  Ucondonó ,  dont  on  a  deja  parlé  comme 
de  la  meilleure  tete  de  Fempire  et  de  la  plusf^rme 
colonne  de  la  religión ;  le  roi  de  Tomba,  et  le  prince 
Thomas  son  fils ,  ágé  d'environ  tíeute  aijis.  C'est  ce 
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feune  prínce ,  ¿Tuné  valeur  et  d'un  mérite  á  préten- 
dre  á  tout  ce  qu'íl  y  ayait  de  plus  elevé  ,  qui  nóa 
inoins  apotre  que  liéros  ,  et  enfin  confesseur ,  écri" 
^it  aux  fidéles  de  Cumamóto  dans  le  style  des  Polj* 
carpe  et  des  Ignace,  martyrs, 

<(  J'ai  appris  avec  bien  de  la  douleur  ,  mes  Irésr  . 
5)  chers  fréres ,  leur  disait-il ,  que  la  perséculion  a 
»  fait  quelques  apostats ;  mais  le  nombre  iníinímenC 
»  plus  grand  de  ceux  qui  sont  demeurés  ¡nébranlar 
»  bles  ,  fait  ma  consolation.  Ob !  que  j'aurais  de  joio 
»  de  me  trouver  prés  de  ees  glorieux  prisonniers 
»  s'ils  ont  le  bonbeur  de  mourir  martyrs !  Je  baise- 
»  rais  le  sang  qu'iis  verseraient  pour  Jesus-Christ  ^ 
»  et  je  les  con}urerais  de  demander  pour  moi  Iqt 
»  méme  gráce  á  ce  divin  Sauveur.  C'est  la  priére  qua 
»  je  vouS  fais  á  tous ,  mes  Irés-chers  fréres  ;  et  je  fé-; 
»  licite  ees  généreux  confesseurs  d'avoir  tout  ab^h-^ 
I)  donné  pour  conserver  leur  foi.  Ils  font  mon  adrai-", 
»  rallón  ,  mais  ils  n'excitent  pas  ma  surprise.  Comr 
»  ment  se  peul-il  trouver  des  hommesassezinsenses, 
»  pour  ne  pas  préférer  For  á  la  boue  ,  pour  meltre 
»  les  ricbesses  miserables  de  la  Ierre  en  comparaiso» 
»  avec  les  biens  éternels  ?  Oh  !  qu'on  nous  rend  uir 
»  grand  ' service  ,  en  nous  de'pouillant  des  chosesí 
»  viles  qu'il  nousfaudra  de  toute  nécessité  quitter 
»  un  jour ,  et  qui  cependant  mettent  le  plus  grand 
»  obstada  á  nptre  élernelle  fe'licilé  !  Ce  n'estpoint 
»  á  moi ,  qui  suis  plus  láche  que  personne^  á  vous 
»  donner  des  avis  ;  mais  je  vous  conjure  ,  commc? 
)i  mes  trés-chers  fréres  dans  la  foi ,  de  meltre  sous 
»  les  pieds  tout  ce  qui  est  périssable.  Songez  que  nou^ 
»  voici  au  teinps  de répreu ve. C'est  á  coups de ciseaux 
»  que  d'uné  pierre  bruteonfait  la  baseet  le  couron- 
y>  nement  d'une  colonne;  c'est  par  le  moyen  du  feu 
j)  et  du  marteau  qu'on  donne  au  fer  la  forme  qui 
»  convient  au  dessein  de  Tarchi  tecle ;  c'est  de  méme 
»  par  le  feu  des  Iribulations  que  Jesus-Christ  épura 
Xí  et  saiictifie  ceux  qu  il  veut  faire  entrer  dans  la 
»  construction  spirituelle  de  son  église.  Montrons- 
»  nous  dignes,  mes  chers  fréres,  d'élre  decenombrCt 
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»  Le  Seigneur  n^aurait  pas  permu  qu'on  nous  atta- 
i)  quát ,  s'il  n'avait  desseín  ae  aous  couronner.  Oa 
»  ne  peat  guére  avoir  plus  d'assauts  á  essuyer ,  que 
»  je.n'en  ai  eu  moi-meme  jusqu'á  ce  jour ,  et  leciel 
»  á  soutenu  si  puissamment  ma  faiblesse  ,  que  Ton 
»  commence  á  me  iaisser  en  repos  ,  dans  le  déses- 
^  poír  oü  Ton  est  de  me  váincre.  Mais  ce  n'est  point 
»  assez  d*étre  sorti  victorieux  d'un  grand  nombre 
))  combáis  ;  la  recompense  n'est  donnée  qu'á  celui 
D  qui  persevere  jusqu'á  la  fin.  Ne  vous  lassez  done 
»  pas  ue  demanaer ,  pour  vous  et  pour  mo¡  ,  cetle 
»  inestimable  persé veranee.  » 

Cubosama  ne  fut  en  pleine  liberté  d'exereer  par 
)ui-méme  sa  fureur  contre  les  cbrétiens  ,  que  pen- 
dan t  Tespace  de  neuf  mois  ,  cVst-á-d¡re  ,  depuis 
fhorrible  bataílle  oú  périrent ,  dit-on  j  cent  mille 
hommes.,  et  qui  abattit  sans  ressouroe  le  partí  de 
Tempereur  légitime  (i).  Aprés  celte  courte  jouis- 
sancede son usurpationparricide, ilmouruten  i6i6j 
ct  alorsXognn  Sama  son  fiis  monta  sur  le  troné  im- 
bérial.  Ce  nouvel  empereur ,  sans  rien  avoir  de  l'ha- 
bileté  de  son  pera  •  etaít  abondamment  pourvu  des 
qualités  qui  fontles  tyrans  et  les  persécuteurs.  II  se 
conserva  la  couronne  ,  et  la  transmita  sa  postérité  ^ 
qui  la  possédé  encoré ,  ui^i^ement  parce  que  toute 
h  race  impériale  se  trouvait  éteinte,  et  qu'il  ne 
rencontra  aucun  autre  compétiieur.  Parleconcours 
seul  des  circonstances ,  il  fut  d*abord  aussi  assure 
sur  le  troné  ,  que  s'il  lui  avait  été  transmis  par  une 
longuesuite  d'ancétres.  Prince  de  caractére  feroce , 
d'un  génie  borne  ,  et  encoré  rétréci  par  Téducation 
bizarre  qu'on  lui  avait  donné  dans  un  monastere 
de  bonzes  ,  il  n'en  rapporta  qu'un  attachementopi- 
niátre  á  toutes  les  extravagances  de  la  supei^stitíon 
et  du  fanatisme.  On  préteiid  que  ce  qui  lui  donna 
lieu  d'éclaler  contre  le  cbristianisme  fut  le  zéle 
precipité  de  quelques  missionnaires  ,  qui  sortirent 
tout  a  coup  de  leurs  retraites ,  et  se  mcntrer^nt  ea 


(i)  Hist.  du  Jap.  1.  II. 
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j^ublic  avec  Thabit  religieux  :  mais  il  ne  faut  pas 
ehercher  ailleurs  que  dans  le  caractére  de  ce  ty ran, 
la  cause  de  cetle  effroyable  persécution. 

II  ordonna  d'abord  d'arréter  toas  les  prélres  et 
les  religieux  qui  se  trouvaient  au  Jabón  ,  el  cela  sous 
des  peines  s¡  terribles  ,  que  ceux  aes  grands  et  des 
princes  idolatres  qui  révéraient  encoré  en  assez 

f5rand  nombre  la  religión  chrétienne ,  et  chérissaient 
es  chrétiens  ,  obéirent  tous  ,  avec  ménagement 
néanmoins  ,  de  peur  de  se  perdre  eux-méoaes.  Le^ 
autres  anétérent  indistinctement  tout  ce  qu'ils  pu- 
rent  découvrir  de  fidéles^  prétres  ou  laiques.  On 
prit  sans  peine  des  religieux  qui  ne  se/cacliaient 
point ,  et  <jui  au  contraire  n'aspiraient  qu'au  marr 
tyre.  Le  pere  Navarret ,  dominicain  ,  el  le  pére  de 
Saint- Joseph  ,furent  saisiscomme  ils  parcouraient, 
,en  préchant  ,  le  paysd'Omura  ,  et  attiraient  á  leur 
suite  une  foulede  chrétiens.  On  les  mena  de  nuit 
dans  uneile,  oüilseurent  la  tete  tranchée.  ünaulre 
religienx  de  sainl  Oominíque  ,  et  le  supérieur  de? 

Seres  de  saint  Francois ,  souffrirent  le  méme  genre 
e  mort  dans  la  ville  d' Arima  ,  oú  ils  ne  s'étaient  ren- 
dusque  pour  y  irouver  plus  facilement  le  martyre, 
lis  eurent  pour  compagnons  de  leur  triomphe , 
quinze  ou  seize  chrétiens  de  Nangazaqui  ,  qui  s'é- 
taient vantés  hautement  d'avoir  logé  des  míssion- 
naires.  Le  pére  de  Machade  ,  jésuite  ,  et  le  pére  de 
í' Ascensión*,  fránciscain  ,  furenl  traínas  aux  prisons 
d'Omura  ,  et  quelques  jours  aprés  décapités  dans  la 
place  publique.  Ce  n^étaient  lá  que  les  éssais  de  la 
tyrannie  de  Xogun  Sama  ,  que  de  faux-fi  éres ,  si  ce 
nom  méme  n'e^t  pas  trop  honorable  pour  des  chré- 
tiens tels  que  les  disciples  de  Luther  et  de  Calvin  , 
parurent  ne  pas  trouver  assez  alteré  du  sang  des  ca- 
tboliques  ,  et  sur-tout  des  pretres  i^pmains. 

Un  armateur  hollanda¡s,d'autres  disent  anglais  i 
mais  toujours  hérétique  ,  s'empara  sur  les  cotes  de 
Firando  du  navire  d'un  chrétien  japonais  ,  oú  se 
trouvaient deux  religieux  espagnols;  savoir, un  pére 
augustin  ,  nommé  Fierre  de  Zugjjica  ,  et  up  pérp 
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dominicain  ,  appelé  Louis  Flores.  Que  ne  peut  paá 
6ur  de  sordides  marchands  Tesprit  de  secle  ,]0¡nt  á 
Tamourdu  lucre  etá  la  rivalilé  de  commerce  !  Ces 
jaloux  seclaires  ,  pour  gagner  les  bonnes  gráces  de 
Xogun-Sama  ,  etsupplanler  lesnégocians  espagnols, 
dénoncérent  les  denx  relígieux  castillans  comme 
Teñan t  précher  au  Japón  ,  et  cabaler  contre  Tem- 
pereur.  Tout  1  equipage  fut  arrélé  sur  le  champ ,  et 
aprés  qu'on  eut  constaté  Te'tat  decesreli^ieux  ,  ils 
furent  brilles  vifs  ,  avec  le  capitaine  qui  lesavait 
amenes ;  le  reste  de  Téquipage  ,  consistanten  douze 
personnes  ,  eut  la  tete  trancliée. 

Cet  événeraent  redonna  un  degré  terrible  d'acti-» 
■vité  á  la  perséculion  ,  et  occasionna  des  exécutions 
sans  nomore.  Quelques  fídéles  ,  par  le  conseil  da 
pére  Collado  ,  dominicain  ,  avaient  tenté  de  faíre 
evader  le  pére  Flores  son  confrére ,  quifaisait  cause 
commune  avec  le  pére  de  Zugnica  ,  et  Ton  avait 

Sersuadé  á  Tempereur  que  ce  pére  de  Zugnica  ^ 
omme  de  qualité  ,  fils  a  un  anclen  vice-roi  da 
Mexique ,  élait  íilsnaturelduroi  d'Espagne ,  etqu'il 
venaít  se  metlre  á  la  téle  des  chrétiens  du  Japón , 
pour  s'emparer  de  cet  empire.  Xogun-Sama  ,  fu- 
rieux  ,  fait  des  reproches  sanglansáses  minitres  sur 
leur  negligence  ,  fait  partir  les  gouverneurs  pour 
leurs  départemens  ,  et  commande  en  particulierde 
faire  mourir  incessamment  les  confesseurs  dont  rfrr 
gorgeaient  les  prisons  d'Omura^  de  Firando  et  de 
Ñangazaqui. 

G'était  bien  á  tort  que  le  tyran  se  p|aignait  de  la 
clémence  de  ses  esclaves  couronnés.  Toutes  les  par- 
ties  de  l'empire ,  jusque  dans  leXimo ,  la  plusécartée 
versle  nord  ,  et  la  plus  impraticable  ,  fumaient  da 
feu  de  la  persécution.  On  ne  voyait  que  des  troupes 
de  vingt  et  trente  fidéles  trainésaux  búchers  etaux 
échafauda»  Cétait  á  qui  des  roiset des  gouverneurs 
ferait  mieux  sa  cour ,  par  les  raífinemens  de  cruauté 

f[u'ils  invenlaient  a  l'envi  :  mais  on  admirait  parmí 
es  chrétiens  une  émulation  pour  le  moins  égale  k 
rechercber  ia  cpúroune  du  mart^re,  et  á la  procaz 
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Vtv  aux  persornes  qu'ils  chérissaient  davantage, 
Nulle  part  la  difference  de  Táge  ni  du  sexe  ne  mettait 
dedifference  dans  le  courage.  Tous  s'empressaient 
vers  les  bourreaux  avec  autant  d'attraft  cju'on  en  a 
communément  d'horreur.  On  vit  une  petite  filie  de 
huit  ans  courir  avec  une  plume  au-devant  d'un 
emissaire  de  la  tyrannie  qai  prenaitle  nom  des  fidé- 
les  ,  et  le prier  instamment  de  Finscrire la  premiére, 
Sa  mere ,  qui  Fentendit ,  vint  de  méme  se  faire  ins- 
eriré; etcomme  lesalellite  sortait  précipitamment , 
elle  courut  aprés  lui  ,  et  présentant  son  fíls  qu'elle 

Í)ortait entre ses  bras  :  J'oubliaiscet  enfant,d¡t-elle, 
áites-moi  le  plaisir  de  le  mellre  aussi  sur  votre  liste. 
Les  missionnaires ,  sans  chercher  la  mort  avec  une 
ardeur  qui  ne  doit  venir  que  d'une  inspiration  toute 
particuliére  ,  bravaient  cependant  les  dangers  quí 
etaient  inseparables  de  leur  mínistére  j  sur-tout  en 
des  conjónctures  oú  le  secours  des  pasteurs  était  si 
nécessaire  au  troupeau  ;  et  comme  on  les  cberchait 
avec  une  rigueur  á  peine  imaginable  ,  il  se  passaiC 
peu  de  semaines  qu'on  n'en  prít  et  qu'on  n'en  exé- 
cutát  quelqu'un.  Cependant  du  seinde  ees  travaux 
excessifs,  leur  zéle ,  comme n'ayant  pas  encoré  assez 
d'aliment,  se  porta  au  delá  desmers  septentriona- 
les du  Japón ,  dans  la  terre  d'Yesso.  Ce  fut  alors  que 
ialumiére  du  salutluisit  pourla  premiérefois  dans 
celte  immense  contre'e  ,  étendue,  dit-on  ,  dfi  Ijevant' 
au  couchant  decinq  moisdechemin  ,ethabitéepar 
des  peuples  naturellement  enclins  ala  vertu  5et  qui 
jgoúlérent  sans  peine  les  ve'rités  de  Tevangile.  Les 
peres  des  Anges  etde  Carvalho  ,  je'suites,  furent  les 
principaux  apotres  de  cette  natioH. 

A  Méaco  ,  Tempereur  lui-ménie  fit  brúler  vives 
cinquante  personnes  ,  sans  distinction  ni  d'état,  ni 
d  age,  ni  de  sexe ,  ni  de  qualité.  L'ordre  fut  méme 
5i  rigoureux  ,  que  le  gouverneur  ,  naturellement 
Irés-humain  ,  n'osa  difiérer  Texécution  d'une  dame 
de  premier  rang  qui  était  présd'accoucher.  Sonmari 
Jitan  Faxírnoto  ,  l'un  des  plus  riches  seigneurs  de  la 
<;our ,  et  cinq  eufans ,  trpis  garcons  de  onze ,  de  huit 
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et  de  six  ans  ^  deu'x  filies  de  douze  etde  trois^fareol 
ious  br&lés  avec  elle  ,  et  ,  poor  ainsi  dire  ,  en  ubi 
mémefaísceau.  Aprés  leur  mort^on  retrouva  lafiil^ 
de  irois  ans  4elleaieDt  collée  sur  le  sein  de^sa  mere , 
que  les  deux  corps  semblaient  n'en  faire  qu'un  : 
mais  Tunique  regrel  qu'avaient  eu  ees  généreux  pa* 
ren8,  fntqu'on  avaitsauvé  malgré  eux  Tainéde  leur^ 
fiis  ,  et  qu'on  avait  ainsi  empéché  queique  portion 
de  leur  ramille  de  se  présenter  avec  eux  devant  le 
trhue  de  Tagneau.  On  f  it  encoré ,  ce  qui  eiLcita  la 
plus  vive  émolion  et  l'indígnation  méme  des  idola- 
tres ,on  vil  au  milieudu  búcher  desméresqui  por- 
taíent  de  petils  enfans^  les  serrer  contre  leur  sein^ 
et  sans  faire altention  áleurs  propres  douleurs  y  les 
couvrir  de  leurs  bras  ,  pour  leur  ep  faire  un  rem- 
part  eonlre  lesflaoimes.  Ici  toute  une  famille  était 
attachée  á  un  niénie  poteau  ;  la  y  lefi  érese  trouvait 
en  face  de  sa  soeur  ;  les  plus  forls  s'oubliaienl  eux- 
mémes,  pour  ne  s'occuper  qu'áexciter  les  faibles; 
tons  s  encouragcaieut  mutuellenient ,  et  benissaient 
leSeigneur. 

Telles  étaient  les  barbaries  qui  s'exercaient,  quand 
léféroce  empereur  se plaígnantencoredelambUessc 
de  ses  ministres  ,  pressa  le  suppüce  des  prétres  et 
des  troupcüdefidélesquisetrouvaient  emprisonnesy 

f>rinc¡palement  á  Qmura  et  á  Nangazaqui  :  prisons 
es  pluft  execrables  qu^on  puísse  imáginer  ^  et  qui 
firent  la  partie  la  plus  dure  peut-éCre  de  leurs  tour- 
mens.  Qu'on  en  juge  par  un  de  ees  réduits  infernaux 
oú  on  les  tint  loug-temps  enta^sés  ;  c'étail  un  carré 
formé  par  quatre  murs  fort  épais ,  sans  toit  et  sans 
nul  abri  contre  les  in jures  de  Tair ,  si  étroU ,  qu  ils 
n^aváient  pas  assez  d' espace  póur  se  coucher^  et 
d'oú  cependant  on  ne  les  laissait  pas  sortir  pour  les 
besoins  les  plus  indispensables  de  la  natura.  La 
nourriture  répondaitau  séjour.  II  est  vraiqueleur$ 
ardes ,  toiichés  de  leurs  souffrances,  et  plus  encoré 
e  leur  admirable  patience,  devenaíent  bientot  plo^ 
traitables  :  mais  des  qu  on  s'en  était  aper^u  ,  on  1^ 
ct^angeait  sur  le  champ  j  ce  qui  n'empécha  poiixt 
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plusíeurs  de  ees  ministres  de  la  persécntion  ne 
se  rendissent  chrétiens,  et  ne  devinssent  confesseurs 
á  leur  tour.  Ces  prisons  se  converlissaíenl  en  mai- 
sons  de  priéres cfui  retentissaient  nuilet  jour  des 
louanges  du  vrai  Dieu,  et  lui  prociiraient  sans  cesse 
de nouveaux adora tenrs.  Léonard  Q^iimu^a ,  jesuite 
japonais  ,  emprisonné  dans  le  méine  lieu  que  le» 
prisonniers  idolátres  ,  en  instruisit  et  baptisa 
jusqu'á  quatre-víngt-six. 

La  grande  troupe  des  prisonniers  chrétiens  fut 
touteconduiteáNangazaqui,  lieu  marqué pourcelte 
exécution,  qui,  á  raison  dii  nombre  et  de  la  qualitQ 
des  victimes ,  fut  nommée  le  grand  marlyre  :  mats 
autant  elle  Temporta  sur  celles  qu'on  a  deja  vu 
abreuver  si  largement  cette  terre  ínsatiable  du  sang 
des  saints,  autant  elle  parut  mediocre ,  quand  pár 
la  suite  ces  monts  funestes^  vouésá  la  ruine  du  nom 
ehrétien  ,  disparurent  dans  toute  leur  e'lendue  sou« 
les  craix  et  les  gibets  de  toute  espéce.  On  c^mpta 
dans  le  grand  massacre  vingt-quatre  missionnaires, 
quoiqu'on  en  eút  arrété  un  plus  grand  nombre  ,-dont 
plúsieurs  apparemment  avaient  péri  de  misére ,  oa 
avaient  élé  mis  á  mort  secre'tement.  Avec  les  pas- 
teurs ,  il  y  avait  trente-deux  simples  fidéles  ,  dont  la 
plupart  étaient  des  femmes ,  veuves  de  martyrs ,  et 
leurs  jeunes  enfans  depuis  Táge  de  trois  ans  jusqu  a 
áouze.  Tous  ceux-ei  eurent  la  tete  tranchée ,  á 
llexception  de  trois  hommes ,  et  d'une  femme  nom- 
mée Lucie  Fraitez ,  qui ,  pour  quelques  oeuvres  de 
zéle  plus  éclatantes,  furent  condamnésá  élre  brulés 
a  petit  feu ,  ainsi  que  leurs  pasteurs.  II  y  avait  neuf 
missíonnaires  ou  catéchistes  jésuites,  á  la  tete  desr 

Suelsse  trouvait  le  pére  Charles  Spinola,  fils  unique 
u  comte  Octave  de  Tassarole  ,  grand  écuyer  de 
l'empereur  Rodolnhe.  La  splendeur  de  son  nom  , 
jporté  par  tant  de  néros ,  se  trouvait  encoré  effacée 
par  celle  de  ses  vertus ,  dont  sa  consécration  á  l'étafc 
religieux  et  au  martyre  ,  majgré  la  tendresse  d'un 
pére  dont  il  faisait  tout  Tespoir ,  ne  fut  que  la 
moindre  partie.  r^ous  nommerons  encoré  le  péi^ 
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Sébastien  Quimura  ,  japonais  de  naissance ,  eomme 
premier  jésuite  de  cette  nation  y  ei  comptant  deja 
deux  de  ses  proches  entre  Ies  inartyrs.  Le  pere 
Fran90Ís  Morales  était  á  la  tete  des  aominicainSy 
dont  c¡n(|  prétres,  luí  compris ,  et  trois  fréres.  Les 
franciscains  étaient  au  nombre  de  quatre  ,  deux 
prétres  et  deux  fréres.  II  y  avait  encoré  trois  reli- 
gienxd'un  ordre,  que  leur  infamie,  toute  person- 
lielle  qu  elle  doit  etre  ^  peut  au  moins  nou^  dispensen 
de  nommer. 

Ces  trois  apostats  (irent  dans  les  flarames  Fuñique 
afilictíon  des  saints  ,  qui  moíssonnérent  Ies  palmes 
de  rimmortalité ,  la  oú  ces  miserables  trouvérent  un 
destín  qu  i  fai  t  frémi  r  d'horreu  r .  Duran  t  leur  prison , 
ils  s'etaient  obstines  sur  une  chose  peu  importante 
eñ  soi ,  mais  contraire  a  Tobéissance  due  á  leur  su- 
périeUr ;  ce  qui  fit  tremblerpour  leur  persévérance 

3uelques-uns  des  confesseurs  les  plus  expe'rímentés 
ansies  voies.de  Dieu.  Lorsque  dans  le  búcher  iU 
commencérentasentir  un  peuvivement  l'impression 
du  feu  ,  ils  poussérent  des  gémissemens  etdes  plain- 
tes;  ils  firent  mille  contorsions  ,  s'abandonnérent  á 
rimpatience  ,  á  Femportement ,  au  désespoir  ,  et 
rompirent  enfin  leur  cordes  ;  ce  qu'on  avait  renda 
facile  á  tous  les  martyrs ,  dans  le  desseín  de  les  fiiire 
apostdsier.  Ils  coururent  de  toutes  leurs  forces  vers 
Tofficier  qui  presidait  á  l'exécution  ,  et  lui  deman- 
dérent  la  vie  au  nom  des  faux  díeux  ,  qu'ils  invo- 
quaient  le  plus  haut  qu*il  leur  était  possible.  L*ua 
aes  trois  cependant  ne  porta  point  le  scandaleá  cet 
excés  ,  et  réparant  méme  sa  premiére  láchelé  ,  il 
retourna  de  son  plein  gré  á  son  poteau  ,  ou  il  con- 
somma  volontairement  son  sacriBce.  Les  deux  aur 
tres  moururent  aussi  :  mais  quelle  affreuse  diffé- 
rence  !  le  presiden t  ,  contre  la  parole  qu'il  avait 
donnée  ,  les  fit  rejeter  dans  le  feu  ,  d'oü  ,  comme 
d'un  enfer  anticipé  ,  ils  firent  en  vain  retentir  leurs 
reproches  ,  leurs  imprécations  ,  des  hurlemens 
effroyables  ,  les  sinistres  accens  d'un  désespoir  sans 
retour ,  autant  qu'on  en  peut  juger. 


Digitized  by  Google 


Les  áiítres  r^Ügieux  ,  sans  plus  d'e-xceptíati  , 
Bouflfrireñt  ayec  une  constance  qui  sembla  les  ren- 
áre  insensibles  pendant  toule  la  longue  duree  dé 
leurs  lóurojens.  On  avait  allumé  le  feu  á  vingt-cinq^ 
pieds  des  poteaux  au^tquels  ils  etaíent  aljtachés  ;  et 
les  matiéres  plus  ou  moíns  combustibles  se  Irou- 
vaient  lellement  disposées,  qu'ilne  gagnait  que  fort 
lentement;  encoré  avait-an  soin  de  Féteindre  pour 
peu  qu'il  'parut  approchef  trop  vite.  II  y  eut  tel 
martyr  qui  fut  une  heure  el  demie  ,  et  Ton  assuré 
méme  que  le  jesuite  japonais  Quimura  fut  plus  deí 
trois  heures  avant  d'en  ressentir  les  impressions  quí 
otent  la  víe  ou  le  sentinaent.  Cependant  ees  vivans 
holocaustes ,  á  quí  le  sang  bouíllait  dans  Ies  veines  , 
et  la  moélle  juvsque  dahs  les  os  ,  tenaient  les  yeux 
doucement  eleves  au  ciel ,  et  Tesprit  comme  abyme 
en  Dieu  ,  ils.  semblaient  ne  pas  éprouver  le  premier 
sentiment  de  la  douleür.  Cest  ce  qu'attestérent  les 
|>ersonnes  les  plus  dignes  de  foi ,  entre  vingt-cincj 
a  trente  mille  fidéles  qu'ils  eurent ,  dit-on  ,  pour 
spectateurs  de  leurs  souffrances  í  ta  dure'e  en  fut 
xnesurée  scrupuleusement  avec  des  sables.  On  assure 
aussi  que  le  cíel  opera  une  foule  de  prodiges  >  pour 
relever  la  gloire  tant  de  ses  martyr^  que  de  la  reli- 
gión pour  laquelle  ils  s'immolaient.  II  n*%st  rien  de 
si  merveilleux  ,  que  ees  deux  fins  ,  ici  comme  aux 
temps  primitifs  de  l'église  ^  ne  rendent  au  moins 
vraisemblable. 

Voici  encoré  une  circonstance  qu^on  ne  doit  pas 
omettre  au  sujet  d'unenatiort  que  le  prophéte  sem- 
ble avoír  particuliérement  désignée  ,  en  disant  que 
le  Seigneur  tirerait  sa  gloire  de  la  bouche  des  plus 
jeunes  enfans.  Avant  Texécution  ,  comme  les  con-' 
fesseurs  partagés  en  deux  troupes  ,  dont  Tune  de- 
vait  passer  par  le  fer  ,  et  Tautre  par  le  feu  ,  se  trou- 
vaient  dans  la  lice  ,  les  uns  en  face  des  autres  ,  le 
pére  Spinola  reconnut  Isabelle  Fernandés  dont  il 
avait  baptisé  depuis  quatre  ans  un  íits  ^  á  qui  Toa 
avait  donné  le  nomd'lgnace.L'enfant  était  derriére 
8a  mére  ,  et  le  pére  n^le  voyant  pas  ,  eut  quelqu« 
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ínquiétude.  Ouestdoncmon  petitlgnace,  cria-l-íl 
a  la  mere  ?  qu'en  avez-vous  fait  ?  Le  voilá ,  répon- 
ilií-elle  en  Télevant  dans  ses  bras ;  je  n'ai  eu  garde 
de  le  priver  du  plusgrand  bonheur  que  je  pusselui 
prociirer.^Puis  elle  dita  Tenfant  :  Mon  fils  ,  voilá  le 
péie  de  votre  ame  ;  c'est  luí  qui  vous  a  fait  chré- 
tien,  demandez-lui  sa  bénédiction.  A  ees  mots,ren- 
fanl  se  mil  á  genouiL  ,  et  joignit  ses  petites  mains 
^11  inclinantxla  tele.  L'attitude  et  Tair  de  ce  petit  in- 
nocenl ,  sa  docililé  ,  sa  sécurilé  au  moment  du  sup- 
pliee ,  jointe  á  sa  beauté  natu relie ,  excitéreni  parmi 
ees  nombreux  spectateurs  un  mouvement  donl  on 
appréhenda  les  suites ,  et  qui  fit  commencer  promp- 
leraenl  Texéculiont  On  vit  á  Tinstant  voler  deuxou 
troís  tetes  ,  qui  vinrent  tomber  aux  pieds  de  cet 
enfant ,  etne  lefirent  pasraémechangerde couleur. 
Oa  frappa  sa  mere  :  il  en  vit  roulerjá  tete  ,  sans 
paraítre  plus  étonné.  Enfih  ,  il  recut  lui-mémele 
COI) p  de  la  mort  avec  une  inlrépidité  quimitle 
comble  á  Tadmiration  de  tout  le  monde. 

Son  pére  ,  dans  une  premiére  exécution  ,  avait 
subí  le  supplice  du  feu  ;  et  Ton  rapporte  de  ce  mer- 
Teiüeux  enfant  ,  quí  né  faisait  alors  que  bégayer, 
qu'il  s  ctait  mis  á  aire ,  comme  il  pou  vait ,  qu'il  se- 
rait  aussi  martyr ;  puis  se  tóurnant  vers  sa  mére  : 
Oui ,  poursuivit-il ,  oui  ,  je  serai  martyr ;  et  vous 
aussi  ,  ma  mére  ,  mais  non  pas  ma  soeur.  L'événe- 
ment  vérifia  ceite  prédictron  dans  tóus  ses  points. 
Pepuis  ce  temps-lá  ,  il  n'avait  point  cessé  de  parler 
átout  proposdu  martyre;  et  quand  il  donnaitqiiel- 
que  bngatelle  á  d'autres  enfans  :  Gardez  bien  cela, 
leur  disaii-il ,  car  je  serai  martyr  ,  et  ce  sera  une 
relique.  On  ajoute  qu'il  ne  voyait  pas  un  cimeterrc 
sans  Iressaillir  de  joie  ,  dans  la  pensée  q^ne  cet  ins- 
truipent  serait  cehii  de  la  mort  ^u  il  desirait. 

Vers  le  méme  temps  ,  les  peres  Constando  et 
Jíavarro  ,  jesuíles  ilaliens  ,  furent  encoré  brúlés 
"vifs  pour  leur  perséverance  á  évangéliser.  Trois 
Japonais  chreliens ,  arréle's a^vec  le  pére  Constanzo , 
«urent  la  tete  tranché^.  Le  pére  IHavarro  avait  aussi 
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frois  compagnons^ ,  dont  deux  jésuités  japonais  de 
íiation  ,  et  le  Iroisiéme  caléchiste.  lisfurent  lírúles 
tous  les  trois  ,  a4ns¡  que  leur  chef.  En  un  raol ,  iai 
fureur  était  si  grande  ,  contre  les  misnionnaíreá 
principalement ,  cju'il  y  en  eutdouzedelacompagnie 
de  Jesús  ,  brilles  vífs  en  moins  de  trois  niói^ 
changement  qui  se  fit  ensiiíle  dans  le  gouverne- 
líient  ,  ou  ,  pour  mieu\  diré  ,  la  mulliplicilé  de^ 
•oucís  et  des  embarras  quVntrainent  loujours  ees 
íévolulions  ,  procura  quelque  tranquiUité  ,  ou  plu- 
tót  quelque  peu  de  reláche  aux  ouvriers  de  IVvan- 

Í;ile  ;  car  Xógun-Sama  ,  deuxiéme  du  nom  ,  entre 
es  mains  de  qui  Tempereur  son  pére  se  démit 
en  1622  du  gouvernement  de  Fempire ,  ne  tarda 
poínt'á  montrer  aux  chrétiens  une  haine  ,  sinon 
plus  violente  ,  au  moins  plus  suivie  et  bien  pluí 
aestruclive  que  celle  de  son  pére. 

Les  Hollandaís  ,  témoins  de  la  moindre  partie 
fleulement  de  ees  cruautés  ,  dans  Tun  de  ees  trans- 

}>orts  d'admiration  et  de  sensibilité  qui  sont  plus 
brts  que  toutes  les  préventions  de  parti  ,  n'ont  pu 
Vempécher  de  diré  ,  que  depuis  la  naissance  du 
ohristianisme  ,  jamáis  on  n'avait  vu  de  persécution 
plus  opiniátre  et  plus  continué ,  ni  des  atrócités 
plus  grandes  ,  ni  plus  grand  nombre  de  martyrs  que 
dans  ees  églises  du  Japón.  Le  bruit  de  ees  borreurs 
ie  répandit  non-seuleraent  daris  toutes  les  Indes  , 
mais  jusqu'aux  extrémitesde  TOccident ,  á  la  couf 
d'Espagne  ,  á  la  courde  Rome  ,  oú  il  reste  quantité 
de  monumens  qui  les  constatent  á  jamáis.  Les  sou- 
Verains  pontifes  adressérent  diíTérens  brefs  de  con- 
solation  á  plusieurs  de  ¿es  chrélientés  désolées  ;  ih 
Órdonnérentpourellesdespdéres  publiques.  Paul  V 
crut  méme  devoir  leur  avancer  de  trois ans  le  grand 
jubilé  ,  afin  de  leúr  procurer  des  armes  spirituelles 
proporlionnées  á  la  fureur  des  ennemis  de  leur- 
ialut. 

Des  Heux  oú  nalt  Taurore  y.  les  regards  du  chef 
dé  Féglise  se  reportérent  peu  aprés  ]usqu'aux  ex- 
trémiiés  Uu  couchaut  ^  sur  la  c[uereUequi  se  tenoii^ 
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Vehítentreroráreecclésiastiqueetrordre  polIUque 
du  rovaume  tres- ch  relien.  Depuis  la  célébratíon  da 
concile  de  Trente ,  les  évéques  de  France  en  avaient 
soUicité  la  publication  avec  ün  zele  que  tous  les 
refus  n'avaientcju'animé.  Lesétatsgéuérauxse  trou- 
Tan^assemblés  a  París  en  i6i4  >  ^  Toccasion  de  la 
majorité  de  Louís  XIII ,  la  chambre  ecclésiastíque , 
composée  de  cent  trente-deux  de'putés  ,  les  cardí- 
naux  et  tous  les  plus  ¡Ilustres  prélats  du  royaume, 
demandérent  de  nouveau  cette  promulgatix>a  tant 
désirée  ,  en  réservant  toujours  ce  qu'il  pouvaity 
avoir  de  contraire  lant  aux  libertes  de  Téglise  galli- 
cane  qu'á  la  dignité  de  Iti  couronne  ,  et  á  l'indépen- 
dance  absolue  de  son  temporel.  Le  tiers-état  cepen- 
dant ,  et  sur-lout  Tavocat  general  Servin  ,  Éírent  íes 
plus  fortes  oppositions  ;  et  preñan t  un  délour  des 

I)lus  propres  á  faire  diversión  ,  et  á  rendre  méme 
e  cíergé  odieux  ,  ils  proposerent  de  faire  jurar 
d^abord ,  non-seulement  comme  loi  fondamentale 
du  royaume  ,  mais  comme  une  loi  saínte  et  con- 
forme aux  divines  écritures  ,  que  le  roi  ne  tenant  sa 
couronne  que  de  Dieu  ,  il  n'esl  aucuné  puissance  en 
terre  quí  ,  pour  quelque  cáuse  que  ce  soit ,  puisse 
Ten  dépouiller  ,  ni  aíirancbir  ses  sujets  de  la  fidé- 
lité  et  de  l'obéissance  qu'ils  lui  doivent.  Ils  répondi- 
rent  encoré  ,  á  dessein  d'effrayer  les  simples  ,  que 
ledessein  du  clergé  était  d'introduire  Tinquisitioa 
en  France  :  imputation  mechante  ,  et  purement 
imaginaire  ,  assez  bien  marque'e  au  coin  des  hu- 
guenots  qui  avaient  beaucoup  de  crédit  dans  le 
tiers-état,  pour croirequ  elle  venait  d'eux ,  comme 
le  cardinal  du  Perron  Fassura. 

En  conséquence  de  la  résolution  du  tiers-état,  le 
parlement ,  á  la  réquisition  de  Servin  ,  renditun 
arrét ,  portant  que  le  roi  n'a  point  d'autre  siipé- 
rieur  que  Dieu  pour  le  temporel  de  son  royaume  , 
et  que  nulle  puissance  n'a  pouvoir  de  dispenser 
se»  sujets  du  serment  de  fidélité  ,  bien  moins  encoré 
d'attenter  á  sa  personne  par  autorité  ,  soit  privée , 
soit  publique  :  mais  cette  sage  compagnfts  se  bor- 

nant 
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iiattt  á  un  réglétnent  de  pólice  ,  qui  était  inconteft^ 
tablement  de  $a  coinpetence  ,  elle  ne  s'ingéra  point 
á  décider  qu'il  porlát  sur  les  divines  écrjtures  ,  oa 
sur  la  parole  de  Dieu  ;  elle  n'exigea  pas  méme  le 
serment  de  la  loí  fondamentale  ,  lequel  n'aurait 

Su  se  prendre  que  pour  une  consequence  tiree 
'une  decisión  de  foi  qu  elle  ne  préiendait  pas  étre 
de  soifi  ressort. 

Cepen^ant  le  clergé  en  corps  alia  désele  lende- 
main  au  Louvre  se  plaindre  de  Varrét  y  qui  sans 
doute  luí  parut  toujours  autoriser  Tentreprise  da 
tiers-état ,  et  il  protesta  que  si  Ton  ne  cassait  promp- 
tement  cet  acte  téméraire  y  il  allait  «e  retirer  des 
états  I  aprés  avoir  excommunié  lousceux  (|ui  entre*- 
prenaient  sur  Ies  droits  sacres  du  corps  episcopal. 
L'ordre  de  la  noblesse  s'était  laissé  gagner  d'abord 
par  le  tiers-étai  ;  instruit  ensuite  par.  les  remon- 
trances  des  prélats  ,  et  honteux  d'avoir  été  détaché 
de  leur  partí  par  desgens  qui  autrefois  n'étaient  pas 
méme  admís  dans  les  assembices  de  la  nation  ,  il 
reprit  pour  le  clergé  le  pencbant  que  ees  prémiers 
corps  déla  constitution  francaise  oni  naturellement 
l'un  pour  Tautre.  II  n'y  eut  pas  jusqu'au  prince  de 
Conde  qui  ne  sedéclarát  pour  la  cbambre  ecclésias- 
tique  y  avec  unr  certain  ménagement  néanmoins.  il 
avait  avec  les  buguenots  des  liaisons  qui  ne  tarde- 
rent  point  á  éclater  ,  mais  par  des  vues  tout-á-fait 
étrangéres  á  leur  religión  qu  il  détestait  y  et  préci- 
sément  comme  avec  des  factieux  toujours  préts  á 
brouiiler.  Ce  prince  eut  la  générosité  de  sacrifier  á 
sa  consciencó  ,  ay  moins  une  partie  de  sa  coupable 
"politique;  aprés  un  long  verbiage  ,  oú  il  s'eugagea 

{)our  moliver  son  opinión  ^  et  qui  ne  contenta  ni 
'un  ,  ni  Tautre  parti  ,  ¡1  conclut ,  comme  lesecclé- 
eiastiques  y  á  defendre  au  parlement  de.siguer  et 
de  puol/er  son  ariete 

Le  roi  ne  manqua  point  de  déferer  aux  instances 
réunies  du  clergé  et  de  la  noblesse  :  maisdéja  i'arrét 
avait  été  imprimé  y  et  publié  sous  le  titre  de  ioi  fon- 
damentale ;  rimprimeur  fut  emprisonné  ,  et  doua^ 
Tome  X.  Kk  ^ 
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Nepotes  dtt  liers-eiat  furent  mandes  aii  Lonvré ,  aycc 
inionction  de  rapporter  l'arrét ,  qu  ils  eureat  oidre 
absolu  de  retrancher  de  leurs  cahiei^s.  Leur  cham- 
bre se  plaignít  ,  et  murmura  beaucoup  ,  mais  lous 
leurs  méconientemens  s'exhalérent  en  vaines  cla- 
meurs  :  quand  on  en  viat  aux  oplnions ,  la  pluralité- 
fut  pour  une  prompte  obéissance.  Paul  V ,  á  quicet 
orage  avait  causé  beaucouj)  d' inquietudes  ,  ne  le  sut 

!)as  plulól  dissipé  ,  quil  adressa  trois  brefs  ,  Tuna 
a  chambre  ecciésiaslique  ,  Tautre  au  cardinal  dfi 
Joyeuse  ,  et  le  troisiéme  a  la  noblesse  ,  pour  les 
remercíer  du  s.ervice  imporlantqu  ils  avaient  renda 
a  ré^lise.  II  y  parle  de  Tentreprise  qu'on  avait  euíia 
décoBcertée  ,  comme  d'un  atlentat  provenant  da 
méme  esprit  de  scliisme  et  d'irréligíon  que  celui 
qui  régnaít  en  Angleterre.  Les  prelats  ,  en  lui  r¿- 
pondant ,  témoignérent  qu'ik  n'avaient  pas  moms 
etéeífrayé&que  lesaint  pére  deraudacederberéstei 
mais  qu  ils  avaient  eu  la  consolation  de  voir  les  cst- 
tholíques  ,  quí  d'abord  s'étaient  laissé  surprendre, 
reconnaitre  bientót  áprés  qu'tl  n^appartient  qu'aux 
jpasteurs  de  prononcer  sur  tout  ce  qui  touche  á  la  foí. 

Cependant  pour  ce  qui  est  de  la  pubiication  da 
concile  ,  les  prélats  s'apercurent  bientót  qu'il  n^ 
avait  rien  á  esperer  de  la  cotir.  Elle  s'était  habituee 
ii  la  refuser  ;  et  la  routiiie  n'a  pas  moins  d'empire 
•que  le  préjugé  y  sur  les  tétes  méme  de  premier 
^rdre.  A  ce  sujet ,  les  prélals  s'assemblérent  entre 
eux  ,  s'engagérent  par  sermenl  á'garder  les  ordon- 
nances  de  Trente,  et  réglérent  qu'afin  d'en  rendrc 
Tacceptation  solennelk  ^  on  tierif^rait  dans  six  mois 
des  conciles  provinciaux  ,  el  ensuite  les  synodes 
dioccsains.  Cette  résoli«tion  ful  signee  par  les  car- 
dinaux  de  la  RochefoucauU,  deGondy  etdu  Perron, 
.par  sept  archevéques,  par  quarante-cinq  évéques, 
donl  l  un  dt  s  plus  ardens  fnt  celui  deLucon,  depuis 
cardinal  de  Richelieu  ,  et  par  trente  aulres  ecclé- 
siastiques  de  marque.  Ge  trait  dé  vigueur  fil  grand 
~  bruit.  Le  chátelel  de  París  rendí t  une  senlence,  quí 
defendaít  a  tous  les  ecclésiastiques  du  xe^sort,  taut 
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publicr  le  concile  de  Trente,  que  d'í  uno  ver  aur 
eune  chose  dans  la  pólice  ecclésiaslique,  sans  pér- 
mission  du  roí ,  á  peine  (Je  saisie  de  leur  tempprel. 
Les  hu^uenots  firent  bien  plus  de  fracas  encoré. 
Le  prince  de  Conde'  s^^tant  alors  ligué  avec  ees  pér- 
turbateurs  éternels_,  afiil  d'obtenir  satisfaclion  dtjs 
sujets  de  n^écon  ten  temen  t  qu  i}  prétendait  avoijr 
recus  de  la  cour,  le  premier  article  de  son  traite, 
conclu  avec  eux  au  camp  de  Sanzai  en  Poitou  ,  fixt 
C|ae  la  publícation  du  concile  serait  empéchée.  Des 
l  année  suiyante ,  la  cour  fit  sa  paix  avec  lui ,  et  I  on 
convint  que  sans  egard  aux  demandes  ni  aux  dé- 
marches  du  clergé  ,  les  choses  seraient  remisés 
Aans  leur  anclen  état  par  rapport  au  concile  de 
Ti:ente. 

U.n'était  plusguére  possible  de  teñir  les  concU^s 

Erovinciaux  qu'on  avait  indique's  ,  sans  donner  tiuiL 
érétiques  et  aux  autres  mécontens  un  prétexte  d^ 
reprendre  les  armes.  Cette  consideration  suspendit 
assez  long-tem^ps  rexecution  de  cequi  a>ait  été  ré- 
solu  par  le  clergé ,  et  le  íit  enfin  oublier  á  la  plupHi?t 
des  prélats.  Pour  les  cardinaux  de  Sourdis  et.de  la 
-Rochefoucault,  les  Borromées  de  la  France  ,  voyant 
qu'on  ne  se  pressait  pas  de  teñir  les  conciles.  de 
leurs  provinces^  ils  assemblérent  lenrs  syaodes 
particuliers  de  Bordeaux  et  de  Senlis,  oü  ti  fui, de- 
claré qu'on  recevait  le  saint  concile  de  Trente  ,  et 
que  désormais  on  était  obligé  en  conscienqe  de  Tob- 
server  en  tout ,  á  la  reserve  de  ce  qui  touchaít  aux 
droitsetaux  usages  légitimesdu  royanme.  Plusieurs 
prélats  tinrent  aes  synodes  semblables.  Differens 
évéques  renus  ensuite,  n  ont  pas  fait  moins  valoir 
les  ordonnances  de  Trente,  particuliérement  eUr 
ce  qui  regarde  la  pénitence  ,  les  ma^iages  ,  Tordre  , 
la  résidence  des  bénéficiers  ,  Tentrée  en  religión  ,  la 
subordinatian  des  ecclésiastiques  séculicrs  et  ré- 

{;ttliers  ,  et  bien  des  observances  importantes  pour 
a  conservation  de  la  foi  et  des  moeurs.  Ainsi  la  plu^ 
par*  des  décrets  qui  concernent  la  discipline  de 
Trente  ,  iont  recab  en  France ,  non  pasen.vertu 
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de  ce  dóhtWe  méme ,  qtií  n'y  est  reconnu  que  póxst 
]e  dogme^  mqis  en  conséquence  des  édíts  du  prince, 
cu  des  réglemeos  faits  par  les  prclaisr,  et  autmisés 
par  les  parlemens  eux-mémes. 

En  dépit  des  ennemis  de  la  religión ,  non-seule- 
ment  elle  se  maintenait  dans  ses  anciens  apanages^ 
mais  elle  faisait  de  jout*  en  jaur  des  progres  plus 
grands  dans  les  terres  ihíiaélesj  les  manoeuvre^ 
méme  qui  semblaient  devoir  les  arréter  ,  ne  ser- 
l^aient  bien  son  venl  qu'á  les  étendre  davan  tage.  C'est 
ce  qui  arriva  dans  les  missioBS  de  Tixrquie  ,  fondees 
et  constamment  protégees  par  les  monarques,  á  qui 
leur  zéle  pour  ia  propagalion  de  l'évangile  pourrart 
seul  assurer  le  litre  glorieux  de  rois  trés-cbretiens^. 
£lles  coramencérent  proprement  sous  le  regne  de 
Henti  III.  Le  Tertueux  barón  de  Germini ,  ambas- 
sadenr  á  Constanlinople  ^  ne  put  voir  sans  doo- 
leur  la  dé^olation  de  la  chreüenté  de  Pera  y  qui  est 
ira  grand  faubourg ,  ou  plutót  comme  une  seconde 
filie  a  la  popte  de  Constan  tinople.  Quoique  long- 
temps  aprés  TinvasioíLdes  musulmans^  les  catboli- 
ques  y  eussent  encoré  fdrmé  cinq  ou  six  grandes 
paroisses,  ils  s'y  trouvaient  reduils  á  dix-sept  fa- 
inilles.  L'afmbassadeur^  appnyé  par  le  roí  son  maitre, 
fit  venir  cinq  jésüites ,  qui  travaíllérent  avec  succes 
a rétíiblir  cette  cglise  désolée.  Henri  IV soulint  celte 
bonne  oeiivré ,  et  sur  Fagrément  par  écrít  qu  ¡1  ob- 

-tint  du-grand  seigneur ,  il  fit  encoré  partir  le  pere 
de  Caniilac,  avecquatre  autres  jésüites  ,  pour  tra- 
vailler  ¿  la  conversión  des  scbismatiques,  qui  res- 
tent  en  trés-grand  nombre  dans  TempireLOtloman. 

Le  baile  ,  ou  ambassadeUr  de  Venise  ,  ne  ressem- 
blaitpoint  á  beaucoup  prés  á  celui  de  France.  Les 
'    /jésüites  avaient  encouru  Tanatbéme  du  sénat ,  pour 
avoir  craint  celui  du  pape  :  le  baile  parut  dans 
celte  affaire  n'avoir  poiñt  a  autre  Dieu  que  les  do- 

-minateurs  de  la  mer  Adriatique  ,  en  qui  méme  il 
supposa  faussement  une  ame  aussi  vile  que  la 
sienne  y  et  il  employa  la  calomnie  au  défaut  de  la 
raigón  ^  pour  íaire  portar  aux  missionntiires  frai^- 
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«ais  la  peine  des  torts  Trais  ou  pretendas  de  leurs 
confréres  véniliens.  Pour  perdre  óu  éloigner  ce» 
Guvriers  évangéliqnée ,  il  alia  jusqu'á  faire  entendre 
au  visir  ,  que  c'élaíent  des  espions  envoyés  par  le 
pape ,  afín  de  reeonnaítre  le  pays  ,  et  de  lui  en  rap^ 
porter  un  état  exacU  Cette  manoenvre  ayant  étó 
aéconcertée  par  rambassadeai"  de  Franca,  le  véni- 
tien  eurdit  une  trame  nouvelle  ,  et  n'hésila  point 
d'y  envelopper ,  avec  les  jésuites,  le  pere  de  Saintr 
Gal ,  franciscain  ,  vénitien  ,  et  vicaire  apostolique 
soit  qu'il  se  prooiil  de  le  tirer  d'aflaire  par  soii 
crédit ,  soit  qu'au  pís  aller  ,  il  ne  craignít  point  de 
le  perdre  ,  pourvu  qu  il  perdít  en  métne  tempslea 
vrais  objels  de  sa  haine. 

C'estun  crime  irremissible  diez  Ies  Tures  ,  que 
de  rendre  un  mahoinétan  chrétien  :  cette  entreprise 
est  si  dangereuse  ,  que  les  papes  ont  défendu  aux 
missionnaires  de  la  teilíer  ,  dans  la  sage  craintede 
saerifier  une  moisson  d'ailleurs  trés-abondante  daña 
«ne  terre  qui  fourmille  de  schisinatiques  ,  á  Tespé- 
ranee  trés-incertaine  de  convertir  une  poignée  d'in- 
fidéles.  II  est  permis  cependant  de  recevoir  ceux 
qui  se  présentent  d'eux-ménies  ,  sur^tout  les  letié-' 
gats  qui  viennent  á  résipiscence  ,  et  de  leur  facilitep 
au  moins  la  sorlie  d\in  empire  oú  ¡Is  ne  peuvent 
plus  s'attendre  qu'au  dernier  supplice.  Le  vicaire 
apostolique  qu^on  avait  dénoñcé  avec  les  jésuites^ 
aun  de  mieux  couvrir  cette  oianoeuvre  bonteuse  ^ 
fut  saisi  avee  des  passe-ports  signes  de  sa  main  pour 
des  apostats  convertis  ^  et  les  jespites  ,  qu'on  avait 
$euls  en  vue  ,  avec  des  écrits  seulement  sur  leui? 
religión.  Heureusement  encoré  pour  ceux-ci  ,  le 
magistral  ture  avait  pour  interprete  un  juif  qui  leur 
ctait  aíFectionné  ,  comme  ayant  autrefois  étudié  á 
París  sous  le  pcre  Maldoñat,  célebre  parla  con- 
naissance  des  lan^ués  savantes.  L'interprete  donna 
une  explicatian  si  favorable  aux  papiers  saisis  ,  que 
les  porteurs  en  furent  déelarés  innocens.  Pour  le 
vicaire  apostolique  ,  ses  passe-ports  n'étant  suscep-r 
tibies  d'aucune  interprétation  «ui  pút  le.sauver ,  U 
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fnt  élraTiglé  dans  sa  prison.  Píos  licureuic  san? 
doute  que  ceux  qui  écnappérent  :  mais  cette  mort 
sí  précíeuse  pour  luí  ,  porta  un  contre-cóup  déses- 

Eérant  au  baile  ,  qu'elle  couvrit  á  jiamats  d'oppro- 
re.  Aprés  celte  infamíe ,  il  secóua  toute  podeur, 
alia  sans  plus  garder  de  mesures  ,  retrouver  le 
caimacán  ou  magislrat ,  et  il  en  obtint ,  á  forcé 
de  soUicilations  et  d'argent ,  que  Ies  missionnaires 
|ésuites  seraíent  remis  aux  fers  ,  et  leur  proces 
instruit  de  nouV(^au.  Cette  conduite  odieuse  ayant 
frappé  d'horreur  Tambassadeur  de  France ,  qui 
était  alors  M.  de  Sancy  ,  digne  successeur  de  MM.  de 
Germini  et  de  Salignac  ,  il  épousa  la  querelle  del 
prisonniers  ,  comme  celle  deTégliseet  de  la  nation. 
II  sollieita  leur  élargissement  avec  la  plns  grande 
lihaleur  ;  le  vénitien  continua  ses  poursui tes  avec 
la  derniére  impudence  ,  et  pour  conclusión  ,  ilfut 
téglé  que  de  six  missionnaires  qtii  étaient  déteñus , 
quatre  seraient  renvoyés  de  Turquie  ,  el  denx 

Eourraient  demeurer  auprés  de  l'ambassadeur  de 
jur  nation. 

La  Providence  vint  alors  manifestement  au  se- 
cours  d'une  mission  dont  les  fruits ne sétendaient 
pas  seutement  au  commun  des  schismatiques  ,  mais 
¿  leurs  prétres  ,  á  leurs  évéaues  ,  á  léurs  metrópo- 
li tes  ,  au  patriarche  méme  de  Constan tinople  ,  qui 
parut  disposé  á  se  reunir  au  saint  siége.  Dans  ees 
entrefailes  ,  Tempereur  Matthias  ayant  rem porté 
quelqües  avantages  sur  les  Tures  ,  il  conclut  une 
tréve  aveceux  en  1616 ,  et  fit  stipuler  en  termes  ex- 

{)rés  ,  que  les  jésuites  pourraient  exercer  libremenC 
eurs  lonctipns  dans  toute  l'étendue  de  Fempiré 
óttoman.  On  "vit  en  conséquence  plusieurs  de  ees 
religieux  passer  continuellement  áConstanlinople, 
se  répandre  de  la  dans  le  reste  de  la  Gréce ,  et  cíans 
les  aulres  provinces  ottomanes.  lis  furent  suivis 
par  un  grand  nombre  de  capucins ,  et  d'auf  res  mis- 
sionnaires dé  difFérens  ordres  ,  appliqués  ti'cs-heu-* 
reusement  depuis  ,  en  Syrie  comitíe  en  Gréce  ,  en 
Arménie  jusqxi'en  ÍPerse  ,  á  la  conservátion  de  la 
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foi  romame  ,  et  á  la  conversión  de  ses  désertears 
sch¡sinatiques\  qiii  onl  beaucoup  plus  de  préven- 
tions  que  d'habtleté  ,  et  bien  souvenl  n'ont  besoin 
q«p  d'instruclion. 

Des  Fannée  i6i5  ,  deux  jésuites  commeneerent 
la  mission  de  Tancienne  Colehide  ,  aojourd'bui  la 
Mingreiie  ,  ou  la  religión  ,  asSez  semblable  pour  le 
fond  á  celle  des  Grecs ,  élak  mélée  de  superstiiions^ 
pitoyables.  Malgré  la  barbarie  de  ees  peu pies  á 
demi  sauvages  ,  Toeuvre  du  ciel  eut  beaucoup  de 
soeces.  Dans  la  méme  ann^e  ,  le  raétropolitain  de 
Gangres  en  Paphlagonie  .écrivit  au  pape  pour  lui 
rendre  obéissance  commi>iku  successeur  de  Fierre  , 
vicairede  Jesus-Chri^telchef  de  Téglise  universelle. 
Dans  le  méme  temps  ,  les  nestoriéns  de  Clialde'e  se 
réunirent  á  Téglise  romaine  d'unc  man iéreassez  so- 
lide,  pour  publier  a  Rome ,  avec  beaucoup  d'éclat , 
les  actes  decette  Taunion. 

Par  une  bulle  du  3i  d'Aout  1617  ,  Paúl  V  renou- 
vela  les  constitutions  de  Píe  Y  et  de  Sixte  IV  ,  tou- 
chantlaconception  immáculée  de  la  mere  de  Dieu^ 
pour  terminer  une  dispute  qui  s'étail  élei^éedenou- 
veau  sur  ce  sujeten ire  les  domínicains  et  les  cor-, 
deiiers  d'Espagne.  Tout  ce  rojaume  était  en  feu  á 
cette  occasion  :  tant  les  fídéles  e'taient  scandaiises 
de  voir  parmi  les  catholiques  quelques  docteurs 
singuliers  disputer  á  la  mere  de  Dieu  un  honneur 
qui  Ini  était  déferé  par  le  consenlement  de  toutes 
les  éfílises ,  et  avec  Tapplaudissement  de  tous  les 
peupies  chrétieñs.  Que  penser  done  de  cette  singu-. 
íarité  ,  par  rapport  a  ceux  qui  frondent  autantlés 
dccísions  que  les  dévolions  de  Teglise ,  sinon  que  les 
ennemis  des  observances  recues  ne  le  son  t  que  trop 
sottvent  de  la  croyance  commune  ?  Grégoire  X  Y 
donna  par  la  suite  une  étendue  nouveíle  á  la  bulle 
de  Paul  V  ;  il  defendit  non-seulement  de  préchei» 
©u  d'enseigner  publiquement  que  Marie  eút  con- 
traté le  peché- d' origine,  mais  encoré  de  soutenir 
celle  opinión  dans  les  conversations  privées.  On  a 
dit  que  ce  pontife  avait  permis  ensoité  aux  domir 
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ntcains  dVn  tratier  éntr  eux  ^  mais  non  pas  ení 
public  ,  ni  avec  les  personnes  du  dehors.  Celteex- 
ception  tout*á'fait  origínale  ,  donton  ne  troupe  pa9 
im  mot  dans  le  buÜaire  des  papes  ,  devrait  sana 
doute  porter  sur  quelque  cnose  de  plus  qu'une 
assertion  si  dénaée  d^  preuves  :  mais  si  cette  pré-r 
rogali^e  étrange  n'esl  pas  imaginaire  ,  elle  a  éíé 
^néantie  par  le  décret  pérem  ploire  q  u' Alei^andre  VII 
publia  depuis  á  la  priére  du  roi  d'Espagne  ,  et  de 
presque  tous  les  evéques  de  ^es  états. 

]La  faculté  de  théologie  de  Paris  condamna  de  son 
cqt^  d  ¡  Aeren  tes  proposi  tions  ti  rées  d'un  ouvrage  qae 
Marc-Antoine  de  Domirill  "venait,  de  publier  sous 
le  titre  de  République  ecclésiastique.  Dominis , 
Iiomme  de  naissance  ,  homme  de  génie  ,  mais  de 
oes  génies  sans  assiette  »  qui  ne  se  fíxent  ni  au  vrai 
tú  au  faux  ,  ni  au  yice  ni  á  Ja  vertu  ,  passá  Tingt 
ans  chez  les  jésuites  ,  oú  il  se  fíthónneUr  dans  tous 
ses  emplois ,  puis  fut  tenté  de  porter  la  mitre.  II 
obtint  révéché  de  Ségni  des  qu'if  eut  mis bas  Thabit 
de  la  société',  et  quand  il  fut  évéque  ,  il  vojulutétre 
archevéque ,  et  parvint  au  siége  de  Spalatro  ,  me* 
tropole  de  la  Daimatie.  Son  inquiétude  ,  joínte  á 
sa  vanité  ,  l'engagea  dans  l'aíFaire  de  Tinterdit  de 
Venise  ,  qui  lui  parut  propre  á  signaler  avantageu- 
sement  son  érudition  en  flattant  le  sénat.  Sesécrits 
furient  condamnés  áRome.  Quoiqü'il  eút  bien  du 
s'y  attendre ,  cette  tlétrissure  lui  troubla  le  sens^  et 
lui  fit  quitter  son  siége.  II  passa  en  Angleterre , 
ibéátre  fort  critique  pour  une  tete  aussi  exaltée.  II 
prit  en  effet letón  d.upays  :  pour  plaire  aux  sedes 
outr^geuses  dont  íl  fourmille  y  il  donna  son  livre 
de  ia  ñépublique  ecclésiastique  ,  oú  ^  peu  content 
de  combatiré  la  primante  du  pape  ,  il  nie  encere 
la  nécessi té  d' un  chef  visible  dans  Téglise.  Cestiá 
dessus  que  tombe  principalement  la  censure  qa'ea 
firent  les  docteurs  de  Paris  y  á  la  réquisition  da 
savant  Ysambert ,  syndíc  de  la  faculté.  Richer  ne 
Touiut  ni  parailre  á  Tassemblée ,  ni  simier  la  censure 
4'u«  Q\ivrage  qai  ne  manquíiii  pas  d  ^alogie  aveo 
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-stm  Irallé  ele  la  Puíssauce  ecclésiaslique  el  politi* 
c|«e  t  les  notes  qu'il  fit  sur  ía  censure  ,  quand  elle 
eut  ele  pobliée  ,  iburnissent  quelque^phose  de  plus 
que  des  conjectures  sur  Ies  motifs  de  son  refus. 

Domints  cependant,  qui  ne  tenait  guere  plusau 
mal  qu'au  bien,  et  donl  la  conscience  deraentait 
souvenlla  plume  tandis  méme  qu'il  écrivait ,  ne  fut 
pas  longrteaips  sans  éprouver  d'étranges  retnords. 
Encouragé  par  le  pape,  qui  lui  fit  di  re  qu'il  pouvait 
en  ioute  sureté  revenir  en  Italie ,  il  retracta  publi- 
quement  á  Londres  tout  ce  qu'il  avait  dit  ou  écrit 
centre  Feglise  et  son  chef,  puis  sorlit  d'Angleterre, 
ct  serendit  a  Rome  :  la,  ildonna  un  ampie désaveu 
deserreurs  et  des  impiétés  dont  ¡l  reconnaissait  que 
«es  ouvragesétaient  rétúplis  ;  hiais  des  Tannee  sui- 
vante  ,  cet  homme  sans  caractére  et  sans  consis- 
lance  ,  écrivit  en  Anglelerre  des  lettres  qu'on  intei^ 
cepla  ,  ct  qui  firent  juger^que  deja  il  se  repentait  de 
s'étre  repenti. On  le  renferma  dans  le clláteau  Saint» 
Ange  j  oú  il  fut  presque  aussitót  attaque  c)e  la 
Bialadie  dont  il  mourut ,  aprés  s'étre  repenti  encoré 
une  fois^  et  avec  des  marques  de  sincérilé  assez 
persuasives  pour  qu'on  lui  administrát  touslessa- 
eremens  de  Téglise.  Cependanl  pour  Texemple ,  on 
le  traita  comme  relaps  :  des  qu'il  eut  expire  ,  on 
brula  son  corps ,  avec  ses  ouvrages  ,  dans  le  champ 
de  Flore. 

Paul  ¥  approuva  ,  sous  le  nom  de  congrega  ti  on 
PauUne,  les  clercs  réguliers  des  ecoles  pieuses,  fon- 
des  en  Italie  par  le  pére  Joseph  Casalini.  La  bulle 
estdu6deMars  16(7.  lis  faisaient  alors  les  voeux 
simples  de  paui^reté  ,  de  chasleté  et  d'obeissanee  j 
iis  s'engageaient  de  plus  á  teñir  les  pelites  écoles 
pour  i  insfruction  des  enfans  ,  et  sur-toul  des  pau- 
vres.  Quelques  années  aprés,  Grégoire  XV  mit 
cettcinstitutionau  rárrgdesordres  religieux.Alexan- 
dre  VII  la  remit  par  la  suite  dans  í'état  seculier  ,  et 
Clément  IX  enfin  lui  a  rendu  le  titre  de  religión. 

L'esprit^u  concile  de  Trente  prévalaiit  ¿usque 
sur  lerdapbem^at  et  les  désordres  qui  avaieat  fait 
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leurs  asiles  de  ceux  de  la  religión ,  on  víf  dans  le 
méme  lemps  et  dans  une  niéme  nation  ,  trois  ordres 
Bombreux  reig'endre  la  marchede  leurs saints  ins- 
tituteurs^,  et  Taire  au  moins  quelques  pos  vers  la 
régularité  primilive.  On  rapporte  le  coroinenee- 
ment  de  ia  savante  congregation  de  saint  Maur  ,  á 
Tannée  itiiS  ,  oú  le  roí  LouisXIII  donna  des  lettres 
patentes  pour  son  étabtíssement.  Cest  une  reforme 
ae  Tordre  de  saint  Benoit  ,  faite  á  rímitation  déla 
congrégation  de  saint  Vanne  et  saihl  Hidulphe  , 
établie  quel(|ues  années  auparavant  en  Lorraine 
par  lessoinsde  dona  Didier  ,  príeur  deSaint>  Yanne 
de  Verdun,  Il  s'était  étahli  peu  auparavant  parmí 
les  dominicains  en  France,  une  reforme  dont  on  ful 
redevable  au  pére  Sebastien  Michaelis  ,  dominieain. 
provencal  ,  qui  jeta  les  premiers  fondemens  du 
monastcre  de  la  rué  Saint-Honoré.  Celte  reforme  , 
ei  igée  eo  congrégation,  forme  deux  provinces  , 
Gelle  de  saint  Louis  el  cetle  de  Toiilouse.  Deux  ans 
aprés  ,  la  reforme  s'etablit  aussi  dans  Tordre  de 
Prémontré  par  lessoinsdu  pére  Picart  et  du  pére 
de  Lervelz.  Ce  ne  furent  lá  ,  si  Ton  veut,  que  des 
¿bauches  ;  mais  Tesprit  qui  lesavait  inspirées  con- 
tinuant  d'agir  ,  ón  les  vit  bienlót  parvenir  á  un  ré- 
iablissement  sinon  parfait ,  au  moins  suffisant  pour 
empécher  les  progrés  du  desordre  ,  jusqu'á  ce  que 
Ton  pul  faire  refleurir  les  verlus. 

L'íie'résie  ,  folie  e'mufe  de  Téglise ,  tf nta|p  de  son 
colé  des  rélablissemens  et  des  reformes.  Jacques 
roi  d'Angleterre ,  prince  á  petites  idees,  et  qui 
croyait  s'agrandir  en  sortaut  de  sa  spbére ,  rendit 
une  ordonnance  pour  autori&er  les  danses  et  les 
jeux  quiservaientdedélassement  au  peuple  íesjours 
de  fétes.  Ilfut  rigoureusement  enjoint  au%  évéques 
etaux  magistrals  de  teñirla  main  á  rexéculion  ^ 
comnie  á  une  chose  d^  premiére  importance.  Aussi 
le  roi  alléguait-il  deux  raispns  de  premier  ordre ; 
savoir^  la  craintede  rendre  les  protestans  stupides, 
et  resji^i  ance  d'altirer  á  eux  les  papistes  :  vues  mer- 
veilleubci  pour  les  progrés  du  f  ttr  evangile  !  Qaoi 
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.  plus  Beau  qued'y  atlirer  les  hora  mes  ,  en  les  fai- 
sant  danser  soiis  rabn"  des  lois  et  sotis  ratlache  de  la 
religión  I  Le  roi  aélateur  découvrit  avec  la  méme 
sagacité  ,  que  le  plus  grand  obstacle  á  ees  convcr- 
sions  provénait  des  pratiques  bizarres  el  de  raostc- 
ritéfarouclie  des  purilains  :  bigols  superstitieux  , 
djoutaitMl  ,  qui  n'avaient  pns  respecte  la  louable 
coutume  de  danser  etde  se  divertir  inuocemment 
aprés  les  offices  des  jours  de  fétes. 

Use  rendilá  Perthen  Ecosse ,  ou  les  presbyté- 
riens  dominaient,  et  ¡1  y  convotjua  iineassemblée 
xnoitié  synode ,  moitié  parlement ,  afiiid'introduire 
danssa  patrie  quelques  observances  au  nioins  du  l  it 
an£;liit^an.  Cest  laque'furent  dressés  Ies  cinq  arlicles 
si  lameuxpar  la  suite.  Le  premier  obligeait  á  reccr 
voir  á  genoux  Teucharistie  ;  le  second  ,  á  \t\  donner 
en  parliculier  dans  certains  c^s  ;  le  troisiéme  ,  a 
administrer  le  baptéme  dans  les  maisons  particu- 
liéres;  le  qu^triéme  ,  á  conferer  la  confirmalion 
an\  enfans ;  le  cinquiérae  ,  á  observer  certaines 
fétes  chaqué  année.  Ces  articles  passérent ,  non  sans 
exciler  de  terribles  ágitations.  Et  qu  ií  eíit  été  á 
désirer  pour  la  postérite  de  ce  prince  ,  que  sa  per- 
donne  eút  essuyé  un  refusqui  lui  fit  anéanlir  jus- 
qu*á  la  premiére  idee  de  cette  falale  tentalive? 

Dans  cette  méme  annee  1618  ,  les  sectaires  de 
Hollande  tinrent  le  synode  pareillement  faraeux  de 
Dordrecht.  Deux  proFesseurs  de  Leyde  ,  Francois 
Gomar  et  Jacques  Arminius  ,  partageaient  en  deux 
factions  tous  les  sujets  he'retiques  des  Eiats-Unis  , 
tans  que  l'esprit  parliculier  que  leurs  premiers  in^- 
tituteurs  kur  avaient  donné  pour  regle  de  la  doc- 
trine ,  pussent  les  concilier  depy  is  quinze  ans  qu'on 
le  faisait  valoir  de  part  et  d'aulre.  Gomar  e'lait 
opiniátrément  attaché  aux  enseignemens  de  Calvin 
prisa  lalettre.  Arminius  pensait  que  la  doctrine  de 
ce  réformateur  ,  toucbant  la  prcdestination  ,  les 
effels  déla rédemption,  ladepravation  de  l'homme^ 
sa  conversión  et  sa  pervSévérance  etnit  contrnirc  á 
fa  bonté,  á  la  sagesse,  á  la  fustro^  de  ifleu  ;  qu  elle 
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ne  pouvaít  subsisterni  avec  F^sage  de  la  préJica- 
lion  etdes  sacremens  ,  ni  avec  les  obligatíons  da 
chrétien.  De  la  poussiére  des  ¿coles  ,  les  disputes, 
et  bientót  les  libelles  et  les  satires  les  plus  sanglan- 
tes  se  répandirent  dans  tons  les  ordres  de  la  répu- 
blique.  Les  ministres  sedcchiraientrécíproquemeat 
dans  les  préches ;  et  les  peuples  epousant  la  querelle 
des  pasteurs,  dans  les  places  publiques  ,  dans  le 
sein  des  farailles  ,  dans  les  repas  ,  cnez  le  baurg- 
meslre ,  chez  le  marcband  ,  chez  Tartisan  ,  et  jus- 
ue  dans  lesnavires  parmiles  matelots,  on  n^enteQ" 
ait  parler  que  de  la  gráce  et  de  la  predestination. 
Un  premier  synode  tenu  á  Rotterdam  en  i6o5  , 
ordonna  inutileraenl  aux  larminiens  de  sí*en  teñir  á 
la  confession  de  foi  recue  dans  la  reforme  belgique. 
La  mort  méme  d'Arminius  ,  qni  arriva  quatre  aus 
aprés  ,  ne  réndit  pas  ses  partísans  plus  dóciles* 
Süulénus  par  l'avocat  general  Barneveldt  ^  quí  dis- 
posaításon  gi^é  de  la  plupart  des  magistrats  ,  ib 
leur  prd»>entérent  une  requéte  en  forme  de  remon- 
trances,  oü  ils  exposaient  leur  doctrine,  etdeman- 
daient  qu'il  leur  fut  libre  de  la  conserver  ;  ce  qui 
leur  fit  donner  le  nom  de  remontrans.  Les  goma- 
ristes  firent  aussitót  des  remontrances  contre  la 
requéte:  d'oü  on  les  appela  contre-reitoonlrans : 
mais  les  remonlrans  Temportant  alors  sur  les  con- 
tre-remonlrans  ,  ils  obtinrent  des  clats  un  de'cret 
qui  n'ordonnait  pas  seulement  la  tolérance  qu'íls 
avaient  demandee  par  leur  premiére  requéte,  mais 
qui  enjoignait  aux  ministres  d'enseigner  que  Dieu 
n'a  cree  personne  pour  ledamner,  qu'ila  la  tolonté 
de  sauyer  tous  les  fídeles  ,  et  qu  il  n'impose  á  qui 
que  ce  soit  la  nécevSsité  de  pécher. 

Baineveld  était  pbur  lesarminiens;  mais  lecomte 
Maurice  de  Nassau  ,  devenu  prince  d'Orange  dans 
ees  conjonclures  par  la  mort  de  Pbilippe-Guiilaume 
son  frere,  etait  pour  Icsgomarisles,  ouplutólcontrc^ 
Tavocat  general  y  qui  seul  balancait  dans  la  rópu- 
blique  le  pouvoir  du  prince.  Barneveldt ,  par  son 
}iabileté  ;  rSgissail  les  bourgmestres  ,  ainsi  que  la 
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f^lapartdesmagistraté ,  el  Maurice  ^  par  ses  dignitésy 
fia  naissance, ,  ses  servrces  et  ceux  de  ses  ancétres  , 
tenait  dans  sa  main  la  nobiesse  et  la  mílice.  Ceux 

aui  cherchaient  á  s'avancer  ^ar  les  armes  ,  ctaient 
evoués  au  prince  ;  ceux  qui  aimaienX  l'ordre  el  la 
tranquiilite  que  máintiennent  Ies  lois ,  étaient  atta^- 
chés  á  Tavocat  general.  Les  deux  partís  foruiaient 
une  espéce  d'équilibre  ,  qui  subsista  jusqu'á  ce  que 
des  disputes  et  des  tiijures ,  ta  tnultitudeen  vint  aux 
coups,  aux  emeutes )  aux  armes ,  á.tout  ce  qui  pré>- 
sage  la  guerre  civile.  Le  prince  alors  leva  des  trou- 
|>es ,  parcourut  á  leur  tete  la  plupart  des  villes ,  des- 
litua  lesmagistratsquí  favorisaieiK  rarminianísme, 
el  dissipa  les  gens  qui  avaient  pris  les  armes  sans  son 
ordre.  Tout  plianl  devant  lui ,  il  tira  des  états  géné- 
raux  un  ordre pourarréterBarneveldt;  ce  qui  s'exe- 
cula  au  sortir  de  Tassemblée,  aussi  tranquillement 
crue  sil  eút  ele  question  du  dernier  des  bourgeois. 
On  se  síiisit  en  méme  temps  du  célebre  Grotius  , 

aui  étaít  sonami  particulier,  et  qu'une  elude  suivie 
es  peres  avait  éclairé  sur  la  plupart  des  errjBurs 
de  Calvin  ,  quoiqu  il  n'y  ait  jamais^  enliérement 
renoncé. 

On  lint  ensuite  le  synode  de  Dordrecht ,  qui  fut 
declaré  national ,  et  qu'on  s'eííorca  méme  de  rendre 
enquelquesortececuménique.  Oütrequarante-deux 
théologiens  choisis  en  nombre  égal  dans  chacune 
des  provinces  unies ,  il  en  vint  d'Angleterre  ,  du  Pa- 
latinat ,  du  Brandebourg ,  de  la  Hesse  ,  el  de  plu- 
sieurs  autres  petils  étals  d'AHemagne  ,  des  cantons 
suisses  de  Berne  ,  de  Bale  ,  de  Zurich  ,  de  SchaíF- 
house  ,  el  de  la  république  de  Genéve-  On  invita 
aussi  les  reformes  francais  ;  mais  leur  religieux  sou- 
verain  ne  voulut  jamáis  permetlrequ'ils  s'y  rendis- 
sent  :  ii  fallut  se  contenter  de  l'avis  par  écrit  qu'en- 
voyérent  les  principaux ministres  de  ceroyaume.Les 
arminiens  protesterent  conlre  le  synode ,  qui  ne  pou- 
vait ,  disaient-ils  ,  passer  pour  legitime  ,  puisqu'ils 
n'y  avaienl  pas  voix  délibéralive ,  et  que  les  goma- 
risle^  leius  par  lies  se  trouvaient  en  méme  temps 
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Jeurs  justes.  L'argumentétait  saos  replique  pourdes 
réfractaiies  qu¡ ,  sur  la  méme  protestaiion  precise- 
tnent ,  avaient  Ve'cuse  le  jugement  des  peres  assem»- 
bles  á  Trente,  Ou  ils  ne  Jevaient  point  autrefoU 
faire  leur  scissiou  ,  ou  ils  devaient  soutenir  invanV 
blement  depuis  /qu'il  n'y  a  point  de  puissance  ici- 
|:>as  qui  aitdroit  de  ¡uger  souveraiuement  de  la  doc- 
trine ,  el  de  terminer  les  diíFérens  de  religión. 

Ici  riniquité  nesedementit  pas  seulement  par  les 
oeuvres  et  rincobérence  des  procedes  :  mais  prenant 
le  langage  ,  aussi-bien  que  la  marche  de  Trente,  le 
synode  rejeta  la  protestation ,  et  la  declara  conii^aire 
a  la  pralique  dt?dí'  preniiers  conciles  de  Nicée ,  de 
Constan tinople  ,  d'Ephése  et  de  Calcédóihe  ,  oú, 
comme  robservérent  les  ilieologiensanglais,  lesévé- 

alies  qui  s'étaient  opposés  les  |)remiers  aux  erreurs 
*Arius  ,  de  Macedón ius  ,  deNestorius,  d'Eulychés^ 
n'en  avaient  pas  moius  ele  leurs  juges.  Les  Hessois 
dirent  de  plus ,  que  si  Ton  avait  égard  á  de  pareilles 
défaites  ,  on  ne  pourrait  j-imais  assembler  de  concia 
les  legitimes  ,  parce  que  íes  pasteurs  et  les  docteurs 
sont  loujours  les  preiniers  á  s'opposeraux  hérésies 
naissantes.  On  ajouta  que  si  dans  les  contestations 
qui  s'élévent  sur  la  doctrine ,  ¡1  fallai t  demeurer  nea- 
tre  pour  ne  pas  pordre  le  droit  d'en  juger ,  il  n  y 
aurait  point  d'héi  ésie  qui  ne  s'établít  sans  obstacle; 
qu'on  ne  pouvait  pas  diré  qu'en  condaínnant  Tei^ 
reur  ,  on  ful  juge  dans  sa  propre  cause,  parce  qu*ea 
définissant  quelle  est  la  doctrine  ortbodoxe  ,  il  ne 
s^agit  pas  de  la  cause  de  chaqué  particulier  ^  mais 
bien  de  celle  de  Dieu  et  de  son  église.  Tous  les  ihe'o- 
logiens  tinrent  le  méme  langage  ,  el  pas  un  ne  pa^ 
rut  sentir  qu'!!  se  devonait  lui-méme  á  lous  les 
anathemes  de  Trente.  Le  jugement  de  Dordrecbt 
fut  dans  le  méme  goút  que  les  pre'ambules.  Le  syno- 
de., y  prononca-t-on  ,  persuade  de  son  autorice  par 
la  parole  de  Dieu  inéme  ,  et  suivant  les  traces  des 
synodes  legitimes  ,  taót  anciens  que  nouveaux  ,  de- 
clare et  juge  que  ceux  qui  se  sont  faits  chefs  de 
partí  dans  Téglise,  et  maitres  de  Terreur  ,  ontcon: 
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rompn  la  religicm  ,  déchire  Tunité  clirélienne  ,  et 
soQt  des objets deseándole.  C'esl  pourquoi  le  s}noíie 
lés  declare  incapables  de  tout  office  ecclesiaslique 
de  toutes  fonclions  méme  acadéiniques,  et  les  prive 
^e  leur  emploi. 

Oa  exécuia  ce  jugement  av^c  une  séverilé  qui 
n'avait  point  encoré  d'exemple  dans  la  république. 
Barneveldt ,  premiére victime derarminianisme, cu 
de  l'envie^du  prince  d'Orange  mise  en  liberleácette 
occasion  ,  ayait  deja  été  sacrifie  ,  sans  qiie  l'inler- 
cession  de  sa  majeslé  trés-cbrélienne  ,  la  considé- 
ration  oii  ilétáit  dans  toules  les  cours  étrangéres  , 
son  zéle  béroíquc*  poiir  la  patrie  ,  ses  services  inesti- 
mables ,  sa  vieillesse  enfin  et  ses  chevcux  blancs  , 
eussent  pu  lui  sauver  unresle  de  vie.  Groliusaurait 
eu  vraisemblablemen  t  le  mémesort^s'il  n'a  vai  t  trou  vé 
jour  ás'échapper  au  moyen  d'un  coffre  dans  leqnel 
sa  femme  Tenferoia.  Le  reste  des  arminiens  ne  ftit 
guére  plus  ménagé  :  on  déposséda  les  uns  de  leurs 
'  emplois  )On  bannit  les  autres  ;  plusieurs  demeuré- 
rent  long-temps  emprisonnés.  Ce  fut  un  crime  irre'- 
missiblede  ne  pas  adhérer  á  un  cónciliabule  tenu 
par  des  aens  révoltés  contre  le  concile  de  TéglÍM? 
uníverseTle  ,  et  J'on  exerca  plus  de  rigu^urs  conli*e 
les  sectateurs  d'un  calviniste  mitigé  ,  que  n  en  oitt 
exercé  contre  les  sectairés  les  plus  impieSjCeux  des 
princes  catholiques  á  qui  les  prolestans  donnent 
avec  plusd'effronterie  le  nóm  de  persécuteurs. 

A  la  méme  occasion  de  Tarminianisme  ,  on  tint  a 
Delpht  un  synode  particiilier  qui  posa  les  mémes 
principesque  le  synode  nalional ,  louchanlle  régime 
de  regliseet  Tinfaillibilité  de  sesdécisions.  On  y  dé- 
clara  que  comme  Jesus-Christ  a  promis  son  esprít 
a  ses  apotres  pour  leur  enseigner  loute  vérité  ,  il  a 
promis  á  son  église  qu'il  serait  avec  elle  jusqu'á  la 
consomYnationdes  siécles;  que  les  pasteurS  s'assem- 
blant  des  diíférentes  contrées  du  monde  chretien 
pourjugerde  la  doctrine  ,  il  faut  croire  fermement 
que  Jesus-Christ ,  selon  ses  promesses  ,  éclaire  cette 
sissemblée  par  son  Es^rit-Samt ,  et  la  coaduit  telk-. 
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nient  ,  (|n*on  n'y  Jécide  ricn  au  préjudice  delafé- 
rílé  ;  qu'il  n'y  anrait  ni  ordre  ,  n¡  paix  dans  Téglisc 
de  Dieu,  si  chacuríavait  la  liberté  d'enseigiier,sans 
soumetlresa  doctrine  au  jugementdu  synode.  Ilfaut 
que  ees  principes  soient  bien  évidens  ,  pour  arra- 
cber  de  pareils  témoignages  :  mais  quel  bandeau 
faut-il  avoir  sur  les  yeux  ,  pour  ne  pas  s'en  faire 
une  application  'qui  est  de  la  méine  évidenpe  que 
les  principes? 

Le  seiziéme  siécle  avaít  ele  trop  fecond  en  pro- 
ductiops  monsirueuses  ,  pour  qu'elles  nese  propa- 
geassentpoint  dans  le  siécle  suivarít ,  el  jusquedans 
Ja  nailon  qui  en  avait  repris  enfin  toule  Thorreur 
qu'en  avafent  eue  ses  peres.  Au  commencement  du 
d¡x-sepl¡émesiée!e,un  malheureux  prétre,  nominé 
Vanini ,  osa  précher  le  pur  atbéisme  dans  quelques- 
unes  des  meilleures  villesde  Franee^et  jusque  dans 
la  capitale  de  ce  royaume,  II  fut  pris  á  Toulouse, 
et  condamné  au  feu  en  1619  ,  aprés  avoir  eu  la  lan- 
gue  coupée.  Quand  on  lui  ordonna  de  faire  amende 
honorable  ,  et  de  demander  pardon  á  Dieu  ,  au  roi 
et  á  la  justice  ,  il  répondit  qu'il  ne  connaissait  point 
de  Dieu  ,  qu'il  n'avait  point  offensé  le  roi  ;  et  toufc 
en  reniant  Dieu  ,  reconnaissant  des  diables  ,  il  dit 
qu'il  leur  donnait  la  justice  (i).  Ce  monstre  avait 
pris  naissance  dans  les  rochers  de  la  Pouille.  On  lui 
avait  dbnné  au  baptéme  le  nom  de  Lucile^,  quil 
abjura  pour  prendre  celui  de  Jules-Cesar  ,  comme 
ayantplusd'atlraít  pour  son  óoeur  paien.  II  voyagea, 
ct  fit  diffcrens  séjours  en  Allemagne ,  en  Añgleterre, 
a  Genéve,  oi\  cereplile  impur  recueillit  les  poisons 
qu'il  s'empressa  d'exhaler  de  toute  parí  dans  le  court 
espace  de  sacarriére ,  qui  ne  fut  quede  trente ans. 
II  a  confessé  qivil  était  sorti  de  Naples  avec  onze 
compagnons  ,  afin  de  se  partager  entre  les  divei^ses 
contrée*  de  l  Europe  ,  et  de  répandre  par«toutleur 
doctrine  :  complot  qui  passerait  pour  une  chimére, 
si  le  ^cándale  a  un  pareil  apostolat  né  s'était  pas  á 

(i)  M,éí»L*  de  Tcév.  Mars  1711. 
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|)éupre$F6nouTeIé  cleD03jóurs.  Yanihi  imj>rimer 
a  París ,  en  1616,  unlivre  intitulé  Des secretsadmirU'* 
bles  de  la  nature  etde  la  dwinite'des  mortels :  c'est  ua 
trait  plu6  particulier  encoré  de  ressemblance  entré 
Témíssaire  des  athees  de  Fauire  siecle  ,  et  tant  de 
truchemens  eífrontés  des  matérialistes  du  nótre. 

La  mort  de  Fempereur  Matthias  ,  arrivée  le 
Marsde cette  mémeannée  idig^acheya  de  pióoger 
rAllemagne  el  ses  sectes  diverses  dans  cel  abyme  do 
troubles,  de  disseiilions  el  de  calamites^  d'oú  elle 
ne  sortit  que  vingt-neuf  arís  apresa  Le  mal  iirail  sai 
source  de  plus  loii».  Rodolpbe  II  ^  depouillé  de  la 
Hongrie  par  son  frere  Matthías  ^  et  craígnant  de 
perdre  encoré  la  Bohéme  ,  dvait  áccordé  beaucoup 
de  priviléges  aux  protestans  de  ce  rovaume  5  afi|i  de« 
les  mettre  dans  ses  íntéréts;cequi  n  empécha  point 
qu'il  ne  fut  obiigé ,  de  son  vi  vánt ,  á  !e  ceder  encoré 
á  Matthias,aussi-bien  quela  Hongrie. Mattbias,  de- 
Tenu  peu  aprés  empereur  ^  voulut  mettre  des  bor- 
nes a  ees  priviléges  ^  au  moins  en  les  interprétant : 
il  préténdit ,  entr'autres  articles  ^  que  la  permissioa 
de  bátir  des  temples  ne  s'eteiidait  pas  au\  terres  qui 
étaientdudomaine  deTeglise.  Lessectairesn'eurenk 
que  du  mépri^  pour  ses  ordres  y  s'assemblérent  etk 
lorme  d'etats  daiis  la  capitale  de  la  Bohéme ,  et  á  la 
sollicitation  de  leui*sséditieux  ministres  ,  reconnu* 
rent  pour  leur  chef  le  comte  de  Thurne  ou  de  la 
Tour  ^  Tun  des  plus  puissans  seigneursdu  pays  ,  efc 
€jui  á  beaucoup  d^ambition  joignait  toute  la  val^r 
etl'habileténécessaires  pour  la  soutenir.  Le  premier 
soin  du  chef  de  la  rebellíon ,  qui  connaissait  le  génié 
ehan^eant  des  peuples  ,  fut  de  les  engager  a  une 
maniere  a  ne  pouvoir  plus  revenir  sur  leurs  pas.  lí 
sé  transporta  ^  suivi  de  rebellés  bien  armes,,  a  la 
salle  du  conseil  d'état  qui  se  trouvait  asse'mblé  j  fit 
des  plaintes  ^  au  nom  des  prote&tans ,  ávec  tine  hau^ 
ieur  qui  ne  tendait  qu  á  nrouíller  ^  et  commé  on 
Feut  menacé  de  la  colére  de  Fempereur  >  il  fit  íeter 
par  les  fenétres  le  président  et  le  seerétalre  dtt 
Tome  X.  Ll 
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l'y  appelait  í  il  s'empressa  de  se  rendre  a  Praguef ,  oS 
if  fut  aussi  lót  couronn^  solennellement  avec  uné  joie 
extraordinaitedes  peuples.^II  fallut  bienlótsufseoir 
oux  réjouissances,  et  penser  aux  aí'mes.  L'empereur, 
avec  les  secours  et  les  services  personnels  do  duc  de 
Baviére,  avait  déj^a  soumis  les  états  d'Autriche.  Les 
£spagnoIs  ,  entres  dans  le  Palatínat ,  faisaient  une 
puissante  diversión.  La  ligue  catholique,  et  tous  les 
alIiésdeFerdinand  lui  prétaient  la  main  cliacunse- 
Ion  sa  position  et  ses  facultes.  Íl  obtint  du  pape  des 
sommes  considerables ,  et  quelqués  princes  d  Italie 
lui  envoyérent  des  troupes.  L'électeur  méme  de 
l^aiy  y  bon  protestant ,  mais.rival  secret  du  palalin , 
et  animé  par  Tespoir  d'ácquérir  la  Lusace  ,  servit 
l'empereur  avec  tant  de  zéle  ,  Q^'il  cbargé  de 
Texécution  du  ban  ímpériaí  fulmitiié  contre  les 
rebelles^ 

Frédéric,  de  son  cóté^  recut  des  trompes  de  í  unión 
•protestante,  du  prince  de  Transilvanie,  et  quelque 
árgent  d*Angléterre  :  mais  le  roi  Jabeques  élait  trop 
indolent  pour  se  chargér  de  tout  le  faix  d'one  guerre 
aussi  inquietante  que  dispendieuse,  oú  d'ailleursson 
¿endre  s* était  engagé  malgré  tou^ses  eonseils.  Ainsi 
le  nouveau  roi  de  Bohéme  ímX  réduit  á  íaire  íes  fraia 
de  la  guerre  presque  uniquement  avec  ses  su  jets  ^ 
qui  bientot  murmsvérent  sous  le  poids  des  impots, 
et  ne  révérérent  plus  que  faiblement,la  royauté  qui 
íeür  coutait  sí  cher.  Comme  le  prince  avait  de  Tha- 
Lileté  et  de  la  valeur ,  et  qu'il  était  secondé  par  de 
bons  généranx,  réduit  d'ailleurs  á  l^^  nécessité  de 
régner ,  oti  de  devenir  la  faWe  de  l'Europe ,  il  lutla 
une  année  entiére  contre  sa  destinée  ,  et  remporta 
jiiéme  di  íFérens  a  van  tages.  E^nñn  le  8  Nove  mbre  1 620, 
óií  donna  la  bataille  décisive  de  Prague ,  ou  la  vic- 
toire  ,  dix  fois  balancee  dans  FeS'pace  June  heure, 
se  declara  si  pieinement  aprés  en  faveur  des  impé- 
riaux,  que  les  rebelles  s'enfuireht  á  la  débandade, 
laissant  sur  le  champ  de  bataille  leur  canon  ,  leurs 
drapeaux ,  et  cín^  m.iUe  mor^ts ;  sans  compter  ceux 
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qui  se  noyérent  en  voulant  traverser  la  riviére  de 
Molde.  Prague  et  toute  la  Bohétne  d'abord  ,^uis  la 
Silésie  et  la  Moravie,  se  soumirent.  L'électeur  de 
Saxe ,  de  son  cóté ,  réduisít  la  Lusace.  On  accordqi 
des  conditions  avanlageuses  au  prince  de  Transilva^ 
nie ,  afin  de  mieux  pousser  la  guerre  en  AUemagne^ 
L'infortuné  palátin ,  de  roi  redevenu  élecleur,  pour 
perdre  encoré  bientót  cet  liérilage  de  ses  peres,' 
s'évada  prescjue  seul^  sans  avoir  pu  ralÜer  aucune 
partie  de  son  armée ,  et  alia  faire  daíis  les  payai 
etrangers  le  triste  personnage  d'un  souverain  sans 
état,  II  fut  dépouillé  absoiument  de  tous  ses  domai- 
nes ,  ainsi  que  du  titre  d'électeur ,  qui  passa  au  dúo 
deBaviére,  pour  ne  rentrer  dans  la  maison  palatino 

3u'á  la  paíx  de  Wesfplialie,  six  ans  aprés  la  mort 
u  maUieureux  Frédéric. 

Le  roi  trés-chrétien  soumít  dans  le  méme  temps 
les  Cantábres  ou  Béarnais  ,  non  moins  impatiens 
alors  du  joug  de  la  religión  ,  qu'ils  Favaient  éíé  au- 
trefois  du  joug  des  Roitiains.  Depuis  soixante  ans 

3ue  Jeanne  d'Albret ,  reine  de  Navarre  ,  javait  fait 
u  Bearn  un  asile  inviolable  pour  les  huguenots ,  et 
Siir-tout  pour  leurs  ministres  les  plus  emportés  ,  14 
messe  et  tous  les  exercices  du  eulte  ancien  y  avaient 
été  abolis  ,  lies  prélres  et  les  religieux  cnassés  de 
leurs  églises ,  dépouillés  de  leurs  biens ,  et  le  peuple 
catbolique  prive  de  tous  les  secours  nécessaires  pour. 
se  soutenir  dans  Toppression  et  dans  la  pratique  de 
leur  religión.  C'esl  ce  que  le  clergé  avait  representé 
au  roi  dans  la  derniére  ássembléedesétats  géneráux  j¡ 
en  s'efforcant  de  lui  faire  sentir  combien  il  importait 
á  sa  gloire  qu'il  ne  fút  pas  dit  que  sóus  l'empire  du 
fils  ainé  de  Téglise,  tant  d'autres  de  ses  enfans  étaient 


des  sacremens  ,  et  généralement  tous  les  moyens  de 
faire  leur  salut.  Le  pieux  monarque  ,  vivement  tou-^^ 
cbé ,  en  avait  aussitót  deliberé  avec  les  ministres  et 
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les$eiffneur»qu¡  partageaientsaconfiance  ,  et  qui 
pour  la  plupart  se  montrérent  aussi-bien  disposés 
que  le  prince  á  Tégard  de  la  religión.  Maigré  tous  les 
mouvemens  et  foutes  les  intrigues  des  religioñnai- 
res  ,  il  inlervint  un  édit  qui  ordonnait  que  Texer- 
cicede  la  religión  catholique ,  apostolique  et  romai» 
He  j  seraii  rétabii  dans  le  Bearn  ,  et  que  les  ecdé- 
siastiques  ,  tant  seculiers  ,  que  réguiiers  ,  y  rentre* 
raient  dans  la  possession  de  leurs  biens  et  de  totiS 
ieurs  priviléges  ,  de  quelque  nature  quüls  fussent, 
'  ^  Maisdepuiscetemps-lárexécution  avait  tou|ours 
éíé  differée  ,  d'abord  par  les  chieanes  des  calTinistes, 
qui  demandérent  qu'au  moii^s  le  clergé  e&t  produit 
^uparavant  ses  titres  et  ses  raisons  ,  ensuite  parles 
brouilleries  domestiques  de  la  cour  ,  et  Tevasion  de 
fa  reine  mére^  dont  le  mecop  ten  temen  t  faisaitcrain- 
dre  une  guerre  civile  ;  ce  qui  ne  maíuqua  point 
d'augmenler  la  résistance  et  Taudace  d'une  secte 
tou  jours  préte  á  se  révolter  quand  elle  se  promettait 
quelque^  succés.  I^s  troubles  étant  pacinés^  Louis 
n  eut  rien  plus  á  coeur  que  Texécution  de  son  edit  y 
dont  il  ne  $e  rapporta  qu'á  lui-méiné.  La  longueur 
du  voyage  y  la  diíficulté  des  chemins ,  la  rigueur  de 
la  saison  ,  et  mille  representations  spécieuses  ,  ne 
furent  point  capables  de  l'arréter ;  il  partit  san»  rr^n 
entendre  ^  et  comme  il  marcbait  e»  forcé  ,  il  eut 
Bientót  &ujet  de  s'applaudir  de  son -entreprise.  A 

1;>eineilavait  passé  Touloose,  qu'on  lui  annoncaque 
e  parlement  de  Pau  avait  enregistré  l'édit ,  et  tóa- 
les les  ordbnnances  confirma  tí  ves.  Cette  nbuvelle 
ne  Tempecha  pointKd'avancer ,  quelques  protesta- 
lions  d'onéissance  que  lui  pút  faire  la  Forcé  ^  gou- 
verneur  calviniste  du  Béarn  ,  et  jusque-lá  un  de^ 
plus  contraires  á  Tédit.  Acinq.lieues  de  la  capitale 
da  cette  pravince  ,  on  vint  demander  au  rol  quef 
ordre  il  voulait  qu'on  observát  a  son  entrée.  Je  dcs- 
cendrai  á  Teglise  ,  répondit-il ,  s'il  y  en  a  une ,  et 
s'^il  n'y  en  a  point,  j  enlrerai  sans  ce'rémonie  :  il 
ne  me  siérait  pas  de  receyoir  des  honneurs  dans 
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im  Heü  oú  Dieo  n*est  pas  gk>rifié.  II  fit  d^obord 
c¿iébrer  en  présence  one  mesfe  soteiittelle  a  Kavaiv 
i^íiift ;  encuite  il  remit  les  catboliq«im  eil  possesston 
d  la  gramle  église  de  Pair  »  cnlb  Té^éque  célébr» 
deTant  k  monarqae  avéc  une  pompe  qtii  pét  ser? ir 
de  réparalion  poní*  ie  long^aipilfsseiiienl  oofce  boa** 
levari  de  Vhévésié  avait  tena^  noa  adorarblet  iri^n9t¿^ 
res.  Le  rcM  9  avanl  áe  repai^ir  1  fil  U)b»  lés  regle* 
«lexiB  ,  et  prit  Íes  meslures  íe»  plus  efficaqeB?  poat* 
le  rétablissement  parfait  de  la  religión.  Aa  moim 
d'Octobre  de  la  méme  année  1620  ,  le  sénat  de 
Piemont  donna  un  édit  y  ^uí  chassa  de  tous  les  états 
du  duc  de  Savoie  ceux  qui  faisaient  profession  de  la 
religión  prétendue  reformée ,  et  ie  duc  le  6t  exécu- 
ier  avec  une  vigueur  qui  marquait  bien  qu  on  avait 
remplí  ses  vues. 

-  Tant  de  breches  réparees  en  moins  d'un  an  dans 
la  maison  de  Dieu  ,  ne  furent  pas  une  petile  óonso- 
latiun  pour  le  pieux  et  zé\é  pontife  Paul  Y  avant  la 
fin  de  sa  carríere  ,  qui  se  termiña  le  38  Janviei:  de 
Tannée  suivante.  li  avait  eu  les  yeux  incessamment 
ouverts  sur  le^  maux  et  les  besoíns  de  Féglise ;  et  Ton 
peut  diré  qu'il  n'eut  point  de  passion  plus  vive  ,  que 
a  en  procurer  la  gloire  et  Tagrandisseinent.  La  haute 
idee  qu^il  avait  de  Fautorité  poútifícale  ,  Tengagea 
peut-étrejdans  quelque  fausse  démarche ;  mais  tou- 
]Ours  droit  dans  ses  vues  ,  et  généreux  contre  lui- 
méme ,  íl  donnal'exemple  d'ungrand ,  c^t  d'un  grand 
pape  qui  sait  se  condamner  quand  il  a  tort ,  et  re- 
parer  une  fausse  démarche.  II  eut  aussi  la  gloire 
particuliére  de  marquer  plus  d'intérét  qu'on  ne  faí- 
saitdepuis  long-temps  pour  la  conversión  des  Indes , 
etde  tant  de  terrcs  idoíátresqui  sontcomprisessous 
ce  nom , et  quUI remplit  d'ouyriersévangéliques.  On 
observe  encoré  quMi  établit  plus  d'ordres  religieux 
et  de  congrégaiionsecclésiastiques  j  que  n'avail  faifc 
aucun  pape  avant  lui.  II  était  persuade  queDiea 
n'appelant  pas  tous  les  hommes  á  la  piété  par  la 
méme  voie  «  on  ne  saurait  trop  en  multiplier  lea 
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asiles.  Vnt  marque  encoré  umque  de  sa  piété  pei^ 
aonnelle  ,  c'est  que  malgré  ses  infirmilés  ,  et  TesiT 
Barras  des  aSaires  les  plus  épineuses^  il  n'a  pas  man- 
qué un  seul  jour  de  son  pontifical  á  diré  la  messe  ; 
aans  exoepter  celui  ou  il  fot  frappé  de  la  maladie  quí 
l'emportá.  II  avait  soi^ante-neuf  ans  ,  et  son  ponti- 
fical en  aTait  duré  prés  de  seize.  C'est  un  irait  re- 
narquable  dala  providenc^  deDieu  sur  son  église , 
^ue  les  pontificáis  les  plus  longs  ont  presque  tOQ9 
ipté  remplis  par  les  plus  dignes  poalifes. 
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HISTOIRE 

DE  L'ÉGLISE. 

LIVRE  SOIXANTE-DOUZIÉME. 

Depuis  la  mort  de  Paul  V  en  1621  ^  jusqú*á  la 
naissance  du  jansénisme  en  i63o. 

Le  cardinal  Alexandre  Lüxlovisio  ,  soutenu  par  la 
France.contre  la  faction  espagnoleetlesBentívoglio 
declares  pourCampora  ,quí  lenr  avait  4éjá  promis 
de  les  remetlre  en  possessian  de  Bologne  ,  fut  éla 
pape  ,  sous  le  nom  de  Grégoire  XV ,  le  jour  méme 
que  les  cardinaiix  entrérent  au  conclave  ,  9  de'Fé- 
vrier  162 1.  Le  21  dumois  suivant  ,  ilapprouva  la 
congrégation  de  Notre-Dame  du  Calvaire ,  fondee 
par  Antoinette  d'Orléans-Longueville  ,  sous-la  di- 
rection  du  pére  Joseph  du  Tremblay ,  religieux  ca- 
pucin  :  religieux  personnellement  si  célebre  ,  que 
sorti  d'une  famille  féconde  en  grands  magistrats  ,  it 
luí  a  néanmoinsdonné ,  sous  rhumblebabit  dé  saint 
Francois  ,  beaucoup  plus  de  lustre  qu'il  n'en  a  recu 
d'elle.  Toujours  il  travailla  pour  Téglise ,  long-temps 

{|our  i'état :  religieux  fervent  dans  íe  cloitre ,  fin  po«^ 
itique  á  la  cour,  guide  assez  souvent  nécessaireá 
Riclielieu  lui-méme ,  par-tout  et  dans  toutesles  sitúa- 
tions ,  jusqu'au  comble  de  la  faveur ,  homme  d'une 
^^viM  assezi  forte  |)oui:  ayoir  cQnstamment  préféré 
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le  capocé  ila  mitre,  Toutefejsla  satire  ne  l'a  point 
^pargné' ,  et  au  défaiit  des  oeuvres  ,  hors  d'aiteinte 
en  ce  »age^ellea  exercé  toute  sa  malignité  sur  seá 
iñtenfions:  maís  ami  d'un  rninistre  tout-puíssant| 
él  hai  d'une  secle  naissante  que  koo»  les  voiles  d^ 
Th ypocrisie  ne  dérobaient  point  á  la  pénétration  de 
ses  resjards  ,  poiivait-il  manqoer  de  crimes  ? 

Pour  madame  de  Longueville  ,  dégagée  de  toutes 
les  aifaireset  de  toutes  les  intrigues  déla  cour^  cette 
6ainte  veuve^comme  une  autre  Judilh  ,  jouissait 
d'une  réputation  hors  de  toute  atteinte ,  et  il  n'y  avait 
personne  qui  en  dit  une  parole  désavantageuse.  Ce 
ful  á  Fontevrault ,  dont  on  la  voulait  faire  abbesse^ 
etdontmalgréelledéjáelle  était  coadjutrice ,  qu'elle 
fit  connaissance  avecle  pére  Josepb  ^qui  eot  bientot 
sa  confiance.  II  ne  put  néanmains  lui  persuaderde 
rester  á  la  tete  de  cet  ordre  dislingué  ,  oú  elle  ne 
It^issa  point  en  paf^sant ,  pour  ainsi  diré  ,  de  faire  re- 
fleur¡r,sous  ladirection  de  ce  prwlent  confesseur  , 
la  discipline  réguliére.  Elle  se  retira  au  raonastére 
de  Lencloilre  qui  en  flépendait  ^  el  sur  le  brnit 
€|u'elle  y  medí  tai  t  une  reforme  parfaile  ,  on  y  vit 
accourir  de  toutes  les  maisons  dé  Tordre  ,  des  re- 
ligieuses  pleines  de  oourage ,  qui  ne  dem^ndaient 
qu*á  observer  la  régle  desaint  Benoíí  daos  toute  sa 
rigueur.  Pour  le  faire  avec  plu<i  de  l¡hi*rié  ,  oil  prik 
á  PoitíersUne  maison  indépendantede  Fofiievrault. 
Ce  fut  la  proprement  le  bercea»  de  la  noüvelle  con- 
gregation.  La  maison  que  la  reine  mere  luí  ménasea 
cansía sni tea  París  ,apré$  lui  eti  avoir  íoinlé  une  eile- 
méme  á  Angers  ,  en  est  devenue  le  chef-lie<t  et  la 
fésidence  de  la  directrioe ,  c'est-á^dipe  ^  de  la  sirpé- 
rieure  genérale.  Cette  congrógation  a-  pris  le  noflt 
de  Notre-Dame  dii  Calvaire)  parce q*i'ort  s  y-  £ait  ua 
devoir  parciculier  d'honof^l' lasainte  Viergp  pleu* 
l^ant  son  íiis  áu  pied  delacroiifc. 

Le  nouveau  pape ,  dans  lannée  de  son  etaltaiÍ0a> 
publia  aussi  des  ré^emeiis  pleiaa  de  sage66^  ,  toct^ 
cbant  rélection  des  loUvér»in3  pcMitifes.  Dííférens 
^ape»  avaient  d¿|a  pria  ea  coa^éraiion  un  objft 
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ele  si  gránele  imparlanee  pour  rédifieation  de  ia 
chrétienté  ;  mais  aucun  d'eux  n'étaii  entré  dans  un 
détail  aussi  particulier  ,  et  n'avait  prís  des  piesures 
mieux  combinées  queGrégaireXV.  Ce  qu'if  paríÉlPI' 
avoír  eu  le  plus  á  coeur ,  c  est  que  Telection  se  fasse 
rigoureusement  par  la  voie  dii  scruiin ,  c'esl-á-  diré  ^ 
que  les  suffrages  se  donnent  avecun  S4?€ret  impcnáp^ 
Arable.  Onsentassez  Tavantage  de  cette  métliode  : 
en  opinant  ainsi  ^  chácun  des  cardinaux  suit  en 
libertéseslumiéreset leinouvement  (lesa  eonscience, 
au  lieuqaétant  connus  ,  il  est  fon  á  ci  aindre  qirüs 
né  se  laissent  entraíner  par  les  chefs  desi  faclions, 
Ürbain  VIH  ,  successeur  de  Grégoire  XV  ,  trouv|lí 
cette  bulle  si  sage  ,  qu*il  en  fit  jurer  robservatiauj^* 
trente-sept  caraínaux  qui  se  trouraíént  á  Rome; 

Par  une  autre  bulle  publiée  Tannee  suivante  , 
Grégoire  défendit  átous  les  eccysiastiqueset  á  tou$ 
Ies  religieux ,  exempts  ou  non  exeinpts ,  de  confesseir 
et  de  précher  sans  la  permission  et  rapprobaiioa 
de  Tordinaire.  Ily  eut  autrefoís  de  grandes  disputes 
sur  ce  point  de  discipline ,  par  rapport  atül  religieux, 
certains  auteursprétendantqu'ane  approbaiion  une 
ibis  donnée  par  un  évéque  ,  pouvait  bien  étre  i:é^ 
Toquée  par  son  successeur ,  mais  non  par  luí  aij^rmev 
Cette  prétention  serait  aujourd'hui  de  la  derniere 
témerité  ,  áu  moins  dans  Téglise  de  Franoe  ,  oü  Yn^ 
sage  est  uniformément  contraire.  Et  jamáis  la  raisoa 
put-ellese  trouver  mieux  d'accord  avecla  coutume, 
qúe  dans  un  point  de  si  grande  conséquence  ,  non-* 
seulement  pour  les  droits  naturels  de  Tépiscopat, 
mais  potir  le  régime  entier  de  la  maíson  de  Dieu  ? 
Camme  les  évéques  communiquent  leurs  pouvoirs 
a  qui  bon  leur  semble  ,  il  est  naturel  qu  ils  les  re* 
tirent  quand  ils  le  jugent  á  propos«  Maineur  á  celui 
d'entre  eux  qui  se  conduirait  par  baine  ou  par  ca-^ 
price  dans  la  dispensation  des  cboses  sacrees  !  mais 
plus  gránd  malheur  encoré  pour  le  troupeau  de 
Jesus-Cbrist  j  sí  Ton  n'était  pas  libre  de  cbasser  les 
loups  de  bercail  des  qu^une  fois  ils  y  seraient  entres! 
Us  peuveatsurprendre  la  vigilancela  plti>s  aUentíve^ 
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en  se  revétant  déla  peau  de  brebis ;  le  ministre  qui 
etai  t  d'abord  tout  ce  qu'i  I  paraissai  t ,  peut  se  démentir 
par  la  suite  ,  el  devenir  une  píerre  d'achoppement : 
ii  est  done  de  la  raison  et  de  toute  necessité  que  le 
premier  pastear ,  dans  son  administration  ,  conserva 
Uíie  liberté  ,  sans  laquelle  ilne  peut  repondré qu en 
parlíe  du  trouneau  dontil  a  toute  la  charge. 

Grégoire  XV  érigea  aussi  ,  á  la  demandé  du  roi 
trés-chrétien  ,  Tevéché  de  Paris  en  métropole,le 
20  Octobre  i622."On  lui  donna  pour  suífragans  les 
évéchés  d'Orléans  ,  de  Meaux  et  de  Chartres  ,  aux- 
quels  on  ajoula  celui  de  Blois  quand  ¡1  eut  étécréé 
soíis  Louis  XIV.  Coínme  tous  ees  retranchemensso 
fai^saient  sur  Tcfglise  de  Sens  ,  et  nuisaient  consídé- 
rablement  á  cetle  ville  ,  te  chapitre  fit  de  grandes 
opposilions  :  mais  on  crut  devqír  passer  outre  ea 
faveur  de  la  rapitale  d'un  grand  royaume ,  á  qui 
méme  il  est  étonnant  qu'on  n'ait  pas  accordé  plutót 
un  degré  de  splendeur  si  con  vendóle,  C'ést  á  la  méme 
fin  que  le  noüvel  archevéché  fut  érigé,  sous  le  régne 
de  Louis  leGrand,  en  duché-nairie.  Onavait  choisi 
pour  cesopérations  le  tempsae  la  vacance  des  deui^ 
siéges.  Jean  Davy  du  Perron  ,  archevé(jue  de  Sens, 
etait-  mort  Tannee  precédeme  ,  trois  ans  aprés  le 
célebre  cardinal  son  frére.  Le  cardinal  Henrí  de 
Gondi  fut  le  dernier  évéquede  Paris  ,et  Jean-Fran- 
cois  de  Gondi  son  frére  en  fut  le  premier  archevé- 
que  ,  Grégoire  XV  établit  á  Rome  ,  dans  le  méme 
temps  ,'une  congrégation  pour  la  propagation  de 
la  foi. 

Ce  pape  ,  n'étant  (jue  cardinal  ,  avait  été  charge 
de  menager  un  traite  entre  la  France  et  la  Savpie, 
et  il  avait  eu  des  liaisons  á  Turin  avec  le  duc  de 
Lesdiguiéres  :  avant  de  repartir  pour  Rome ,  il  alia 
lui  faire  ses  adieux.  Comme  ils  se  séparaient :  Jene 
suis  pas  assez  ennemi  de  l'église  ,  lui  dit  Lesdi-^ 
guiéres,  pour  ne  pas  lui  souhaiter  un  pape  de  votre 
mérite.  Et  moi ,  répondit  le  cardinal  ,  je  suis  assez 
de  vos  amis  ,  pour  souhaiter  dé  vous  voir  bou  catho- 
lique.  A  cela  i^e  tint  que  vous  fussiez  pape ,  répliqua 
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Tjésdigliiéres  ;  vóus  ne  tarderiez  point  á  I'étre/ 
!N'aIIons  pas  si  vtle,  reprit  le  cardinal :  promeltez- 
moi  seulement  de  vous  faire  catliolique  ,  si  je  suis 
pape4  II  le  promit ;  et  tous  ees  pro  pos  ,  soit  de  bA« 
dinerie  ,  soit  de  civilité ,  eurent  leureíTet.  Noiis  les 
rapportons  ^non  pascomrae  dignes  d'attenlion  par 
eux-mémes  ^  mais  uniquement  pour  confondre  lei 
Tjndicatifs  et  satiriques  sectaires  ,  au  rapport  des- 
quels  la  conversión  du  duc  de  Lesdiguiéres  ne  fut 

3ue  le  fruit  precipité  de  Tofire  quon  lui  Gr  de  lli 
ígnité  de  connétable.  On  a  vu  que  depuis  lo^g- 
temps  il  avait  un  attrait  marqué  pour  les  sermons 
des  prédicateurs  catholiqnes  ,  et  du  pére  Cotón  ea 
particulier.  II  n'entendit  ni  avec  moins  de  plaisir  ^ 
ni  avec  moins  de  fruit ,  ceux  de  saint  Francois  de 
Sales  durant  deux  carémes  que  ce  saint  évéque  pré- 
cha  depuis  á  Grénoble.  Les  entretiens  particuliers^ 
etles  chafmes  de  la  conversation  d'un  prélat  dont  ií 
était  si  mal-aisé  de  se  défendre  ,  achevérent  á  peu 
prés  ceqrue  la  chaire  avait  ébaucbé  ,  ets'il  ne  se  fúfc 
agi  que  de  conviction ,  la  conversión  du  duc  eút  élé 
bientót  résolue  :  mais  ce  grand  homme  avait  vtí 
faible  étonnant  pour  une  fíilede  basse  naissance ,  la 
fameuseMarie  Vignon  ,  qu'il  prit  enfin  pour  épouse 
aprés  la  mórt  de  la  duchesse.  Cependant  le  saint 
prélat  ,  qui  colnpfait  pour  peu  de  chose  la  profes- 
fiion  de  la  vi  aie  foi  ,  si  les  moeurS  ne  répondaient 

tioint á  sa  purelé,  pressa  pair  la  ferveurde  ses  priéres 
e  momentde  la  gráce  ,qui  eut  enfin  son  plein  effet 
á  Grénoble ,  ou  Lesdiguiéres  abjura  publiquement 
entre  les  mains  de  Tarcheváque  ,  le  24  Juillet  162a. 

Les  calvinisles  concurent  sans  doule  un  violent 
dépit  de  cetle  conversión  ;  mais  précisément  parce 
qu^Ue  les  couvrait  de  confusión  ,  et  non  pas  , 
comme  le  dit  untde  nos  historiens  (i) ,  parce  qu'íls 
perdaient  un  de  leurs  plus  fermes  appuis.  Lesdi- 
uiéres  avait  loujours  élé  tropbon  su}et ,  pourélre 
on  huguenol.  II  ne  paraissait  guére  á  leurs  assem-* 


(1)  Du  Fiu;  Hist.  de  Louii»  XII  ^  an.  1622» 
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fclées  que  pour  les  portar  á  ia  paiic ,  et  croi«er  leí 
résohitionsqiii  tendaienta  Urévolte^ou  quiétaient 
sim plement  conlraí res  aux  intentions  de  la  cour.  On 
Be  vil  poini  de  religionnairés  remueren  Danphiné 
lout  le  temps  qu'il  en  fut  gouvernear.  II  siiivit  les 
armes  du  roi  contre  éux  ,  dans  les  expéditions  Ies 
plus  imporlanles  ,  et  par>toul  il  opina  dans  lescon* 
6eils  á  traiter  les  opiniálres  en  mutins  et  en  s¿di« 
lieux  ,  sans  nul  égard  á  leur  religión.  On  peut  coa- 
sulter  á  ce  su  jet  1^^  mémoires  du  duc  de  Roban. 

Ce  ne  fut  pos  un  mediocre  plaisir -pour  le  saiBt 
é\éc[\xe  (le  Genéve  ,  d'apprencíre  le  triomphe  qu^ 
la  foi  caiholique  avaítenfín  remporté  par  la^con- 
Tersion  parfaile  d'un  personnage  aussi  considerable 
que  le  duc  de  Lesdiguiéres ;  mais  lezéié  prélaln'y 
survecut  que  cinq  mois  (i).-  Assez  peii  avancé  en 
age  ,  et  deja  épuisé  par  les  travaux  de  Tépiscopat, 
ei>  plulótd'un  apostolat  vérítable  et  saos  ioterriip- 
tion  y  il  sentait  depuis  quelqiies  années  ses  forces 
défaillir  de  jour  en  jour  ;  et  les  bas  sentimens  qii'il 
avail  de  lui-méme  lui  faisant  toujourscraindreqüc 
rocuvrede  DieunesouíFnt  deson  incapacité  ,ilavait 
pris  son  frére  pour  son  coadjiiteur.  Son  choix  ne 
pouvait  pas  tomber  sur  un  ecclésiastique  plus  ver- 
tueux  ,  ni  plus  capable  á  tous  égards  de  soulenir  ce 

Su'il  avait  entrepris  pour  le  rétablissement  parfait 
e  l'infortuné  diocése  de  Genéve.  Prévenu  ce¡>en- 
dant  que  la  verlü  méiife  est  souvent  la  dupe  da 
naturel  ,  et  craignant  de  rien  donner  au  sang  et 
aux  sentimens  humains ;  avant  de  rien  faire ,  il  avait 
consulté  les  pías  saints  prélats  ,  et  p^rliculiérement 
le  cardinal  Frédéric  Borroniée  ,  cpusin-germainet 
successeur  du  saint  archevéque  de  Milán,  dontit 
yefracait  toute'i  les  vertus dans  sa  propre  personne. 

II  voulut qu'aussiiói  le  coadjutetfr  ful  sacré ,  quoi- 
qu'il  eüt  refijséconstamment  de  Tétre  lui*méme<ia 
▼ivant  de  son  prédécesseur  ,  et  ne.goúta  pour  iui 
aucun  des  autres  ménagemens  qu'il  ^vait  si  scrupu- 


(i)  Yie  de  S.  Ffanfoi»  de  Sales ,  llr.  6« 
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Jeusement  observes.  II  s'empressa  de  luí  faí re  part  de 
son  aulorité  ,  lui  fit  rendre  ,  aulanl  qu'il  le  pul , 
tous  les  honneurs  ,  et  ne  se  reserva  de  sa  dignilé 

?ue  les  peines  et  les  fatigues.  Vivement  frappé  de 
idee  qu'il  avait  lou  jours  eue  de  la  charge  terrible 
de  répiscopat ,  il  se  ren  ferina  i  t  souvent  pou  r  aviser 
aux  moyens  de  réparer  ce  qw'il  imaginait  avoir  né- 
gligé  ,  ou  pour  achtf ver  ce  qu'il  ne  croyait  qu'é- 
bauche.  Uassiduité  et  rappliration  du  saint  á  ce 
Iravail  fut  si  grande  ,  qu'elle  fit  craindre  pour  sa 
santé.  Áprés  ees  revues  particuliéres  ,  il  en  con* 
ferait  ayec  révéque  de  Calce'doine  ,  c'est-á-dire  , 
avec  son  coadjuteur  ,  ordonné  sous  ce  tilre  ;  ils 
e:s:aminaient  ensemble  les  mémoires  et  les  etats  dii 
diocése  ,  les  notes  et  les  renseignemens  précis  que 
le saint avait  dressés  touchant  le  genJe  ,  la  capacité , 
les  moeuVs  des  pasteurs  et  des  peuples  ,  touchao^ 
les  moyens  les  plus  propres  á  bannir  les  désordres  , 
á  établir  le  bien  ,  ou  á  l'affermir.  Uniquemént  at- 
ientífs  á  la  gloire  de  Dieu  et  au  bien  de  J'église ,  les 
deux  fréres  ne  tendaient  qu'á  une  mémefin. 

Cbacun  cependant  avait  sa  méthode  et  son  hu- 
meur  particuiiére.  L'ancien  évéque  ,  naturellement 

§aí ,  élait  d'un  accés  facile  ,  d'une  bonté  d'ame  et 
\me  douQ^ur  que  rien  n'allérait ,  d'une  charité 
afíectueuse,  compatissaiite  ,  toujours  prete  á  par- 
donner  ,  et  méoie  á  éxcuser  les  faules  d'autrui.  Le 
coadjuteur  au  conlraire  était  sélrieux  ,  enclin  á  la 
•évérité  ,  inflexible  á  Tégárd  des  ecclésiasliques  vi- 
cieux  ,  au  moins  dans  les  cas  de  récbute.  Comme 
Hs  faisaient  de  coinpagnie  la  visite  genérale  du  dio- 
eése  ,  afín  de  travailler  ensuite  á  une  réformaiioa 
parfaite ,  le  coadjuteur ,  á  qui  le  titulaire  comnxuni* 
quaitsonautoritésans  réserve  ,  fít  des  perquisitions 
rigoureuses  contre  l'inconduite  desprétres.  La  visite 
était  á  peine  fínie,  qu'on  vitun  assezgrand  nombre 
descesecclésiastiquesdans  les  prisonsderofficialité. 
Le  Saint  évéque  nedésapprouva  point  la  sévérité  de 
sonffére;  mais  son  ame  tendré  et  sensible  euíbieil 
des  épreuTes  pénibles  á  soutenir^ 
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La  porte  des  prisons  donnait  sur  uri  endroit  oíi 
il  passait  tous  les  jours  pour  aller  diré  la  messe.  Les 
prisonniers  epiaient  ce  moment ,  et  ne  manquaient 
pas  de  Ini  demander  gráce  ,  en  J'assurant  a  un  re- 

Cenlir  sincere.  Son  coeur  était  áussitót  attendri  ,et 
¡en  souvent  ¡1  ne  pouvait, reteñir  ses  larmes.  II  se 
représentait  la  clémence  infinie  de  Dieu  pour  W 
pécheurs ,  qu'il  ne  se  lasse  jamáis  de  leur  paraonner, 
que  sa  coléréne  tient  pascontreleursgémissemens; 
etdansces  pensées^  peut-on  manquer',  se  disait-il, 
en  suivanl  un  si  beau  modele  ?  Dieu  s'est  laissé  tou- 
cher  tant  de  fois  par  mes  larmes  ,  dois-]e  étre  insen- 
sitíle  á  celles  de  mes  fréres?  li  exaucq  les  priéres 
des  pécheurs;  ét  moi  qui  suis  le  plus  miserable  de 
ious  ,  jem'y  rendrais  sourd  !  Au  sortir  de  la  messe  , 
il  se  faisait  ouvrir  les  portes  des  prisons ,  faisait  aux 
ibrisonniers  une  répriraíinde  charitable  ,  leur  faisait 
hien  fv^omettre  3e  mieúi  vivre  a  l'avenir  ,  puis  ¡1 
les  metlait  en  liberté^  Le  óoadjuteur  ne  pouvait 
s'empécher  d'admirer  cette  bonté  de  coeur;  maisil 
ne  laissait  pas  de  Ten  blámer  ,  et  de  lu¡  en  repré- 
senter  ,  quelquefoís  d'un  ton  chagrin  ^  les ,  consé- 
quences  dangereuses.  Le  saint  prélat  s'humiliait 
alors  jusqu'á  faire  des  excuses  ^  et  promettait  d'étre 
plus  tenue  á  l'avenir  ;  mais  des  le  lendeigain  sa  sen- 
^ibilité  lui  faisait  oublier  ses  résolutions  ,  et  il  se 
laisí^ait  entrainer  comme  aiiparavánt.  L^  chose  alia 
sí  loin  ,  que  le  coadjuteur  feignit  de  vouloirsere- 
tircr  ,  aíin  de  Tamener  á  son  but ;  et  il  y  réussit^ 
Ij'évéque  lui  remitles  clefs  des  prisons  ,  et  lepria 
méme  de  Ies  lui  refuser  ¿i\  arrivait  qu'il  les  de- 
mandát  ;  car  ees  pauvres  gens  ,  lui  ajouta-t-il  ,  me 
font  trop  de  pitié,  et  jesens  bien  que  je  ne  poun^ais 
pas  repondré  de  moi-méme.  L'évéque  étant  pére  et 
]uge  tout  ensemble  ,  il  n'est  pas  douteux  qu  il  doit 
avoir  toul  á*la  fois  déla  douceur  etde  lasévérité: 
mais  si  Tune  de  ce;s  deux  quali(;és  doit  Temportet 
surl'aulre  ,  córamela  miséricorde  en  Dieusurpasse 
la  justice  ,  la  douceur  dans  son  ministre  nedoit^elle 
pas  de  méme  surpasser  la  sévérité  ? 
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Le  isaínl  évéque  toucbant  presque  au  terme  de 
^a  carriére  ,  et  ayant  deja  quelque  chose  de  plus 
qu'un  pressentiment  de  sa  mort  peu  éloignée  ,  il 
recut  une  lettre  de  son  soüverain ,  qu¡  lui  mandaic 
de  se  rendre  á  Avignon  ,  oú  il  se  proposait  d'aller 
lui-mémepour  féliciterle  roiLouis  XIII  sur  la  re-  . 
duction  des  huguenots  du  Languedoc  (i).  Le  mau- 
láis état  de  sa  santé  ,  joint  á  queJques  paroles  cou- 
vertes  qu'on  avait  prises  avec  raison  pour  une  pré- 
diction  de  sa  mort  procbaíne  ,  engagea  son  frére  á 
le  détouri^er  de  ce  voyage  ;  mais  11  ne  pul  jamáis  Ven 
dissuader  ,  parce  que  lesaint  préiat ,  voué  tout  en- 
tier  au  bien  de  la  religión  ,  regardait  Fentrevue  des 
cours  de  France  et  de  Savoie ,  comme  une  occasioa 
précieuse  que  lui  GÍfrait  la  Providence  poür  mé- 
nager  les  intéréls  de  la  foi  catbolique  dans  la  partie 
de  son  diocése  qui  dépendait  de  la  France.  N' ayant 
que  peu  de  jours  pour  se  préparer  ,  il  se  pressa  de 
faire  son  testament ,  et  aisposa  de  toutes  cboses 
comme  sMléut^dú  mourirle  lendemain  ;  ce  qu'il  ne 
put  faire  si  secretement ,  que  le  bruit  ne  s'en  re- 
pandit ,  et  ne  cq^usát  une  consternatron  genérale.  II 
ne  paraissait  plus  quMl  ne  se  vít  environné  d'une 
foulede  peuple  :  tout  le  monde  sortait  des  maisons; 
les  ouvriers  mémes  quittaient  leur  travail  pour  lui 
venir  demander sa  bénédiction .  Ce  pasteur  sensible, 
ce  tendré  pére  ne  se  contentait  pas  de  la  leur  don- 
ner ;  il  s'arrétaitá  cbaque  pas ,  il  disait  á  Fun  quelque 
mol  decon§olation  ,  il  suggérait  a  Tautre,  quelque 
moyen  de  se  sanctifier  par  les  j^eines  de  son  état,  il 
faisaitraumóne  á  lous  ceux  qu  il  jugeaitdans  le  be- 
soin.  11  s'arrétait  poür  un  enfant ,  comme  il  eút  fait 

I)Our  une  personne  de  considération.  II  leur  faisaii 
e  signe  de  la  croix  sur  le  froht  et  sur  la  poitrine, 

3u'il  vénérait  comme  Ies  membres  innocens  de 
esuS'Christ ;  et  comme  les  gens  de  sa  saite  s'im- 
patientaient  de  le  voir  arréter  sans  fin  pour  ees 
petils  innocens  que  toutes  les  méres  s'erapressaient 

(i)  Marsol.  L  7.  Anonym.  l.  ii* 
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dé  lui  presenCer :  Cest  le  fils  de  Dieu  lui-méme ,  feur 
disait'íl ,  q\ú  nons  sert  en  ceci  de  modele ;  peut-il  j 
avoir  de  la  petilesse  á  Fi-miter  ? 

A  son  de'part ,  Févéque  de  Calcédoíne ,  tous  les 
principaux  da  clergé  et  de  la  ville  ,  le  conduisirettt 
]usqu'á  Seissel  a  síx  lieues  d'Annecy  ,  c  est-á-dire  , 
á  Tendroit  oú  le  Rhóne ,  aprés  avoir  coulé  quelque 
temps  sons  terre  ,  redevient  navigable.  Ce  fut  ík 
qa'avant  de  s'embarquer  ,  ij  leur  íit  ses  remercí- 
xnens  avec  une  huilible  et  vive  sensibilité  :  paisse 
iñettant  á  genoux  ,  les  mains  et  les  yeiix  leves  au 
ciel ,  il  pria  le  Seigneur  á  voix  liante  de  preadi^ 
soin  du  peuple qu'il luí  avait  confié  ,  de  sen  rendre 
le  propre  pastear  ^  et  de  réparer  parTabondance 
de  ses  gráces  les  fautes  qa'il  avait  commises  par  sa 
jiégli^ence  ou  par  son  incapacité,  II  se  releve  en- 
suíte^  .tous  les  assistans  fondant  en  larnaes ,  lear 
dpnne  sa  bénédiction  ,  ou  plutót  prie  Téternel  pas- 
tear de  les  bénir  lui-méme  ,  les  embrasse  tenare- 
m^nt ,  et  se  recommande  á  leurs  priéres.  II  les 

3uitte  aussilót ,  monte  sur  le  fleuve  ,  et  s'éloígne 
esbords  qui  ne  reten tissaient  que-de  soupirs  etde 
sanglots. 

oía  était  á  la  mi-Novembre ,  et'  le  saínt  fut  fort 
incommodédufroiddanssaroute.ArfivéáAvignon, 
il  lui  fallut  revenir  presque  aüssií<5t  á  Lypn.  La 
saison  se  trouvant  trop  ávancée ,  et  le  ducde  Savote 
trppágé  pour  passer  les  monts  par  un  temps  rigou- 
reux  ,  il  fít  partir  en  sa  place  le  cardinal  Maurice 
son  fiís  ,  qui  accompagna  sa  majesté  trés-chrétic*nne 
jusqu'á  Lyon  ,  ou  le  princeet  la  princesse  de  Pié- 
mont  se  rendirent  encoré.  Quoique  la  rencontre 
des  cours  de  France  ét  de  Savoie  dans  cette  ville  y 
mit  tout  le  monde  fort  á  l'étroit,  la  vénération  qu'on 
y  portaíít  au  saint  évéque  ne  lui  en  eút  pas  moins 
procuré- un  logement  con  venable  á  son  état ,  sí  sa 
mortification  ingénieuse  nese  fút  país  prévalu  de  la 
rencótttre  méme  ,  pour  en  venir  á  ses  fins.  Comme 
plusieurs  persoiines  de  marque ,  et  l'intendant  de  la 
prpvince  entr  autres;  lui  offraient  des  appartemens 
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cfiez  eur ,  \\  leuv  répondit  qu'ayant  preTU  ta  díffi- 
cullé  qu'on  trouverait  á  se  loger  ,  il  y  avait  pourvu: 
.  d'avance  ,  et  qii'il  é(ait  assuré  d'une  demeure  conpt- 
Biode,  On  suX  ensuite  que  c'était  Iji  chambre  da 

1'ardinier  de  la  Vísitation  ,  d'oú  Ton  ne  pul  jamáis 
e  tirer  ,  quelque  instance  qu'on  lu¡  fit.  II  élaif 
kabile  a  satisfaire  sa  mortification  par  ees  petits  ar^* 
lifíces  :  dans  tous  ses  voyages  ,  il  était  communé-^ 
ment  lé  pluá  mal  logé  de  sa  maíson  ,  et  quand  ses 

f;ens  ,  honteux  de  ce  partage,  lui  en  témoignaicnt 
evir'peine^  il  avait  toujours  mille  raisoíis  appa^ 
rentes  pour  justifíer  son  choix. 

Mais  plus  il  s'eíFor^ait  de  s'abaisser  lui-mén^e  , 
plus  on  s'empressait  á  i'honorer.  Les  deux  cours , 
commea  l'envi ,  rendaíent  témoignage  á  réminenle 
sainteté  quiéclalait  malgre  lui  dans  toutes  ses  ac* 
tions.  II  obtint  sans  peine  la  protection  de  sa  majesté 
trés*chretíenne  pour  ceuxde  ses  diocésains  catbor 
liques  qui  élaientsous  la  domination  de  la  France. 
IliOj|¡sleJuste  avait  he  rite  de  restimeetderafiection 
que  Henri  le  Grand  avait  eues  pour  un  sí  digne 
évéque.  Quant  áux  reines  Marie  de  Médicis  et  Anne 
d'Autríche ,  leurs  sentimens  á  son  égard  allaient 
jiisqu'á  la  vénération.  Le  prince'et  la  prineesse  de 
Piémontquí  leconnaissaient  tout  particulíerement , 
le  regardaient  comme  Tami  de  Dieu ,  comme  un 
Saint  qui  attirait  les  bénédictions  du  ciel  sur  leur 
maison  ,  álaquelle  ilss'applaudíssaieat  chaqué  jour 
de Tavoir  attaché.  guales  courtisansentrainéspaF 
Texemple  des  maltres,  et  par  la  connaissotice  per- 
sonnelle  que  plusieurs  d'entr  eux  avaient  de  ses 
rares  vertus  ,  se  tenaient  honores  d'avoir  des  rap- 
ports  avec  lui ;  et  quand  il  fut  tombé  makde  y  la 
vile  demeure  d'un  jardinier  ,  devenue  la  sienne,  nc 
desemplisaait  plus  de  ce  que  les  deux  cours  avaient  . 
de  persbnnages  plus  qualiSés. 

Laborieux  júsqu'au  dernier  moment ,  et  animé 
d'un  zelequi  Félevait  au-dessu&de  la  nature  ;  mal- 
gre FaíFaiblissement  oú  il  se  trouvait ,  il  précha  avec 
l>e2iucoiip  de  ieu  che%  les  jésoite^;  qu'il  avait  toa? 

Mm  2 
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jours  honores  de  son  amitié  et  de  son  estime.  Íá 
veille  de  Noel ,  il  fit  encoré  la  bénédictíon  d'unef 
croix  que  la  reine  mere  faisait  ériger  chez  les  té* 
collets ,  et  précha  de  nouveau  avec  son  zéle  accou- 
turné.  Le  lendemain  ,  il  confessa  le  prince  et  la 
princesse  de  Piémont ,  leur  dit  la  messe,  Jes  com- 
jnunia  ,  puis  donnaThabit  á  deux  novices  de  la  Y¡- 
Bitation  ,  et  précha  sur  le  mystére  du  jour.  Dans 
tous  ees  exercices ,  avec  la  connaissance  que  Dieu 
lui  avait  donnée  de  sa  mort  procbaine,  il  conserva 
la  plus  parfaite  liberté  d'esprit ,  et  une  douce  coa* 
fiance  en  la  divine  miséricorde  ,  sans  trouble  ^  sans 
inquiétude ,  sans  aucun  changement  dans  ses  actions 
cu  dans  ses  manieres.  II  avait  toujours  vécu  comme 
si  chaqué  jour  avait  dú  étre  le  dernier  de  sa  vie  ,  et 
la  proximité  de  la  mort  ne  lui  ota  rien  de  sa  tran- 
quillité;  lagaieté  méme  de  son  humeur  n'en  parui 

Í)oint  altérée.  Ayant  fait  dans  ees  eirconstanees  une 
argeaumóne  á  un  gentilhomme  ruiné  ^  qui  ne  sa- 
chantüomment  lui  exprimer  sa  reconnaissance  ^ 
luí  répétaít  sans  fin  qu  ilprieraitsi  bienleSeigneuri 
que  desee  monde  il  le  récompenserait  au  céntupla: 
Dépéchez-vous  done  ,  lui  dit-il ,  de  me  pf ocurep 
cette  fortune  ,  car  dans  peu  ni  vous  ni  moi  ne  se- 
rons  de  ce  monde.  La  mort  du  gentilhomme  suivit 
de  prés  celle  du  saint. 

La  seconde  féte  de  Noel ,  Francois  sentit  un  at 
faissement  extraordinaire  ,  et  s'apercut  que^sa  vue 
baissait*  II  ne  laissa  point  de  d^re  la  messe ;  apres 

auoi  11  rencontra  le  duc  deBellegardeet  le  marquift 
'Alincourt ,  avec  lesquels  il  s'enlretint  long-temps 
á  Ta  ir ,  qui  était  fort  dur.  II  fut  de  la  chez  le  duc  Je 
Nemours  ,  pour  remettre  dans  les  bonnes  gráces 
de  ce  prince  deuxde  ses  oíBciers  qui  n'avaienten- 
couru  son  indignation  que  par  leurs  fureurs  contre 
le  saint.  Comme  il  se  proposait  de  partir  Ce  jour- 
lá,  ¡1  s'en  fut  encoré  ctíez  le  prince  et  la  princesse 
de  Piémont  pour  prendre  congéd'eux  ,  et  terminer 
c^uelques  afíaires  concernanl  le  bien  de  son  église, 
.Comme  il  arrivalt  eafin  che^lui  excédé  de  fatigue^ 
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ton  vml  luí  présenter  ses  bottes  ,  qu'il  refusa  -  d'a- 
bord ;  mais  son  valet  de  chambre  les  ayant  rap- 
porlécs  un  moment  aprés  :  II  les  faut  prendre  ,  luí 
dit-il ,  pnisque  vous  le  voulez;  mais  nous  n'irons 

Sas  loin.  Aprés  avoir  encoYe  écrit  (juelques  lettres 
e  recommandatíon  ,  et  recu  plusieurs  personnea 
qui  venaient  lui  diré  adieu  ,  il  se  trouva  si  abattu  , 
qu'il  fallut  lemettre  au  lit;  et  Tapoplexie  dont  il 
tnourut  le  surlendemain  ,  ne  taraa  point  á  se  dé- 
clarer  :  mais  cette  maladie  ,  si  effroyable  de  sa  na- 
ture  ,  fut  douce  et  páisible  pour-le  saint  ^  dont  ello 
prit  en  quelque  sorte  le  caractére. 

Des  qu'on  sut  dans  la  ville  qu'il  e'tait  dangereuse^ 
iBent  malade  ,  les  seigueurs  ,  les  pre'lats  ,  les  ecclé-«i 
siastiques  et  les  religieux^  toutle  monde  accourut 

Í>our  le  voir.  Le  duc  de  Nemours  ,  tourmenlé  par 
a  gaiitte  ,  se  fit  lever  et  porter  chez  lui.  II  l'avait 
autrefois  perséculé  de  plus  d'une  maniere  ;  maia 
forcé  enfin  par  des  vertus  qu'il  avait  mises  lui-mémo 
aux*  plus  rudes  épreuves  ,  de  son  ennemi  ,  il  étaic 
devenu  I'un  de  ses  plus  grands  admirateurs.  II  se 
jeta  á  ses  pieds  ,  il  prit  et  baisa  ses  mains  en  lest 
arrosan t  de  seslarmes;  illui  den^anda  sabénédictioii 
pour  lui ,  et  pour  le  prince  de  Genevois ,  son  fiisainé»' 
Madame  Olivier  ,  femmé  de  Tintendant ,  vint  aussi 
accompa^née  de  ses  deux  filies  ^  et  lui  demanda  sa 
bénediction  pour  elle  et  pour  tous  ses  enfans.  Le 
vícaire  general  de  Lyon  ,  aprés  lui  avoir  donné  lea 
témoignages  du  plus  TÍf  inlérét  au  nom  de  tout  le 
díocése.,  nt  exposer  le  saint  Sacrement  dans  toutes 
les  églises  ,  pour  demander  á  Diea  le  recouvrement 
de  sa  san  té.  Entre  les  prélats  ,  ilétaitami  particu- 
lier  de  Tévéque  de  Damas  ,  qui  le  méritait  par  sa 
piété.  Cet  évéque  lui  dit  en  l'abordant :  Mon  cher 
irére ,  je  viens  pour  vous  rendre  tous  les  offices  d'une 
tendresse  fraternelle.  Vous  savezquilest écrit quefe 
fvéreaidéparlefrére ,  estcomme  une  cité  bien  munie. 
Et  ¡1  est  encoré  écrit ,  répliqua  le  malade,  en  lui 
tendantlamain^^i^  leSeigneursauveraVunparT  aU" 
tre.  MettezvotreconfiariceauiSeigneuF i »]o\xiei  l'éyé^ 
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que  de  Dama$ ,  en  usant  latjjours  des  termes  de  récrí- 
iuvp.  Et  il  nous  nourrirUy  J^pursuivit  de  méiiie  le 
fervent  malede.  Puis  ne  contenant  plus  íes  lians- 
ports  du  divin  amour  qui  l'embrasait :  Mon  cceur 
et  ma  chair  ^  s'écr¡a-t-¡|  se  sont  réjouis  dans  Je 
iHeu  vivant,  A  jamáis  je  chanterai  les  misericordes 
duSeigneur.  Msíl^quand paraítrai-jedevantsa face? 
Montrez  inoi ,  ó  le  oien  aimédemoncceury  mohtréz^ 
moi  le  lieu  oü  vous  reposez  ! 

Le  pére  Ferrier ,  jésuite ,  quí  ne  le  quíttaít  point, 
kii  |3roposa  de  Taire  celte  priéré  de  saint  Martin  : 
Seigneur,  si  je  suiseneore  nécessaire  á  votre  peuple^je 
ne  refuse  point  le  traifail.  La  profonde  tumilité  da 
$aint  parut  blessée  d'une  eomparaison  dont  il  n'y 
tfvaít  que  luí  seul  qui  méconnút  la  juslesse.  Bienloia 
de  faíre  la  priére  qu'on  lui  suggérait :  Je  ne  suis  , 
répéta-t-il  plusieurs  fois  ^  je  ne  suis  qu'un  serviteur 
ianulile  dont  Dieu  ni  son  peuple  n'ont  aucun  besoin. 
Un  autre  jésuite  lui  ayant  suggéré  ees  paroles  de 
Pécriture,  saint^  saint^  saintestle Sei^neur ^  toutela 
terree est  remplie desa  gloire ,  il  les  répéta  long- temps, 
et  fidée  de  la  gi  andeur ,  de  la  sainieté ,  de  la  majesté 
svjprémé  le  penetra  si  fortement ,  qu'il  en  parut 
ra\i  hors  de  lui-méme  ;  ¡1  perdit  la  parole  ,  el  Fon 
ne  s'apercut'plus  qu'il  vivait,  qu'au  mouvementde 
ses  lévres  et  de  ses  yeux  qu'il  levait  de  temps  en 
temps  au  ciel.  Deja  il  avart  récu  les  derniers  sacre- 
mens  de  l'église ,  á  lá  reserve  du  saint  viatjxfue  qu'on 
n^avait  pas  osé  lui  donner  á  cause  de  ses  fréquens 
voráissemens  j  mais  il  a  va  i  t  encoré  dit  la  messe  ce 
]óur-iá.  Touslesactes  de  résignation^  d'une  pleine 
soumission  au^  ordres  du  Seigneur  ,  d'une  fermé 
cpnfiance  en  sa  miséricorde  ,  du  sat;rifice  dé  tóutes 
Im  créatures  et  de  son  propre  corps  ,  il  les  fft  avec 
d'autant  plus  de  joie  ,  qu'il  n'avait  jamáis  tenn  á  au- 
cun  objet  que  dans  l'ordre  de  Dieu.  Pour  sa  proFes- 
sion  de  foi  ,  ce  fut  une  des  premiéres  choses  qo  il 
(demanda  lui-mémeá  íaire;  et  il  la  fít  de  la  maniere 
la  plus  préciseetla  pluséclgtante,prenantá  témoin 
jto^Els  "ceiix  qui  étaie^it  presem.  Sar^le  point  capital 


Digitized  by 


BE  l'Egli«ev  55i 
déla  catholicité  ,^ans  quoi  toute  píete  n'eii'esl  que 
le  simulacre  ,  il  était  d'une  sensibilité  qui  le  tirait 
en  qtielque  sorte  de  son  caraclére.  Comme  on  usait 
de  müle  expédiens  dans  sa  maladie,  pour  le  teñir 
évéillé  et  prevenir  la  léthargie  ,  un  ecclésiastique 
s'avisa  de  lui  demander  s  il  n'avait  pas  quelque  at- 
tache  au  calvinisme ,  lui  qui  avait  eu  tant  de  com- 
merce  avec  les  huguenots.  Tiré  á  l'inslant  meme  de 
son  affaissement :  Dieu  m'en  garde ,  s'écria-t*il  avec 
feu  !  La  trahison  seraít  trop  grande  :  6  mon  DieU| 
"vous  cbnnaissez  mon  coeur  ! 

Eníin  le  jour  des  saints  Innoce'ns  de  Fannée  162a  ; 
et  comme  on  prononcait  ees  paroles  des  litanies 
dans  la  recommandalion  de  Fame,  saints  Innocens^ 
priez  pour  lui ,  le  saint  évéque  rendí  t  á  Dieu  son  ame 
piur^  ,  non  moins  innocente  á  Táge  de  cinquante-six 
ans  ,  querelle  des  tendres  victimes  dont  on  célé- 
hrait  1^  féte. 

II  ést  inutile  d*exprimer  les  regrets  tju'excila  le 
•  premier  bruif  de  celte  mort;  on  les  presume  assez 
d4i  caractére  d^un  saint  qui  fut  particuliérement 
suscité  de  Dieu  pourtrendre  la  vertu  aussi  aimable 
que  respectable.  lis  se  charigérent  bientól  en  admi- 
rationeten  actions  de  gráces,  par  la  multitude  et 
Téclat  des  miracles  qui  s'opérérent  au  lieu  de  sa 
mort  dans  son  église  d'Annecy  oü  son  corps  fut  re-^ 
porté  ,  et  par-toul  oú  Ton  implora  son  intercession. 
Alexandre  VII  avant  de  parvenir  au  pontificat ,  fut 
g4iéri  d'une  maladie  fort  dangereuse  étanl  á  Munsr 
ter  ea  qualité  de  médiateur  pour  la  paix  générale  de 
l'Eur^pe,  et  il  fütsi  convaíncu  c|u'ildeva¡tle recou- 
\rement  subit  de  sa  santé  aux  prieres  du  saint  évéque 
de  Geuéve  ,  qu'il  envoya  une  somme  considérable 
á  Annecy  pour  conlribuer  au  bátiment  de  Téglise 
oú  ses  reliques  reposaient.  Cest  pourquoi ,  sans 
aXtendre  les  cinquante  ans  qu'on  laisse  coulerd'or- 
dinaire  entre  la  mort  et  la  béatiñcation  d'un  saint  ^ 
il  mit  celui-ci  neuf  ans  plutót  au  nombre  des 
bicnheureux. 

La  canonisation  se  fit  quatre  ans  aprés,  aux  va»* 
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lances  de  la  plupart  des  princes  chrétiéns  ,  el  sar-*^ 
tout  du  roi  Loiiis  XIII ,  des  reines  sa  mere  et  son 
epouse  ,  de  la  reine  d'Angteterre  sa  soeur  ,  da' roí 
et  de  la  reine  de  Pologne,  de  la  duchesse  de  Savoie,' 
du  duc  etde  la  duchesse  de  Baviére,áqui  se  joignit 
Tassemblée  du  clergé  de  France,  ainsi  que  les  orares 
religieux  ,  les  parlemens  et  les  gouverneurs  de  nos 
proviríces.  Le  roi  envoya  eicprésáRome  les  évéques 
de  Soíssons  et  d'Evreüx,  pour  solliciter  cette  aífaire 
conjointement  avec  le  duc  de  Créqui  son  ambas- 
sadeur.  La  France  avait  comme  adopté  ce  savoyard 
a  jamáis  iliustre,  qui  de  son  cote  avait  ioujours  ea 
pour  la  France  les  mémes  sentimens  que  pour  sa 
patrie.  La  bulle  de  canonisation,  entre  bien  a aulres 
miracles,  en  releve  particuliérement  sept  des  plus 
éclatans  et  des  plus  authentiques;  savoir,  la  ré- 
surrection  de  deux  morts  ,  la  guérison  d'un  aveu- 
gle-ne',  d'un  paralytique  et  de  trois  personnes  pcr- 
cliises  de  tous  leurs  membres.  Mais  de  toas  les 
pi  odiges  ,  le  plus  admirable  et  le  plus  salulaire  est 
sans  doute  la  conversión  de  soixante-douze  mille 
hérétiques,  également  attribi^  ,  par  celte  bulle, 
au  Saint,  évéque  dé  Genéve  ,  aprés  les  discussions 
rigoureuses  c[u'on  sait  étré  d'usage  á  Rome  en 
pareille  matiere. 

Nous  avonrs  de  saint  Francois  de  Sales  différens 
ouvragesde  piété  ,  dontle  traite  de  TamourdeDieu 
et  Tintroduotion  á  la  vie  dé  vote  sont  les  plus  con- 
nns  (i).  On  les  examina  tóus  avant  d'en  canoniser 
Tauteur  ,  et  on  les  trouva  si  remplis  de  l'esprit  de 
Dieu ,  si  propres  á  opérer  des  fruits  de  salut  dans  le 
coeur  des  fídéles ,  qu  on  en  declara  la  lecture  aussi 
salutaire  que  celle  des  peres  de  Téglise.  L'introduc- 
tion  á  la  vie  dévQte  en  particulier  a  fait  un  bien  infini 
dans  tous  les  états  ;  elle  a  véritablement  introduit 
dans  les  voies  de  la  piété ,  dans  les  voies  de  la  per- 
fection  évangéliqite ,  les  conditions  méme  qui  se 
croyaidnt  dispensées  d'étre  chrétiennes.  Peu  im- 


(i)  Anonym.  L  ii. 
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'>oHe  que  la  doctrine,  ou  la  maniere  de  nolre  saint 
ut  déplu  á  ees  sombres  moraliStes  ,  qui  ncTecon- 
laisseñt  pour  vertu  que  ce  qui  présente  leurs  traits 
>auvages  et  repoussans  :  tel  était  le  caractére  des 
iharisiens  ,  qui  ne  pouvaient  souffrir  la  douceur  et 
a  divine  condescendance  de  celui  qui  est  venu  pour 
jauver  les  pécheurs  et  les  publicains.  Francois  au 
jontraire  s'est  fait  tout  á  tous,  comme  Paul ,  afin  de 
gagner  tout  le*monde  á  Jesus-Christ-  II  a  invité  á  la 
rertu  d'une  maniere  douce  et  insinuante,  afin  d'y 
attirer  les  cceurs,  et  de  les  y  accoulume'r  iñsensible- 
ment du  reste  ,  exact  observateur  des  regles  évan- 
gélíques  ,  il  lesa  toujours  enseignées  dans  toute 
leur  étendue ;  et  si ,  comme  l'apótre  encoré ,  il  a 
dgnné  le  lait  aux  faibles  ,  il  a  donné  aussi  la  nour- 
riture  solide  aux  parfaits,  et  par-tout  il'a  maintenu 
les  lois  immuables  des  moeurs  dans  leur  intégrité 
et  dans  toute  leur  pureté. 

Cependant  il  s'éleva  en  Espagne  des  direcleurs 
et  des  rigoristes  tels  que  les  censeurs  du  saint  évé- 
cfue  de  Genéve  paraissaient  les  demander,  c'est-á- 
dire ,  des  bommes  austéres  en  apparence  ,  faisani; 

f rofession  d'*un  genre  de  spiritm^lité  inconnu  dans 
église  ,  singuliers  dans  la  maniere  d'expliquer  les 
divines  écritures,  indóciles  á  la  voix  de  Tautorité, 
et  tenant  expresscment  des  máximes  pernicieuses , 
uon-seulement  sur  l'obéissance  ,  mais  sur  l'usage 
du  mariage  ,  et  sur  les  principes  fondamentaux 
des  moeurs.  Cétaient  quélques  restes  ou  rejelons 
d'une  secte  de  fanatiqües  qui ,  sur  la  fín  du  siécle 
précédent,  avaient  deja  paru dans  le  méme  royanme, 
tíú  ils  se  nommérenl  eux^mémes  religiepx  illuminés. 
lU  repandirent  principalement  leurs  erreurs  dans 
FAndalousie.  L'inquisiteur  général  les  condamna, 
en  promettant  neanmoins  de  ne  point  user  de  ri- 
gueur  envers  ceux  qui  s'éiaient  laissé  séduire,  s'ils 
se  reconnaissaient  coupables  ,  et  dénoncaient  leurs 
séducteurssous  trente  jours.  L'ordonnance  eut  son 
elFet ;  sept  á  huit  mille  personnes  vinrent  faire  leur 
déclaration  ,  et  Ton  n'entendit  plus  parler  de  celte 
secte  en  Espagnfe, 
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Mais  des  extrémités  meridionales  de  ce  royaume, 
ou  Tinquisition  luí  ^aísaít  peur  y  elle  penetra  biea 
loín  au  delá  des  Pyrénées  ,  aux  extrémités  opposées 
de  la  Frañce  ,  au  pays  de  Chartres  d'abord  ,  puis  ' 
et  plus  eíTrontément  dans  la  Picardie.  Elle  fít  se» 
premiers  prosélytes  dans  un  x>rdre  tres- reformé  ^ 
et  son  premier  fruit  ful  Tapostasiede  deux  moineS| 
qui ,  aprés  aVoir  dogmalisé  quelque  lempa  en  secret , 
répandirent  dans  le  public  leurs  erreurs  et  leurj 
extrayagances  (i).  Comme  ce  sont  Ies  hommes  qui 
font  les  hére'sies  ,~et les  femmes qui  les  accrédi tent , 
les  moines  attachjerent  á  celle-ci  quantilé  dé  per- 
sonnes  du  sexe  ,  en  leur  donnant  droit  d'y  précner^ 
lU  les  distribuaient  ensujte  en  diíFérens  lieux  ,  cu 
elles  établissaient  des  communautés  de  ñlles  dévotes; 
ce  qui  ne  pouvait  manquer  de  rendre  leurs  dogmes 
immorteU  ,  pour  peu  quon  eút  difiere  d'en  inter- 
*  cepler  le  cours  ;  mais  le  prince  averti  de  bonne 
heure  ,  commit  les  juges  de  Roye  qt  de  Mont-Didier 
ou  Terreur  se  montrait  avec  le  plusd'audace  ,  pour 
informeren  toute  rigueur  contre  les  cou pables ,  qui 
furent  emprisonnés  en  grand  nombre.  La  partie 
n'était  pas  encoré  bien  liée  ;  leschefss  éclipsérent , 
el  le  pays  ,  purgé  ou  eífrayé  ,  demeura  tranquille. 

En  Hollande ,  oü  Ton  tient  telle  religión  qu'on 
jugeá  propos  ,  et  audúne  si  Ton  veut  ,  on  rendit  ce- 
pendant  uneordonnancequi  en  chassaitles  jesuites^ 
avec  défense  d^y  rentrer  ,  sous  peine  d'étre  arrétes 
comme  ennemís  ,  et  obligés  á  payer  rancon.  C'était 
le  sort  de  ees  religieux  ,  sous  tous  les  gouvernemens 
hérétiques  ,  de  porter  personne^ement  le  poids  de 
}a  haine  et  des  prévenlions  qu'on  avait  contre  l'église 
romaine.  La  partialité  füt  poussée  en  Hollande  jus* 
qu'a  defendre  á  tous  les  su  jets  de  la  république  d'en- 
voyer  leurs  enfans  étudier  dans  les  coUéges  étraa- 
gers  des\|esuites  ,  tándis  qu'on  se  contentait  xlans 
celte  espece  de  persécution  ,  tempéréeá  Fordinaire 
par  Tesprit  d'intérét ,  d'enjoindre  á  tous  les  aíUtres 

.  (x)  Vitlor.  Siri ,  Memor.  vol.  8. 
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catboHqúes  ,  prétres  et  religíefax  ,  ile  dotíner  par 
écrit  au\  inagistrats  des  lieux  leurs  noms  et  leut^ 

demeures. 

Par  le  molif  opposé  ,  Tempereur  Ferdinand  II 
<^ui  cherchait  les  moyens  les  plus  eflicaces  d'extirper 
1  bérésie  de  sesétats  ,  apresen  avoir  défendu  Teier- 
cice  á  Praguc  ,  en  chassa  les  ministres  ,  et  doona 
Tuniversité  aux  jésuites.  Ce  fut  le  premier  fruit 
considerable  que  la  religión  cathoUque  retira  de  la 
bataille  de  Fragüe.  Ces  résolutions  déplurent  fort 
a  rdlecteur  de  Saxe  ,  qui  avait  secondé  et  secondaít 
encoré  les  armes  de  Ferdinand';  mais  cruelqufe  né- 
cessaíre  qu'il  fut  á  Tempéreur  pour  le  moment 
niéme  ,  ce  prince  religieux  et  catholique  zélé  ne 
laissa  pas  de  chasser  encoré  les  ministres  du  reste 
de  la  Bohéme  y  de  la  Moravie  ,  et  d^une  partie  de 
la  Silésie.  II  fít  beancoup  plus ,  comme  on  le  verra  , 
quand  les  succés  de  Tilly  et  de  Valstein  ses  géné- 
raux  Teurent  mis  en  ¿tat  d'agir  absolument  ea 
maitre. 

L'église  de  Francc  continuant  á  s'approprier  la 
discipline  qu'elle  n^avait  pás  recue  dans  les  formes, 
entrepritde  l'etablir  jusque  parmilesréguliers  ,  qui 
se  prevalaienU'davantage  de  leurs  exemptionset  de 
leurs  priviléges.  Tant  de  monastéres  célebres  ,  au- 
trefois  Tedifícation  des  peuples  et  des  grands  ,  dont 
la  piegse  magnifícence  les  avait  enricbis ,  étaient  de* 
Tenus  des  palais ,  ou  des  campagnes  délicíeuses 
habitées  en  grande  partie  par  des  ignorans  et  des 

Saresseux  -dont  le  moindre  défaut  était  Tamour 
u  jeu  et  de  la  bonne  chére.  On  en  avait  porté  bien 
des  plaintes  á  LouisXIlI ,  lorsqu'entendant  un  jour 
la  messe  á  la  fameuse  abbaye  de  Marmoutier  ,  il  fut 
scandalisé  personnellement  de  la  contenahce  des 
moínes  ,  trop  accoutumés  á  l'indécence  ,  pour  étre 
contenus  par  la  présence  méme  de  la  cdur.  On  lui 
afouta  qu*il  voyait  peu  de  chose  ;  qu  il  y  avait  une 
infinité  de  maisons  d'oü  l'ivrognerie  el  l'inconti- 
nence  n^araient  pas  seulcment  bauni  toute  réguia- 
rhé  p  mais  les  exercices  les  plus  indispensables  des 
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Terlus  chretiennes.  Le  monarque  demanda  et  oh^ 
tint  un  bref  du  .pape  pour  réformer  ees  désordres  , 
et  mil  le  cardinal  déla  Rochefoucault  son  grand 
aumónier  ,  á  la  tete  de  cette  commissxon.  ver- 
tueux  et  sage  prélat  se  forma  un  conseil  compose 
\d'un  benédictin ,  d'unchartreux ,  d'un  dominicain, 
d*un  minime  ,  d^un  jésuite  ,  d'un  feuillant ,  et  de 
quelques  autres  personnes  d'une  vertu  éclairée. 

Apré»  avoir  conféré  múrement ,  et  á  bien  des 
reprises  ,  avec  eux  ,  il  commenca  la  réformation 
de  Sainte-Geneviéve  de  Paris  dont  ¡1  e'tait  abbé  ,  et 
qu'il  établitchefde  quarantemaisons  ^  dontfut  d'a*' 
tord  formée  la  congrégation  des  chanoines  régu-» 
liers  de  France.  Comme  plusieurs  religíeux  de  cette 
abbaye  s'o|iposaient  á  la  reforme  ,  on  en  tira  douze 
de  Saint-Vincent  de  Senlís  ,  oü  depuisquelques  an- 
nées  on  vivait  au  moíns  d'une  maniere  édifiante  : 
c'était  á  peu  prés  tout  ce  que  portaient  les  consti- 
tutions  nouvelles ,  qui ,  sansprescrire  des  austérités 
ct  des  pénitences  extraordinaires  ,  se  bornaient  á 
exiger  í'obé¡s$ance ,  Tesprit  de  retraiteet  de  recueil- 
lement ,  Téloignement  de  la  mondanité  y  ou  la  sim^ 
plicilé  convenable  á  l'e'tat  religieux.  Le  généreux 
cardinal ,  par  sa  démission  volontaireb,  remit  Tab* 
baye  dans  rancien  droit  d'élire  son  abbé ,  á  condi- 
tion  que  le  gouvernement  n'y  serait  plus  que  trien- 
»al.  La  reforme  ne  tarda  point  á  passerdu  cbef-lieu 
dans  la  plupart  des  maisons  de  sa  dépendance.  Elle 
8'etablit  en  méme  temps  chez  lesreligieuses  de  TAs- 
somption  de  la  rué  Saint-Honoré  ,  nommées  alors 
Haudriettes  du  nom  d'Etienne  Haudry  ,  conseiller 
d  élaí  y  qui  les  avait  fondees  du  temps  de  saint 
Louis  ,  en  les  soumettant  á  la  juridiction  du  araná 
aumónier  de  France.  A  ce  titre  ,  elles  dépendaient 
absolument  du  cardinal  de  la  Rochefoucault ,  qui 
leur  donna  des  regles  toutes  nouvelles.  Cetinstitut 
fondé  pour  des  veuves  qui  ne  faisaient  pas  vgeu  de 
pauvreté  ,  fut  parla  re'forme  erige  en  titre  ordinaire 
de  religión ,  avec  Taporobation  du  saint  siége. 

Deja  les  abbayes  d'Ardeine  ,  de  Silly  et  de  Bellcr 
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%to\\e  s^étaícnt  associées  pour  rappelér  Tesprit  de 
Saint  Norbert  dans  Tordre  de  Prémontré  dont  ettes 
faisaieiit  partie  ;  raaisellesavaient  á  essuyer  les  plus 
viplentes  oppositions.  II  fallut  encoré  charger  le 
grand  aumonier  de  consolider  celte  reforme  ,  qui 
eut  besoin  de  toule  sa  prudence  et  de  toute  sa  fer- 
meté  ,  lüais  qui  enfih  prospera  ^  et  s'établit  insensi- 
blement  dans  plusieurs  autres  maisons.  Quelques 
trini taires  cpi  avaientá  coeur  la  vraie  gloirede  leur 
ordre ,  prierent  encoré  ce  verlueux  cardinal  d'y 
mettre  la  reforme  ,  et  de  leur  propre  mouvement 
lis  luiobtinrent  de  Rome  les  pouvoirs  nécessaires.  II 
est  inconcevabie  á  quel  nóint  la  longue  habitude  da 
reláchement  renverse  íes  premieres  idees.  Le  ge- 
neral et  les  anciens  appelérent  comme  d'abus  de  ce 
qui  tendaitácorriger  de  tous  les  abus  le  plus  inique 
ct  le  plus  criant.  La  regle  de  ees  religieux  les  ooli-' 

§ea¡t  á  réserver  le  tiers  de  leur  revenu'pour  la  ré- 
emption  des  captifs ,  et  la  maison  de  París  qui  avait 
dix  mille  livres  de  rente  ,  sans  compter  le  casuel  , 
n'étaítttaxée  qu'á  dix-huit  francs  ;  ainsi  des  autres  , 
suivant  la  méme  proportion,  Cette  odíense  prévari- 
cation  fit  accorder  par  le  roi  toute  liberté  au  com- 
missaire  de  la  reforme.  Le  cardinal  y  apporta  le  re- 
mede cqnvenable  ,  eten  méme  temps  corrigea  tous 
les  aulres  désordres  ,  auxquels  celui-ci  fourníssait 
leur  aí¡raent.*On  eut  beau  réclamer  contre  des  re- 
gles qui  n'étaient  point  en  vigueurquand  on  avait 
íait  profession  ,  et  auxquelles  on  n'avait  jamáis  pré- 
tendu  s'astreindre ,  le  cardinal  tint  ferme  ,  persuade 
avec  raison  que  rien  ne  dispense  des  devoírs  de  la 
charité  ,  bien  moins  encoré  d'un  devoir  slrict  de 
justice  y  et  qu'en  professant  la  víe  religíeuse  ,  oa 
avait  ou  Ton  devait  avoir  la  volonté  de  s'obliger  á  c© 
qui  est  de  Teás^hce  de  sa  profession  ,  et  á  plus  forte, 
raison  á  ce  qui  est  du  christianismeet  de  la  probitéj 
Pour  s'assurer  de  Texécution  ,  il  ordonna  que  le  ge- 
neral aurait  deux  assistans  choisis  de  tel  ordre  f|u'il 
plairait  á  luí  comiaissaire  ;  et  pourrétablirla  regu^f 
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larité  ,  ¡1  mtt  deux  peres  feuillans  dans  leeauvent 

de  París  ,  et  deux  jésuites  á  Cerfroí. 

L'ordre  de  saint  Beooit  et  de  saint  Bernard  ,  qui 
avaitrelracé  en  Occidenties  prodiges  de  verlo  adr- 
mires  autrefois  á  Scélé,  á  Nitrie  et  daos  la  Tbe* 
baíde  ,  était  sí  fon  degeneré  ,  c|ue  les  bois  habites 

Í)ar  ees  lícencíetix  solLtaires  imprímaient  VefiTroi  á 
a  tímide  piideur  dans  tous  les  lieux  d'alentour.  11 
fallut  des  soins  ,  de4a  círconspectíon  ,  de  ta  dexté- 
rité  ,  un  temps  fort  lon^  et  une  patience,  infiníe  j 
pour  applíquer  des  remedes  convenables  á  la  pro-* 
fondeur  des  plaíes  et  au  caractére  des  sujets.  Les 
plus  intéressés  á  la  prolongntíon  dudésordre,  n'é- 
taíent  pastes  moins  qualífíés.Enfín  la  persévéranceet 
laprudencede  concertgagnérent  assez,  sínon  pour 
faire  refleurír  la  régularité  dans  toutes  les  tnaísons  , 
dumoíns  pour  en  bannirla  lícenceet  lescandale.  Les 
ordres  qui  ont  mis  des  adoucissemens  á  la  regle 
primitive ,  ne  sont  pas  indignes  á  beaucoup  pres  de 
toute  estime.  II  n'en  est  point  mémeoú  grana  nom«^ 
bre  de  particuliers  ne  donnent  des  exemplés  eapa<» 
blesd'édifier ,  capablesde<:onfondre,non-seulement 
le  commun  des  fidélés,,  mais  beaucoup  d'ecctesías* 
tiques  regles  ,  et  de  personnes  dévotes  qui  vivent 
dans  les  embarras  du  monde.  Plut  á  Dieu  seulement 
que  la  réformation  telle  qu  elle  avait  éíé  faite  ,  eut 
subsiste  plus  long-temps  !  * 

Le  pape  qui  l'avait  secondé  de  tout  son  pouvoir , 
«  Ti'en  vit  pourtant  pas  la  fin  ,  et  laissa  beaucoup  á 
faire  encoré  á  son  successeur.  Grégoíre  XV  mou- 
rut ,  age  de  soíxante-dix  ans  ,  le  8  de  Juiltet  i623; 
Etant  cardinal  -  archeveque  de  Bologne  ,  ¡1  a-vait 
reside  assidument  dans  ce  siége  ^  excepté  le  temos 
de  ses  légations  ^  jusqu'au  conclave  oú  il  fut  éla 
pape.  Pendant  son  pontificat,  il  dóniia  des  secours 
considérables  á  Tempereur  et  au  roí  de  Pologne  y 
qui  soutenaibnt  une  rude  guerre  ,  le  pi^emier  coa- 
tre  les  hérétiques  ,  et  l'autre  contre  les  Tures.  11  a 
canoniséquatresaints  fort  célebres ,  saint  Tgnacedle 
Loyola^  saint  Francois  Xavier  ^  saint  Phílippe  de 
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Neri  el  sainte  Thérése.  La  bulle  qu'ihpuWia  poor 
elire  les  papes  par  la  voie  du  scrutin  ,  s*est  toujoors  ' 
observée  depuis,  Moins  d'un  mois  aprés  sa  mot-t , 
le  cardinal  Barbertn  ,  d'une  ancienne  familhe  óe 
Floi'ence,  lui  succéda  á  Fáge  de  cinquante- cinq 
ans  ,  sous  le  npm  d'Urbain  VIII  :  ponlife  recom- 
mandabie  par  son  aífection  et  son  talen t  pour  les 
leitres  ,  par  sa  douceuí* ,  par  sa  modestie,  par  use 
ptélé  peacoflimune  ^  et  trop  faible  néanmoins  con- 
tre  I'e'pidémie  du  népotisme. 

Le  nouveau  pape  ,  des  son  entrée  au  pontificat , 
fít  quelques  réglemens  qui  sans  doute  paraitront 
forl  minutieuxá  bien  des personnes.  Le  saintpére, 
de  Tavis  des  cardinaux ,  et  sous  peine  d'excommur 
nication  ,  défendit  aux  récollels  de  prendre  la  san- 
dale  etfé  capuchón  pointu  áJa  facón  des  capucins. 
II  ne  s'agissait  pas  seulement  de  prevenir  les  mo- 

{)r¡ses  des  fídéles  trompes  dans  la  dísíríbution  de 
eurs  aumónes  par  la  ressemblance  des  hábits ,  maís 
bien  plus encored'enipécher  les  religieux  d'en  venir 
pas  á  pas  ,  par  le  moyen  des  changemens  d'habits, 
au  goíit  des  modes  et  des  moeurs  séculiéréét, 
•  comme  ¡1  était  arrivé  dans  les  anciens  ordres.  En 
eíFet,  rh^bit  mónastique'n'est-il  pas  un.frein  á  la 
licence,  pour  peu  qu'on  ail  de  pudeur  ou  de  bon 
sens?  et  se  peut-il  rien  de  plus  ridicule  qu'un  air 
mondain  sous  un  froc  ?I1  futau^si  défendu  aux  car- 
mes anciens  de  prendre  Thabit  et  le  nom  de  carmes 
reformes.  Ríen  de  plus  juste.  Outre  qu'on  ne  doit 

Soint  partager  les  roses  sans  les  epines  ,  il  est  de 
roit  commun  de  ne  pas  s'enter  sur  une  famille  ^ 
á  moins  qu'elle  ne  juge  elle-mémeque  cette  incor- 
poración lui  fait  nonneur.  Peu  d'années  aprés  , 
Urbain  VIII  donna  une  bulle  nouvelle  ,  pour  assu- 
rer  aux  capucins  le  tilre  de  vrais  enfans  de  saint 
Francois ,  qui  leur  élait  disputé  par  les  cordeliers. 
Paul  V  avait  deja  prononeé  que  les  capucins  étaient 
•vérilablement  fréres  inineurs  ,  quoiqu  ils  n'eussent 
point  éte  établis  ,  ajoutait  ce  pape  ,  du  vivant  de 
eaint  Francois.  Mais  de  ees  deraíéres  paroles  ^  les 
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rivaux  des  capucins  concluaient  qu'ílsne  venalení 
point  en  droire  ligne  de  ce  sainl  fondateiir ;  sur 

3uo¡  le  f)apeUi  bain  de'clare,  que  le  commencernent 
e  leur  ¡nstitution  doit  se  prendre  de  qelui  de  la 
regle  séraphique  observée  sans  aucune  discontinua- 
tion  par  eux  oii  leurs  peres  detpuis  son  origine. 
Enfín  Urbain  VIII  ordonna  aux  prémontrés  d'Espa- 

§ne  de  reprendre  Tancien  hábit  qu'iis  avaientquitté 
epuís  peu  ,  et  le  nom  de  frére  ,  qui  leur  dé- 
plaisail  encoré  davanlage.  C'est  á  ees  minuties  ap- 
párenles  que  tient  essentiellement  Tesprit  de  Télat 
régulier.  Les  religieux  ne  quittent  pas  communé- 
ment  leur  premier  habit ,  pour  en  prendre  un  plns 
modeste.  En  tenant  la  maín  á  ce  seul  article  ,  on 
obvierait  á  mille  de'rangemens. 

Les  changemens  méme  qui  se  font  sous^ipretexle 
du  bien  ,  ne  sont  pas  sans  danger  dans  Fétat  reli- 
gieux *,  c'ést  pourquoi  la  congrégation  chargée  d'ex- 
pliquer  et  de  mamtenir  les  décrets  du  concile  de 
Trente  ,  défendit  aux  supérieurs  régulíers  de  per- 
mettre  á  aucun  de  leurs  ínférieurs  de  passér  á  ua 
institut  plus  austére ,  á  moins  d'étre  bien  ássures 
qu'il  s'y  rendrait  sans  aucun  retardement ,  et  qu'il 
y  serait  recu  aussitót.  L'éxpériencen'avait  que  trop 
appris  que  le  zéle  apparent  d'une  plus  grande  per- 
fection  conduit  assez  souvent  á  Tapostasie.  Quantité 
de  ees  zélateurs  ,  aprés  avoir  respiré  queíque  temps 
Fair  du  siécle  ,  ne  perdaient  pas  seulement  leurs 
idees  de  reforme ,  mais  ils  ne  pouvaient  plus  sup- 
porler  le  joug  méme  qui  leur  avait  pai'u  trop  léger, 
et  menaieni  loin  di\cioítre  une  vie  erizante  ,  et  le 
plus  souvent  scandaleuse. 

IJrbain  VIH' défendit  encoré  d'exposer  á  la  vené- 
ration  publique  les  portraits  des  persoones  mortes 
en  odeur  de  sainteté  ,  d'allunier  des  cierges  sur 
leurs  tombeaux  ,  et  d'en  publier  les  miracles  sans 
Tapprobation  de  Tordinaire.  Pour  celte  constitu- 
tion  ,  il  est  peu  de  personnes  qui  n'en  sentent  toóte 
la  sagesse ;  aussi  fut-elle  confirmée  et  mainienae 
^oigneusement  lesannées  suivantes.  Si  elle  eút  tou- 
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jótirs  eté  observée  ,  on  ne  verraít  pas  tatit  de  legren- 
desreiiipliesdemiracles  apocrypbes,  et  quelcjuefots 
6i  bizarres,  qu'ils  ne  sont  propres  qu'á  autoriser  les 
censures  des  héreliques  et  les  dérisions  des  impies. 
Cí'aiíleursiln'appartienfc  qu  áFeglise  de  csuioniser  la 
Tertu ,  puisqu  elle  est  seuíe  dirigée  par  le  Saínt-^ 
Éspritpour  régler  ñatre  caite. 

Dans  le  cours  de  Tannée  1623  ,  íe  pape  Urbainl' 
canon  isa  sainte  disabetk^  reine  de  Portugal ,  et  cer- 
tifia  qu^elíeavaiteté  du  liers-ordre  desaintfrancois; 
ii  béatifía  PéliTL  de  Cantalíce  j  parvenú  á  une  emi-- 
nente  sainteté  dans  le  rang  obscur  de  frerecapucin^ 
et  André  d'Avellintí  ,  prétre  de  la  congrégation  des 
théafins^  Celui-ci  avait  d'abordjsúivi  lel)arreau  y  exk 
fie  bornant  toutefois  aux  causes  ecciésiastiqües ,  et 
méme  avec  une  intégrité  et  un  désjntéresseinent  qui 
bonois*ai6nt  le  ^^cerdoce  dont  il  était  revétu  :  mai» 
nñ  ménscHige  ^  quoiqu  asse¿  léger ,  lui  ayant  un  )our 
échappé  dans  la  chaleur  du  dísdours  y  et  ce  passage 
de  récriture,  tabouche  quiproférejemensonge  donne 
ta  tnort  á  Vame  y  lui  étant  presque  aussitot  tómbe 
6OUS  íes  yeux ,  il  fut  penetré  d'ún  repentir  si  vif  ^ 
qu  íl  ábandonna  sur  le  cbamp  les  (bnctions  du  bar* 
reau.  Il  eíKtra  chez  les  théalins^  ou  ,  durant  ¿oute 
sa  vie ,  aprés  avoír  satisfalt  aux  devoirs  de  sa  regle  , 
íl  consacra  le  reste  de  son  temps  á  Foraison  et  aa 
salut  des  ames  f  príncipaiement  cíes  pauvres  gen» 
de  la  campagne.  On  peut  )uger  de  l^éúiinence  de  sa 
"vertu ,  sur  les  deyx  vofeux  qu'ií  fit  et  observa  invio- 
lablement ;  savoir  ,  de  contraríer  en  toute  chose  sa 
•yoíonté  propre  ,  et  d'avancer  sans  nul  reláche  dans 
ia  carriére  ae  lá  perléctipn.  Ürbain  VÍII  ^  attentif 
en  méme  temps  au  bien  temporel  et  spirítuel  de 
Téglíse  ,  réttnit  au  domaine  dusaint  siége  le  duche 
d'Ui  bin  y  par  la  donation  qu  ií  en  avait  ménagée 
habilement ,  et  que  lui  en  fit  eñtre-vifs  le  due 
Francois-Marie  de  la  Rovére ,  dernier  de  «cett^ 
inaison. 

En  ce  temps-íá ,  et  dans  le  sein  de  l'e'gliscf  de  Fraincej^ 
á  peine  éehappée  anx  attentats  du  calvinisme  ^  efie^ 
Tomé  A.  Hu, 
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deja  menacée  tTune  hérésie  noüvélle ,  ou  d*upe  re- 
production  déguisée  des  inémes  erreurs,  il  s'eleváil' 
nn  de  ees  hommes  de  la  droitc  du  Trés-haut ,  pui^ 
sant  en  oeuvres  et  en  paroles ,  ange  de  conseil  pour' 
les  roismémes,  mobile  de  toutes  les  grandes  oeuTres 
de  piété  qui  se  font  dans  un  empire  ,  d^autani  plus 
reveré  que  son.  humiüté  profonde  n'aspirait  qu'at 
Tobscurité  et  á  Toubli  des  hommes  ,  et  pour  le  ca- 
ractériser  enfin  d'un  seul  trait ,  suscité  du  ciel  pour 
démasquer  Thérésie  dans  les  apologistes  affectes  da 
pouvoir  de  la  gráce  et  de  la  purelé  de  la  morale. 
Vincent  de  Paul  naqotten  1576  au  village  de  Pqui 

£rés  d' Acqs  ^  parens  pau vres ,  mais  fort  craignans 
)ieu  ,  qui  lui  inspirérent  de  bonne  heure  de  grands 
sentitnens  de  religión.  II  fit  ses  études  á  Acqs  et 
Toulouse;  aprés  quoi  s'étant  embarqué  áMarseíUe, 
oú  il  était  alié  pour  quelques  affaires  ,  ií  fut  pris  par 
les  pirales  ,  et  mené  en  esclavage  dans  la  Barbarie. 
Pour  prémices  de  son  zéle  vraiment  apostolique-,  il 
convertí t  le  renégat  qui  était  devenu  son  maitre ,  et 
revinl  avec  lui  en  Europe.  Arrivé  á  París  ,  il  de^ 
metí  ra  deux  anschez  les  peres  de  l'Oratoire ,  qui  lui 
procurérent  la  cure  de  Clichi ,  préférable  ,  selon 
cet  humble  serviteur  de  Dieu  ,  á  Tabbaye  de  Saint- 
liéonard  de  Chame  quon  lüi  avaitdéjá  faitolíFrir, 
el  á  la  cbarge  d'aumónier  de  la  reine  Mürfíuerite. 
11  s'attacha  ttepuis  á  la  maison  deGondi  oú  la  piété 
était  en  honneur  ,  et  portant  par- ton t  I'esprit  de 
'  Tapostolat ,  il  essaya  son  talent  pour  les  missions 
dans  la  ierre  de  Gannes  en  Picardie.  Ses  premiers 
$uccés  lui  en  firent  tenter  d'autres  ,  qui  furept  ac- 
compagnésde  tánt  de  bénédictions,  quetouslesgens 
de  bien  le  pressérent  d'instituer  une  congrégatioa, 
afin  de  perpétuer  ees  fruits.de  salut. 

M.  de  Gondi ,  général  des  galéres  ,  et  sa  pieuse 
4épouse ,  Taidérent  de  toot  leur  pouvoir.  Une  foule 
d  ecclésiastiqües  ,  également  laborieux  et  désinté- 
ressés  ,  se  rangérent  parmi  ses  disciples.  Uarchevé^ 
que  de  Paris  ,  qui  était  encoré  ae  la  vertueuse 
'  taaisoQ  de  Goadi  ^  appiouva  le  24  Avril  1626 ;  cé 
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nouTel  institnt  ^  dont  le  saj||t  instituteur  fut  établi 
supéHeur  general.  Le  roi  ,  par  ses  letires  patentes 
ditmoisdeMai  1627  ,  en  permit  rétablissementdans 
toutesles  víllesdu  royanme,  et lesouverain  pontife 
Térigea  cinq ans  aprés  en congregation  ,  sous  le  nom 
de  prétres  de  la  Míssíon.  On  les  nomme  assez  com- 
muném^t  Lazantes ,  á  cause  du  prieuré  de  Saint- 
Lazare  ,  qui  leur  fut  donné  ponr  premiére  maison. 
Le  contrat  de  cette  fondation ,  dicté  par  la  modestie 
du  fondateur ,  porte  que  ees  mtssionnaires  s'oblige- 
ront  á  jamáis  ne  précher  ni  administrer  Ies  sacre- 
mensdansles  villes  oüil  y  aura  archevéché,  évéché, 
ou  seulement  présidial.  lis  ont  aujourd-hui  plus  de 

auatre-vingtsmaisons  di  visees  en  neuf  provincés,  oú 
s  s'occapent  principalement  de  la  ronduitedessé- 
mínaires  si  importante  pour  Téglise.  Nous  verrons 
dans  la  suite  leur  saint  instituteur ,  nonobstant  tou  tes 
les  liaisons  et  tout  respect  bumain  ,  rendre  á  cette 
éclise des services  plus essent i els  encoré ,  ou  du moins 
d  un  rapport  plus  direct  á  la  conservation  de  la  foi 
son  de'pót  capital. 

Un  religieux  ,  simple  particulier  ,  étranger  á  la 
France  ,  y  occasionna  v«rs  le  méme  temps  ,  centre 
les  jesuites  ses  confréres  ,  un  des  plujs  violens  orages 
qu'ils  y  eussent  encoré  essuyés.  Santarelü  ,  jésuite 
italien  ,  avait  publié  á  Rorae  un  livre  muni  des  ap- 
probations  du  vice^gérent  du  pape  ,  et  du  maitre  da 
sacre  palais,  oü  il  était  dit  que  le  souverain  pon- 
tife peut  punir  les  rois  des  peines  temporelles  ,  et 
dispenser  leurs  sujets  ,  pour  de  justes  causes  ,  da 
serment  de  fidélité  ,  comme  il  s'était  toujours  prati- 
qué  dans  Téglisé.  Quelques  jesuites  ayant  parcouru 
ce  livre  chez  un  libraire  de  Paris  qui  en  avait  recu 
six  exemplaires  de  Rome  ,  communiquérent  leurs 
inquietudes au  pére  Cotón  leur  provincial ,  qui  fit 
enlever  touscesexemplaires :  mais  un  docteur  aussi 
curieux  et  plus  alerte  que  les  jesuites  ,  avait  déját 
vu  cet  ouvrage ,  jet  il  en  fit  des  extraits  qui  couru- 
rent  tout  Paris.  ti  fallait  avoir  lé  livre  pour  les  vé- 
rifier :  un  magislrat  du  parlement  dépécha  un  exprés 
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a  Lydn  ,  d'oi  en  huit  jours  on  luí  en  ra{)po'rta  ttíi 
exenaplaire.  II  fut  défére  tout  á  ía  fois  au  parlement 
et  a  la  Sorbonne  ,  et  TafTaire  fut  poussée  a  ees  deux 
tribúnaux  avec  une  égale  chaleur. 

Sans  compter  les  écrits  de  Mariana  et  de  Bellarmiii 
dont  nous  avon»  parlé  ,  celui  de  Santárelli  était  lé 
troisieme  entre  les  otivragesd'üne  certaine  celébrite 

3.UÍ  avaient  éié  cómposés  en  ássez  peu  de  lemps  par 
es  jesuites  sur  ees  matíéres  dangereuses;  Bécan  , 

Í)rofesseür  de  théologie  á  Mayence  ^  avait  porte  si 
oin  la  puissance  potítifícale  ^  ouplutát  s'était  serví 
á  cet égard  d'expressions si  peu  mesurées ,  quül  avait 
éte  condamné  par  le  saint  pére  lüi-méme^  Quant  á 
Suarez  ,  te  troisieme  de  tes  auteurs ,  il  n'avait  écrit 
qu'á  la  soilicitation  du  pape  ,  qui  fut  si  content  def 
8on  ouvrage ,  qu'iU'en  remer<¡ia  par  un  bref  remplt 
d'éloges.  Ce  doeteur  attribuqit  néánmoinsau  sauve- 
rain  pontife  ,  sur  le  temporel  des  rois  ,  une  puis^ 
sanee  trés-contraire  á  nos  máximes.  D'ailleur^  on  se 
souvenait  encoré  en  France  que  Rome  avait  mis 
l'ouvrage  de  Bellarmin  á  Vindex  ,  parce  qu'il  n'ac- 
cordait  au  pontife  qu'un  pouvoir  índirect  sur  ce 
temporel ,  quoique  les  conséquences  quí  en  résul-* 
taient  ne  fussent  guére  moins  dangereuses  que  cetles 
de  la  puissance  directe  et  absolue. 

Les  jésuites  francais  txe  manquérent  point  de  re-* 
présenleraux  magistrats ,  que  tqiisces  écrits  avaient 
été  mis  au  jour  par  des  jésuites  étrangers  ,  sans 
ménüe  que  les  auteurs  en  eussent  jamáis  été  inquiétés 
par  leurs  souveraíns  naturels.  L'équité  demandait 
jusqu  á  un  certain  point  ^  qu'on  eút  égard  á  ees  re^ 
inontrances.  Parmi  lesgens  de  communauté  ^  et  sur- 
tout  dans  les  ordres  nombren^ ,  ¡1  neseraitpas  juste 
de  rendre  tous  les  indi^idus  comptables  pour  lés 
écarts  de  chacun  d'entre  eux  :  mais  aussi  dans  les 
communautés  ,  principalem^nt  dans  celles  qui  sont 
les  plus  unies  ,  et  qui  envisa^ent  la  diíTérence  de 
doctrine  comme  un  principe  de  dissention  ,  il  re* 
gne  un  esprit  de  corps  qui  les  fait  ordinairement 
penclier  veis  les  opinions  de  leors  membres  divers  ^ 
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Mir-tont  lorsqu'elles  sont^revéiues  d'une  apparence 
de  religión.  Pour  ce  qui  est  de  rindifference  des 
aulres  états  á  ce  sujet ,  fécole  et  la  magistratura 
etaient  persuadées  en  France ,  qu  elles  n'en  devaient 
réclamer  qu'avec  plus  de  forcé,  ^Peut-étre  en  eíEpfc 
les  aqtresnations  ne  paraissaienC-elies  indiíTérentes  ^ 

3ue  parce  qu'elles  sé  reposaient  ,  pour  la  defensa 
e  la  cause  commune  ,  sur  le  naturel  vif  et  peu  dis-^ 
simulé  des  Francais. 

L'ottvrage  de  Santarelli  fut  condamné  et  brúlá 
dans  la' place  de  Gréve ,  et  sí  quelques  magistratsea 
avaientélé  crus  ,  Texécution  seserait  faite  dans  la 
cour  de  la  principale  maison  dés  jésuites ,  tous  Ies 
religieux  appelés  et  pré^ens.  Du  reste  ,  ils  essuyé- 
rent  tout  Fopprobre  imaginable  dans  la  personne 
des  trois  supérieurs  de  leurs  maísons  de  París  ,  qui 
furent  mandes  au  parlement ,  oú  Fexces  de  leur 
faumiliation  G<Hivertit  Fanimosité  méme  en  pitié.  II 
fut  question  pQur  eux  y  non  pas  seulement  d'abjurer 
les  máximes  ultramontaines  ^  mais  d'étre  cbasséa 
ignomínieusement  du  royanme.  Enfin  le  roí  vint  au, 
sécburs  de  ees  religíeux ,  et  le  premier  ministre  ,  quí 

Í>ar  des  vues  particuliéres  avait  jusque«-lá  contraint 
a  bonté  du  prínce  ,  exigea  simplement  qu'iis  pro- 
missent  de  souscrire  á  la  censure  que  la  Sorbonne 
et  \e  clergé  feraientde  la  doctrine  de  Santarelli.  Le 
parlement  de  son  cote  n' exigea  plus  d*eux  qu'une 
simple  déclaration  touchant  Finaépendqnce  de  no^ 
rois  pour  le  temporel ;  ce  qu'iis  tiren t  sans  peine  ^ 
^  pensant  lá-dessus  comme  tous  les  autres  Frangais. 

Pendant  que  ees  peres  essuyaient  de  si  rudes  ora-^ 
ges,  leurs  confrérescultivant  sans  reláche  les  vastes 
missions  de  Turcruie  ,  y  préparérent  une  moisson  si 
abondante ,  qu'iis  ne  suffirent  plus  á  la  recueiliiiv! 
Commeellesetaient  sous  la  protection  déla  France  ^ 
le  pape  en  nomma  superieur  le  célebre  pére  Josepb  , 
ui  nt  passer  a  Constan  tinople  un  arand  nombre 
'ouvriers  évangéliques  du  méme  orare  que  lui.  Ce 
fut  par  les  secours  de  ees  dignes  enfans  de  saint 
franjéis,  unís  de pensée ét  d'aíTection  avec  ceu^ 
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dlgnace  ,  que  les  chrétientés  du  levánt ,  défiguréc» 
durant  tant  de  siecles  ,  parvínrent  au  moins  á  re- 
tracer  quelque  image  de  ce  qu^elles  avaient  ele  aa- 
ciennement. 

Dans  le»mis$ions  rAmérí^ue  au  contraire  ,  íLse 
commil  de  la  part  des  Européens  les  plus  qualifiés  y 
un  e\cés  capable  de  scandaliser  les  idolatres  mémes. 
Un  chevalier  de  SainuJacques  qui  avait  encouru 
ranimadversion  de  la  justice,  se  refugia  chez  les 
domioicains  de  la  capitale  du  Mexique.  Aussilót  le 
vice-roi  fit  investirle  couvent ,  pourquele  criminel 
ne  pát  s'évader.  L'arclievéque  voulut  faire  retirer 
les  gardes  ,  etsur  Ifeur  refus  ,  il  lesexcommunia.  Le 
Tice- roí  ,  outréde  colere  ,  fitarréter  rarchevéque , 
et  ordonna  de  le  conduire  au  port  le  plus  voisin , 
pour  étre  de  la  transporté  en  Espagne.  11  avait  méme 
ordonné  de  le  mettre  aux  fers  en  arrivant  au  port ; 
ce  qui  étant  parvenú  á  la  connaissance  du  prélat ,  il 
jSe  retira  dans  une  église  ,  se  revélit  des  babits  pon- 
.tiíicaux    prit  le  saint  sacrement  et  Femporta  ,  or- 
donnant  aux  ecclesíastiques  dQ  faire  par-tout  la 
méme  chose  ,  el  de  ne  pluscelébrer  le  sérvicedivin. 
.Cette  resolulion  anima  tellement  le  peuple  ,  qu'il 
courut  en  fureui"  chez  le  vice-roi  ,  et  raurait  brúle 
•dans  son  palais  ,  s'il  ne  s'était  promptement  refugié 
chez  les  franciscains.  Le  prélat  ensuite  partit  de  son 
pJein  gré  pour  TEspagne ,  et  porta  ses  plaintes  cen- 
tre le  vice-roi ,  qui  fut  rappelé  sur  le  cbamp. 
^    Ce  scandale  ^  promptement  réparé  j  ne  raíentit  ni 
rardeur ,  ni  les  succés  des  ouvriers  évangéliques 
dans  ees  missions  y  déjási  bien  élablies ,  qu  elles  pré- 
«taient  la  main  aux  autres  nations  pour  sorlir  á  íeur 
tour  des  ombres  de  la  mort  y  ou  pour  résister  aux 
jpuissances  qui  seíForjaient  de  ies  y  replongcr.  Du 
^lexique  el  des  Philippines ,  ainsi  que  du  continent , 
et  de  toutes  les  iles  cnrétiennes  de  linde  ,  d'iniré- 
pides  «níssionnaires  passaient  sans  cesse  au  Japón  y 
oú  la  perspective  de  la  mort  la  plus  cruelle  nétait 
pour  eux  qu  un  altrail  plus  puissant.  En  effet  y  on 
fi  j  vit  jamáis  un  plus  grand  aombre  d'ouvriers 
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apostoliques  de  tous  les  ordr^es  ,  que  «oit$  Tempiré 
de  Xogun-Sama  H ,  et  de  son  fiú  To-Xogun-Sama  , 
le  monstre  exterminateur  de  la  foi  japonaise. 

II  paraitrait  qu'on  ne  peut  rien  ^jouter  á  ce  que 
jiousavons  rappúrté)usqii*ici  de  Talroce  cruaule  des 
persécuteurs ,  et  de  la  constance  á  peine  croyable  d^ 
iidéles  de  cette  nation.  On  n  a  cependant  qu'effleure 
la  maliére ,  el  Ton  ne  finirait  pas  ,  í>i  Ton  préiendaít 
Tepuiser.  Nous  n'en  pouvons  presen ter  que  les  traít» 
^ui  vont  direclemenl  á  nolre  bul ,  en  les  cUoisissant 
.n4anmoins.de  lelle  maniere  quils  puissenl  donner 
une  idee  salisfaisante  de  M  enseniKle.  Telle  est  en 
.premier  Ueu  Tliisloire  d'un  Jeune  Coreen  ,  nommé 
Caíe  ,  ou  ¡l  a  plu  au  ciel  de  nous  dévoiler  les  voies 
de  la  Prpvidence  ,  ou  du  moins  quelques-unes  de 
^es  ressourcesinfíniesdans  la  vocalion  des  infideles  , 

3ui  avec  les  secourscommuns  de  la  gráce  s'elibrcent 
'observer  la  loi  de  nature(i).  Caíe ,  des  la  premiére 
^eufance,  senlil  undésir  passionnédu  vrai  bonheur, 
¿¡et  d'un  bonheur  qui  n'eút  jamáis  de  fin.  Des  qu'il 
eul  íáge  de  raison  ,  il  pensa  fortement  aux  moyenaf 
jde  parvenir  á  la  possession  de  ce  qu'il  désirait ;  á 
.cet  eíTet ,  ¡1  se  relira  dans  une  solilude  ,  ou  il  de- 
ioieura  long-lemps  sans  aulre  habilalion  qu'une 
caverne.  Lá  ,  il  menait  une  vie  tres-innocente  ,  ét 
.méme  trés-auslére ,  s'abslenant  de  tout  ce  qui  n  était 
tpasde  nécessité  absolue,«et  sVccupant  sans  cess^ 
-des  moyens  de  parvenir  au  vrai  bonheur.  Une  nuit 

3u'il  s'élait  endormi  plein  de  son  objet ,  un  homme 
ont  Taspect  avait  quelque  chose  de  divin  lui  appa- 
^rut ,  Tencouragea  ,  et  lui  promit  que  Tannée  sui- 
vante  il  arriverait  au  terme  de  ses  voeux.  L'anñée 
rii'etait  pas  révolue  ,  que  les  Japonais  entrérent  en 
armes  aan§  la  Coree ,  el  le  firent  esclave.  Le  vaisseau 
;qui  le  transporta! t  au  Japón  ayant  fáit  naufrage  , 
il  fut  jeté  sur  la  cóle  sans  son  maílre  ,  qui  périt 
.vraisemblablement ;  au  moins  lecaptiftecouvra-t-il 
sa  liberté.  Dés.qu  il  se  vil  libre  ,  il  prit  le  chemia 


(i)  Hist.  du  Japón  y  liv.  12. 
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ele  Méacó  ,  ct  «c  retira  dans  un  monaslérc  de  honteé 
forrrenommés  ,  parmi  lesauels  il  se  promettait  de 
irouver  ce  qu'il  cnerchait  depuis  si  Iong»-temp«.  II 
ti*y  fit  pas  un  long  séjour  sans  s'apercevoir  de 
son  erreur  ;  ce  qui  lui  causa  ttot  de  chagrín  ,  qu'il 
en  tomba  malade. 

II  n'était  pasguéri,  qu'il  abandonnacettemaison; 
et  le  jour  inéme  qu'il  en  sortit  ^  il  rencontra  uu 
chrétien  ,  auquel  il  fit  le  récit  de  ses  peines  et  de 
ees  aventures.  Celul-ci  le  mena  sur  le  champ  aur 
jésuites^  qui  lui  donnérent  connaissanee  de  nos 
^aints  mystéres.  Comme  il  cherchait  siiícérement 
la  vérité ,  il  la  goúta  des  qu'on  la  lui  eut  fait  con- 
Daitre,  et  demanda  le  baptéme.  Pendant  qu'oa 
Tinstruisait ,  un  des  missionnaires  lui  ayant  montré 
un  tableau  de  Notre-Seigneur  :  O  mon  pére ,  s'é- 
cria-t-il,  voilá  celui  que  j'ai  vu  dans  ma  caverne ,  et 
qui  m'a  promis  Fheureux  sort  oú  je  touche  ^nfinf 
II  n'est  point  de  vertus  dont  cette  ame  marquée  de 
signes  SI  frappans  de  prédestination,  n'ait  donné  des 
exemples  admirables.  II  s'attacha  aux  missionnaires 
qui  Tavaient  instruit ,  les  accompagna,  comme  ca- 
techiste ,  dans  leurs  courses  Ies.  plus  pénibles  et  les 
plus  périlleuses  :  il  fut  enfin  arrété ,  et  br&lé  á  petit 
jPeu  pour  son  attachement  á  la  foi. 

Ce  fut  une  des  premieres  victimes  immolées^ 
0prés  le  peu  de  reláche<|ue  Tempereur  avait  laisse 
aux  fidéleS)  pour  s'appliquer  tout  entier  á  subju- 
guer  les  rois  du  Japón.  Quand  il  les  eut  mis  sur  le 
pied  de  simples  vassaux,  ou  plutót  de  láches  es- 
claves  ,  toiis  ees  souverains  dégradés  s'empresserent 
a  lui  faire  la  cour ,  en  maltraitant  á  Tenvi  les  chré- 
tiens^  en  se  disputant  la  glpire  d'inventer  les  pías 
cruels  supplices,  comme  les  moyens  les  plus  surs  de 
parvenir  á  la  faveurdu  tyran  commun.  Aiors la  peine 
méme  du  fen  parut  un  traitement  plein  de  dquceur^ 
Tous  les  r^íEnemens  díe  cruauté  dont  les  hommes 
les  plus  barbares  sont  capables,  qui  «embleat  méme 
passer  la  portée  de  la  málice  humaine ,  furent  mis 
u$a§e,       üolhnám  tépioins  4e  ce»  inUumftt 
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disent-ils  ,  on  arrachait  les  ongles ;  on  percait  auK 

•  autres  les  bras  et  les  jambes  avec  des  villebrequins; 
.on  enfofígait  á  la  plupart  des  aleñes  sous  les  ongles  ^ 
et  Ton  recommen9ait  pliisieurs  jours  de  suite.  Oa 
les  jetait  dans  des  fosses  pleines  de  vipéres.  On  atta- 
cbail  á'leur  nez  des  luyaux  remplis  de  soufre  et 
d'autres  matiéres  plus  infectes ;  on  y  mettait  le  feu , 
el  on  y-sonfllait  avéc  forcé ,  afin  ils  en  avalassent 
toule  la  fumée;  cemii  leur  causait  des  étonífemens, 
des  convulsioné  et  des  douleurs  inexprimables.  On 
leur  enfoncait  par  tout  le  corps  des  roseaux  pointus ; 
on  applic|uaít  aes  torches^ardentes  aux  encirojts  les 
plus  sensibles;  on  les  fouettait  en  Fair ,  jusqu'á  ce 
que  leurs  os  fussent  entiérerilent  décharnes  ;  on  les 
áitacbait  en  croix  á  des  poutres ,  qu'on  les  con- 
traignait  de  trainer  jusqu'á  ce  qu'ils  tombassent  eva- 
nouis.  Pour  déchirer  tout  á  la  fois  le  cceur  et  le 
corps  de^  méres,  les  bourreaux  les  frappaient  avec 
la  tele  de  leurs  enfans  qu'ils  tenaient  par  les  pieds, 
et  ¡Is  redoublaienl  leurs.brulalitésá  mesure  que  ees 
innocentes  victimes  poussaient  des  cris  plu^  aigus. 

•Une  femme  du  premier  rang,  nommée  Suzanne 
au  baptéme ,  fut  mise  toule  nue ,  outrage  mille  fois 
plus  insupportable  aux  japonaises  que  lous  les 
supplices^  et  dans  cet  état,  elle  fut  suspendue  par 
les  cheyeux  a  un  arbre  pendant  uniroid  Irés-pi- 
quant.  Elle  avait  une  petite  filie  á  la  nlamelle :  on  ae- 
pouilla  de  méme  cet  enfant ,  et  on  Tattacha  aux  pieds 
de  sa  mere.  Au  bout  de  trois  heures,  on  la  detacba, 
et  on  iui  rendit  ses  babits.  Elle  voi|lut  alors  allaiter 
son  enfant ;  mais  ses  membres  étaient  si  roides,  qu'il 
ne  lili  futpas  méme  póssible  d'élendre  le  bras.  Pour 

'  l'enfant,  it  était  suBkfqué  par  Tabondance  du  sang 
©orti  des  vaisseaqx,  qui  s'étaient  rompus  á  forcé 
de  ci  ier.  La  mere  dans  cet  anéantissement  de  ses 
forces  ,  et  pi4sque  des  facultes  de  son  ame.,  fut 
ten  lee  par  les  promesses  les  plus  ébloutssantes  de  la 
part  du  présidentde  l'exécution  :  elle  ne  répondit 
que  par  un  ris  meprisant.  Furí^ux ,  il  la  menace  do 
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la  mettre  clans  un^mauvais  lieu ,  et  de  Tabandonner 
á  Tinsolence  de  ses  valets  :  eile  répond  par  un  re- 
doublement  de  mépris.  Le  tyraa  déconcerté ,  et . 
desesperan  i  de  la  vaincre  de  front ,  essa^a  de  Taf- 
faiblír  peu  á  peu ,  en  la  faisant  long-temps  languir. 
On  lui  mit  un  collier  de  fer  au  cou ;  on  la  conduisit 
dans  une  étable,  et  on  Tatlacha  parmi  les  bétes  avec 
une  grosse  cbaíne.  Elle  y  demeura  jusqu'au  soir , 
louant  Dieu  sans  cesse ;  aprés  quoi  on  la  mena  dans 
une  cuisine  ,  oú  elle  demeura  síx  mois  encbainée  á 
un  pilier  ,  et  servan!  de  jouet  aux^lus  viis  domes- 
tiques. Toujours  également  ferme,  aprés  tant  d'é- 
preuves,  eile  fut.transportée  á  Nangazaqui  ^  oú  elle 
consomma  son  martyre  avec  son  époux  et  un  grand 
nombre  d-autres  fidel«  des  deux  sexes.  Comme  ils 
marquaient  tous  la  méme  iconstancei  et  qu'on  ne 
pouvaitplus  Ies  attaquer  sans  se  couvrird'une  lionte 
pouvelle  ,'On  s'empressa  de  les  mettre  á  mort  ,  en 
déeapitant  les  femmes ,  et  en  brúlant  les  hommes. 
A  Midrusava ,  une  troupe  dé  soixante  confesseurs , 

?[ui  avaientá  leurtéle  le  pére  Carvalho  ,  jésuite  , 
urent  dépouillés  toutnus  au  fort  de  Fbíver ,  et  me- 
ués  sur  le  bord  d'un  fleuye ,  oú  Fon  avait  creusé  des 
fosses  qu'on  remplitd'eaua  la  hauteur  de  deux  piedsl 
On  les  y  fit  asseoir  /  et  quand  on  les  vit  transís  de 
froid  ,  on  leur  oíFrit  deles  delivrer  s'ils  voulaient 
renoncer  á  .^esus-Christ ,  en  les  menacant  au  con- 
traire  de  faire  succéder  le  supplice  du  feu  aux  ri- 
gueurs  du  froid s'jls  persévéraient.  Toas  ,  hommes 
et  femmes  ,  s'écriérent  qu'on  ne  pouTait  Jeur  faire 
un  plus  grand  plaisir  ,  que  ,d'ajouter  á  leur  cou- 
ronne  par  tous  les  genres  de  .tourmens.  On  les 
laissa  trois  beures  dans  ees  eaux  glacées  ;  aprés  quoi 
on  les  retira  tellement  iransis,  qu'ils  tombérent 
tou«>  surlesable^  et  deux  du  nombre  expirérentá 
Tinstant.  Quelques  jours  aprés  ,  le  22  de  Février  , 
on  les  remit  dans  Teau  ,  oú  on  les  fítttenir  d'abord 
debout,  puissur  leurséant ;  et  on  les  y  laissa  depuis 
midi  jusqu  au  soir.  Alors  ils  expirérent  tous  en  fort 
peu  de  iemps  y  excepté  le  misstioünaire  >  qui  sur v^cut 
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á  tonales  autres  juíique  vers  minuit ,  qítoíque  sa 
complexión  fút  Tune  des  plus  faibles.  Le  Seigneurle 
reserva  ,  afin  de  sourenír  la  constance  de  ses  enfans 
en  Jesus-Chri<it  ,  qu'il  eut  la  consolatifin  de  voir 
tous  reraporler  la  colironne  ,  sans  qu'un  seul  eút 
donné  le  premier  signe  de  faiblesse. 

Le  prince  de  Xiinabara  sarprit  une  autre  troupe 
.  decinquante  chrétiens  ,  qu'il  fit  d'abord  promener 
par  toute  la  ville  dans  un  état:  faire  souíFrir  leur 
pudeur,  d\me  maniere  que  Fenfer  seul  pouvait 
suggérer;  illesfitlraínerensuiteau  lieudusiipplice, 
donl  les  approches  parurent  mettre  le  comble  á 
leurs  voeux.  II  y  avait  six  hommes  et  une  femme  , 
qui  te'moignaient  uñe  plus  grande  ardeur.  Le  tyraa 
usa  conlre  et»x  d'une  barbarie  qui  n  avait  point  en- 
coré d'exemple.  II  fit  creuser  sepl  fosses  ,  et  Ton  y 
planta  des  croix  ,aii\quelles  on  atiachales  martyrs  ; 
ensuile  on  leur  enferma  la  lele  d«ins  des  planches 
pereces  ,  puis  avec  des  cannes  tranchantes  ,  on  leur 
scia  les  cbairs  en  difFéréns  endroits ,  et  de  temps  ea 
temps  on  j'etait  du  sel  dans  les  plaies.  Cet  horrible 
supplice  dura  cinq  jours  de  suite  sans  interruption. 
Les  bourreaux  se  relevaient  les  uns  les  autres;  et 
par  un  usage  abominable  de  Tart  destiné  á  la  con- 
Servation  des  homtoes,  desmédecinsfaisaient  prea- 
dre  des  cordiaux  aux  marlyrs  ,  afin  de  prolonger 
leurs  souíTrances. 

Dans  le  voisinage  de  Nangazaqui ,  ü  y  a  une  mon- 
tagne  aflfreuse  ,  nommée  lé  mont  Ungen  ,  dont  la 
cime  fort  élevée  se  partage  en  trois  crétes  ,  el  les 
intervalles  sont  des  ahumes  d'oú  Fon  vok  s'élancer 
par  torrens  des  tourbillons  de  flamráes  ,  des  eaux 
et  des.boues  brillantes  ,  avec  des  exhalaisons%i  in- 
fectes ,  que  ees  gouffres  passent  dáns  le  pays  poui* 
les  égouts  de  Tenfer.  Toüs  les^animaux  les  évitent 
avec  horreur  ,  et  les  oiseaux  méme  ne  volent  pas 
iinpunément  par-dessus  quelque  hauleur  qu'ils 
yéiévent.  Bungondono,  prince  de  Ximabara  ,  futle 
premier  qui  s'avisa  de  précipiter  les  chrétiens  dans 
^  eífix)yables  gouffres  :  máis  parce  que  la  boue  eut 
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étouSe  d^abord  ceux  qu^on  y  aurait  jetes  ,  il  les  y 
faisait  nlonger  légérement ;  puis  on  les  retírait  pour 
yoir  s'iis  n'apostasieraient  poini.  On  réilérait  cetle 
manoeuYce  ,  jusqu'á  cequ'on  eut  ou  tríotnpbé  de 
leur  constance  ,  o.u  perdu  Tespoir  d'en  tríompher. 
Ce  supplice  ,  le  uiieux  assortí  au  goút  du  tyran  ^  fít 
périr  un  nombre  prodigieux  de  fidéles.  Quelqnefois 
on  se  contentait  de  les  étendre  ñus  sur  le  bord  de- 
ees  abymes;  ensuite  on  les  arrosait  de  cette  eau 
ensoufrée  ^  dont  chaqué  goutte  faisant  une  pustule , 
ils  etiiient  biéntót  dans  un  élat  á  faire  horrenr.  lis 
ne  laissaient  pas de  vivre  dix ,  douze  et  quinze  jours ; 
mais  lorsque  le  corps  du  martyr  n'etait  plus  qu'une 

Í)laie  y  on  Fabandonnait  comme  un  cadavre  jeté  á 
a  voirie.  On  vit  alors  ,  tant  ees  jeux  terribles  de  la 
mture  étonnent  les  plus  fermes  courages  ,  on  yit 
tin  assez  grand  nombre  d'apostats  parmi  des  gen$ 
invinciblesá  touteautreattaque :  mais  l'borreur  de 
Tinfamie  fit  encoré  plus  d'impressíon. 

£n  effet ,  ce  qui  occasionna  le  plus  de  cbutes  y 
fut  la  malice  infenlale  qui  attaqua  les  ferames  da 
cote  de  la  pudeur  ,  et  les  maris  sur-toul  par  la  pros- 
titution  de  leursfemmes.  Comme  Ies  Japonais  sur 
cet  article son t  d'nne délicatesse  á  peine  imaginable, 
on  yit  malheureusement  tomber  plusieursde  ceux 
c^ui  s'étaient  monfres  supérieurs  á  toutes  les  autres 
epreuYes.  "Cependant  le  nombre  des  confesseurs  iné- 
braniables  fut  beaucoup  plus  grand  encoré  que 
celui  des  inconstans ;  quelques-*uns  méme  de  ceuxréi 
ne  tombérent'que  pour  se  relever  avec  plus  de 
gloire.  J^n  Naysen  ,  et  Monique  safemme  y  avaient 
été  pris  avec  pltisieurs  autres  fidéles.  Naysen , 
homme  de  condition,  était  doué  de  mille  qualités 
aimables  et  estimablesqui  lui  avaient £^it  une  infinité 
d'amis.  Comme  on  voulait  absolument  le  sauver, 
tout  fut  mis  en  usage  pour  le  pervertir:  mais il était 
éi  attaché  á  la  foi  ,  qu'il  avait  signé  de  son  sang  qu^il 
endurerait  plutót  mille  morts quede Tabandonnerí 
et  déjá  il  lui  avait  sacrifíé  la  faveur  de  sop  prince. 
Ainsi  toutes  les  promesses  et  toutes  l^s  menacM 
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^rént  inútiles ,  jusqu'á  ce  qu  amenant  sa  femme  enl 
sa  piésence  ,  on  fit  semblant  de  Tabanilonner  á 
deux  jeunes  débauehés.  Toutes  ses  pensées  se  bou- 
léversant  alors  :  Perfides  ,  s'écria-t-íl ,  n'outrageaK 
point  ma  femme  y  je  ferai  iOut  ce  qu'on  voudra. 
Aussílót  on  les  renvoya  toíisdeux  libres  :  mais  uá 
chagrín  tíiortel  s'empara  sur  le  champ  de  son  ame  , 
ella  vue  continuelle  desa  femme  que  rienn'atait 
pu  ébranler  ,  fit  tellement  empirer  sa  douleur  ,  que 
ne  pouvant  plus  la  supporter  ^  il  alia  faire  son  dé^ 
Saveu  par-aevant  le  gouverneur.  II  fut  repris  ^ 
aussi-bien  que  sa  magnanime  épouse  ,  et  tous  deux 
consomméreot  heureusement  leur  martyre.  Moni-»: 
que  fut  décapitée ,  et  Naysen  brulé  vif. 

Ce  dechainement  de  l'enfer  était  trop  violent  ^ 
pour  que  le  ciel  ne  portát  pas  quc^lque  coup  capable 
au  moins  d'imprimer  un  eífroi  pa3Sager.  Le  prince 
de  Ximabarasur-tout  mérjjiait  un  j^bátiment  exem* 
plaire.  Au  lien  que  les  autres  tyrans  n'ótaient  des 
chrétiensa  Teglise  du  Japón  y  qu  en  lui  donnantdea 
martyrs ,  les  invenlions  diaboliques  de  Bungondono 
fírent  de  son  vi  van  t  grand  nombre  d'apostats  ,  et 
continuées  aprés  sa  mort ,  elles  entrainerent  enGa 
lentiére  desolation  de  celte  incomparable  chré- 
tiente.  Au  sorlir  d'nne  conférence  oú  il  avait  pris 
des  mesures  avec  les  princes  du  Ximo  pour  y  exlei'- 
xniner  le  christianísme  ,  il  fut  atteint ,  comme  au- 
trefois  Timpie  Antiochus ,  d'ünefiévre  brúlantequi 
luí  consumait  les  entrailles  ,  et  qui  se  convertit 
bientót  en  une  sorle  de  raga.  Cétait  quelque  chose 
d'effroyable  que  les  convüUions  qui  Tagitaient ,  Té^ 
cume  qui  lui  sorlait  de  la  bouche ,  ses  cris  ,  ses  bur- 
lemens  ,  et  Íe<%  instances  qu'ii  faisait  poyr  qu'on 
éloignátunchrélien  ,  qui ,  arsait-il,étailarm§ü  une 
faux  dont  il  le  mertacait  sans  cesse*  II  íit  pi|blier 
dans  tonte  sa  capitale  ,  que  ceux  qui  auraient  de 
bons  remedes  contre  la  fiévre  ,  eussent  á  les  lui 
apporter.  On  lui  en  remit  plus  de  vingt ,  qu'il  méla 
tous  ensemble  ,  et  il  les  avala  dans  sa  frénésie.  A 
jpeine  eut-il  pris  ce  monstr-ueux  mélange  >  qüe  toutes 


Digitized  by 


.j574  .   H  I  8  T  o  I  R  E 

les  dents  luí  tomberent :  il  s'alluma  un  si  grañd  feu 
dansson  corps,  quesonsang  paraissait  bouillonnep  v 
dans  $e$  veínes  y  et  latnoélledansses  os.  On  le  coa- 
duisit  aux  eaux  d'Obama ,  quí  sont  au  pied  du  mont 
Ungen  ,  et  qu'on  employaitcoaimunéraentdans  les 
maladiesdesespérées.  Cétaitlá  que  la  divine  justice 
attendait  sa  victime  ,  pour  tonrner  contre  le  tyran 
les  instrtimens  de  sa  tyrannie.  La  veine  d'eau  qui 
forme  le  bain  d'Obama  ,  sans  étre  tout-á-fait  bouíl- 
lante ,  n'est  toutefois  supportable  qu'autant  qu'on 
Ta  tempérée.  Bungondono  qui  trouvaít  le  bain  froid 
en  comparaison  des  feux  internes  qui  ledévoraient, 
ne  voulut  pas  qu  on  y  mélát  de  l'eau  froide  ,  maís  á 
peine  y  fut-if ,  que  tout  son  corps  parut  comme 
une  chair  bouillie  y  et  s'en  alia  par  iambeaux.  Les 
convulsions  et  leshurlemens  recommencerent  plus 
aífreux  que  jamáis  ,  et  peuaprésil  expira^ laissant 
tout  le  monde  penetré  d'l|orreur. 

La  mort  de  Xogun-Sama  suivit  de  prés  cellede 
Bungotidono  ;  et  alors  régna  sous  le  nom  superbe 
de  To-Xogun-Sama  ,  qui  veut  diré  souverain  des 
souverains  ,  le  monstre  d'orgueil ,  d'impudicité  et 
de  cruauté  ,  c{ui  extermina  le  cliristianísme  de  tout 
le  Japón  ,  qui  du  moins  laissa  peu  de  chose  á  faire 
á  ses  successeurs  pour  anéaíitir  cette  é^Iise.  II  regna* 
depuis  Tan  i6jo  jusqu'en  i65o  ,  et  dans  ees  víngt 
années^  il  fit  périr  plus  de  cbrétiéns  qu'on  n'en 
avait  mis  á  mort  depuis  le  commencement  des  per- 
sécutions.  L'histoirede  tant  d'atrocités  ne  pourrait 
á  la  fin  que  peiner  le  lecteur.  Pour  en  donner  une 
idee  genérale ,  on  peut  diré  que  tout  ce  qu'on  a  vu 
jusqu'ici,  tant  pour  le  nombre  que  pour  la  barbarie 
des  exécu|ions ,  n  en  est  qu'une  légeré^ésquisse. 

Au  supplice  du  mont  Ungen ,  que  ne  manqüa  pas 
de  rejieiiir  le  nouveau  tyran  ,  il  ajouta  la  torture 
de  Teau  et  le  tourment  de  la  fosse.  Cette  afíreuse 
torture  se  donnait  en  deux  manieres ,  et  souvent 
desdéux  faconsá  la  méme  personne,.On  commencait 
par  rélever  fort  haut  avec  une  corde  torse  ,  en  luí 
t^nant     jambea  ecartée^ ;  puis  on  la  laissait  ioi» 
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ier ,  ia  tele  la  premiére  ,  dans  une  cuve  pleine 
deau;  ce  qu'on  réitérait  plusieurs  foisde  suite.  Ces 
chutes  précipitées  ótaient  la  resptrátíon  ,  et  Fon 
rejetait  a  veo  des  douleurs  inconcevables  toute  Feau 
qu'on  avait  bue.  En  second  lieu  ,  on  serrait  tout  le 
corps  du  confesseur  avec  des  bandes ;  on  lui  mettai t 
un  entonnoir  .dans  la  boucbe  ,  et  on  lui  versait  de 
Feau  ,  sans  lui  laisser  un  instanl  pour  respir^r,^ 
Quand  ¡1  en  était  rempli  et  tout  gonflé  ,  on  lui  met- 
fait  une  planche  sur  le  ventre ,  et  á  forcé  de  marcher 
dessus ,  on  lui  faisait  rendre  ,  a.yec  des  flots  de  sang , 
toute  Feau  qu'il  avait  avalee. 

Voici  en  quoi  consistait  le  tourment  de  la  fosse  : 
on  attachait  le  martyr  par  les  pieds  á  une  poutre 
de  traverse  ,  aprés  lui  avoir  lié  les  mains  derriére 
le  dos  ,  €t  lui  avoir  aussi  ^erré  le  corps  avec  des 
bandes  ,  de  peur  qu'il  ne  fút  suíToqué  tout  d'un 
coup.  On  le  descendait  ensuite  ,  Ja  tétela  premiére  , 
dans  une  fosse  remplie  des  immondices  les  plus 
infectes ,  et  deux  ais  échancrés  ,  qui  Fembrassaient 
Vers  Festoníac ,  lui  ótaient*  le  jonr  ,  et  ne  laissaient 
ríen  évaporer  de  la  puanteur  qui  se  porlait  tout  ea- 
tiére  á  son  odorat.  Máis  il  n'était  pas  besoin  de  ce 
raíHnement  de  méchancelé  ,  pour  rendre  ce  tour- 
ment le  plus  insupportable  de  tous  ;  on  y  souíTrait 
un  étouüement  continuel  ,onsesentait  tirailler  les 
nerfs  ,  et  comme  arracher  les  muscles  avec  des 
douleurs  inexprimabies  ;  le  sang  sortait  par  tous  les 
conduits  de  la  tete  en  si  grande  quanlité  *,  que  si  Fon 
nVut  pas  éte  saigné ,  on  serait  mort  en  quelf|ues 
xnomens*:  .máis  au  moyen  de  ces  soulagemens  detes- 
tables, on  y  vivait  neuf  et  dix  jotirs.  Cependant  le 
confesseur  avait  une  main  libre  ,  et  á  son  cóté  peht 
dait  ün cordón  qui  répondaitáune  sonnette , aíin  de 
pouvoiravertirs'ilrenoncait  auchristianisme.  C'est 

Ear  ces  manoeuvres  infernales  qu'on  réussit ,  apres 
ien  des  annéés  cependant ,  á  ruiner  enfin  sans  re- 
tourFéglíse  du  Japón. 

Tous  les  missionnaires  devinrent  successivement 
TÍctimes  de  ces  atroces  cruautés.  EUes  firent  plu;i^ 
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de  cent  cmqnante  martyrsde  la  compagníe  de  Je8ns> 
et  autant  á  proportion  parmi  les  religieux  de  saint 
Augustin  ,  de  saint  Dominique  etde  saint  FraocoiSy 
qui  n'étaient  pas  venus  au  Jápon  en  si  grand nombre. 
Les  simples  fidéles,  qui  montaientá  deux  millions  , 
inontrereni  une  constance  semblable  á  celle  de 
leurs  instituteurs  :  mais  les  pásteme  ét  Ies  ouailles 
de^la  premiére  genera tion  une  fois  extermines  ,  la 
dispersión  se  mit  dans  le  reste  du  tróupeaü  ^  elí 
bientót  la  défection  devint  genérale.  Le  gouver-^ 
nementavait  abolí  jusqu'aux  moindres  vestiges  da 
cliristianisme:  cbaquejaponaisetaítobligedeporter 
sur  lui  ,  á  découvert  y  queíque  figure  idolátrique  ^ 
en  témoignage  de  la  religión  qu'ií  professait ;  ceux 
l|ui  avaient  eu  des  parens  chrétiens ,  quoiqu'ilsfus-» 
sent  eux-mémes  idolatres, fu rent eoritrainis  d'aban- 
donner  le  pajs^  et  de  se  réfngier  oú  ils  pouvaient 
cbez  les  étfangers.  L'entree  du  Japón  fut  interdile 
a  tous  les  Européens  ,  exeepté  les  seuls  Hollandais  , 
qui  furent  encoré  obligés  de  n'y  laisser  paraitreau- 
cuoe  marque  de  christianisme  :  pólice  barbare  ,  et 
si  barbarement  observée  ^  que  des  ambassadeurs 
venus  de  Macao  au  nom  du  roí  catbolique  y  furent 
anétés  contre  le  droit  desgens  ,  et  mis  á  mort  ave(í 
soixante  personnes  de  leuf  suite  ,  pour  avoir  refuse 
de  renoncer  Jesus-Christ.  Aprés  leur  mort ,  on  eleva 
au  lieu  de  leur  suppHce  Une  coloñne  .qui  portait 
cetle  inserí plion  :  Tant  que  le  soleil  éclairera  le 
monde,  que  nul  étranger  n'ait  l'audace  d'entrer 
au  Japón  ,  mémeen  qualité  d'ambassadeur ,  sineo 
ceux  á  qui  le  commerce  sera  permis  par  le»  lois. 

Et  ees  ncgociaBS->>lá  Vnéme  ne  peuvent  aborder 
qu'au  seul  portde  Nangazaqui ,  d'oú  sitót  qu'on  dé* 
couvre  leur  navire  ^  un  vaisseau  bien  armé  va  le 
reconnailre  en  pleine  mer  ,  et  le  visite  avec  la  plus 
grande  rigueur.  Le  moindre  signe  de  cbrístianisme 
suffit  pour  lui  fermer  le  port ,  et  la  découverte  d'un  . 
prélre  pour  le  confisqúer.  Quahd  le  bátinient  est 
entré,  on  fait  une  seconde  visite;;  puis  on  étend  sur 
le  tillaq  une  plaque  de  cuiyre  oú  Timage  de  Jesús- 
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€hrist  est  graTee ,  et  Fon  obliga  tout  Fequipáge  á  la 
fouleraux  pieds»  On  n'assure  pas  que  les  protestana 
en  particulíar  soient  obligés  de  marcher  sur  le  cru** 
cifix ,  mais  il  y  a  peu  d'apparence  qu'on  les  en  bit 
exfjnptés  y  kvt  moins  dans  les  coiumencemens  ,  ui 
xnéiiié  qu^ils  aient  eu  fortá  coeur  de  se  soustraire  á 
une  loi  quT  n'avait  éíé  portee  que  pai'  leur  conseil. 
Comme  oérétiques  iconoclastes  ^  ils  ne  feront  que 
rire  déla  délicatesse  des calholíques  :  mais  Ticono- 
claste difiere- t*ilici  de  TapostalPson  o^epris  pour  la 
croix  en  pareilles  conjonctares  >  est-il  autre  cliose 
qu'une  lache  abjuraliou  de  lout  christianisme  ? 

Depuis  Tetablissement  de  cette  abominable  pra- 
tique  ,  les  malheureux  Japonais  sont  plongés  dans 
un  aveuglement  dont  il  n'est  plus  humaínemei^t 
possible  de  les  tirer ;  mais  cette  terre  cultivé^  av^ee 
tant  desoin ,  si  fécondeen  vertus  eminentes ,  arrosée 
de  le  stieur.de  tant  d'apótres  et  du  sang  de  tant  de 
martyrs ,  seraij^elle  frappée  d'unanathéme  éternel  ? 
lesáng  des  martyrs  ,  qui  dans  toutes  les  autres 
eglisesa  été  le  germe  le  plus  fécond  du  christia- 
nisme^ n'auraít-il  servi  au  Japón  qu  áleruinersans 
ressource  Cette  chrétienté  si  brillante  dessa  nais- 
sance ,  ayant  donné  á  la  Jé rusalem  celeste ,  en  moins 
de  cent  ans ,  plus  de  cltoyens  que  la  plupart  des  au- 
tres églises  durant  une  longüe  suitede  siécleS)  pré- 
sumerons^nou^  que  le  nomWe  des  élus  coinpté 
pour  elle  comme  pour  .chacune  des  autres  ,  fut 
rempli  dés-lors?  A  Dieu  ne  plaise  que  nous  mettions 
des  bornes  á  ses  miséricordps  ,  ou  que  nous  entre- 
ptenions  de  sonder  les  voies  de  sa  justice  !  O  pro- 
fi>ndeur  des  conseils  et  des  jugemens  d«]  Trés-Haut , 
nous  écriérons-noüs  ,  en  voyant  que  la  nation  la 
plus  propreen  apparence  au  royanme  de  Dieu  ,  .en 

Sarait  exclue  sans  relour  !  Le  Japón  ,  que  l'ardeur 
e  sa  foi  naissante  faisait  croire  destiné  á  remplir 
dans  Tcglise  ^  aamoins  en  partie  ,  le  videqu'y  laís- 
sait  ladéfection  de  tant  de  nations  européennes,  est 
retombé  dans  des  ténebres  plus  diiliciles  á  dissiper 
que  jamáis  ;  eícelle  de  ees  nations  oú  Fhérésie  so 
2'ome  X.       '     '  O  o 
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flattait  le  plus  de  consommer  son  tnómpbe ,  rendit  y 
contra  toutes  les  apparences  ,  á  la  foí  de  ses  peres 
toutson  ascendant  surFerreur. 

Depuis  que  les  huguenots  avaient  levé  en  France 
Télendard  de  la  rebellion  ,  leur  puissance  établi€  et 
consolidée  sous  les  fa!ble*8  rejones  des  trois  fils  de 
rintrigante Mediéis,  ménagéeforcément ensuile par 
Henri  le  Grand  lui-méme  ,  jouissait  encoré  dese^ 
usurpationsdans  presque  toute  leur  etendue,  quand 
Armánd  du  .Plessis-Richelieu  ,  évéque  de  Lucon  , 

I)arvint  au  ministére.  Alors  on  voyait  tou jours  dans 
e  sein  de  la  monarchie  une  espéce  de  république^ 
qui  n'avait  pas  seulementsa  religión  particuliére  et 
tres-opposee  á  celie  du  monarque  ,  mais  ses  cbefe 
poli  tiques  et  mili  taires  ,  ses  contributions  et  sou 
tpésor ,  ses  conseils  ,  ses  assemblées  ,  ses  places 
d'armes  et  ses  garnisons  indépendantes  du  roi.  Le 
premier  des  rois  cbrétiens  n^avait  pius  a  Fégard  de 
ees  élranges  sujets  qu'un  vain  titre  dé  roi  ,  et  deja 
¡Is  avaient  partage  la  France  en  huit  cercles  ou 
cantons  républicaíns  ,  dont  ils  destinaient  les  gou- 
Ternemens  á  autant  de  seigneurs  de  la  secte.  Quand 
ils  virent  Loui^  XIII  se  mettre  en  deyoir  de  les 
réduire  á  quelque  soumission  réeile  ,  ils  distribué^ 
rcnt  leurs  chefs  dans  toutes  les  provinces  du  royau* 
m^,  afin  de  lui  faire  face  en  tout  lieu.  Le  duc  de 
Bouilton  ,  sígnale  par  des  grands  sérvices ,  et  tiou 
moins  recherché  pour  sa  principauté  et  sa  forteresse 
de  Sedan  ,  était  alors  regardé  comme  le  premier  da 
parti.  Gependant  la  triste  expérience  du  passé  le  fíl 
aemeurer  tranquille.  A  son  défaut^  le  duc  de  Roban, 
qui  d'ailleurí  était  un  des  premiers  bommes  de  son 
siécle  ,  fut  chaigé  en  cbef  du  faix  de  ceite  guerre , 
qu'il  soutint  avec  la  triste  gloire  qu'on  peut  re- 
cueilHr  en  combattant  contre  son  souverain.  U  est 
vrai  ,  comme  on  le  voit  par  ses  mémoires  ,  qu'il  ne 
fut  pas  á  beaucoup  prés  le  seul  maitre  des  résolu* 
iions.  Les  clameurs  des  ministres ,  gens  aussi  auda*^ 
cienx  dans  le  conseil  que  láches  dans  l'action  /  le 
forcérent  á  poiirsuivre  pai*  les  armes  cequ  il  pensaic. 
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jklobtenir ,  et  aurait  vraisemblablement  obtenu  par 
de8  remon trances. 

II  se  chargea  de  faire  en  personne  dííTérentes  en-^ 
treprisesen  Languedoc  eten  Dauphiná.  Ces  proj<fts 
furent  decouverts  et  déconcerlés.  Le  marécnal  de 
Themiaes  qui  commandait  Ies  troupes  du  roi  en 
Languedoc ,  ayant  forcé  le  chátead  de  Bonnac  y  usc^ 
d'une  sévéríté  c|ui  fit  sentir  aux  rebelles  que  la  ré-> 
Tolte  enfín  était  regardée  comme  un  crime.  Le 
cháteau  fut  brújlé,  et  de  tpus  les  religionnaires  qu'on 
y  prit ,  un  seul  eut  la  vie  sauve  ,  a  condition  qu  ii 
pendrait  tous  les  autres,  au  nombre  desquels^  dit« 
on,  se  trouva  son  pére.  D'un  aulre  cóté ,  Soubise,' 
frére  du  duc  de  Roñan  ,  surprit  le  port  Louis  en 
Bretagne ,  y  enleva  sept  vaisseaux  ,  déñt  ensuite  la 
*flotte  du  roi ,  se  rendit  maitre  de  la  mer ,  s  empara 
des  lies  de  Rbé  et  d'Oléron  :  mais  peu  de  moís  aprés , 
le  comte  de  laRochefoucault ,  au  moyen  des  na-* 
vires  queRichelieu  avaít  rassembles  de  toutes  partS| 
fit  une  deséente  dans  Tile  de  Rhé  ,  d'oú  Souhíse  ^ 
triomphant  jusqu'alors ,  se  vit  contraint ,  aprés  une 
légére  résistance ,  de  se  sauver  ávec  ses  troupes 
dans  le  fort  Saint-Martin.  Une  flotte  partie  de  la 
Rocbelle  vint  aussitót  attaquer  celle  du  roi ,  qui 
était  commandée  par  le  duc  de  Moñtmorenci  , 
amíral  deFrance  ,  et  qui,  apres  un  combat  tres* 
T¡f ,  rémporta  une  lííctoire  complete.  Des  le  lende- 
main,  le  fort  Saint-Martin  se  rendit,  aprés  que 
Soubise  se  fut  évadé  pour  se  retirer  dans.  rile  d'O- 
léron. La  ilotte  victorieuse  ayant  pris  la  méme. 
route,  le  séul  bruit  de  sa  marche  le  fit  fuir  ji^qu'en 
Anpleterire;  et  Ton  recouvra  Tile  d'Oléron  aussi 
aisement  que  celle  de  Rhé.  II  n'en  coúta  que  de 
réduire  un  fort^  oü  leshuguenots  avaient  unegar- 
nison  de  sept  cents  hommes.  L'année  suivante  1627, 
un  secours  qui  ne  compreiíait  pas  moins  de  cent 
cinquante  voiles  ^  et  qui  avait  été  ménagé  en  An- 
gleterre  par  Soubise ,  nt  une  deséente  nouvelle  dans 
nie  de  Rhé ,  sous  la  conduite  du  duc  de  Bucking- 
bam  :  mais  courtisan  plus  délié  quhabi le  genérala 
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Buckihgliíain )  avec  son  armement  formidable,  jfut 
chassq  en  quelqiies  moisdetouterileparlemaréchal 
de  Schomberg.  LesrebellesaIors|demandérentkum« 
blemept  lapaiiL,  ellaGrei^t  solliciler  par  les  proles- 
tansd'AUemagne  ,alliés  de  laFránce.  On  avait  deja 
fait.  trois  paix  avec  éux  depuis  Fannee  1612  ,  et 
píeme  á  des.  con(|litions  qui  ne  leur  etaient  riea 
tnoins  que  désavantageuses.  On  ne  láissa  pas  de  les 
recevoir  encoré  á  composition  ,  legóuvernemenlsc 
moútrantsur-loutfaciiequand  il  luisurvenaitdW 
tres  embarras,  comme  il  arrivait  souyent  sous  ua 
régiie  encoré  mal aíTermi  rmaisonsentait  enfin  lané- 
cessitéd'abaltreunesecte  qui  ne  prenaitlepartidela 
soumission  qu'autant  qu  elle  se  trouvait  bors  d'étaC 
de  conlinuer  la  révolte. 

La  ílockelle  ,  capitale  de  la  républiqne  que  Ies, 
liugüenots  prélendaient  établir  en  France ,  élait 
ratelier  principal  de  la  rebeliion^  le  repaire  de 
tous  les  rebelles  determines ,  oú  se  prcnaient  les 
conseils  les  plvis  violens  ,  d'ou  partaient  la  plu|>art 
des  attentats  diriges  cqntre  le  tróne  ,  et  d'oú  etait 
sorlie  en  dernier  lieu  la  ílolte  qui  avait  psése  me- 
surer  avec  celle  du  roi.  Les  sectaires  etaient  si  dé- 
licáts  sur  Tarlicle  de  ison  indépendance  ,  qu'une  de 
leurs  guerres  avait  eu  pour  motif  la  construciioa 
du  Port-Louis  fait  dans  son  voisinagc  par  Fordre 
exprés  du  monarque.  La  Hochellé  y  en  un  mot,  était 
la  tete  d'un  mídnstre  qui  vivait  dans  le  sein  de  la 
monarchie ,  qüi  se  nóurrissait  de  sa  plus  puré  subs- 
tance  ,  qui  ne  pouvait  croítre  que  jpar  son  dépé- 
rissement ;  et  pour  trancher  court ,  il  était  digne 
de  Ricbelieu  de  la  faire  tomber.,  II  en  concút  le  pro- 
jet  ,  il  le  medita  ,  il  y  adhéra  fixement ;  et  comme 
les  esprits  doués  d^assez  d'elendue  et  d'élévatioa 
pour  enfanter  ees ^rands  desseins  ,  ont  commune'- 
ment  aussi  la  justesseet  l'energie  nécessaíre  pour 
Texécution  ,  des  qu'on  le  lui  eut  vu  entreprendre, 
on  ne  doula  plus  du  succés  ,  que  la  grandeur  des 
obstacles  ne  servil  en  effet  qu'á  rendre  plus  écia- 
Unt :  expioit  le  plu^  ulile^  aussi-bieii  que  le  plu* 
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jglorJeux  de  ce  génie  transcejidalit ,  et  quV  rémsh  , 
,  comme  il  le  disait  luí-méme  ,  en  dépit  de  trois  rois , 
sans  en  excepter  le  sien  propre ,  en  dépit  méme 
de  la  nature  ,  pouvons-nous  ajouter  ^  puisquMl  la 
lui  fallut  dompter  dans  le  plu$  fougueux  de  se^ 
élemens. 

La  place  du  cóté  de  la  terre  était  fortifiée  de  six 
grands  bastions  munis  de  cent  piéces  d'artillerie  , 
et  d'ailleurs  presque  inaccessíbie  a  cause  des  ma- 
rais  qui  Fenvironnaient.Ducóté  de  la  mer,  l'entréo^ 
en  élait  ouverte  á  lous  les  enn^niis.du  royanme,  efe 
particuliérement  facile  aux  Anglais  ,  qui  chaqué 
jour  y  portaient  des  secours  nouveaux  et  des  rai« 
Iraichissemens.  I^es  bourgeois  que  le  fanatismo 
egalait  en  bravoure  aux  yieux  soldats  qui  leur 
étaient  joints  ,  étaient  résolus  á  périr  avec  leurf 
femmes  iet  leurs  enfáns  ,  plutét  que  de  se  rendaré. 
Richelieu  comprenant  qu'íl  ne  les  réduirait  qu'au 
moyen  du  temps  et  de  la  disette  ,  forma  une  circon- 
valration  de  trois  lieiies  d'étendue  ,  et  fit  construiré 
*plus  prés  des  remparts  treize  grandes  redóutes  ;  et 

Eour  couper  les  secours  qui  arriyaient  pjir  mer ,  il 
t  élever  dans  la  rade  cétte  digue  prpdigieúse  do 
cent  quaranle-septtoisesde  longueur ,  au  milieu  de 
laquelleon  n'avaif  laissé  qu'une  ouverture  ou  deui^ 
vaisseaux  ne  pouvaient  póint  passer  de  front ;  en- 
coré avait-on  construít  ae  part  et  d'autre  deux  forta 
munis  de  grps  canon  ,  afín  de  Jéfendre  cet  étroit 

Sassage.  Cette  entreprise  ,  comme  tous  les  chefs-? 
'oeuvres  ,  re'ussjt  par  les  yoles  les  plus  simples.' 
Pompee  Targone ,  tameuxingénieuritalien  ,  forma 
d'abord avec  des  tonneaux  rémplis  d^  bois,  diffé- 
rentes  estacades  que  les  vents  et  íe^  vagues  ruinaient 
presque  aussitót.  Enfín  Clémentné  á  Dreux  ,  et  de-r 
puis  árchitectedesbátimens  du  roi ,  et  Jean  Tiriau^ 
maftre  macón  de  París ,  firent  conduire  en  place 

3uantité  de  barques,  qu'on  rangeait  sur  la  direction 
e  la  digue  projetéé,  et  qu'on  surchargeait  de  pier-? 
resjusqu  á  ce  qu'elles  coulassent  á  fónd.  Les  agita^ 
tions  de  la  mer  ^urvenant  ensuite  •  ne  servaieuV 
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cru'á  rassembler  á  Tentoor  le  saWe  el  le  ^wier^  qul 
ae  ees  masses  confondues  formérent  en  peu  de 
temps  im  massif  unique  ,  et  non  moins  immuablG 
que  les  bornes  posees  par  la  nature. 

Les  assiégés  se  móquerent  d'abord  de  Fentreprise, 
Tattribuant  á  Torgueil  du  ministre  ,  qui  avait ,  di- 
saient-iis,  concu  la  pretention  chimérique  de  maitri- 
8er  jusqu'á  TOcéan  ;  mais  quánd  ils  eurent  vu  les 
efibrts  successifs  de  deux  flottes  anglaises  écboner 
contre  la  digue  ,  ils  T^invisagérent  d'un  oeil  bien  dif* 
férent.  Leur  opjniátreté,  fortifiée  par  tantd'autres 
passions  ,  n'en  futpas  mpins  intraitable.  Guitón  , 
maire  de  la  ville  ,  qui  avait  le  commandement ,  fit 
mettré  un  poignard  sur  la  table  du  conseil ,  pour 
égorger  le  premier  qui  parlerait  de  se  rendre.  Aussi 
spuíTrit-on  toutes  Ies  extrémités  de  la  faim ;  on 
manpea  tousles  animaux  domestiques  y  les  chiens  , 
les  cnats ,  et  tous  les  rats  qu'on  put  prendí^e.  La 
famine  devint  si  grande  pendant  plus  d'un  an  que 
dura  le  siége  ,  qu  elle  emporta  douze  mille  person- 
nes.  Le  ministre  instruit  de  ees  extrémités,  et  pré-  • 
voyant  que  la  place  ne  pouvait  plus  teñir ,  Toulut 
donner  au  roi  le  plaisir  d(p  la  victoire.  Louis ,  na- 
turellement  brave,  avait  assisté  au  commencement 
du  siége ,  oú  ít  aliáit  á  la  trancláse ,  se  piontrait 
méme  á  découvert  pour  tout  reconnaitre ,  faisait 
trembler  les  plus  intrépides  p«ur  sa  personne ,  sui- 
vant  les  mémoires  de  Bassompierre  ,  et  ne  fjuittait- 

Eresque  point  les  batteries  ,  oú  plus  de  trois  cents 
oulets  passérent  par-dessus  sa  téle  :  mais  la  fai-* 
blesse  de  sa  santé^  jointe  aux  rigueurs  de  l'hiver  , 
Tavait  obligé  de  3e  retirer,  et  de  co.mmettre  á 
Ríchelieu  le  compiandement  et  toute  la  qonduite 
du  siége.  Revenu  sur  l'avis  du  ministre  ,on  le  vit  á 
peine,  que  la  place  aux  abois  se  rendit  á  discrétion. 
On  employa  deux  jours  á  nettoyer  la  ville ,  donties 
rúes  étaient  jonchées  de  morts  et  de  mourans^ 
oprés  quoi  le  roi  y  fit  son  entrée  le  i.^'^de  Píovembre 
1638.  II  accorda  !a  vie  aux  habitans  ,  rétablit  la  reli- 
gión catholique ,  aboÜt  Téchevinage ,  fit  ra$er  lesfor- 
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f jfications  du  cóté  de  la  terre ,  et  dornia  le  gouver- 
nement  á  Thoiras ,  á  qui  Ton  devait  principalement 
la  conservalíon  du  fort  Saiut-Martin  dans  File  de 
Rhé. 

Cependant  la  fermeté  de  Louis  XIII  contre  les 
Rochelors  révoitcs  ,  excita  une  perséculion  contre 
les  catboiíqiies  de  la  Grande-Breta^ne ,  oú  Charles  I 
avaithéritéde  la  couronneetderherésiedeJacquesI 
son  pére.  Le  jeune  roi ,  p^r  un  dépil  plus  pueril  que 
tyrannique  ,  fit  mine  de  se  venger  sur  ses  sujets  ca- 
dboli^ues  qui  lui  demeuraient  soumis  ,  de  ce  que  le 
roi  tres-cbrétien  reduisait  á  la  soumission  des  sujets 
hérétiques  qui  avaient  les  armes  á  la  m^n  contre 
lui.  II  renouvela  tous  les  anciens  édíts  coátre  ceux 
qui  professaient  la  foi  romaine  ,  et  ordonna  d'ar- 
réter  tous  les  prétres  et  les  religieux  qui  se  Irouve- 
raient  dans  ses  états.  Mais  Charles  n'etait  pas  plus 
d'humeur  áfaire  des  martyrs ,  que  n'avait  éíé  le  roi 
son  pére  ;  cetle  ordonnance  n'jaboutit  guére  qu'á 
quelques  emprisonnemens* 

La  chute  de  la  Rochelle  ful  en  France  le  coup  de 
la  inort  pour  le  calvinisme.  lí  y  eut  encoré  á  la  ve- 
ri té  quelque  résistance  dans  les  provinces  du  midi. 
Privas  en  Vivarais  ,  place  la  plus  forte  qui  restát 
au\  rebelles ,  osa  soutenir  un  sie'ge  contre  le  mo- 
narque  en  personne.  Elle  fut  livrée  au  pillage ;  cent 
des  priñcipaux  babitansfurent  pendus ,  etcentcoi^-* 
damn^^i  aux  galéres.  Cet  exeuiple  desévérité ,  donne 
á  proposy  eut  son  eífet.  La  plupart  des  villes  rebelles 
de  cés  con'trées  ,  jusque  dans  les  détroits  des  mon-* 
tagnes ,  se  soximirent  avant  d'étre  attaquées.  Les  au-* 
tres  ouvrirent  leurs  portes  a^  bruit  seul  de  lafou- 
dre ,  OU  du  moins  aux  approches  de  l'orage ;  presque 
tout  plia ,  ou  se  dissipa ;  trés*peu  d'endroits  osérent 
courir  le  risque  d  étre  foudroyés  et  saccagés.  Les 
asiles  furent  détruits  ,  les  places  démantelées  ,  et  la 
révolte  frémit  en  vain  sous  la  chaine  des  lois.  La 
ville  d' Alais  cependant  soutint  encoré  un  siegé  ; 
mais  plutot  pour  avoir  lieu  de  composer ,  que  pour 
continuer  la  revolte.  A  peine  elle  eut  capitulé  j  que 
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le  duc  de  Rohan  lint  á  Anduze  une  a$8emfalce  gé^ 
nérale  de  rebelles  tremblans,  et  députa  respectueu- 
sement  au  monarque  pour  implorar  sa  clémence. 
Le  27  Juin  1639  ,  la  paix  se  concliU  á  Alais  ,  et  , 
comme  le  demandait  la  majesté  du  troné  ,  Louid 
en  dicta  toutes  les  conditions.  Le  roi  s'étant  ensuite 
rendu  a  Nimes  ,  donna  un  édit  de  pacification,  avec 
Dne  abolition  de  tout  le  passé.  Ainsi  ñnit  par  une 
TÍgueiir  enfin  digne  du  tvóne  ,  la  derniére  guerre 
de  religión  qu'on  ait  vue  en  France, 

Depuis  le  traite  d' Alais  ,  le  partí  demeuré  sans 
place  défense  ,  sans  assemblées  politiques  ,  sans 
trésor  commun,  et  presque  sans  chefs,  alia  toujours 
en  déclinant.  On  a  tu  que  le  duc  de  Lesdiguiéres, 
en  abjurant ,  lui  avait  deja  oté  Tavanidge  mensonger 
de  se  preValoir  de  son  nom.  Le  duc  de  la  Tremouille 
s'etaít  fait  catholique  á  son  tour  pendant  le  siége 
méme  de  la  Rocheile.  La  pénetration  et  lafermeló. 
jdu  ministre  avaient  prodigieusement  refroidi  le  z^e 
des  aulres  seigneurs  pour  une  religión  qui  ne  favo- 
risait  plus  á  beaucoup  prés  leurs  vues  ambitieuses. 
Le.coryphce  du  partí ,  le  duc  de  Rohan  luí-meme, 
retiré  el  abord  á  Veníse ,  ne  tintses  rares  talens  inú- 
tiles á  son  roí  ,  que  jusqu  á  ce  qit'il  eút  vu  jour  á 
faire  pour  sa  patrie  un  usage  utilecie  l'épée  qu'il 
avaít  sí  long-temps  porté  contre  elle.  A  Texemple 
des  grands  ,  la  noblesse  ordinaire  ,  et  les  autres  ci- 
tojens  ,  se  détacbérent  insensiblement  de  cette  fac^ 
^tion  désastreuse ;  en  sorte  que  sous  le  régne  suivant, 
il  ne  resta  plus  guére  pour  la  ruine  entiére  du  ca^l-^ 
"vinjsme  ,  que  d'en  renvérser  les  temples.  Aitisi  Ri-' 
chelíeu  en  peu  d'anneis ,  et  lorsque  cette  secte  par- 
tageait  e^  quelque  sorte  la  souverairieté  sous  la  ga- 
rantiedestrailésetdéslois ,  fit  contre^Ueplusqu^qn 
n'avait  osé  faire  sous  trois  ou  quatre  régnes ,  lorsquo 
faibte  encoré  ,  elle  ne  se  soutenait  qu'á  l'abri  des 
cabales  et  de  Fincuríe  du  gouvernement.  Or  ,  que 
de  sang  et  de  calai^ités  n'aurait-on  pas  épargnjés  á 
la  France ,  si  la  main  qui  portait  ou  qui  dirigeait  te 
ficeptre ^  avait  d'^boi^d  usé  déla  vigueurdont  on fut 
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pas  se  dispensen ! 

Le  Seigneur  commencait  aussi  á  fixer  les  regards 
de  sa  miséricorde  sur  Téglise  d'Ailemagne.  Ferdi- 
nand  II ,  mis  á  de  si  terrioles  épreuves  lors  de  son 
avénement  á  Tempire ,  avait  eu  depuis  ce  temps-lá 
tine  suite  de  succés  presque  sans  inlerruptión.  Le 
harón  de  Valstein  ,  paSvSé  tout  á  coup  du  rang  ele 
simple  colonel  á  celui  de  general  en  chef ,  montra 
anssilót  que  cette  elévation  rapide  était  moins  TeíTet 
de  la  faveur  que  d'un  discernement  habite.  Entr'au- 
tres  exploits  également  honorables  et  avantageux, 
il  battit  á  piale  couture ,  á  la  journée  de  Dessau  sur 
l'Elbe  ,  le  comte  de^Mansfeld  ,  l'un  des  plus/ormi- 
dables  défenseurs  du  parti  protestant.  Un  régiment 
en  corps  mit  bas  les  armes ,  pour  recevoir  les  fers 
du  vainqueur.  Six  mille  ennemis  furent  tués  sur  le 
charopde  bataille  ,  ou  dans  la  fuite.  Quinze  cents 
prisonnierSi  les  eñseignes ,  le  canon  et  tout  le  ba« 

Sage ,  demeurerent  au  pouvoir  des  impériaux  ,  qui 
ans  la  chaleur  dé  la  poursuite  empbrlérént  encoré 
la  ville  de  Zerbst ,  et  passérent  toute  la  garnison  au 
fil  de  r¿pée.  Dahs  la  méme  année  1626 ,  le  comte  de 
Tilly  eroporta  d'emblée,  sur  le  lancigrave  de  Hesse, 
la  tille  de  Munden ,  oú  prés  de  trois  mille  hommes, 
tant  soldáis  que  bourgeois  y  passérent  par  les  armes. 
Aprés  deux  ou  trois  jours  de  marche  ,*  il  attaqua 
prés  du  cháteau  de  Lutter  le  roi  de  Danemarck  uní 
avec  le  landgrave:  tous  deux  furent  vaincus  ,  et 
pfesque  toute  Ti nfanteriehessoise  taÜlée  ep  piéces  á 
la  vue  de  soj^  prince.  La  prise  de  rartiílerie  et 
de  tout  le  bagage  fut  la  moindre  perte  des  vaincus: 
le  fils  ainé  du  landgrave  resta  parmi  les  morís  avec 
plüsienrs  olÉciers  de  premier  ordre ,  dont  un  plus 
grand  nombre  encoré  demeurérent  prisonniers. 

Valstein  ayant  ensuite  joint  Tilly ,  rien  ne  lint  plus 
centre  les  efforts  reunís  de  ees  deux  héros,  dont  les 
conquétes  furent  aussi  rapidesque  la  marche.  Enfín 
le  roi  de  Danemarck  ,  á  qui  dans  tout  le  continent 
il  ne  r^stait  plus  que  la  seule  ville  de  GlucLstadt^ 
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fut  rednit  a  demander  la  paix ,  et  le  traite  en  ftit 
conclii  á  Lubeck,  beaucouppSus  favorable  qu'il  n^a- 
▼ait  lieu  de  s'en  flatter  :  pomíque  adroiie  que  les 
ministres  ímpériauiu,  on  ne  saii  paf  quel  cáprice, 
n'étendirent  point  au  roí  de  Suede.  Mais  de  quek 
repentirs  cuisans  cette  partialtté  ne  fut-elle  pas  la 
soiirce  !  11$  refusérent  opiniálrément  d'admettre  et 
níéme  d'enlendre  les  ambasnadeurs  de  ce  prince^  le 
grand  Gaslave ,  qui  désirail  fortement  d'avoii*  part 
au  traite.  C  ¿tait  le  momenl  décísif  pour  la  prospé* 
rité  de  Tempereur ,  pour  le  salut  de  Tempire,  pour 
le  repos  de  TEurópe  entiére.  Rien  n'étáit  plus  facile 
que  d'étouíFer  Ija  querelle  tiaissante,  et  deputs  si 
terrible ,  de  Gustave-Adolpbe  el  de  Ferdinand  II* 
Maisqu'au  sein  de  la  victoire  et  de  la  fortune  ,  la 
prévoyance  huinaiue  est  bornee  !  L'empereur  mé- 
prisa  un  ennemi  trop  faibleáson  jugement,  ou  trop 
éloigüé  pour  lui  faire  peur ,  et  il  en  coúta  un  déluge 
de  sanj»  a  Tempire  pour  expierce  tíiéprís,  Ferdiiiand 
coinmit  une  autre  faute  capitale,  en  mélánt  son  ín« 
lérét  domeHtiqtfe  á  rintérét  cominun  de  Tétat  cit 
•  la  religión.  Qjioique  les  luthériens  eussent  deja  mis 
le  duc  Au^usle ,  fils  de  l'électeur  de  Saxe  ,  en  pos- 
session  de  1  archevécbé  de  Magdebourg ,  J'empereur 
en  sollicita  aupresdu  pape  ,  el  en  obtint  les  bulles 

1>our  son  fils  i'archiduc  Léopold ;  ce  qui  lui  fit  perdre 
'alliancé  de  cét  electeur ,  qui  se  relourna  du  colé 
des  protestans.  Le  Saxon  piqué  au  vif  convoqua  sans 
délai  une  assemblée  du  parti  á  Leipsick,  oú  les  prin- 
ces  mécoi)tens  du  faraeux  édit  de  restitution  que 
Fempereur  vint  encoré  á  publier  daqs  ees  conjonc- 
tures ,  conclurent  la  ligue  que  le  terrible  Gustave  ^ 
que  le  fier  íion  du  Nord  renuit  sur-tout  formidable. 

L'édit  ordonnait  á  tpus  les  protestans  qui  s'étaienk 
eui pares  de  quelqtaes  biens  ecclésiástiques  depui's  le 
fameu\  traite  de Passawfaitavec Charles  V,  de  les res- 
tituer  aux  anciens  possesseurs,  á  peine  d'etre  pour- 
suivis  par  toutes  les  voiesde  rigueur ,  et  condai»n^ 
ensuite  á  restituer  ,  outre  les  fonds  usurpes,  tou$ 
les  fruits  qu'iis  en  avaient  percius.  Gel  édit  porlait 
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HéanmoiBS  sur  le  traite  de  Passaw ,  oú  il  avait  éié 
'  reglé  que  sí  quelque  bénéfícier  quittait  Taiicienne 
religión  pour  embrasser  la  nouvelle^  il  serail  obligé 
de  renoncer  á  tout  ce  qu'il  possedait  de  biexií»  et  de 
reven  lis  ecclésiastiqneji.  Or,  depui»  ce  teinps-la  les 
bénéfíciers,  en  apostásiant^  n^avaient  pas  seulement 
conservé  lesbiens  d'église,  mais  6n  comptait  xieux 
archévécbés  et  douze  évéchés ,  avec  une  infinité 
d'abbayes  ,  de  monastéres  y  de  bénéfíces  de  tóate 
espéce  enlevés  aux  catboliq'ues ,  et  devenus  la  proia 
xnéme  de  simples  laíques.  On  n'entendit  cependaat 
de  toute  partque  plaintes  et  murmures  formes  par 
les  usurpateurs.  L'empereur,  alors  Iriomphant ,  s  en 
in(^u¡éta  peu  ,  ainsi  que  des  mouvemens  de  leur$ 
princes»  La  plupprt  de  ceux-ci,  atfaiblís  par  les 
guerrea  passees,  n'étaient  plus  en  état  de  se  faire 
craindre.  Toute  rAllemagne,  á  Texception  des  élec- 
ieurs  de  Saxe  et  de  Brandebourg ,  se  soumit  á  Tédit, 
dont  Yalstein,  á la  téted'une  armée,  soutenait  Texé* 
•  cution.  Le  duc  de  Wirtemberg ,  el  plusieurs  autresi 
princes,  restituérent  en  eífet  tout  ce  qu'ils  avaient 
usurpé.  Les  villes  impériales  furent  encoré  plus  dó- 
ciles ou  plus  timides ,  et  celle  d'Ausbourg ,  d'oú  la 
foi  luthériennetiraitsonnotíi,  futlamoinsménagée. 

Cen  était  fait  du  colosse  protestant  ^  et  peut-étre . 
de  Xovtie  la  religión  protestante  en  Allemagne ,  si 
Yalstein  ,  qui  ne  connaissait  plus  de  lois  quand  il 
était  á  la  tete  d'une  arüiée,  n'eút  procede  avec  uno 
rigueur  qui  révoUa  plus  que  Tédit  méme.  Ferdinand 
aggrava  le  mal ,  en  njiélant  toujonrs  ses  intéréts  á 
ceux  de  sa  relrgion  ,  et  en  abusan t  de  son  pouvoir 

f>our  opprimer  la  liberté  germanique.  Son  fils  qui 
ui  succeda  ,  poussant  Fabus  encoré  plus  loín  que 
son  pére  j  toutes  les  puissances  voisines  tremblérent 
pour  leurs  propres  foycrs  :  de  la  cette  guerre  funesté 
qui  plongea  Tempire  dans  des  troubtes  in  termina-* 
bles-,  durant  lesquels  la  secte  recouvra  tous  les  biens 
dont  on  l'avait  dépossédée,  et  de  plus  s'arrogea  deíi 
droits  exorbitans  dont  jamáis  elle  n'avait  joui;  ce 
qu'efle  regarda  depuis  comme  sa  conquéte,  et  son 
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patrimoine  inalienable.  Si  dans  le  moment  presentí 
par  la  Providence  ,  les  empereurs  eussent  tena 
contre  Theresie  la  marche  du  roi  trés-chréüen  ,  il 
en  eút  été  vraisemblablement  du  luthéranisme  en 
Allemagne,  eomme  du  calvinisme  en  France.- 

Mais  le  jour  marqué  pour  la  pleine  eíFusion  de» 
miséricordes  du  Seigneur  sur  san  eglise  n'élait  pa» 
arrivé ;  la  foi  du  yrai  fídéle  dévait  méme  étre  mise 
ádes  épreuves  toutes  nouvelles.  Desdeux  enormes 
branches  de  rimpiété  travestie  en  reforme ,  le  hu- 
^enotisme  n  était  pas  abattu  «  que  de  sa  souche  si 
malheiireiisement  leconde ,  il  soriit  un  rejeton 
noüveau,  faibleet rampa ntd'abord  dans  la  poussiére 
des  écol^s  et  des  cloitres ,  évitant  le  gi^nd  íour  ,  et 
rougissant  lui-méme  de  son  origine  :  mais  en  vain 
«'elForca-t-  ¡1  d'étendre  les  ombresdu  mystéreíusque 
sur  son  nom  ;  au  premier  trait  de  son.  tableau  ,  il 
n'est  personne  qui  ne  le  reco.nnaisse.  Rejeton  du 
calvinisme^  calvinisme  mitigé,  ou  pluiót  mutilé,  et  ^ 
simplement  dégagé  de  Fimpiéte  sacramentaire;  da  • 
reste  ,  il  est  á  peine  un  point  de  doctrine  en  quoi 
son  palriarche  diíFére  de  celui  des  caWinisles  ,  si  ce 
n'est  que  Toracle  de  Genéve  ole  au  concile  méme 
ráuloriléque  le  réformateur  ou  les  réformés  d'U- 
trecbt  refusent  aux  pasteursqui  le  composent.  Cha- 
eun  peui  nommér  á  présent  la  seote ,  qui  se  donnant 
pour  un  fantóme^  prend  son  nom  pour  une  injurev 
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LE  DERNIER  AGE  DE  L'ÉGLISE. 


XjE  reláclieilient  dans  les  instítations  bumaines  ,  conduit 
k  la  décadence ,  et  ^ieplót  aprés  k  Une  entiére  subversión  ; 
pour  régl¡«e ,  au  coUtraire  ,  comine  elle  li'est  pas  moins 
assurée  de  sa  conseryatíon  qu«  de  la  yéracité  et  de  la  toute- 

Ítt^ssance  divine ,  plus  le  dépérissement  ést  deplorable  ,  plus 
a  réforme  et  le  retablissement  sont  procbains.  En  effet, 
aprés  les  débordemens  de  la  barbarie  pt  de  Tignorance  ; 
aprés  les  expéditions  mal  conduites  du  Levant ,  et  Toubli 
des.pénitences  canoniques  5  agres  que  les  évéques  li^rés  aux 
occupations  et  aux  intrigues  séculiéres ,  que  les  papes méme  | 
devepus'presque  ctrangers  a  Rome ,  eurent  p^rté  une  atteinte 
mortelle  k  la  loi  Sacrée  de  la  résidence  5  quand  on  vit ,  ea 
un  mot ,  dans  Téglise  le  reláchement  le  plus  long  et  le  plug 
déplorable  dont  jamáis  elle  ait  gémi,  les  princes  et  lespré- 
lats  eux-mémes ,  tous  les  ordres  des  fidéles ,  chercliérent  avec 
empresseraent  le  reméde  á  ce  mal  extréme  :  maís  parce  que 
l'esprit  de  rboinme  ,  jusque  dans  la  rechercbe  duiiien  ,  use 
raremenl  de  la  sobriété  que  recommande  Tapótre ,  et  sans 
laquelle  il  se  convertit  en  mal ,  on  vit  alors  beaucoup  de 
témérité  ,  beaucoup  d'emportemens  ,  et  de  vrais  atienta U 
dans  une  fouje  de  réformateurs  sans  titre  et  sans  mission. 
Cest  que  la  réparation  de  Tédifice  loutdivin  de  Té^lise  ,  ne 
devait  ni  ne  pouvait  étre  Touvra^e  de  Tesprit  bumain  ,  dont 
Tactivité  présomptueuse  ne  servit  en  effet  qu'á  la  reculer  , 
au  lieu  de  l'avai^cer  5  et  ce  fut  par  la  que  le  bras  du  Seigneur 
se  rendit  le  plus  sénsible  dans  la  couduite  de  cette  grande 
ceuvre ,  comme  nous  allons  nous  en  couvaincre  par  la  simple 
iuspectiéndesfaitsrassemblés  sous  de^ux  pointsde  vue  facilea 
k  suivre.  Nous  observerons  ,  en  premier  lieu  ,  comment  1© 
Seigneur  a  soutenu  son  église  contre  la  témérité  et  les  alten- 
tats  des  faux  réformateurs ;  en  second  lieu  ,  commeut  il  a 
fa i t  servir  ees  attentats  mémes  á  la  conservation  et  au  réta- 
blissementde  Téglise. 

Réformateurs  ,  ou  détracteurs  téméraires  et  vains  ;  réfor- 
jouateurs  guiáis  j^ar  Tesprit^  d«  sQbisiue  «t  de  noirreaulé  ^ 
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réformateuFs  enfin  ,  ou  plutót  destructeurs ,  animas  de  toute 
la  fureur  de  Thérésíe ,  qui  frémissait  á  la  vue  3e  isa  propre 
turpitude  ,  et  s'en  preña  it  á  la  main  qui  la  déi^oilait  ;  tels 
ftODt  les  zélateurs  pernícieux  contre  qui  le  Seígneur  eut  á 
soutenir  son  église  dans  ce  dernier  áge, 

Depuis  les  préjliminaires  du  concile  de  Pise  ,  jusau'á  la 
conclusión  de  celui  de  Florence  ,.on  Ta  Tue  continuellement 
en  butfe  aux  censures  et  aux  invectiyes  d'une  foulededoc- 
teurs  obscurs  et  de  simples  clercs  ,  d'autant  plus  audaoieux 
qu*ils  marquaient  moins  dans  la  hiérarchie ,  et  qu'ils  avaient 
moins  k  perdre  dans  la  réforme.  II  j  eut  sans  doute  aussi 
des  docteurs  recommandables  par  leurslumiéres  et  par  leurs 
irertus  ;  qui  avec  autant  de  sagesse  que  de  justice  ,  rappelé- 
rent  k  la  perfection  de  la  discipline  antique.  Mais  combien 
plus  souvent  ne  ful-on  pas  étourdi  ,  scandalisé  ,  justement 
indigné  par  desr  clameups  se'ditieuses  sur  le  dépérissement 
de  Tesprit  de  Téelise  dans  son  che£  et  dans  ses  membres  ! 
Et  bientót ,  que  de  sujets  n'eut-on  pas  de  gemir  sur  la  révo- 
lution  qu'elles  opérérent  dans  les  esprits,  contre  le  respcct 
dú  á  Tépiscopat  ^  au  souyérain  pontifícat ,  aux  plus  augustes 
compiles !  * 

Le  premier  pas  qui  se  fit  ayec  sagesse  Ters  la  réfonpation 
désirée  ,  ce  fut  la  célébratioirdu  concile  de  Pise.  En  Toyant 
la  collusíon  des  deux  papes  Grégoire  XII  et  Benoit  XÍII , 

Í»our  so  conserrer  réciproqu^ment  leur  pontifical  mutilé  , 
cardinaiix  des  deux  obédiencés  ,  ¡i  la  demande  de  toas 
les  princes  et  de  tous  les*  peuples  cbrétiens  ,  comme  qous 
l'aTons  exposé  ,  convoquérent  ce  concile ,  qui ,  dans  la  triste 
gituation  oú  se  trouvait  Féglise  ,  ne  deyait  plus  se  différcr  , 
et  ne  pouvail  se  conyoquer  d'une  autre  maniére.  Rome  sur- 
toul  á  la  ve  i  He  íte  relomber  dans  la  funeste  anarchie  d'oú 
elle  sortait  á  peine  ,  et  la  Fraude  toujours  accablée  par  le» 
exactions  ruíneuses  despapes  d'Ayignon ,  pressérent  1  entre- 
prise  avec  un  concert  et  une  ard^r  qui  furent  enfin  suivts 
de  Teffet :  mais  le  concile  de  Pise  dont  on  ayait  tant  espéré  , 
ne  put  que  remédier ,  encoré  trés-imparfaitement,  au  scan- 
dale  quo  donnait  le  partage  de  la  chaire  apostolique. 

A  Consta nee  ,  on  réforma  d'une  maniére  efficace  et  du- 
rable ce  nionslrueux  régime  ,  et  l'on  pressa  yiyement  le 
reste  de  la  réforuiation"  ^  mais  les  sujets  les  moins  qualifíés 
dans  la  biérarchie  ,  comme  les  moins  exposés  aux  coups  de 
la  réforme  ,  furent  encoré  ceux  qui  marquérent  lé  plüs  de 
TÍvacité  :  gens  sans  conséquence  et  sans  ménagemens  ,  qui 
parurent  ignoren  jusqu'aux  loisde  la  décertce.  On  entendit 
un  moine  effronté  ,  Bernard  Baptisé  ,  bénédíctin  fran9aisy 
reprocher  bautfíment  aux  premiers  prélats  la  paresse  ,  la 
Tanilé  ,  l'avarice  ,  la  niollesse  et  la  dissolution  des  moeurs. 
11  p'»rta  son  insolence  grossí^rc  jusqu'á  les  qualifíer  de  sup- 
p6ts  de  $atan;  qui  n'ayaient  d'auires  lois^ue  tewcupidité 
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mé  Aés  passíoTis  encoré  plu«  honteuses:.  Uiü  aütré  réforma- 
teur  de  la  prélaUire  ,  docteuf^  atrabilaire  eb  péclaut  beau 
diseur  9  dit  avec  emphase  qa'íls  prenaieot  le  faste  et  Tair 
impérieux  des  comoiandana  militaíres  sans  en  partager  les 
traTaax  ,  et  la  mondanité  des  femines  sans  en  reteñir  la 
pudeur^  qu'ils  tiraient  tout  le  suc  de  la  terre  eans  ríen 
cultivar  ,  et  ne  cherchaíent  qu'un  lucre  sordide  dans  l*ad- 
ministra tion  des  cboses  saintes ;  qu'ils  engraissaient  les 
jnusíeiens  ,  les  farceurs. ,  les  fenimes  perdues  ,  les  cbevaux 
et  les  chiens,  ta ndis  qu'ils  Uissaient  périr  de  misére  lespau-  ' 
Yres  de  Jesus-Christ. 

Plus  attentifs  á  Tédiñcation  ainsi  qu'á  la  bienséance ,  le» 
prélats  ,  et  le  cardinal  Fierre  d'Ailly  entr'autres  ,  au  lien 
de  ees  déclamations  Insultante^ ,  ouvrirent  des  a^is  lunil-" 
iienx  ,  précis ,  pratiques  ,  et  montrérent  que  Fart  de  régir 
la  maison  de  Dieu  n'est  pas  moins  attacbé  que  l'autorité  au 
premier  ordre  du  sacerdoce.  Le  cardinal  s'éleva  ménie  avei? 
forcé  contre  ees  réformateurs  subalternes ,  qui  déprisaient 
antant  la  diguité  que  la  conduite  des  premiers  pasteurs  ^  et 
les  aTertit  d  éc/irter  la  poutre  qui  offusquait  leurs  yeux  , 
avant  de  recbercber  la  paille  qui  gé^naít  Toeil  de  leurs 
fréres ,  ou  plutdt  de  lears  péres  et  de  leurs  mal  tres.  II  pro« 
testa  que  le  sacré  collége  aspirait  plus  qu^  personne  k  la 
réforme  ,  et  que  Téglise  romaine  se  preterait  á  tous  les 
régleniens  que  Tesprit  de  sagesse  et  de  vérité  suggérerait 
au  concile.  Mais  ayec  quel  cour^ige  et  quel  d¡seernem«ut 
ne  proposa- t-il  poiot  aussi  les  poiuts  essentiels  d'une  réfor- 
mation  solide  ,  la  ñ'équente  célébration  des  conciles,la 
diminution  des  cbarges  et  des  subsides  qu'imp#sa¡t  la  cour 
pontifícale  ,  la  suppression  des  réserves  sans  nombre  qu'eile 
mettait  sur  les  bénéfíces  ,  de  ees  exemptions  multipliées  qui 
anéantissaient  insensiblement  le  pouvoir  des  ordinaires  ?  Et 
ayec  quelle  yigueur  ne  Teut-il  pas  qu'on  procede  á-faire 
régner  le  désintéressement  parmi  les  évéques  ,  sur-tout  df^ns 
la  collation  des  ordres  et  des  bénéíices ,  h  les  empécbcr 
d'aller  k  la  guerre ,  h  les  obliger  de  résider  assidument 
dáns  leurs  églíses?  Pour  ce  qui  est  des  prétres  adonn^s  aax 
y  ices  grossiers  ,  tels  que  la  simónie  et  le  coneubinage  3  in- 
diquant  les  voies  efficaces  qu'cmploya  depúis  le  saint  con- 
cile de  Trente  :  Les  censures  ,  dit-il  ,  sont  des  a^mes  trop 
faibles ;  c'est  par  la  privation  des  bénéíices  et  la  note  d'in- 
famie  qu'il  faut  proceder  contre  ees  fronts  d'airain.  Pour 
les  religieiix  et  les  religieuscs  ,  il  propose  Tesprit  de  retrait^ 
et  de  recueillement ,  qu'il  pousse  jusqu'á  ne  point  permetlre 
que  les  moines  ailleni  étudier  hors  de  leurs  monastéres  ,  ni 
qu'ils  s'appliquent  á  des  étudés  qui  ne  tendent  pas  directe- 
ment  á  la  ñn  de  leur  vocation.  Enfín  ,  il  n'oublie  pas  la 
réformation  des  simples  fídé les  ;  mais  le  mojen  qu'á  bou 
droit  il  lrouT§  seul  e£Glcace  j^our  la  leur  laire  «in]bi:aj^er  ^ 
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c'est  la  voíe  de  rexbortation ,  soatenae  Aá  h&ti  exemplé  del 
eccidsiastiques. 

Si  tous  les  promoteurs  de  la  réforme  ayaient  procédé  atec 
ce  sage  tenipéranient  de  Tigueur ,  de  prudence  et  de  modé- 
ration  ,  il  est  á  pre'sumer  c^ue  les  Toeux  de  la  chrótienté  á 
ce  sujet  auraient  e'té  remplis  k  Constance ;  maia  les  natiomi 
d'Allemagne  et  d'Angleterre  youlurent  qu'on  la  ñi  avant 
Télection  d'un  pape  agréable  k  toutes  les  ohédiences,  c'est- 
á-díre  ,  avant  le  rétaDlissemeiit  de  Tunité  parfaite  ,  qui 
était  Pobjet  pritieipal  du  concil«.  Elles  la  pressérent  ayee 
une  hauteurquialiénalescardinaux ,  toutelanation.d'ltalie, 
et  ce  qui  rst  plus  étonnant,  les  Franjáis  eux^Biéixies ,  qui  en 
avaientété  jusque-lá  les  plus  ardens  proraoteurs.  Ce  dernier 
partí  prévalut,  comme  on  sait  :  le  concile  se  contenta  de 
statuer  que  le  pape  futur  ferait  la  réformation  ,  de  concert 
avec  les  péres  ,  aVant  la  séparation  de  Tassemklée ,  et  Ton 
ispéciíia  les  articles  principaux  qu'il  y  faudrait  traiter. 

Mais  quand  le  nouveau  pape  ,  Martin  y*^  fut  élu  ^  il  ne  se 
crut  poínt  snumis  k  des  reglemens  qui  ne  pouTaient  acquérir 
ibrce  de  lois  qu'aprés  qu'il  les^  aurait  coniirmés ,  lui  qui 
était  le  chef  de  Téglíse  et  du  concile  méme.  Au  respect 
qu'imprima  atissítót  Tappareil  seul  de  la  nía  jes  té  pontifica  te, 
on  peut  voir ,  en  passant  ,  coinLien  la  Providence  a  de 
ressources-  pour  maintenir  la  dignité  du  síégc  de  Fierre* 
On  ne  parlait  avant  rélection  du  pontife  ,  que  des  cas  oíi 
il  pouvait'étre  corrigé  et  déposé  :  il  ne  fut  pas  monté  daaf 
la  chaire  apostolíque  ,  qu'on  s'en  rapporta  uniqiiement  k 
luí  pour  la  matiére  et  la  maniére  de  la  réformation.  Bien 
éloíf^né  toutefois*  d'abuser  de  ce  divin  ascendant  ,  Martin 
publia  dés-lors  différens  points  de  réforme  :  il  condamna 
sévéreraent  la  simonie ,  réprima  Tinconduité  et  le  faste 
séculícr  des  eccléstastíqnes  y  révo(|ua  un  grand  nombre 
d'exemptíons  ,  de  dispenses  ,  d'unions  de  .  bénéfíces  ,  de 
subsidcs  ordonnés  en  faveur  de  la  chambre  apostolíque  ,  ek 
d^^'fendit  généralement  de  lerer  aucune  imposítion  sur  une 
églíse  ,  sans  le  consentement  des  prélats  du  pays.  II  s'en 
fall^ít  bien  cependant  que  ce  fút  lá  tovit  ce  qo'on  avail 
demandé  :  mais  les  péres  eux-mémes,  dirigés  eniinparan 
chef  incontestablement  íégttime  ,  con^urent  qu'il  n'y  avait 
ríen  de  plus  a  craindre  que  la  précipitation  dans  un« 
matiére  sí  dellcate ,  et  que  dans  le  faible  calme  qiiii  succé- 
dait  k  peine  k  un  schisme  de  quarante  ans  ,  c'était  beao- 

f onp  d'ayoír  ébauché  ce  grand 'ouvra ge.  On  pensait  d'ail- 
eurs  que  les  concites  aé]k  indiqués  pour  la  suite ,  le 
conduíraient  bientót  k  sa  perfection. 

Celuí  de  Bále  ,  qui  se  tint  treize  ans  aprés ,  poursaivit 
en  effet  cette  entrepríse  avec  beaucoup  de  chaleur  ,  et  fit 
plusíeurs  régleraens  de  discipline  ,  auxquels  sans  doute  on 
i^e  peut  qu'applandir.  Teljlos  fu^ent ;  ^ntr'autres ,  les. peines 
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portócis  aVec  precisión  centre  les  ecciésias tiques  inconti- 
nens,  privé?  d'abord  des^revenus  de  leurs  benétices  pendant 
trois  mois  ,  et  si  ce  terme  íls  n'avaient  pas  éloigné  leurs 
concubines  ,  décbus  des  bénéfices  qu'ils  possédaieut ,  et  de 
tout  espoir  d'en  obtenir  de  nouveaux  ;  telles  furent  encoré 
les  régles  prescrites  pour  la  dignité  et  Tédification  dans  la 
célébration  des  saints  offices ,  pour  Tabolitiun  des  annates^ 
des  réseryes ,  des  expectatives  ,  des  appellations  trop  fré- 
quentes  k  Rome  ,  des  interdi ts  et  de  toutes  les  censures 
portées  légérement  ;  sur  qut>i  il  fut  sagement  declaré^ 
pour  le  repos  des  consciences  réduites  á  une  géne  et  á  des 
inquiétudes  perpétuelles ,  qu'oh  he  serait  plus  obligé  de 
fuir  que  les  excommuniés  >  ou  dénoncés  nommément  ^  cu 
tellement  notoires  qu'il  ne  leur  restát  aucun  moyen  de 
tergiversation.  Ce  fut  de  méme  pour  la  tranquillité  publi- 
que ,  qu'on  statua  aussi  en  faveur  de  la  possession  trien- 
nale  des  bénéfices. 

Ainsi  procéda  ce  concile  au  grand  ayantage  de  la  cbré-- 
tienté  ,  tandis  qu'il  se  tint  uni  avec  son  cbef  ^  ou  du  moins 
tandis qu'ils  enfurent  l'un  avec  l'autre  au  terme  du  simple 
mécontentement  et  des  plaintes  modérées.  Mais  qui  perora 

Í* amáis  le  souvenir  du  terme  funeste  oú  aboutit  ce  différent  ? 
It  quand  cette  fatale  rupture  fut  décidée  ^  quand  le  chef 
áe  1  église  eut  prononcé  la  dissolution  du  concile  ,  et  que 
le  concile  composé  non  plus  de  successsurs  YÍyañs  des  apo- 
tres par  la  boucbe  desquels  l'Esprit-Saint ,  sclon  sa  pro- 
messe  ,  put  proférer  ses  oracles  ,  mais  de  leurs  froides  et 
muettes  reliques  rangéesparTesprit  de  schisme  et  de  fana- 
tisme  sur  les  siéges  des  péres  ,  et  d'un  antas  tumultueux  de 
docteurs  précaires ,  de  simples  prétres  ,  de  curés  et  de 
Ticaires  savoyards  ou  suisses }  alors ,  au  lieu  d'édifícatioa 
et  de  réformation  ,  on  donna  dans  tous  les  excé^  de  la 
révolte  et  du  scandale.  Toutefois  raison  du  zéle  que  cet 
inconcevable  concile  ne  cessait  pas  de  témoigner  pour  le 
rétablíssement  de  la  discipline  ,  il  fut  encoré  long-temps 
protégé  ,  ou  du  moins  trés-fort  ménagé  par  différentes  na- 
tions ,  en  particulier  par  la  France  ,  toute  scandalisée 
qu'elle  élait  de  ses  écarts  effrayans.  De  la  vint  que  les  régle* 
mens  de  discipline  faits  a  Bale  ,  passérent  en  grande  partie 
dans  la  pragmatique  sanction  ,  si  long-temps  chere  aux 
Fran9ais.  Par  \¡i  niéme  cependant ,  Féglise  ,  malgjí^  toutes 
les  manceuvres  de  Tenfer  ,  arancait  toujours  vers  la  réfor- 
mation. D'un  autre  colé  ,  celui  qui  fait  jouer  á  son  gré  les 
ressorts  méme  de  la  politique  ,  fit  servir  au  maintien  de 
l'autorité  pontificale  les  ménagemens  qu'observait  la  cour 
de  France  ,  et  plus  encoré  la  réunion  des  Grecs  au  pape 
Eugéne  et  au  concile  de  Floreace. 

Cepepdant  le  scandale  était  donné  j  le  respect  du  áu 
successeur  de  Pieire  ,  aux  succcsseurs  de  tous  les  apotréis 
Tome  X.  Pp 
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ct  aux  Sftcrés  conciles  ,  éuil  prodigieusemcnt  affaibli  paíi 
la  continuité  des  murmures  et  des  elameurs  contre  le  rel4- 
chement  du  chef  et  des  membres  de  Téglise.  Bu  fond  saa- 
Tage  de  la  Bohéme ,  il  s'éleva  un  homme  Tain ,  présomptueux , 
ftmi  de  la  nouyeauté  ,  non  moins  hardi  k  s'ayancer  qu'in- 
capable  de  reyenír  sur  ses  pas  ,  cabaleur  ténébreux  ,  hypo- 
crite  habile  ,  et  d'une  malignitéprofonde  en  un  mot,  Jean 
Hus  ,  doué  au  point  supreme  des  mallieureux  talens  qui 
font  les  hérésíarques.  Dés  le  siécle  précédent ,  Wiclef  en 
Angleterre  avait  réf  andu  une  doctrine  qui ,  sous  prétexte 
de  réforme  ,  anéantissait  tonte  jpuissance  légitime  ,  soit  po- 
litique  ,  soit  ecclésiastique  ,  qui  renversait,  avec  le  libre 
arbitre  ,  tous  les  principes  des  mceurs  ,  et  s'attaquaitméme 
h  nos  plus  sacrés  mystéres  :  il  mit  ce  royanme  tout  en  feu , 
itt  souvent  á  deux  doigts  de  sa  ruine  entiére.  Semblable  k 
ibes  odieux  reptiles  qui  recueillent  dans  tous  les  lieux  infecís 
les  poisons  qui  font  leurs  affreuses  délices  ,  Jean  Hus  ,  an 
»ein  de  la  Bohéme  ,  avait  trouvé  moj^en  de  s'abreuver  á 
longs  traits  de  ees  sucs  impurs  ^  se  les  était  appropriés ,  se 
les  était  incorporas ,  pour  ainsi  diré  ,  et  avait  rencontré 
différens  Bohémiens  de  méme  goút  que  lui ,  spécialement 
Jéróme  de  Prague  ,  avec  le  secours  duquel ,  en  assez  peu 
iie  temps  j  il  infecta  une  bonne  partie  de  cette  yille  et  de 
•on  université  y  qui  alors ,  dans  son  enfance ,  était  pea 
capable  de  se  teñir  en  garde. 

11  anima  d'abord  les  peuples  contre  les  prétres  et  les 
inoines  y  qu'il  accusait  gdnéralement  d'ignorance  et  de 
dissolution  ;  puis  contre  tout  Fordre  biérarchique  ,  sans 
épargner  les  premiers  prélats  ,  ni  le  souverain  pontife.  On 
il  a  pas  oüblié  qu'il  soutenait  en  termes  exprés ,  que  si  le 
l^ape  y  cu  un  évéque  ,  ou  tout  autre  pi^élat ,  était  en  péché 
inortel ,  il  n'était  plus  ni  pape  y  lii  évéque  ,  ni  prélat.  11 
lie  suffísait  pas  méme  ,  selon  lui  ,  d'étre  en  état  de  gráce 

Íiour  avoir  part  k  la  juridiction  ecclésíastique  5  mais  il 
állait  étre  prédestiné ,  puisqu'il  compose  l'église  despré- 
destinés  seul^  ,  et  que  pour  avoir  un  caractére  d'autorité 
dans  l'ordre  ecclésiastique  ,  il  faut  au  moins  étre  membre 
'de  l'église .  Qu'on  se  rappelle  aussi  les  images  et  les  expres- 
sionsinjurieuses  dont  il  revétaitsesdogmes  séditieux^  quand 
il  enseignait  que  le  pape  en  état  de  pécbé  y  qu'un  pape  qui 
n'est  pas  prédestiné  ,  doit ,  comme  Judas ,  étre  nommé 
larron  ,  fíls  de  perdition  y  suppót  de  Satán  y  et  nuUement 
cbef  de  la  sainte  église  militante.  Au  sujet  de  l'interdit  et 
des  autres  censures ,  il  publiait  que  le  ciergé  les  avait  in- 
troduites  pour  asservir  les  peuples ,  ou  pour  épouvante'r  ceux 
qui  s'opposaient  ¿1  sa  dépravation ,  et  qu'ellés  ne  provenaient 
que  de  f'antecbrist.  On  a  vu  les  fermentations  et  les  animo- 
sités  que  ce  genre  d'enseignement  causa  parmi  d'ignorante» 
et  farpucbes  peupladea.  iwu  Hus  et  Jéróme  de  Prague  leí 
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expiéretít  enfin  par  un  cruel  supplice  y  mais  san$  ouyrir  led 
yeux  á  leurs  compatriotes  fascinés. 

La  secte  fit  des  saints  de  ees  deux  renégats  ,  et  pour  les 
▼enger  ,  elle  excita  aussitót  une  violente  sédition  ,  qui  de 
Prague  se  répandit  par  toyte  la  Bohéme  ,  et  devint  pour 
une  longue  suite  de  régnes  ou  d'anarchies,  Fétat  permanent 
de  cette  malheureuse  nation.  Le  chambellan  Trocznou  ,  si 
fameux  depuis  sous  le  nom  de  Ziska  ,  se  mit  k  la  téte  d^uní 
Til  amas  de  paysans  et  de  vagabonds  ,  dont  il  fít  bientót  les 
plus  vaillans  /mais  aussi  les  plus  atroces  guerriers  du  Nord^ 
Le  pillage  ,  l'incendie  ,  les  cruautés  ordinaires  necausant 
plus  un  plaisir  assez  vif  k  des  monstres  assouTÍs  de  carhage , 
il  fallut  á  leur  goút  émoussé  des  prétres  brálés  k  petít  feu 
ou  appliqués  ñus  sur  des  étaogs  glacés  ;  des  seigneurs  de 
premier  ordre  étendus  par  terre  ,  pieds  et  mains  coupés^ 
et ,  comme  le  blé  en  gerbe  ,  battus  k  coups  de  fléaux  ^  dea 
habitans  de  yilles  entiéres  ,  prétres  et  laiques  ^  femmes  et 
enfans  ,  brulés  tous  ensemble  dans  les  églises  ,  avec  les 
orneme^ns  sacrés.  L'aspect  seul  de  ees  monstres  sa uva  ees  , 
leurs  regards  sinistres  ,  leurs  démarches  faroucbes  ,  la  lon- 
gueur  bideuse  de  leur  barbe  bérissée  ,  leur  cbevelure, 
horriblement  négligée  ,  leurs  corps  demi  ñus  et  tout  noir-^ 
cis  par  le  soleil ,  leur  peau  tellement  durcie  par  les  vents 
et  les  frimas  ,  qu'elle  semblait  une  écaille  á  Tépreuve  da 
fer ;  tout  en  eux  imprimait  la  térreur  ,  tout  annon9ait  la, 
Acélératesse  ,  et  le  long  usage  de  l'atrocité* 

Tels  furent  néanmoins,  k  ce  qu'ilsaffirmaient  avec  arro- 
gance ,  les  hommes  suscités  pour  rétablir  dans  F^glise  la 
pureté  de  Févangile  et  de  la  discipline  primitive*  lis  báti- 
rent  une  ville  <|u'ils  nommérent  Tbabor  ,  comme  destinée 
á  la  manifestation  des  vérités  les  plus  sublimes  de  la  reli-* 

Sion.  Emules  des  tbaborites ,  les  orébites  ,  ainsi  appelés 
'une  mon tagne  qu'ils  assimilérent  k  celle  oá  le  Seigneur 
avait  donné  á  Moyse  les  tables  de  la  loí  ,  ne  s'arrogérent 
pas  moins  d'autorité  que  n'en  avait  eu  ce  premier  législa-^. 
teur  du  peuple  de  Dieu.  D*autres  encoré  s'établirent  dans; 
un  rcpaire  semblable  pratiqué  au  sommet  de  la  montagne 
qu'ils  nomméreort  Sion  ,  comme  un  lieucbéridu  ciel,  d'oik 
la  vertu  et  la  vérité  devaient  se  répandre  par  tout  Funivers. 
II  n'y  eut  pas  jusqu'aux  sales  adamites  qui  ne.  donnassent 

{►our  la  réíbrme  de  Téglise  ,  et  pour  le  renouvellement  de 
'innocence  originelle  ,  Tusage  infame  oú  ils  étaient  d'aller 
entiérement  ñus  par  troupes  nombreuses  d'Iiommes  et  d« 
femmes  confondus  ensemble  ;  ce  qui  les  plongea  dans  une 
corruption  si  affreuse  ,  qu'elle  excita  Tborreur  méme  des 
autres  sectaires  ,  k  qui  l'mtdrét  qu'ont  toutes  les  sectes  k  se 
teñir  unies  centre  réglise ,  fut  á  peine  un  motif  sufíisant 
pour  ne  point  venger  la  na  ture  si  indignementJoutragée* 
Quelles  lureul  douc  les  ressourees  de  Téglise  eu  de^ 
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conjonctures  sí  difficiles  ?  Les  iirmes  pent-élre  des  prmc€i 
chrétietís  ,  dont  les  dfoits  n'étaient  jp'as  moins  violés  que 
ceux  de  la  religión  ?  Sigismond  ,  empereur  et  roí  de 
Bohéme  ,  ñt  á  la  vérité  toüs  ses  efforts  pour  réduire  ees 
rebelles  impies.  Cinq  fois  il  marcha  contre  eiix  arec  ¿e 
fortes  armées  ;  mais  cinq  fois  iHoiirna  le  dos  sans  presque 
ayoir  enyisagé  Fennemi.  La  péaií  de  Ziska ,  conyerti  apré» 
sa  ntórt  en  tambour  ,  suffít  encoré  pour  mettre  en  fui  te  cet 
empereür  y  trés^Uarai  eojítre  les  prétres  et  daiis  les  conciles, 
xnaii^  trés-raal  j^artagé  en  sayo  ir  mili  taire  ,  ét  pas  mieux 
en  Valeür.  La  politiqüe  fiit-elle  plus  utile  k  T^glise  ,  que 
le  glaiye  impérial  ?  L^empereur ,  plus  habile  eñ  effet  á 
négocier  qu'á  yaiucre ,  réussit ,  k  forcé  d^argent  et  de  sa- 
criíices  de  toute  espéde  ,  k  gagner  Ziska  ^  mais  seulement 
'k  la  yeille  da  trépas  de  cet  ennemi  terriblé  /  et  sans  aacun 
ayañtage  éffectif.  Lés  députés  «Ju'etísuite  le  cóncile  de  Bale 
enyoya  pour  thaiter  a  Prague,  aiancérent  dayañtage.  De 
Tingt-deiix  artlcles  de  réformation  ou  de  subversión  qué 
demandaient  leb  sectaires  ^  oñ  á  yu  qu'ils  se  réduisirent  a 
quatre  ;  et  mo^'cnnant  la  concession  du  premieí* ,  qüi  pou- 
Tait  se  tolérer  ,  savoir  ,  la  communion  sous  Ies  deux  espé- 
ces ,  les  moins  emportés  d'entr'eux  agréérenb  encoré  leá 
modifications  qu'óri  mit  aüx  troiá  aütí^es.  Mais  au  fond  ,  la 
condescendancé  né  deVáitcuére  plus  contribuer  que  la  forcé 
extérieure  k  la  réduction  de  Tbé^sie  c'étáit  par  le  faíble 
de  l*ini<juité  mise  en  contradiction  ayec  elle-méme  ,  qüe 
le  ciél  ayait  résolu  de  la  confpndí*e  et  de  la  ifúiner.  iJne 
moiüé  des  sectaires ,  qui  joignait  auxpréyeñtions  commünes 
les  íxnpiétéÁ  partículiéres  de-Wiclef ,  fit  hoíreur  k  Tautre. 
Les  calixtins ,  c'est-á-dire  ,  la  noblesse  et  la  meilleüre 
bourgeoisie  ,  contens  dé  la  communion  dtt  cálice  ,  rougirent 
d'étíe  unis  plus  long-temps  ,  soit  ayec  les  brigands  da 
Thabor  ,  soit  ayec  ceux  qtti  ataient  ^ris  le  nom  d'orpbelins 
á  lá  mort  de  Ziska  }  ils  aimérent  mieux  rentrer  ayec  hon- 
Béiír  sous  TobéiSsance  d'uii  maltre  áuguste  ,  ^ue  de  rester 
sotis  le  joug  boñteux  d'un  prétf e  apostat ,  dií  yil  et  superbe 
Pí*oeopé  ,  <|ui  Ies  traitaiteñ  esélayéS.  Les  calixtins  s'étant 
ainsi  réuñis  aux  datholiques  ,  tous  les  bandits  ,  décorés 
dii  nom  de  réformateurs  ,  furent  exterminé^ ,  ou  du  moins 
dissipés.  ' 

La  secte  ,  il  est  Vrat ,  se  reléya  dans  la  süite  k  l'aide  encoré 
d'uil  mauvais  prétre  k  qui  toute  religión  était  bonne  ,  pour- 
Vil  qu'elle  le  condúfisit  k  la  fortune.  Roquesane  ,  pour  par- 
venir  au  siége  árchiépiscopal  de  Prague  ,  flatta  Tambitíoa 
du  régent  Pogebrác  ,  qui  de  son  cóté  aspirait  au  tróne  de 
Bohéme  5  et  comme  letírs  desseins  ne  pouvaieiít  réussir  qu'át 
la  fayeur  des  divisións  et  des  troübles  ,  tous  deux  appujé- 
rent  ^  chacun  k  sa  fa9on  ^  de  turbulens  Sectaires  si  favora- 
l>Us  a  leurs  Tues.  Pc^ebrac  ;  ai¡ijS$i-bieii  c^ue  Ko^esaae ; 
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IíJirvint  au  tcrme  Ae  ses  voeux.  Maís  que  les  esperances  et 
es  appTjéhensions  de  rhomme  sont  fautives  !  Ce  qu'on  avait 
qru  devoír  consominer  la  perte  de  la  religioa  dans  la  Bo.-^ 
héme  ,  en  procura  le  salut.  Pogebrac  ,  une  fois  sur  le  troné 
v¡t  le  schísme  et  les  factíons  a  un  tout  autre  oeil  que  lors-f 

?[u'il  avait  été  question  A*j  parvenir.  II  avait  brouillé  par, 
e  moyen  d'une  secte  séditieuse  ,  afín  d'établir  sa  puissance  : 

tour  assurer  cette  méme  puissance  ,  avec  la  tranquillitépu-* 
líque  ,  il  résolut  d'exterminer  au  moins  les  plus  séditieux 
des  sectaires  y  et  Roquesane  ,  toujours  moins  attacbé  k  Tbé-* 
résie  qu'á  la  fortune  ,  employa  iusqu'á  la  fourberie  contra 
les  bérétiques  ,  pour  seconder  le  projet  du  nouveau  >o¡. 
L'église  compta  peu  sans  doute  sur  un  tel  roi  ^  et  sur  un  tel 
archevéque  ,  qui ,  aprés  leur  réuníon  au  centre  visible  da 
Punité ,  retournérent  en  effet  au  schisme  quand  ils  le  cru- 
rent  de  nouveau  favorable  á  leur  iptérét  :  mais  la  secte  , 
minée  peu  k  peu  par  leurs  variations  ,  se  trouva  enfin  pres- 
ue  anéantie.  Quand  ees  deux.  apostats  ,  k  quinze  jours  dd 
ístance  l'un  de  l'autre  ,  furent  frappés  de  mort ,  elle  était 
réduite  k  un  tel  point  d'avilissement  ,  que  le  vil  artisaa 
Fierre  Relesiski  •  sous  la  conduite  de  qui  elle  se  rangea  ^ 
lui  parut  un  cbei  distingué.  Voilá  néanmoins  Torígine  do 
ees  fréres  de  Bobéme  que  Lutber  s'attacba  dans  la  suito 
comme  un  précieux  renfort.  Mais  est-il  rien  de  si  étranga 
qui  puisse  faire  un  sujet  d'étonnement  par  rapport  k  Lutbe9 
et  á  sa  réforme  ? 

Pour  procéder  avec  ordre  k  nous  en  former  quelque  idée  ^ 
observons-en  un  moment  les  auteurs  ,  Tobjet  ^  les  inoyens , 
si  toutefois  il  est  possible  de  concevoir  ce  (jue  nos  yeux 
ténioins  de  la  réalité  ,  ont  encoré  peine  k  ne  point  regarder 
comme  une  cbimére.  Les  auteurs  de  la  rí5forme  qui  entraina 
dans  l'apostasie  le  tiers  de  TEurope  ,  furent  Lutber  et  Cal- 
vin par  excellence  :  Lutber  secondé  par  Mélancbton  ,  elí 
Calvin  par  Tbéodore  de  Béze  }  Zu ingle  ,  d'un  autre  cóté  , 
aidé  par  QEcolampade  ;  puis  la  troupe  des  séducteurs  en 
sous-ordre  ,  Carlostad  ,  Bucer  ,  Tinapie  Osiandre  ,  Tatroce 
Jean  de  Leyde  ,  les  deux  Socins  ,  et  tant  d'autres  blaspbé- 
mateurs  ,  soit  de  la  divinité  de  Jesus-Cbrist ,  soit  des  autres 
points  capitaux  de  la  foi  cbrétienne. 

Et  quelles  étaient  les  yertus  ,  ou  le  caractére  d'autorité 
de  ees  bommes  prétendüs  suscités  de  Dieu  ,  de  ees  restaura- 
teurs  de  l'église  ,  de  ees  nouveaux  propbétes  ?  Lutiier  , 
moine  apostát ,  et  corrupteur  d'une  religieuse  apostate ,  anii 
dé  la  table  et  de  la  tave^ne  ,  insipide  et  grossier  plaisant  j 
on  plutót  impie  et  sale  bouffon  ,  qui  n'épargna  ni  pape  ,  ni 
monarque  ,  d'un  emportement  d'énerguméne  contre  tous 
ceux  qui  osaient  le  contredire  ,  muni ,  pour  tout  avantage  , 
d'une  érudition  et  d'une  littérature  qui  pouvaient  impo^ 
ser  k  son  siécle  ou  k  sa  nation  ,  d'une  yoix  foudroyante  ^ 
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d'un  air  altíer  et  tranchant  ^  tel  fut  le  nouTel  évangéüste  J 
-  ou  ,  comine  il  se  nommait  ,  le  nouvel  ecclésiaste,  qui  mit 
le  premier  Téglise  en  feu  ,  sous  pretexte  de  la  réformer  > 
ct  pour  prcuve  de  son  étrange  mission  ,  <jui  démandait 
certainement  des  miracles  de  premier  ordre  ,  il  allégua 
les  miracles  dont  se  prévaut  Talcoran  ,  c'est-á-dire ,  Ies 
fiuccés  du  cimeterre  et  le  progrés  des  armes  ,  les  eicés  de 
la  discorde  ,  de  la  révolte  ,  de  la  cruauté  ,  du  sacrilége  et 
du  bri^andage. 

Calvin ,  moins  voluptueui  y  comme  on  Ta  remarqué  ,  ou , 
comme  on  doit  l'observer  encoré  ,  plus  géné  par  la  faiblesse 
de  sa  complexión  ,  puisqu'il  ne  laíssa  point  de  s'attendrír 
pour  Idelette  sa  chére  anabaptiste  ;  moins  emporté  aussi , 
moins  arrogant ,  moins  sujet  á  la  jactance  que  Luther ,  était 
d'autant  plus  orgueilleux  ,  qu'il  se  piquait  davantage  d'étre 
modeste  ,  que  sa  modestie  méme  faisait  la  matiére  de  son 
<^stentation  }  infíniment  plus  artifícieux  ,  d'une  malignité 
et  d'une  amertume  tranquilles  mille  fois  plus  odieusesque 
tous  les  emportemens  de  son  précurseur  :  orgueil  qui  per^ait 
tous  les  Toiles  dont  il  s'étudiait  á  Fenvelopper  ;  qui ,  mal- 
gréla  bassesse  de  sa  figure  et  de  saphysionomie ,  se  retra^ait 
sur  son  front  sourcilleux  ,  dans  ses  regards  altiers  et  la  ru- 
dcsse  de  ses  maníéres  ,  dans  tout  son  commerce  et  sa  fanu« 
liarité  méme  ,  oú  abandonné  k  son  humeur  cbagrine  et 
hargneuse  ,  il  traitait  les  ministres  ses  coUégues  ayec  tóate 
la  dureté  d'un  despote  entouré  de  ses  esclayes.  Mais  sur 
quoi  fondé  ,  ce  réformateur  s'est-il  arrogé  sa  mission  ?  Snr 
le  dépit  con9u  de  ce  qu'on  avaít  conféré  au  neveu  des  con- 
nétables  de  France  ,  le  bénéfice  que  l'orgueil  extravagant 
de  ce  petit-fils  de  batelier  briguait  pour  lui-méme.  On  peot 
se  souvenir  qu'avant  ce  refus  ,  il  avait  déclaré  que  s'il 
l'essuyait ,  il  en  tirerait  une  vengeance  dont  il  serait  parlé 
dans  í'église  pendant  plus  de  cinq  cents  ans.  Aussi tót  qu'il 
l'eut  essnyé  ,  il  mit  la  main  á  l'étaolissement  de  sa  réforme. 

Le  plus  recommandable  ,  et  tout  á  la  fois  le  plus  aveugle 
partisan  de  Lutber ,  Mélancbton  ^  bel  esprit  ,  littérateur 
élégant  ,  et  cultivateur  laborieux  des  langues  savantesi 
n'eut  point  d'autre  titre  que  ees  talens  pour  s'immiscer 
dans  le  régime  de  Téglise  ,  et  creuser  dans  les  profondenrs 
terribles  ae  la  religión  >  encoré  sa  conscience  réclama-t- 
elle  sans  cesse  contre  sa  témérité  ,  et  contre  les  écarts 
effrayans  oá  le  précipitait  son  guide.  En  un  mot ,  on  ne 
peut  voir  dans  Mélancbton  qu'un  bomme  faible  entrainó 
par  un  furieux  qui  le  fait  frémir  ,  et  qu'il  ne  peut  aban- 
dónner.  Béze  ,  coopérateur  agréable  du  sombre  Calvin  , 
montra  lui-raéme  le  titre  de  &a  mission  écrit  dans  les  yeox 
de  la  jeune  débaucliée  qui  le  retint  dans  ses  Wcs  jusqu'a 
r&ge  de  la  décrépitude. 
Que  nous  ont  offcrt  de  plus  évangélicjue ,  et  le  crapu» 
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leux  Carlostad  ,  ct  le  írauduleux  Buccr,  ct  rimpuden*^ 
Hosen  ou  Osiandre  ?  Garlostad  ,  uniquement  propre  k  faire 
téte  á  Luther  dans  une  hótellerie  ,  á  iui  riposter  yerre  ponr 
verre  ^  et  injure  pour  injure  ,  a  liépondre  au  soiüiait  de  la 
roue  par  celui  de  la  corde  ou  du  bácher  ;  Bu&er  y  apostat 
de  Tordre  de  saint  Dominíque  et  de  la  reforme  de  Luther  , 
aujourd'hui  luthérien  ,  et  demain  sacramenta  iré  ,  tantót 
lath^rien  et  znínglien  tout  ensemble  ,  tantót  d'un  rafíine- 
ment  de  croyance  qui  falsa it  passer  sa  foi  pour  un  probléme 
dans  tous  les  partís  >  toujours  complaisant  néanmeins  , 
pourvi;  que  son  amour  infame  pour  une  yierge  consacrée 
á  Díeu  fut  transformé  en  amour  conjugal ,  et  que  les  saints 
Tceux  qu'il  n'ayait  pas  le  courage  d'obseryer  fussent  mis  au 
nombre  des  abus.  Pour  ce  qui  est  d'Osiandre  ,  effréné  li- 
bertin  y  blasphémateur  insensé  ,  il  ayait  si  peu  de  titres  á 
Ta  pos  tola  t ,  qu'on  a  yu  Calyin  lui-méme  le  renyojer  á  la 
classe  des  athées. 

Zuingle  >  jeune  étourdi  ,  passé  tout  k  coup  du  métier 
des  armes  k  Véiat  ecclésiastique  ^  ou  il  ne  tarda  point  k 
s'ennuyer  du  célibat ,  n'eut  point  de  meilleur  motif  que 
cette  instabilité  libertine ,  pour  leyer  Tétendardde  Fimpiété 
s^cramentaire  ,  et  point  d'autre  droit  á  Tenseigaement  ^ 
qu'une  présomption  fondée  sur  le  don  d*éloquence  ou  de 
vjerbiage  dont  il  ayait  été  abondamment  pourvu  par  la  na- 
ture  :  ignorant  si  boucbé  ,  qu'il  unissait  le  luthéranisme 
avec  le  pélagianisme  5  restaurateur  si  extrayagant  de  la 

Íureté  de  Téyangile  ,  qu'il  pla^ait  dans  le  ciel ,  k  cóté  de 
esus-Christ  et  de  la  reine  des  yierges  ,  HercXile  ,  fils  d'Alc- 
méne  adultére  ,  Numa  ,  pére  de  fidolátrie  romaine  ,  Sci- 
pion  ,  disciple  d'Epicure  ,  Catón  suicide  ,  ayec  une  foule  de 
pareils  adorateurs  et  imita teurs  de  leurs  yicieuses  divinités. 
II  eut  un  coopíérateur  de  tout  autre  poids  ,  d'un  talent  yrai- 
nient  propre  á  faire  la  fortune  d'une  secte.  OEcolampade 
arait  un  tour  d'esprit  si  insinuant ,  un  raisonnement  si  spé- 
cieax  ,  une  éloquence  si  douce  ^  tant  de  politesse  et  d'amé«> 
níté  dans  la  diction  ,  que  ses  écrits  ,  au  rapport  d'Erasme  , 
asraient  de  quoi  séduire  les  élus  méme  ,  s'il  eút  été  possi- 
Cle  :  mais  C^colampade ,  religieux  d'une  insigne  piété 
aTant  son  epostasie  ,  OEcolampade  qui  n'interrompait  qu'á 
regret  ses  douces  Communications  ayec  son  Dieu  ,  et  qui 
parlait  ensuite  ayec  tant  d'onction  ,  qn'on  ne  pouyait  Fen- 
t^ndre  sans  étre  pénétré  des  mémés  sentimens  ,  aussitót 
que  son  imprudente  et  présomptueuse  curiosité  eut  ouyert 
rpreille  aux  nou^eautés  de  la  réforme  ,  il  ne  fut  plus  qu*un 
moine  líber tin  ^  il  franchit  les  barriéres  du.  cloitre  ,  oéda 
apx  attraits  d*une  jeune  effrontée  ,  et  le  premier  méme 
des  réformateurs  apostats  ,  r^yétit  son  sacrilége  desformes 
du  m^ariage* 

Noi»s  ne  pou^serops  pas  j^us  loin  un  dénombrement  dout 
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chactm  peut  ais^mcnt  suírre  le  fil  (|wc  nous  luí  lai^soti^il 
Tous  les  anabaptístes  en  gdnéral ,  aüssi-bieri  que  leurs  chefs  f 
Slorck  ,  Muncer  ,  Jean  de  Lej^de  ,  et  tous  les  ímpiesrevétu» 
du  nom  de  sociniens  ,  d'unitaii'es  ,  d'antiirínitaires  ,  se  sont 
peints  cax-'-inémes  de  Icurs  rraies  couleurs  dans  rhorriblo 
doctrine  qui  ren verse  tous  les  principes  des  moeurs  ,  aüssi- 
bien  que  les  dogmes  fondamentaux  du  clirístianisme.  Lenr» 
CBuvres  ,  encoré  mieux  que  leurs  dogmes  ,  ont  fait  apprécier 
leur  mission.  Finissons  done  touchant  les  auteurs  de  la 
réformc  ;  il  est  teraps  d'en  obserrer  Fobjet.  Seniblable  ^ 
ees  reptiles  Tenímeux  ,  qui  écrasés  sur  la  plaie  imbibée  de 
leur  venin  ,  en  font  le  plus  súr  reméde  ,  Fouvrage  de  la 
séduction  ,  ddcouver^  aux  yeux  du  fidéle  séduit  ,  lui  four-' 
Mira  le  meilleur  antidote.  Daus  l'ordre  de  la  gráce  ,  comme 
dans  celui  de  la  nature  ,  l'auteur  de  toute  bonté  se  plalt  k 
tirer  le  bien  du  mal  méme. 

Qu'entreprit  done  Luther  de  réformer  ^  de  supprimer  , 
de  détruire ,  cu  ,  pour  jparler  plus  exaclement  ,  que  n*en-^ 
treprit-il  pas  de  aétruire  ,  sous  omlire  de  re'former  ?  Le 
croirait^on  ,  si  on  ne  Tayait  vu  dans  ses  écrits  ,  dans  sa 
conduite  ,  dans  les  rérolutions  trop  malheiireusement  fa- 
meuses  qu'atlestent  encoré  tous  les  monumens  les  plua 
dignes  de  foi  ?  En  croirait-on  méme  k  tant  de  témoígnages 
irréfragables  ,  si  quatre  royaumes  ,  et  "vingt  république» 
cu  confédérations ,  n*offraient  toujours  ce  renverseme»t-á 
nos  yeux  ?  Qui  le  croirait  ,  juste  ciel  !  qu'on  eut  donné 
et  re^u  pour  réforme  ,  pour  le  rétablissement  et  la  per- 
fection  du  vrai  christianisrae  ,  pour  le  plus  pur  évangile  , 
la  prostituiion  de  cette  église  vierge  ,  dont  la  vie  angélique 
íixait  depuis  quinase  cents  ans  le  coeur  du  divin  époux  ? 
la  profánation  du  célibat  ecclésiastique  ,  et  des  voeux 
sacrés  de  religión  ?  le  mépris  des  péres  ,  des  saints  doc- 
teurs  ,  'des  plus  célébres  conciles  ,  de  toute  tradition  et  de 
tout  enseignement  public  ?  Tabolition  de  presque  tous  les 
sacremens ,  c'est-á-dire  ,  des  canaux  salutaires  d'oii  les 
gráces  découlent  du  ciel  sur  nous  7  le  mépris  des  images  et 
des  reliques  des  saints ,  du  cuite  du  Saint  des  saints ,  du  sacri-9 
fice  adorable  de  nos  aulels ,  de  Tordre  sacre  du  sacerdoce 
et  de  tóut  ordre  ecclésiastique  ?"  la  dégradation  dü  mariage 
cbrétien  ,  ravalé  á  cette  bassesse  cbarnelle  d'oú  Tavait  tiré 
le  Dieu  qui  n*babite  qu'avec  Thomme  élevé  au-^cssus  do 
la  chair  ?  la  suppression  de  la  pénitence  sacramentelle  , 
de  toutcs  les  oeuvres  de  satisfactiott  ,  et  généralement  de 
toute  bonne  ocurre  commandée  ?  k  quoi  Fon  ne  eubstituait 
qu'une  foi  morte  et  stérile  ,  ou  plutót  chimérique  ,  une 
foi  bizari^ement  assurée  ,  qui ,  au  moyen  de  cette  assurance 
imaginaire  ^  oommuniquait  une  justice  tellement  inamis» 
sible  y  qu'elle  pouvait  subsister  ayec  tous  les  crimes  ?  En 
un  moí  ^  saper  du  m'éme  coup  la  foi  et  les  mceurs  ,  xo'úk 
ce  qu'on  appelait  réforme. 
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'  Züiüjgle  et  Calvin  poussant  encoré  plus  loin  qüc  Luther, 
anéantirent  tous  les  sacremens  sans  exception  :  Zu ingle  lui 
seul,  en  rendant  le  bapténie  inutile  par  sesdogmespélagien» 
touchant  le  peché  origincl ;  Zuiugle  et  Calvin ,  tous  les  deux 
ensemble ,  en  réduisant  la  présence  corporelle  du  Sauveur 
dans  Teucharistie ,  á  la  simple  fígure ,  ou  á  une  simple  per- 
ception  de  la  foi.  Quelle  idée  méme  de  sacrement  pouvaient 
conserver,  soit  Calvin,  soit  les  brigands  sacrileges  forméí 
k  son  école,  quand  ils  embrasaient  nos  temples  et  brisaient 
nos  tabernacles  ,  foulaient  aux  pieds  nos  redoutables  mys-^ 
téres ,  employaient  nos  vases  sacrés  aux  plus  vils,  aux  plu* 
sales  usages  /  Se  fussent-ils  emportés  h  ees  horreurs  ,  leur 
cüssent-eiles  attiré  les  applaudissemens  de  leurs  ministres , 
si  la  secte  eút  véritablement  regardé  Teucharistie  comme  un  ' 
sacrement,  comme  un  signe  inslitué  par  Jesus-Ckrist  pour 
la  sanctifícation  de  nosames,  ou seulement  comme  une  figure 
toujours  respectable  ,  de  son  corps  et  de  son  sang  ?  Nous  ne 
parlerons  point  des  impiétés  plus  enormes  encoré  des  ana- 
baptistes  et  des  sociniens,  désavoués  ,  quoiqu'á  tort,  par  les 
protestans ,  puisqu'il  est  de  toute  notoriété  que  ees  yrofana^ 
teursdivers  sont  tous  sortisdelamémesoucbe.  La  reforme  de 
Luther  a  incontestablement  enfanté  tous  ees  monstres  de 
reforme. 

Pour  établir  une  pareille  religión  ,  certes  il  falla  i  t  des 
moyens  bien  extraordinaires.  L*enfer  en  procura  d'assortis 
au  goút  dépravé  et  á  la  situation.  critique  de  chaqué  nation  ; 
ce  qui  fut  particuliérement  sensible  en  AUemagne,  en  An- 
gieterreetenFrance.  Uintérét  en  AUemagne,  le  libertinage 
en  Angleterre,  la  légéreté  ou  Tamour  de  la  nouveauté  ea 
France,  telles  furent  les  armes  de  Fhérétique  réforme.  Oa 
commen9a  par  abandonner  aux  princes  allemands  les  biens 
d'é^lise  ,  trés-conside'rables  dans  leurs  états ,  les  beaux  do- 
mames,  les  cháteaux  et  les  forteresses,  les  villes  et  le^ 
souverainetés  qu'y  possédaieilt  les  évéques  et  grand  nombre 
d*abbés.  Ceux  des  prélats  qui,  avec  une  femme,  épousaient 
le  nouvel  évangile  ,  demeuraient  propriétaires  de  leurs - 
bénéíices  ,  et  en  transmettaient  les  titres  d'honneur  ,  aussi- 
bien  que  les  fonds  ,  á  leur  postérité.  Outre  les  e'véchés  sans 
nombre  qui  devinrent  ainsi  des  héritagcs  profanes,  on  vit 
Albert  de  Brandebourg,  grand  maitre  de  Tordre  teutonique, 
s'approprier  la  Prusse,  qui  appartenait  a  ceschevalíers,  et 
frayer  aux  princes  de  sa  maison  la  route  á  la  royauté.  Les 
villes  impértales  furent  affranchiesde  la  dépendance  du  chef 
de  Tempire  ,  et  les  vassaux  ordinaires  soustraits  á  Fautoríté 
de  leurs  seigneurs.  Pour  ceux  des  prétres  ,  des  moines  et 
des  religieuses  qui  s'ennuyaient  de  la  regle  et  du  célibat , 
(  et  ir  combien  d'entr'eux  la  licence  des  préches  n'inspira- 
t-elle  point  cet  ennui  honteux  !  )  on  leur  ouvrit  les  portes 
des  clóitres  y.  on  leur  offrit  des  femmes  ou  des  maris ;  le 
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concabínage  saerilége ,  Tinceste  et  Tadultére  spirítnels  fo- 
rent  qualifiés  de  mariages,  et  le  libertinage  de  liberté 
•éyangélíque.  Pour  le  conimun  des  fídéles ,  on  les  déchar- 
geait  de  ce  que  la  pénitence  a  de  plus  pénible,  en  ne  les 
obligeant  plus  á  se  confesser  qu'á  Diéu  seul  de  Tobservatioa 
des  iétes ,  du  caréme ,  de  tous  les  jeúnes  et  de  tóales  les 
abstinences  de  précepte  en  un  mot  y  de  tóate  observance 
onéreuse. 

Ayec  les  princes  qui  ayaient  les  passions  yiyes ,  et  qu'on 
ayait  un  certain  intérét  de  ménager,  la  complaisance  ne 
connut  aucune  borne ;  les  points  les  plus  clairs  et  les  plus 
incontestables  du  droit  diyin  ne  furent  ^u'une  barriére 
impuissante.J'en  atieste  cette  consultatíon  k  lamais  farneuse, 
k  jamáis  infame ,  ou  Luther ,  Bucer ,  Mélancnton ,  et  les  au- 
tres  coryphées  de  la  réforme  ,  permirent  la  polygamie 
formelle  au  landgraye  de  Hesse.  £t  quel  motif  aUégua-t-on 
pour  accorder  cette  monstrueuse  dispense  y  dont  il  n'y  ayait 
pas  un  seul  exemple  paruii  les  cbrétiens  depuis  Forigine  da 
cUrístianisme  ?  Point  d'autre  que  le  tempérament  du  prince, 
échauffé  par  le  yin  el  la  bonne  cbére  dans  les  banquets  ger- 
n^aniques,'  oú  la  bienséance  ne  permeltait  point  á  la  prin- 
ccsse  sa  femme  de  se  renconlrer.  Et  dans  le  fond,  que  pouyait 
exiger  Luther  en  matiére  de  mceurs  et  de  pudeur ,  lui  qui 
établit  généralement  ees  canons  infames  dans  son  église  de 
Wineiáberg  :  Si  Fépouse  est  revéche  ,  que  le  mari  fasse  ap- 

Írocher  la  seryante  si  Vasthi  résiste ,  qu'on  lui  substitue 
Isther  ?  C'était  lá  fonciéreraent  toule  la  délicatesse  de  ce 
nouyeau  moraliste  concernanl  le  mariage  ,  qu'il  ayait  deja 
traité  dans  le  méme  goút  ayec  le  roi  d'Angleterre.  Qu'on  se 
rappelle  l'anecdote  révélée  par  le  landgraye  lui-méoie  en 
sollicitant  sa  dispense  5  savoir ,  que  Luther  et  Mélanchloa 
ayaient  conseillé  au  roi  Henri  VIII  de  ne  pas  rompre  son 
mariage  ayec  la  reine  sa  femme ,  mais  d'en  épouser  une 
autre  ayec  elle. 

11  ful  sans  doute  des  princes  el  des  grands  que  le  ciel  pré-> 
serva  de  cette  séduction  grossiére.  On  emploja  con  iré  ceux- 
ci  la  cabale  et  la  yioleuce ,  les  iroubles  ménagés  et  fomentés 
avec  artifice ,  les  factions ,  les  séditions ,  la  révolte  ouyerte , 
tous  les  fiéaux.  de  la  guerre  civile  prolongée  durant  deux 
siécles,  etrevétue  d'un  caractére  d'atrocité  inconnu  jusque- 
lá.  C'était  par  j^rincipe  de  religión  que  Ton  poiirsuivail  le 
souyerain  légitime  ,  et  que  Fon  décbirait  la  patrie.  Contre 
la  doctrine  et  la  pratique  d^s  premiers  fidéles  ,  qui  ne  sa- 
yaient  que  souffrir  et  mourir  sous  les  Néroi;i  mime  et  les 
Domitien ,  il  était  de  máxime  dans  la  réforme  ,  qu'on  pou- 
vait,  qu'on  devait  se  révolter  dés  que  le  prince  entreprenait 
ou  était  soupconné  d'entrepreijdre  sur  les  consciences.  Et 
<|uels  furent  les  fruits  de  cet  enseignement  désastreux,  en 
l'j'aiicei  en  AUemagne,  ea  Angleterre>  en  Hollande  ^^n 
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4e  re  trace  les  régnes  déplorables  des  irois  fíls  de  Cathermé 
de  Médicis,  rinsolence  effrénée  de  Montbnin,  les  ¿normen 
cruautés  du  barón  des  Adrdts,  le  saog  froid  barbare  d' Acíer* 
Crussol ,  souriant  k  la  soldatesqiie  bugaenotc  ,  ornée  de 
coUíers  faits  d'oreilles  de  prétres ,  les  fureurs  de  Cnox  en 
Ecosse ,  et  du  monstre  qu'bn  nomma  comte  de  Mourrai ,  la 
querré  inhumaine  des  paysans  d'Allemagne  ,  et  le  royanme 
infernal  de  Munster,  la  moitié  des  Belges  et  des  Suisses 
égorgée  par  Fautre  ,  le  crime  et  le  désastre  portés  á  un  tel 
excés  par  les  sectaires  Toisins  des  Tures  ^  que  le  sultán  So- 
limán 11  écriyit  indigné  k  la  reine  Elísabeth  de  Hongrie  , 
que  si  elle  contínuait  ¿  souffrir  cette  secte  abominable,  et  ne 
rétablissait  pas  la  religión  de  sespéres  dans  tous  scs  droits  » 
elle  ne  s'attendit  plusá  trouver  en  lui  qu'un  ennemidéclaré^ 
au  lieu  d'un  constant  protecteur. 

Le  pape ,  au  centre  de  la  catbolicité ,  dans  le  sein  de 
Kome  ,  ne  fut  point  á  couvert  de  leurs  attentats.  On  sait 
tout  ce  qu'eut  k  souffrir  Clémeut  VII  dans  le  saccagement 
de  cette  caj^itale  prise  par  une  armée  espagnole  ,  oú  il  se 
trouTait  quinze  k  dix-huit  mille  sacriléges  animés  par  le 
comte  lutuérien  de  Fronsberg  :  nom  insigne  dans  la  liste 
méme  de  ees  bommes  funestes  que  Dieu  cboisit  pour  les 
instrumens  de  sa  colére.  Fronsberg  fut  frappé  de  mort  avant 
d'avoir  pu  décbarger  sa  rage  sur  la  personne  du  pontife  ; 
mais  d'autant  plus  furieux  ,  ses  nombreux  suppóts  ,  par  lé 
pill^ige ,  par  le  massacre ,  et  tous  les  rafíinemens  de  la 
cruauté,  paV  l'incendie  ,  le  yíoI  ,  et  des  profanations  d'une 


reuse  Rome  plus  de  calamités  qu'elle  n'en  avait  jamáis  souf« 
fert  de  la  part  des  Gotbs ,  des  Vandales  9  de  tous  les  barbareé 
ensembie. 

Non  moins  audacieux  que  les  sectaires  armés  ^  Lutber  k  sa 
fa^on  fit  la  guerre  an  cbef  de  Téglise,  et  k  toute  la  biérar- 
cbie.  Son  linelle  contre  Tétat  ecclésiastique  fut  comme  le 
tocsin  qu'il  sonna  d'ábord  contre  les  éréques,  en  ordonnant 
de  les  exterminer  toussans  rémission.  11  y  prononce  docto^ 
ralement ,  que  les  fídéles  qui  font  usa  ge  de  leurs  forces  et  de 
leurs  fortunes  pour  ravager  les  évécnés,  les  abbayes  ,  les 
moñastércs  ,  et  pour  anéantir  le  ministére  épiscopal ,  sont 
Ies  véritables  enfans  de  Dieu  ;  que  ceux  aü  contraire  qui  les 
défendent  sont  les  ministres  de  Satán.  Le  cbef  de  Tépiscopat^ 
ainsi  que  de  toute  Tégiise  ,  était  encoré  plus  outragé.  Le 
Xioüx  d'antecbrÍ3t  passé  de  la  boucbe  de  Tbérésiarque  ,  daña 
celles  de  tous  Ies  bérétiques  ,  ne  servan t  plus  qu'imparfai-^ 
tement  sa  bile  contre  le  pontife  romain,  aux  termes  Ccehsf 
tissimus  et  Sanciissímus ,  qui  sont  de  style  pour  énoncer 
Télevation  de  la  dignité  pontiñcale  j  il  substitua  ceux  de 
Scelestis&inius  et  de  Sutanisslmus  ,  trés*>scéMrat  ^  trés-dia* 


fírent  éprouver  k  la  malben- 
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koliqae.  Les  noms  de  diable  ^  d'áne  ,  de  pourceau  ,  réjfétéé 
sans  fin,  étaient  les  figures  dont  étincelarent  les  phílippique» 
de  ce  nonveau  Démostiiéne  ,  ou  plutót  les  parades  cjniques 
de  ce  b^teleur  de  carrefour  enclianté  du  sufñrage  et  des  ris 
désordonnés  de  la  populace. 

Quelle  fut  au  contraire  la  conduíte  de  Téglise  sí  eruel* 
lement  outragée?  Non ,  rien  ne  fait  mieux  connahre  la  main 
qui  la  soutient  et  la  régit ,  ^ue  sa  marche  égale  ,  toa|our9 
Boble  et  majestueuse ,  aumilieude  tant  d'injures  capables  de 
lui  faire  oublier  sa  propre  dignité.*  Elle  cita  froidement 
Thérésiarque  á  scm  tribunal :  il  répondit  qu'il  n'y  paraitrait 
qu'avec  vingt-cinq  mille  hommes  armés  pour  sa  dí^fense. 
Elle  lui  fit  paisiblement  Ies  monitions  canoniqáes  ;  elle  les 
multiplia  ,  elle  en  j^rolongea  le  terme  5  elle  poussa  la  dou- 
ceur  et  la  longanimité  aussi  loin  que  la  prudence  le  ponvait 
permettre  j  enfin  ,  elle  porta  son  jugement ,  et  en  boma  la 
rigueur  á  retrancher  ce  membre  gangrené  du  corps  mysti- 
que  de  Jesus-Cbrist.  A  la  fureur  séditieuse  ,  k  la  frénésie  , 
k  toute  la  rage  du  séducteuÉ  anathématisá  ,  aux  progrés  de 
la  séduction  qu'il  pousse  a^ec  des  efforts  et  des  succés  tout 
nouTeaux. ,  elle  continué  á  n'opposer  que  le  glaive  de  la  pa- 
role. Le  successeur  de  Fierre  s'attacbe  principalement  k 
confirmer  dans  la  foi  ses  fréres  et  ses  coopérateurs  dé  tout 
ordre  j  il  redouble  sa  vigilance  et  sa  sollicitude  sur  toute  Fé- 
tendue  de  la  maison  de  Dieuj  il  ranime  Tesprit  de  fot  et  de 
séle  dans  le  sancluaire  ,  dans  les  monastéres  ^  dans  toutes 
les  écoles  cb:  étiennes.  Les  universités ,  á  Texemple  des  évé- 
ques,  souscriventau  jugement apostolique,  et  statuent  qu'on 
n'y  pourra  point  contrcTcnir  sans  se  bannir  de  leur  sein. 
De  zélés  docteurs  ,  de  savans  missionnaires  se  répandent 
par-tout ,  jusque  dans  les  terresoú  Terreur  siége  sur  le  troné; 
lis  confondent  les  prédicans  ,  ils  en  conyertissent  quelques- 
uos  ,  ils  retiennent  ou  remettent  dans  le  sein  de  1  unitéles 
peuples  chancelans;  et  quand  le  discei*nement  eut  étéfait, 
on  retrancha  irrémissiblement  de  la  société  des  fidéles  tous 
les  opiniátres  et  les  incorrigibles. 

Quelques  prélats  des  plus  qualifíés  ,  tels  que  les  comtes  de 
"Weiden  et  de  Truchsés,  archevéques  électeurs  de  Cologne, 
les  églises  entiéres  de  la  plupart  des  villes  impériales  ,  les 
électorats  de  Saxe  ,  de  Brandebourg  ,  du  Pala  tina  t ,  et  bien 
d'autres  souverainet^s  d'Allemagne  la  moitié  de  la  Suisse, 
et  les  états  généraux  de  Hollande  ;  les  royaumes  d'Angle- 
terre  ,  de  Suéde  et  de  Danemarck  ,  tout  fut  retranché  de 
Téglise ,  sans  nul  e'gard  au  dommage  que  portait  cet  im- 
mense  retranchement.  C'est  au  pasteur  éternel  á  marquer 
lesouailleá  qu'il  a  recueillies  ;  il  n'appartient  á  son  vicairc 
que  de  les  paitre  etdeles  réeir  ,  aprés  qu'elles  ont  été  in- 
corporées  au  troupeau,  L*église  gardienne  ,  et  non  pas  ar- 
}}ilre  du .  sacré  dépót  j  u'entendit  á  aucune  altération  ;  k 
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Aticune  nlodífication  ,  k  aucune  compósitioti  /  il  fallut  le 
recevoir  tout  entier  ,  ou  se  voir  absolument  exclus  du  ber- 
cail.  Sor  les  poiuts  méme  qui  ne  sont  que  de  droit  ecclé- 
ftlastíque  ^  des  que  la  condescendance  lui  parut  favorable  k 
la  liceiice  ,  elle  se  monlra  inflexible.  Ainsi  lui  avons-houa 
yvL  rcfuser  invine iblement  le  mariage  des  prétres  ,  malgré 
les  demandes  si  long-teinps  importunes  des  princes  et  des 
cmpcreurs  }  ainsi  aprés  tous  les  attentats  du  luthéranisme  ^ 
et  de  toutes  les  hérésies  qui»  eu  sont  issues  ,  avons-nous  re- 
trouvé  et  retrouvons-nous  encore^ujourd'hui  dansla  com- 
znunion  catbolique  ,  non  pas  seuleoient  la  foi  qui  n'y  clian-* 
gea  jamáis  ,  raais  toutes  les  observances  antiques  et  uni- 
verselles.  Tels  sont ,  aprés  comme  avant  Luther  ,  Teau  bé- 
nite  et  toutes  nos  bénédictions  accoutumées  ,  le  signe  de  la 
croix  ,  Tusage  des  cierges  et  de  Tencens  ,  les  vases  et  les 
ornemens  sacrés  ,  Tordre  des  saints  offices  ,  la  majesté  de 
nos  cérémonies ,  et  généralement  tous  les  rites  essentiels  de 
nos  liturgies  anciennes.  C'est  done  dans  son  sein  ,  ou  dans 
le  sein  de  Dieu  ,  que  l'église  puisa  les  ressources  puissantes 
qui  Tont  sou tenue  contre  les  attaques  de  tant  de  suppóts  de 
1  enfer  d^chainés  tous  k  la  fois  contre  elle  dans  les  der- 
niers  siécles. 

Les  princes  cependant  portérent  la  main  k  Farcbe  chan- 
celante  ,  et  parurent  la  soutenir  ;  mais  comme  íls  passaient 
les  bornes  oi\  doivent  se  con  teñir  les  puissances  terrestres  , 
ils  ne  pouvaient  que  la  précipiter.  Qui  ne  se  souvient  des 
obstacles  intermifiables  suscitéspar  Charles  V  contre  l'ouver- 
ture  et  les  opérations  du  concile  de  Trente ,  qu'il  avait 
pressé  avec  tant  de  cbaleur  ?  des  entraves  oú  il  tint  les  péres 
ct  les  légats  apostoliques  ?  du  despotisme  qu'il  tenta  d'exer- 
eer  jusque  sur  les  décisions  de  foi ,  ou  du  moins  sur  le 
cboix  des  matiéres  qu'il  convenait  de  discuter  et  de  décider  7 
•de  son  ressen timen  t  contre  le  pape  Glément  VII  y  aban- 
donné  au  fanatisme  d'un  Fronsberg  ,  et  sur-tout  de  la  farco 
bjpocrite  oi\  ,  jouant  tout  k  la  fois  le  pape  et  la  religión  y  il 
faisait  prier  par  tout  Madrid  pour  la  délivrance  de  Clément 
qu'il  tenait  prisonnier  k  Rome  ?  On  n'a  pas  oublié  non  plus 
toutes  ees  diétes  scandaleuses  oú  il  ordonnait  presque  sou» 
Terainement  des  affaires  de  la  religión ,  oú.  il  accordait 
tout  aux  princes  lutliériens ,  pourvu  qu'ils  lui  fournissent 
des  troupes  et  de  l'argent ,  et  signa it  sans  lire ,  quand  il 
était  sdr  qu'on  avait  souscrit  á  ses  demandes  intéressées. 
diéte  et  Vinterím  d'Ausbourg  en  particulier  seront  long- 
temps  fameux  par  le  projet  msensé  d'amalgamer  ensemble» 
la  foi  et  l'hérésie  ,  par  Vambiguité  perfideavec  Iaquelle  oíi 
proposait  la  foi ,  et  Ton  ótait  á  l'héréaie  ce  qui  en  ^loignait 
davantage  le  peuple  chrétien. 

II  en  fut  de  méme  eu  France  ,  au  moins  sous  la  déplora-* 
ble  administration  de  la  m^re  des  trais  YaloijS»  Qu  sq 
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rappelle  nti  ínstant  le  fond  du  systéme  politlque  de  rambi- 
tieuse  Mediéis  :  elle  voulait  réener  sous  le  nom  des  faibles 
rois  ses  fils ;  yoilá  tout  ce  c^u'elle  eut  de  fíxe  ,  et  de  plus 
0acré.  Huguenots  ou  catholiques  ,  la  messe  ou  le  préche  , 
peu  lui  importait ,  k  ce  qu'on  a  prétendu  teñir  de  sa  propre 
Aouche  ,  lequel  des  partis  prévalút  ,  pourru  qu'on  ne  lui 
ravUpoint  la  domination  son  unique  idole.  On  sait  encoré 
que  pour  ne  la  pas  subordonner  á  letirs  capriges ,  elle  em- 
pécba  de  tout  son  pouYoir  qu'un  par  ti  prlt  jainais  l'ascen- 
dant  sur  Fautre  ,  et  (^u'elle  s  étudia  constamment  k  les  teñir 
tous  les  deu3t  en  équilíbre.  De  lá  ,  tantót  déclarée  pour  les 
Guises  ou  les  catholíc^ues  ,  tantót  pour  les  Colignys  ou  les 
religionnaires  >  jamáis  elle  ne  souffrit  qu'on  profitát  de 
l'occasion  décisive  qu'on  eut  plusieurs  fois  d'exterminer 
l'erreur.  II  j  eut  enfin  un  moment  oú  TOjant  que  le  second 
des  rois  ses  fíls  allait  lui  échapper  ,  et  transporter  sa  con- 
fiance  au  chef  des  calvinistes  ,  elle  résolut  cette  exécution 
k  jamáis  eiécrable  ,  qui  chargea  les  Franjáis  de  la  barbarie 
con9uedans  le  seinde  Tétrangére  ^  et  qui  ne  fut  pas  moins 
dommageable  k  la  religión  qu'á  la  France  y  par  la  baine 
désormais  insurmonta lile  qu' elle  inspira  pour  Tune  etpour 
l'autre  aux  religionnaires  échappés  du  massacre.  Ba^el- 
lerons-nous  encoré  la  lettre  yraiment  impie  que  Catherine, 
tous  la  dictée  de  Montluc  ,  évéque  calviniste  de  Valence  , 
écrivit  au  pape  y  pour  faire  óter  les  saintes  images  des  églises, 
abolir  la  fóte  du  saint  Sacrement ,  et  administrer  Teucba- 
ristie ,  comme  k  Genéye  ,  aprés  la  confession  des  péchés  en 
général  ?  Mais  qui  n'est  pas  conyaincu  ,  sans  cela  ^  que  la 
cour  sous  ees  tristes  régnes ,  loin  d'étayer  l'églíse  ,  n'a  senri 
qu'á  lui  faire  éprouyer  deS  secousses  plus  yiolentes 7 

C'était  le  maitre  supréme  ,  jaloux  de  cé  tribfit  de  gloire 
dont  il  ne  souffre  point  de  partage ,  qui  deyait  opérer  d'unp 
maniére  inattendue  le  glorieux  clief-d'oeuyre  du  rétablisse-* 
ment  de  Féglise.  Au  moment  arrété  dans  ses  conseils  éter* 
neis,  il  répanditson  esprit  sur  toute  chair^  il  fit  propbétiser 
les  fíls  et  les  fíUes  d*Israél  ^  il  suscita  une  foule  de  pasteurs , 
tels  que  les  Thomas  de  Villeneuye  ,  les  Barthelemi  des 
Martyrs  ,  les  Charles  Borromée  ,  les  Fran^ois  de  Sales  ,  et 
sur  le  tróne  appstolique  les  Pie  V  ,  c'est-a-dire  ,  tels  c^u'il 
les  donne  k  son  peuple  quand  il  veut  répandre  sur  luí  la 
plénitude  de  ses  miséricordes.  II  suscita  des  patriarches  et 
des  apótres  dans  les  deux  sexes  ,  les  Ignace  de  Lo  jola  ,  les 
Gaétan  de  Thienne  ,  les  Philippe  de  Néri ,  les  Vincent  de 
Paul ,  les  Fierre  d' Alcántara  ,  les  Jean  de  la  Croix  ,.  les 
Thérése  de  Cépéde  ,  les  Angéle  de  Bresse  ,  les  Fran^oise  de 
Cbantal ,  et  tant  d'autres  hommes  ou  femmes  de  courage 
épalement  yiril ,  dont  les  trayaux ,  les  exemples  ,  et  les  dis- 
ciples  qu'une  sainte  émulation  attiraitpar  troupes  sur  Icurs 
traces ,  íirent  en  peu  d'années  refleurir  les  nxoeujrs  et  la  fex^ 
Teur  dans  tous  led  états. 
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Mai9  aprés  qu'on  eut  réparé  les  bréches  de  Téglise ,  ou  de 
discipline  ,  les  désertions  ou  les  pertes  locales  qu'elle 
avait  souffertes,  laissaient  encoré  dans  son  sein  ,  ou  dans 
0es  anciennes  posséssions y  desdides  immenses.  Dejiuis  son 
origine  ,  jamáis  hérésie  ,  sans  excepter  Ténorme  arianisme , 
ne  Tai  ayait  débauché  tant  de  sujets  ,  ni  ravi  tant  de  pro- 
TÍnces  }  depuis  son  origine  aussi ,  jamáis  le  ciel  ne  luí  fraja 
la  route  k  tant  de  conquétes  et  á  tant  de  triompbes.  Les 
temps  marqués  dans  les  prophéties  étaient  arriyés  ,  oú  des 
hommes  qni  n'en  avaient  que  la  figure  ,  et  que  les  prophétes 
confondaient  avec  les  ourset  les  léopards ,  devaient  se  ranger 
BOUS  la  boulette  avec  la  docilité  des  agneaux.  Dieu  ébranla 
le  ciel^t  la  terre  ,  pour  en  rapprocher  les  contrées  les  plus 
étrangéres  Tune  áTautre.  '11  inspira  une  activité  nouvelle  á 
Tesprit  de  Tbomme  ,  et  une  nouvelle  énergie  á  son  courage. 
Alors  précisément ,  comme  nous  Tavons  remarqué  ,  le  pro- 
penscur  de  Ligurie  ,  Timmortel  Colomb  ,  con^ut  que 
le  soleil ,  durant  lamoitié  de  son  cours  ,  devait  éclairer  de 
plus  dignes  étres  que  les  monstres  de  FOcéan  ,  et  le  coeur 
remparé  d'un  triple  airain  ,  il  vogua  ,  pour  la  découverte  , 
k  travers  des  mers  sans  terme  et  sans  nom.  Le  chaos  se  dé- 
brouille  pour  la  seconde  fois  ,  et  un  nouvel  ordre  de  créatu- 
tures  parait  sur  la  scéne  du  monde.  Une  émulation  genérale 
fait  braver  tous  les  orages  et  tous  les  écueils ;  le  cap  formi- 
dable des  Tourmentes ,  heureusement  doublé ,  prend  le  doux 
nom  d'Espérance  ,  el  les  deux  ludes  deviennent  aussi  fami- 
liéres  aux  Européens ,  que  leurs  terres  natales.  Guidéspar 
l'esprit  de  conquéte  et  de  cupidité  ,  ils  y  commirent  sans 
doute  bien  des  excés  et  des  forfaits  :  la  terre  de  Tor ,  pour 
un  temps  ,  dut  plutót  étre  nommée  la  terre  du  sang  et  des 
larmes.  C'est  que  le  ciel  met  á  haut  prix  ses  gráces  insignes , 
afín  d'en  iuspirer  une  estime  qui  en  fasse  recueillir  tout  le 
fruit. 

Non  ,  sans  doute  ,  ce  ne  fut  pointpour  gorgerd'or  et  d'ar*- 
gent  une  avarice  famélique,  qu*il  conduísit  surles  bords  oú. 
germent  ees  métaux,  des  hommes  plus  vicieux,  du  du  moins 
plus  coupables  que  ceux  qui  en  ignoraient  la  valeur^  maig 
bien  pour  faire  part  k  ceux-ci  des  trésors  que  ne  ronge*pas 
la  rouille  ,  et  du  solide  bonheur  qui  ne  connalt  ni  mesure  y 
ni  fin.  Bientotsa  clémence  fit  succéder  la  faveur  k  Tépreuve, 
et  la  liberté  des  enfans  de  Dieu  aux  fers  de  la  tjrannie.  Des 
conquérans  d'un  ordre  nouveau ,  avidesuniquement  du  salut 
des  ames ,  franchirent  á  leur  tour  rimmensité  de  TOcéan  , 
pénétrérent  dans  les  terres  brálantes  du  Brésil ,  dans  les 
foréts  glacées  du  Ganada  ,  au  sein  de  TA  frique  réputé  si 
long-temps  inhabitable ,  et  bien  áu  delá ,  dans  les  continens, 
les  presqu'iles  et  les  iles  innombrables  comprises  sous  le 
nom  d'Inde  ,  jusqu'aux  rives  presque  fabuleuses  oú  Taurore 
prend  naissance ;  eX  la  rapidité  de  leur»  conquétes  égala 
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celle  de  leurs  courses.  Cínquante  royaumes  oü  princí pautas,' 
gngnés  en  tlix  ans  a  Jesus-Clirist  par  Tapótre  des  Indes  et  du 
Japón,  n'en  font  qu'une  partie.  Et  quelles conquétes  encoré ! 
Quel  surcroit  de  gloire  pour  l'é^lise ,  que  le  caractére  des 
Gonversíohs  et  des  vertus  des  sujets  nouveaux  qui  se  ran- 

§eaient  sous  ses  lois  !  C'est  ce  qu'on  a  yu  ,  avec  admiration^ 
ans  la  constance  presque  incroyable  de  douze  cent  mille 
néophytes  j apenáis  duran t  la  persécution  la  plus  cruelle ,  la 
plus  insidieuse  ,  la  plus  longue  et  la  plus  continué  dont  on 
aítconnaissance ,  sansenexceptercelles  des^remierssiécles. 
Tandis  que  le  saint  disciple  d'ígnace  étendait  ainsi  Tempire 
de  Téglise  en  Orient ,  saint  Louis-Bertrand  ,  sous  la  livrée 
de  Dominique ,  Tavan^ait  avec  tant  de  célérité  dans  la  nou- 
velle  Grenade  ,  dans  la  terre  ferme  et  Timniense  continent 
de  TAmérique  luéridionale  ,  qu'il  baptisait  en  un  seul  jour, 
mille,  douze  cents,  et  jusqu  á  quiuze  cents,  idolátres.  A 
Texemple  de  ees  véritables  apotres ,  une  infinité  de  mission- 
ziaires  soutenant  et  avancant  Tceurre  si  heureusement  com- 
mencée  ,  laissérent  entin  peu  de  contrées  oú  la  croix  ne  fut 
élevée  en  triomphe  sur  les  ruines  de  Tidolátrie  ,  oú  elle  ne 

fmt  au  moins  servir  de  signe  et  de  pbare  aux  peuples  ido- 
atres.  . 

Que  n'auríons-nous  point  á  diré  encoré  des  missíons  de 
Turquie  ,  c'est-á-dire  ,  de  la  Gréce  ,  de  la  Syrie  ,  de  l'Ar- 
ménie  ,  de  TEgypte  ,  de  tous  les  royaumes  et  les  empires 
compris  sous  le  nom  d'cmpire  ottoman  !  L'esprit  de  zéle  et 
de  rétablissement  avait  été  communiqué  á  Téglise  avec  une 
abondance  égale  á  ses  pertes  etáses  revers.  Ce  quelle  n'avait 
pas  tenté  dans  íes  temps  les  plus  calmes ,  elle  Fentreprit  avec 
súccés  au  milieu  des  plus  violens  orages.  Tandis  que  son. 
plus  bel  apanage  courait  le  risque  procliain  d'une  ruine 
entiére  ,  sous  lé  régne  infortuné  du  deruier  des  Valois  en 
France  ,  on  vit  des  troupes  d'apótres  sorfcis  de  ce  royaume , 
commencer  et  faire  fleurir  ees  vastes  missions  du  Jtevant , 
qui  ,  sous  la  protection  á  peine  imaginalile  d'un  empereur 
mabométan  ,  ou  du  moins  de  son  aveu  ,  ont  plus  servi  á  la 
réunion  sincére  des  scbisma tiques  de  la  Gréce  ,  que  toutle 
2éle  apparent  ou  véritable  des  empereurs  grecs  d' origine.  A 
ce  trait  seul ,  et  combien  n'en  a-t-on  pas  vud*aussi  frappans ! 
il  est  aisé  de  reconnaitre  les  soins  d'une  providence  atten- 
tive  ,  non-seulement  á  soutenir  Téglise  ,  mais  a  réparer  ses 
pertes  avec  avantage. 

Ce  n'était  point  encoré  assez  your  la  gloire  de  son  insti- 
tuteur  adorable  :  á  celui  qui  a  tiréVélre  du  néant  ,  il  appar- 
tenait  sur-tout  de  tirer  le  bien  du  mal ,  et  d'exprimer  l'an- 
tidote  du  poison  méme.  Ainsi  done  ¿  la  faveur ,  ou  du  moim 
k  Toccasion  des  derniers  excés  du  scbisme  et  de  Tbéresie  , 
on  vit  Tépouse  du  roi  immortel  des  siécles  dont  elle  partage 

rimmutabílité  ; 
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ét  niéme  une  splendeur  peu  différente  peut-étre  des  gráceí 
de  son  premier  áge. 

Des  essaims  de  novateürs  et  de  censeurs  injurieux  criante 
sans  cesse  á  la  réforme ,  et  soulevant  les  fideles  contré  leu^ 
propre  méré  ,  qu'ils  disaient  entiéí'emeiit  corrompue  dan^ 
son  chef  et  dans  ses  methbres  ;  cét  énorme  scandale  ranimá 
le  zéle  dans  le  coeur  des  évéques  et  des  souverains  pontifes , 
qui^'appliquérept  sérieusenient  á  exécutei* ,  ou  dti  móins  k 
disposer  le  grand  ouvragé  de  la  réformation.  On  convoqua 
des  conciles  provinciaux  d'abord  >  oii  examina  les  abud 
locaux  , .  on  eri  chercha  les  remédes ,  on  essaya  les  moyens  , 
ét  par  de  sages  régíemens  on  traga  la  route  au  rétablisse* 
mcnt  de  la  régle  parfaite.  Dés-lors ,  et  á  mille  Índices 
divers,  oñ  put  entreVoir  tóute  Tétendiie  déá  viies  misérir 
(Dordíeuses  du  Seigneur  sur  son  église. 
,  Qui  put  les  méconnaiire  en  AÍÍemagne  qii  íe  ínál  était 
le  plus  grand  ,  dans  les  procédés  du  concile  tenu  á  Cologne 
par  Tarchevéque  Hermán  de  Weiden  ,  organe  d'autant  plus 
sensible  de  l'Ésprit-Saint ,  que  ce  noúveaü  Balaam  se  dé— 
inentit  par  la  suite  avec  plus  de  écandale  ?  Dan$  ees  nom- 
breux  et  trés-sages  décrets  ,  on  voit ,  pour  ainsi  diré,  toute 
l'ébáüche  de  la  divine  réformation  de  Trente.  Rietí  n'y  fut 
oublíé  de  tout  ce  qui  poÜvait  conduire  k  un  rehouvellement 
parfait.  On  n*y  proscrivit  pas  simplement  Fincontinence  des 
clercs ,  mais  on  leur  interdit  tout  ce  qui  pouvait  térnir  la 
pureté  la  plus  délicate  ,  óu  séulement  cette  intégrité  de  ré- 
putation  quí  sied  si  bien  á  un  ministére  angélicjue.  On  ne 
veut  pas  qu'ils  soient  en  société  de  démeui*e  avec  d'autres 
femmes  que  leur  mére  ,  leur  a'ieule  ,  leurs  íoeurs  et  leui's 
tahtés.  íls  doiverit  s'abstenir  dé  la  bonne  chére  ,  de  tout- 
banqúet ,  et  nepasméme  a^ister  aux  ñocfes.  Ils  ne  doiverit 
s'impliquer  dans  aúcun  trafíc  ,  dans  la  gestión  d'aucune 
affaire  séeuliére.  Le  faste  et  le  luxé  ,  tout  ce  qui  ressent  la 
iñondanité  ,  est  défendii  áux  prélats  ,  comme  aux  simples 
Jirétres.  On  va  jusqu'á  leur  prescrire  des  réglés  précísesdév 
ínodestíe  pour  íeurs  vétemens  ,  oú  la  soie  ne  doit  point  en- 
trer  ,  méme  pour  les  évéques.  L'avaí*ice  abominable  daris 
tin  prétre  ,  la  simouie  ,  grossiére  ou  palliée  ,  toute  espéce 
de  vénalité  ,  toute  vue  d'intérét  est  traitée  comme  une  pré- 
Varication  sacrilége.  Les  foridations  intéressées  de  pratiques^' 
firinguliéres  de  dévolioíi ,  de  níesses  comiposées  sélon  la  faii- 
taisie  de  ceux  qui  lespayaient,  n'échappérent  point  k  la 
vigilance  du  concile.  Préludant  méme  au  rétablissementde 
la  saine  critique  ,  il  défendit  de  rieíi  ínsérer  d'une  maniére 
arbitraire ,  soit  dans  les  bréviaires ,  soit  dans  les  missels  ^ 
dont  íl  ordonne  lá  correction  canoriique.  Au  sujetdes  pré- 
dications  ,  il  défend  d'y  méler  des  plaisanteries  ,  des  recita 
apocryphes ,  de  vagues  déclamations  ,  el  cette  fausse 
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quence  qui  ne  consiste  que  dans  le  brillant  des  paroles.  Poai 
Tdire  fleurir  les  scieiices  ecclésias^tiques  ,  on  accorde  aux 

S'eunes  chanoines  qui  les  étudienl ,  le  gros  de  leursprébeu- 
ies  ,  malgré  leur  absence  ;  mais  pour  les  autres  qui  ne  se 
trouvent  pointá  la  messe  auplus  tard  aprés  Tépitre  ,  et  k 
cbaque  beure  canoniale  aussitót  aprés  le  premier  pseaume^ 
on  le«  prive  de  la  rétribution  qui  y  est  attacji^.  On  accorda 
aussi  á  qurlquos  religieux.  désignés  par  leu^s  supérieurs  ,  la 
liberté  a  aller  étudier  la  tbéologie  dans  des^  umversités  ,  k 
condition  néannioins  qu'ils  logeraient  dans  les  monastéres. 
II  fut  encoré  ordonné  aassigner  une  préberide  dans  cbaque 
calbédraleetchaquecollégiale,pourrentretien  d'un  maitre 
babile  qui  enspígne  les  clercs. 

On  sait  qu'il  se  tinl  dans  le&inémes  conjonctures  ,  et  pour 
les  mémes  fins  ,  des  conciles  k  Ausbourg ,  á  Mayence  et  á 
Tréves.  A  mesure  que  les  abusse  multípliaient  ,  la  vignenr 
jet  la  TÍgilauce  augmentaient  dans  les  prélats  lis  désiraient 
la  <;orrect¡on  avec  tant  de  sincérilé ,  qu'ils  constituaient  des 
ccclésiastiques,  méme  du  second  ordre ,  distingués  par  leurs 
Tertus  et  leurs  luniiéres  ,  pour  faire  la  recberche  exacte  de 
tontee  qu'il  y  avait  á  corriger  jusque  dans  la  personne  de» 
évéques ,  et  dans  l'administration  de  leurs  ofíiciers.  Le  suf- 
fragant  de  l'arcbevéque  d^  Tréves ,  qui  tona  i  t  la  place  de  cé 

Srelat  absent ,  pria  les  péres  ,  en  plein  boncüe  ,  de  l'avertir 
es  fautes  qu'il  pouvait  avoir  com mises  dans  í'exercice  de 
Bes  fonctions  :  bumilité  si  peu  contrefaite  ,  qu'ayant  été 
repris  en  effet  de  quelques  manquemens  ,  sa  modestie  k 
toute  ápreuve  ne  lui  inspira  qu'un  vif  empressement  á  se 
corriger. 

En  France  ,  le  concile  de  Soissons  ,  animé  du  méme  es- 
prit  que  ceux  d*Allemagne  ,  statua  que  les  lois  anciennes 
portées  .contre  les  clercs  ipcontinens  ^  s'observeraient  en 
toute  rigueur ;  que  Ton  ne  conférerait  les  ordres  sacrés 

3 u* aprés  un  trés-múr  examen  des  moeurs  et  de  la  capacité 
es  ordinans  ,  et  pour  ne  pas  les  exposer  á  vivre  avec  in- 
décence  ,  qu'ils  sera ient  préalablement  pourvus  d'un  pa- 
Irimoine  honnéte ,  que  les  décima teurs  fourniraient  aux 
curésla  subsistance  suñisante  ,  ou  portion  congrue  j  qu'on 
ferait  justice  a  ceux  qui  auraient  á  se  plaindre  des  évéques  , 
ou  des,  visiteurs  ena^oyés  de  b^ur  part ;  que  de  cbaque  cba- 
pitre  ,  on  enverrait  quelques  sujets  étudier  dans  les  univer- 
flités;  que  les  clercs  portera  ient  la  tonsureet  Thabit  clérical, 
en  y  évitant  tout  ce  qui  peut  ressentir  la  vanité  mondaíne  5 
que  les  é  véques  méme  ne  portera  ient  point  d'babits  de  soie  , 
et  ne  paraitraient  dans  leur  église  qu'en  soutane  et  n  ro- 
"cbet.  Dés  le  temps  du  schisme  de  Bále  ,  les  prélats  fran9i«Í8 
rassemblés  pour  travailler  á  son  extinction  ,  avaient  dressé 
4es  décrets  contre  les  abus  glissés  d^ns  ta  dispensatíon  des 
jñdülgences ,  contre  les  prédicalionset  les  coiiíessions  iaites 
6ans  l'approbatiou  des  ordiuaix^s  ^  contre  riufractíon  de  la 
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eWture  religicusc  ct  les  maríages  clandestins  :  artícles  qui 
tous  entrérent  par  la  suite  dans  la  discipline  de  Trente. 

A  r^glise  d'Angleterre  eníin  ,  comme  k  la  plus  enfoncée 
dans  les  ombres  de  la  mort ,  le  ciel  départit  la  plus  grande 
abondance  de  lumiéres  par  le  moyen  du  cardinal  Polus,  qui 
parut  avoir  tóut  particuliérement  le  don  de  régir  la  maison 
de  Dieu  dans  les  lemps  manyáis.  On  a  pu  s'en  convaincre  á 
la  seule  inspection  des  décrets  e'galement  sages  et  simples 
qu'il  fit  dresser  ,  au  nombre  de  douze  seulement ,  dans  le 
concile  de  Lamj)eth  ,  et  qu'il  réduisit  méme  á  un  seul  poiut 
capital ,  saToir  ,  la  vie  exemplaire  du  clergé.  Qui  put ,  sans 
étre  édiíié  de  sa  candeur  généreuse  ,  lui  entendre  po§er  pour 
principe ,  qu'arec  un  peuple  entrainé  par  ses  préventions ,  la 
violence  n'était  prtjpre  qu'a,aigrir  le  mal;  que  les  pasteurs 
devaient  traiter  leurs  ouailles  comme  leurs  enfans  ,  et  ne 
pas  risquer  de  leur  donner  la  mort ,  en  pansant  leurs  plaies 
aune  main  dure  ou  mal-saine?  Puis  ajoutant  la  lumiére  á 
l'onction :  Le  peuple  en  matiére  de  religión ,  poursuirait-il, 
ne  peut  guére  opiner  que  d'aprés  les  préjugés  généraux  j  et 
eomme  les  apparences  de  la  vertu  forment  le  plus  fort  de  ees 
préjugés  ,  c'est  presque  toujours  la  vie  scandaleuse  des  doc- 
teurs  orthodoxes  qui  fait  préférer  á  leur  enseignement  celui 
des  réforma teurs  hérétiques. 

Su  i  van  t  cetle  grande  máxime  ,  tout  tend  á  la  réforme  deá 
ecclésiastiques  dans  les  décrets  de  Lambeth.  Et  qu'on  se 
souvienne  des  mesures  effectives ,  précises  ,  pleines  de 
Tigu€ur  et  d'activité  que  prit  le  coUcile  á  ce  sujet.  La 
luralité  des  bénéfices  á  charge  d'ames  y  fut  réprouvée 
*une  maniére  si  efficace  ,  que  ceux  qui  en  possédaient 
plusíeurs  se  virent  obligés  de  se  réduire  á  un  seul  dans  Tes- 
pace  de  deux  mois  ,  sous  peine  de  les  perdre  tous.  La  rési-<^ 
cíenee  fut  rétablie  avec  la  méme  célérité  ,  et  non  pas  une 
résidence  oisive  ;  mais  il  fallut  que  les  évéques  repussent 
en  effet  leurs  troupeaux  ,  et  déla  parole  du  salut ,  et  du 
hon  exemple  et  toujours  la  précision  accompagnant  la  loi , 
il  leur  est  enjoint  formellepient  de  précher  eux-mémes 
tous  les  dimanches  et  toutes  les  fétes.  lis  ne  peuvent  se  faire 
suppléer  que  dans  le  cas  d'un  empéchement  absolu.  C'est 
la  inéme  précision  pour  le  bon  exemple  qu'on  exige  d'eux^ 
pour  le  renoncemenl  sur-tout  au  fasteet  au  luxe  du  siécle. 
On  spécifíe  jusqu'k  l'étoffe  qui  peut  enlrer  dans  leur  véte- 
ment ,  et  k  celles  qui  én.  doivent  étre  bannies  ^  jusqu'au 
nonfibre  et  k  la  <^uaiité  des  mets  ,  qixe  la  simplicité  de  leur 
tabla  ne  doit  point  excéder.  La  visite  épiscopale ,  réglée 
dans  le  méme  détail  ^  se  doit  faire  tous  les  trois  ans  dans 
toutes  les  paroisses  du  diocése.  Quant  k  la  collation  des 
ordres  ,  et  sur-tout  des  bénéfices  qui  ont  charge  d'ames  , 
Févéque  en  personne  doit  examiner  chaqué  sujet  avec  toute 
f  attentiou  dout  il  est  capable ;  se  faire  aider  éncore  par 
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cíes  personiies  de  Capacité  reconnue  ,  mais  ne  se  jamáis  ié'* 
charger  de  ce  soin  sur  les  coopérateurs  méme  les  pluí 
dignes  de  sa  confíance.  On  a  dú  aussi  admirer  dans  le  con- 
ciíe  de  Lambeth  j  un  plan  trés-bien  digéré  du  chef-d'oeüvré 
<le  Trente  énmatiére  de  discipline ,  c'est-á-diré ,  de  Tinsti- 
tution  des  séminaires ;  ce  qui  montre  que  Polüs  ayait  été 
Téritableraent  choisi  de  Dieu  pour  contribuer  spécialement 
au  succéá  de  ce  dtvin  concile  ,  oú  en  effet  il  parut  si  digne^ 
ment  en  qualité  de  légat.  Ainsi  en  proportion  du  don  que 
chaqué  prélat  aVaitre^U  d'en  haut ,  et  de  l'QÍBce  qu'il  ayait 
^  remptir  dans  la  hiérarchie  ,  les  églises  diyerses  contri- 
buaient ,  si  Fon  peut  s'exprimer  ainsi ,  á  remplir  le  dépót 
commun  oú  Féglise  en  corps  deyait  puiser  les  lois  dignes 
de  rccevoir  leur  sanction  de  FEsprit -Saint. 

Les  papes  ,  tout  en  pressant  Ies  évéques  de  trayaillér  a  la 
réformatton  j  ou  du  moins  de  la  préparer  ,  s'eñ  occupaiént 
directement  et  trés-fortement  eux-mémes.  Léon  X  ,  dés  le 
concile  de  Latran  ,  ayait  porté  un  décret  qui  remédiait  k 
diíTérens  abus  concemant  les  commendes  ,  et  qui  établis- 
sait  des  régles  ,  á  Tefíet  de  ne  point  conférer  tant  les  évé-» 
chés  que  les  abbayes  a  des  süjets  incapables ,  au  moins  k 
raison  de  leur  trop  grande  jeunesse.  Ce  concile  fit  encoré 
de  sages  réglemens  sur  la  déposition  des  prélats ,  áur  la 
transía tion  des  bénéfíciei^  ,  et  r  unión  dés  bénéfíces.  Quant 
á  la  píluralité  ,  on  arréta  seulement  qu'il  ne  serait  plus 
accordé  de  dispense  pour  po^séder  plus  de  deux  bénénces 
inconiipa tibies  :  discipline  ,  il  est  yrai ,  encoré  bien  éloignée 
de  celle  de  Trente  ^  mais  qui  toujours  y  tendait ,  et  y  frajait 
la  route. 

On  a  yu  ensuite  Paul  III  chaíger  quatrecardinauxetcinq 
autres  prélats  des  mieux  intentionnés  ,  de  dresser  un  mé« 
moire  des  priñcipaux  articles  qu'ils  trouveraient  k  réformer 
dans  sa  propre  cour.  Le'  mémoire  fut  dressé  ,  et  les  abus 
releyés  ,  sans  respect  bumain  j  au  nombre  de  yiogt-buit  2 
mais  les  murmures  que  cette  entreprise  occasionna  furent 
0Í  yifs  ,  qu'il  y  eut  a  craindre  que  tout  le  poids  de  la  puis- 
sanee  pontifícale  >  ayant  que  le  concile  oecuménique  eú( 
prononcé  ,  ne  fíift  une  digue  trop  faible  contre  le  torrent 
4e  l'habitude.  Gependant  les  connaissances  que  Paul  III 
acquit  par  lá ,  lui  seryirent  á  corriger  insensiblement  une 
partie  des  abus  ,  dont  il  se  déclarait  l'entiemi  en  toute  ren-« 
contre.  Lorsque  la  seconde  assémlllée  du  saint  concile  eut 
été  rompue  ,  sans  consonuner  encoré  la  réformation  ,  oa 
y¡t  Jiiles  III  entreprendre  k  son  tour  d'exécuter  ,  par  une 
congrégation  créée  á  ce  déssein  ,  ce  qui  n' ayait  pu  l'étre 
jusqu'alors  k  Trente  :  mais  c'était.á  ce  lieU  marqué  par  le 
ciel  qu'était  résertée  la»ple¡ne  effusion  de  l'esprit  sancli- 
ticateur.  Quoique  la  congrégation  du  pape  Jules  fút  com- 

gosée  des  prélats  les  plus  r^QoxumattdabUs  par  leur  yerta 
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ftf  pat  leur  doctrine  ,  il  y  eatiine  si  grande  dírersító  d'ayís  , 
4)u'on  ne  put  jamáis  paryenir  á  une  conclusión  pratique. 

Qu'ils  étaieat  done  étranges  les  obstacles  que  souffrail 
la  réformation  !  C'est  qu'il  n'y  avait  rien  de  plus  propre 
que  leur  aplanissement  á  signaler  le  bras  du  Seigneur , 
qui  s'en  était  réservé  la  gloire.  Outre  l'hérésie  etla  fausse 
poli  ti  que  ,  on  ayait  á  surmonter  les  préventions  ,  les  appré-r 
nensions  vagues  ,  les  répugnances  aveugl^s  ou  láches  ,  les 
alarmes  quelquefbis  plausibles  y  les  idées  et  les  yues  parti-r 
culiéres  ,  Fintérét  priyé  de  bien  des  ecclésiastiqi^es ,  et  á& 
plnsieurs  méme  des  premiers  prélats.  Nous  n'avons  pas  dissi? 
mulé  que  certains  papes  ,  par  leurs  lenteurs  et  par  quelque 
Borte  de  tergiversa tion  ,  se  firent  accuser  de  préférer  aa 
bien  gén^ral  de  Téglise  ,  raccroíssement  de  leur  puissanc» 
particuliére ,  et  la  défense  de  droits  arbitraires ,  de  maximesT 
ou  de  préventions  nationales  et  terrestres  ,  au  droit  et  aux 
inas.imes  de  la  sainte  antiquité  :  mais  de  quelque  nature 

Íue  fussent  tous  ees  obstacles  ,  de  quelques  puissances  et: 
e  quelques  passions  qu'ils  provinssent ,  ils  ayan9aient 
l'oeuvre  ae  Dieu  ,  ou  du  moiris  la  disposaient  ^  sa  maturité 
et  á  sa  perfection  ,  au  lieu  de  la  faire  avorter.  Comme  cette 
réformation  désirée  si  long-temps  par  tous  les  ordres  deí 
íidéles  ,  attendue  avec  tant  d'empresseraent  du  concile  de 
Pise  ,  renvoyée  au  concile  de  Constance  ,  et  remise  par  le 

Ítape  qu'on  y  avait  élu  ^  comme  elle  paraissait  courir  encoré  , 
es  niiémes  risques  au  concile  de  Bále  ,  alors  on  perdiv 
patience  ;  tous  les  ménagemens  furent  oubliés  ,  et  í'éclat; 
porté  fusqu'au  scbisme  y  qui  consomúiait  en  apparence  le 
renversement. 

Tout  sembla it  perdu  ,  et  par  Ik  méme  ^  par  ees  voies 
alarmantes  ,  tout  s*acheminait  au  rétablissement  désiré* 
Sansle  schisme  de  Bále  ,peutrétrese  serait-il  encoré  écoulé 
des  siécles  sans  qu'íl  fút  question  d'une  réforme  sérieuse  : 
mais  k  la  vue  du  précipice  6ú  tant  de  détours  avaient  abouti  , 
áulL  murmures  des  peuples  et  des  princes  méme  les  plus9 
religieux. ,  qui ,  en  abhorr^nt  le  scbisme  louaient  le 
de  ses  auleurs  pour  la  discipline,  adoptaient  les  décretsde 
leur  concile  ,  et  leur  imprimaient  le  caractére  de  lois  na-r 
tionales  y  Rome  ,  et  les  prélats  de  tout  P^ys  y  sentirent  le 
danger  d'un  retardement  plus  long.  Le  saint  concile  de 
Trente  fut  done  convoqué  autgnt  pour  la  réformation  des 
moeurs  que  pour  la  cónservation  de  la  foi  y  aussi  dés  ses  pre- 
miéresséances  ,  ála  seule  proposition  que  ñrentles  légatsde 
commencer  ,  comnie  dans  les  anciens  concile^  ,  par  les  n)a- 
tiéres  dogmatiques  ,  ils  trouvérent  des  oppositions  si  vives 
dansletorrentdespéres  ,  qu'ilsdésespérérentabsolument  ,et 
ne  tentérent  plus  de  les  surmonter.  On  sait  aveq  quelle  liberté 
ils  écri viren t  en  conséquence  au  pape  ,  que  tous  les  prélats 
siccusaient  ses  prédécesseurs  d^  n  ayoir  tant  retardé  le  con^ 
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cile  ^  qn^  paróe  qu'íls  appréhendaíent  la  réformatied; 
qu'ils  disaient  hautement ,  que  Paul  III  ne  jouerait  point 
le  concile  de  Trente  ,  coinme  Alexandre  V  aVait  joué  le 
concile  de  Pise  ,  et  Martin  Y  celui  de  Constance  :  sur  quoi 
Paul  consentit  que  la  réformation  ne  fát  point  séparée 
du  dogme.  On  yit  en  effet  ees  deux  choses  marcher  d'ua 
pas  égal  dans  toutes  les  sessions  de  Trente. 

Tout  pliait  sous  le  souffle  qui  coürbe  le  cédre  comme  le 
roseau  y  parce-  qu'on  touchait  au  terme  oú  il  était  décerné  > 
que  l  église  reprendrait  une  assiette  d'autant  plus  ferme  ^ 
et  un  degré  d*autant  plus  vif  de  splendeur  ,  qu'elle  sem- 
klait  pencher  dayantage  h  sa  ruine.  Sous  ce  dernier  point 
de  Tue  ,  c'est-á-dire  ,  par  rapport  au  rétablis.sement  de  la 
discipline  ecclésiastique  et  des  moeurs  chrétiennes  ,  le  con*- 
cíle  de  Trente  a  des  caracléres  frappans  qui  le  distinguen^ 
de  la  plupart  de  ees  augustes  assemblées.  £n  bien  d'autrea 
conciles  sans  doute  ,  on  avait  proscrit  des  abus  ,  prescrit 
de  bonnes  régles  ,  et  porté  des  lois  contre  les  transgressions  ; 
mais  soit  que  le  débordement  fát  alors  moins  inipétueux  , 
OU  la  dépravation  moins  inyélérée  ,  soit  que  le  reláchement 
proYitit  des  premiéres  fougues  de  passions  effrénées  ,  et  non 
pas  encoré  de  ce  comble  de  dépravation  qui  érige  le  cri  du 
▼ice  en  máxime  et  Ta  bus  en  loi ,  les  péres  se  contentaient 
le  plus  souvent  de  reprendre  et  d'exhorter  ,  de  rappeler 
aux  régles  anciennes  ,  ae  réitérer  les  défenses  et  les  analhé-* 
mes.  Dans  le  concile  de  Ti  ente  au  contraire  ,  on  sentit  que 
les  temps  et  les  moeurs  demandaieiit  quelque  chose  de 
moins  Tague  ,  ou  de  moins  général ,  de  moins  relevé  peut- 
étre  aussi  ,  mais  en  méme  temps  de  plus  pratique  et  de 
plus  efficace. 

On  posa  done  des  régles  simples  ,  nettes  et  précises  ,  k 
Tabri  des  fausses  applications  et  de  toute  ambiguité  5  on 
décerna  des  peines  trés-fixcs  tout  á  la  fois  et  trés-diversi- 
fiées,  selon  i'espéce  desfautes  et  le  degré  plus  ou  moins 

f;rand  de  leur  griéveté  5  on  établit ,  pour  la  poursuite  ,  de» 
órmes  légales  et  stables  ,  beaucoup  moins  compliquées  et 
plus  expéditives  qu'auparavant.  Ainsi  fut-il  réglé  á  Trente  , 
pour  la  déposition  canoníque  par  exemple  ,  qu'on  ne  re- 
querrait  plus  ce  grand  nombre  de  témoins  ,  ni  tous  ees 
juges  de  caractére  émine^t  qui  la  renda iént  comme  i m- 
possible.  Ainsi  abolit-on^s  tribunaux  et  ees  appelsmulti- 
plíés  á  un  tel  excés  ^  que  bien  souyent  les  accusés  et  les 
accusateurs  atteignaient  la  fin  de  leur  vie  avant  qu'on  eút 
fait  justice.  (ve  dirin  concile  ne  montra  pas  moins  de  sagesse 
dans  la  modération  de  son  zéle  ,  dans  sa  longanimité  et  sa 
condescendance.  Déposi taire  de  toute  la  puissancedel'église^ 
aussi-bien  que  les  premiers  conciles  ,  il  ne  crut  pas  dcToir 
en  renouveler  tous  les  canons ,  ou  du  moins  en  faire  de» 
lois  rígoureuses.  Inexorable  bt  Tégard  des  abus  ,  il  n'as- 
treignit  point  á  la  perfection ;  et  se  contenta  du  deYoir^ 
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^ns  prétenáre  h  un  mieux  ,  qui  trop  souvent  fait  manquer 
le  bien. 

Maís  oú  sa  marclie  sage  et  majestueuse  parait  tout  partí* 
culiérement ,  c'est  dans  son  attachement  á  la  vérit^  seule  , 
dans  son  aversión  pour  Ferreur  uniquenient ,  dans  son  ím- 
partíalité  parfaite  et  son  indifférence  méme  entre  les  écoles 
diverses  ,  dont  il  se  fit  constamment  une  máxime  de  n'é- 
pouser  ni  de  réprouver  les  systéines  ou  les  opinions  co'ntro- 
versées  parmi  les  ortliodoxes.  La  foi  ,  la  foi  seule  ,  avf*c  la 
conserva tion  dej  moeurs  ,  intéressa  toujours  uniquement 
ees  dignes  organes  de  TEsprit-Saint.  On  n'iíura  pas  vu  sant 
adiniration  ,  ou  du  moins  sans  surprise  ,  leur  délícatesse  k 
ce  sujet  poussée  jasqu'á  une  sorte  de  scrupule  dans  leup 
décret  touckaiiC  fattrition.  Qu'on  se  souvienne  quMs  re- 
jetérent  la  formule  dressée  en  premier  lieu  sur  ce  point  de 
controverse  ,  parce  qu'elle  portait ,  conlre  le  sentiment  de 
difí'érens  théologiens,  que  cette  contrítion  im parfaite  suffi« 
sait  pour  le  sacremeut  de  pe'nilence  ;  ils  décidérent  simple* 
meut ,  centre  Lutber  qui  la  disait  mauvaise^  qu'elle  ais- 
posait  á  ce  sacrement. 

Libres  de  partialités  et  de  préventions  ,  ils  ne  parurent 
pas  moins  affranchis  de  era  inte  et  de'respect  bumain.  Nous 
avons  déjá  rappelé  le  souvenir  de  la  liberté  et  de  la  noble 
francbise  avec  laquelle  ils  adressérent  des  remontrancei 
au  souverain  pontife  ,  sur  la  simple  apprébension  qu'on 
n'entreprit  de  géner  leurs  suffrages.  Les  papes  ,  de  leur 
colé  ,  usérent  de  la  plus  grande  réserve  ,  lors  méme  qu'en 
leur  qualité  de  cbefs  du  concile  ,  ils  en  dirigeaient  les 
opérations ,  et  raaintenaient  l'barmonie  qui  doit  régner 
entre  le  chef  et  les  membres.  Qu'il  nous  souvienne  encoré 
de  la  lettre  toucbante  que  le  saint  cardinal  Borromée  ,  de 
la  part  de  Pie  IV  ,  écrivit  \k  dessus  aux  péres.  11  leur  man- 
dait ,  que  le  saiñl  pére  voulait  qu'en  toutescboses  le  con- 
cile fát  parfaitement  libre  }  qu'il  n'avait  jamáis  défendu  et 
.  toe  défendait  point  encoré  qu'on  n'y  décidát  rien  sans  l'avoir 
consulté  y  que  si  en  certaines  questions  difficiles  on  avait 
recouru  á  la  cbaire  de  Fierre  ,  selon  Tusage  de  tous  les 
siécles  et  de  tous  les  conciles  v^élle  s'était  bornée  k  éclaircir 
les  doutes  ,  sans  obliger  á  s»íVre  ses  avis  5  que  s'il  arrivait 
encoré  quelque  cbose  de  semblable  ,  le  pontife  continue- 
rait  h  procéder  de  la  méme  mániéfe  5  mais  que  dans  l'in- 
« tervalle  ,  les  péres  pourraient  agir  ,  avancer  f  conclure 
comme  s'ils  n'attendaient  point  de  réponse  ,  assurés  qu'il 
aurait  pour  agréable  tout  ce  qu'ils  auraient  décidé  ^  en  un 
mot ,  que  touie  l'attention  du  pape  était  que  les  décisions 
se  físsent  ,  en  bonne  régle  ,  á  la  pluralité  des  suffrages. 

Dans  le  fait ,  la  liberté  du  concile  était  si  inviolable ment 
observée  ,  que  bien  des  prélals  en  usérent  avec  une  aisance 
vraiment  importune.  Lea  légats  avaieut  la  cpmplaisancé 
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d'écoüter  «haqtte  éyéque  ,  méme  en  paritculier,  su!»  Ift 
plupart  des  ijuestiops  qui  s'agitaient^  et  quelquefois  saf 
des  choses  minutieuses  ;  ils  inuiquaíent  de  mémé  des  con-* 
grégations  particuliéres  á  la  premiére  réquisition  ,  pour 

5eu  qu'elle  fát  plausible  5  on  entendait  les  ambassadeurs 
es  pfinces  avant  de  ríen  pr^poser  ,  et  souvent  encoré  pour 
réformer  ou  rédig^r  les  déñnitíons.  S*il  y  en  eut  quelques- 
wnes  de  génées  ,  ce  fut  par  Finquiétude  de  ees  ministres', 
éans  en  excepter  la  matiére  de  la  résidence  ,  celle  de  toutes 
qui  donna  lieu  aux  débats  les  plus  yifs.^Tandis  que  les 
évéques  d'Espagne  demandaient ,  avec  la  chaleur  qu'on  a 
yue  ,  que  la  résidence  épiscopale  fi\t  déclarée  de  droit 
diyin  ,  l'an^bassadeur  de  cette  cour  plus  qu'impénétrable 
de  rincomprébensible  Philippe  II ,  s'opposait  formellement 
ii  ce  qu'elle  fut  déclarée  telle.  Le  pape  ,  k  la  yérité  ,  dési- 
rait  aussi  que  cette  decisión  ne.  se  f  it  pas  ,  qu'on  Fein- 

Eéchát  au  moins  tandis  qu'elle  se  pours^ivait  avec  une 
auteur  injurie  use  á  la  chaire  pontifícale.  Au  reste ,  il 
n'excédait  point  ses  droits  ;  comme  chef  et  modérateur  du 
^oncile  ,  il  le  voulait  borner  ¿i  Fobjet  pour  lequel  ilavaií 
¿té  convoqué  ,  c'est-a-rdire  ,  «1  la  condámnation  des  héré- 
sies  courantes  ,  et  k  la  reforiuation  des  mceurs.  Or  ,  jamáis 
les  protestans  n'avaient  toucbé  au  genre  d'obligation  dont 
la  résidence  pouvait  étre  :  quant  á  la  réformation ,  s'il 
importait  infiniment  d'en  bien  établir  ce  point  essentiel , 
il  était  assez  indifféreut ,  par  rapport  á  la  pratique ,  de 
spécifier  le  genre  de  droit ,  soit  diyin  ,  soit  ecclésiastique  , 
sur  lequpl  il  portait.  En  ceci\  le  pape  avait  pour  modéles 
tous  les  anciens  conciles  ,  uniquement  appliqués  ¡jl  repré- 
senter  le  devoir  de  la  résidence  comme  uñ  des  plus  impor- 
tans  en  génpral ,  et  k  prendre  des  meáures  efficacespourle 
faire  observer  j  ce  qui  n'empécha  point  Pie  IVd'abandon- 
jier  eníin  cette  question  á  la  prüdence  du  concile.  Si  la 
résidence  finalement  ne  fut  pas  d^cidée  de  droit  divin  ^ 
p'est  que  Ies  péres  ,  comme  Fatteste  formellement  Fambas- 
sadeur  de  Venise  ^  ne  purent  jamáis  s'accorder  entre  eux 
fsur  cet  article. 

Cutre  ce  débat  violen t  ,  le  long  cours  du  concile  de 
Trente  fournit  quelques  autr'es  scéñes  également  propres  k 
faire  sentir  que  les  organes  du  Saint-Esprit  ne  cessaient  pas 
d'étre  des  bommes.  On  vit  un  éyéque  ,  dans  le  feu  de  la 
dispute  j  s'oublier  jusqu'á  frapper  un  autpe  évéque  :  véri- 
fication  bien  triste  de  roracle  prononcé  toucbant  la  néces- 
sité  ou  la  fatalité  duscandale  !  Mais  Finfaillibilit^  de  Féglise 
.portant  sur  les  promesses  du  Seigneur  ,  et  non  pas  sur  les 
yertus  de  Fbonune  ,  plus  ses  ministres  sont  faibles  ,  oa 
niéme  vicieux  ,  plus  la  merveille  de  sa  con^ervation  soos 
ieur  régime  est  manifestement  divine. 

ÍEt  qui  pourrait  ía  méconnaitfe  cette  direction  céleste , 
4§ns  UjQL  f-éts^lis^eiQeJiit  si  ij^es|>éré  de  }a  discijpline  et  dej| 
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Hioeiirs  ?  Il  faudrait  cxposer  de  nouveau  ct  approfondír  tou$ 
les  décrets  de  Trente ,  ppur  faire  connaitre  en  plein  Féten-t 
due  des  avantages  que  ce  concile  a  procurés  au  monde 
«qhrétien.  Dans  les  bornes  étroites  d'un  discours  ,  nous  ne 
][»ouyons  qu'en  reproduire  quelques  points  capitaux.  ,  et 
mettre  généralemént  en  paralléle  la  face  de  Téglise  telle 
qu'elle  fut  peu  aprés  ce  saint  concile  ,  la  décence  du  clergé  , 
la  yi^ueur  des  lois  ^ui  lá  maintiennent  ,  «t  la  flétríssure 
i.mprimée  aux  vices  contra ires  ,  ayec  ees  temps  malheureux 
le  concubinage  des  clercs  ,  par  exemple  ,  n'était  plufif 
noté  ,  á  beaucóup  prés  ,  de  toute  l'infamie  qu'il  mérite  j 
lie  les  priyait  pas  du  ministére  honorable  des  autels  ,  ni  de 
la  libre  jouissance  de  leurs  reyenus.  A  ce  trait  seul  ,  qui 
ne  reconnai trait  que  Jesus-GBrist  n'abandonne  point  son 
épouse  en  l'éprouvant  que  si  par  l'instabilité  de  la  nglure 
humaine  ,  le  temps  peut  altérer  les  moeurs  du  prétre  ,  et 
ternir  la  splendeur  de  quelque  portion  du  clergé  ,  au  moins 
il  ne  flétrit  pas  la  beauté  de  l'église  méme  5  qu'il  n' imprime 
ni  rides  ,  ni  taches  sur  son  front ,  et  que  la  sainteté  cst  un 
¿e  ses  attributs  aussi  durable  que  la  vérité  ? 

La  simonie  ,  autre  monstre  comparable  ,  pour  ses  raya- 
ges  ,  á  l'incontinence  ,  fut  pareillement  étouffée  a  Trente  , 
ou  du  moins  réduite  á  s'enyelopper  de  palliatifs qui  géneront 
prodlgieusement  ses  manceuvres  ,  et  qui  lui  en  firent  aban- 
Sonner  sans  retoiir  un  grand  nombre.  Ses  pactes  sordides 
sont  absplument  inconniis  aujourd'hui  dans  la  coUation  des 
ordres  sacrés.  Si  la  cupidité  ,  plus  yiyemetit  amorcée  par 
les  bénéñces  ,  n'en  a  pas  de  méme  abandonné  le  sacrilége 
trafíc  ,  il  est  marqué  d'une  flétrissure  si  infamante  /  qu'il 
n'est  plus  que  des  fronts  incapables  de  rougir  ,  que  des  ames 
Tadicalement  ayilies  ,  qui  puíssent  se  mettre  au  hasard  de 
l'encourir.  A  la  rigueur  des  peines  ,  on  a  égalé  celle  des 
formes  et  des  procédures.  Telle  est  la  voie  du  déyolu  ouverte 
a  quiconque  et  en  tout  temps  contre  le  simoniaquc  ,  no- 
nobstant  la  plus  tranquille  póssession  5  telle  est  encoré  la 
poursuite  sur  un  simple  commenceroent  de  preuve  parécrit, 
au  lieu  de  ees  preuves  complétes  et  presque  impossibles  que 
Í*on  requérait  autrefois.  Non-seulement  toute  paction  simo- 
nía que  ,  mais  toute  exaction  intéressée  ,  toute  rétribution 

Í[ui  ne  serait  pas  purement  yolontaire  ,  fut  interdite  pour 
'adminístration  des  sacremens  ,  qui  est  devenue  parfaile- 
iiient  gratuite.  On  peut  se  souvenir  ayec  quelle  xigueur 
furent  encoré  proscrits  ,  et  la  dispensation  des  indulgences 
commises  á  des  quéteurs  qui  s'en  rendaient  comme  les  fer- 
jniers  ,  et  Toffice  méme  de  ees  quéteurs  mercenaires. 

Quant  aux  bénéfices  ,  d'oíi  l'on  bannit  la  faveur  aussi- 
bien  que  la  yénalité  ,  il  n'y  eut  plhs  que  le  mérite  person- 
nel ,  la  yertu  et  la  capacite  qui  pussent  y  prétendre  ,  aprés 
de  fréquens  et  rigoureux  examens.  Il  ne  suffit  plus  méme  , 
|»our  lés  ob(enir  ^  d'ea  $trp  sim^lementi  díg^^e  }  on  fit  uact 
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loi  formelle  Ae  ne  les  conlérer  qu^au  plus  digne  dés  coa* 
carrens  ;  et  Texercice  de  cette  coneurrence  ,  autrement  dit 
concours  ,  devint  un  point  de  droít  coinmun  pour  la  plu-> 
part  des  nations  chrdtiennes  ,  dans  le  régime  ecclésiasti- 
que.  La  pluralité  des  bénéfi ees  incompatibles  ,  desévécbés 
en  particulier,  qu'on  ayaitTus  entassés>auparaTant  jusqu'au 
nombre  de  dix  sur  une  méme  téte  ,  fut  mise  ^  au  moins 
BOUS  la  plupart  des  doniinations  ,  au  nombre  de  ees  abu» 
crians  que  les  deux  puissances  devaient  poursuivre  avec 
une  dgíile  sévérlté.  Pour  Ies  commendes  ,  qui  écbappérent 
aujt  coups  de  la  réforme  ,  nonobstant  des  rdclamatious  tres- 
y'ires  ,  et  pour  tous  les  bénéfices  simples  sans  nulle  excep- 
tíon  ,  la  pluralité  en  fut  condamnée  nettement  pour  tout 
l<^s  cas  oú  un  seul  suffírait  á^Tentretien  modeste  et  sévére- 
nient  clérical  de  son  possesseur.  L' usa  ge  de  tous  les  biens 
d'églfee  en  gí^néral  fut  si  clairement  décidé  ,  qu'a  peine  la 
f  4usse  conscipnce  ,  tout  ingénieuse  que  la  rend  la  cupidite  p 
put  désormais  se  faire  illusion. 

La  residence  ,  si  long-temps  et  si  vainement  recomman- 
dée  ,  fut  alors  commandée  en  rigueur  ,  et  sous  les  peines 
I(  s  plus  graves  :  bors  les  cas  nettement  énoucés  d'une  dis- 
pense léj»itime  ,  il  fallui ,  ou  se  fixer  dans  son  église  ,  oa. 
sVn  baunir  sans  retour.  On  alia  jusqu'á  tracer  la  marcbe 
de  la  procédure  qui  se  feraitcontre  b^s  réfractaires  :  mar- 
cbe facile  ,  dégagée  des  formes  sans  nombre  ,  et  de  toutea 
Ies  entraves  du  vieux  style.  11  ne  fallut  plus  que  rappeler 
á  la  porte  de  son  église  ,  le  titulaíre  errant ;  aprés  quoi  , 
et  quclque  délai  spécifié  au  juste  ,  nonobstant  qu'il  ea 
prétextát  cause  d'ignorance  ,  son  bénéfice  devenait  de  pleia 
droít  vacant  et  impétrable.  Ici  les  deux  puissances  se  pré- 
tant  encoré  la  main  ,  tous  les  évécbés  ,  toutes  les  cures  , 
tous  les  «énéfices  á  charge  d'ames  ,  furent  soigneusemeat 
remplis.  NoA-seulement  on  ne  vít  plus  ,  comme  aupararant , 
les  ¿glises  de  premier  ordre  abandonnées  et  ruinées  durant 
des  épiscopals  entiers  d'absence  et  de  brigandages  ,  mais  oa 
prit  la  métbode  de  pourvoir  les  évécbés  de  nouveaux  pas- 
teurs  aussitót  qu'ils  venaient  á  vaquer.  Nos  religieux  mo- 
narques  en  particulier  ,  loin  de  prolonger  la  vacance  dont 
un  droit  ancien  leur  attribuait  les  fruits  ,  prirent  au  con- 
tra iré  la  genérense  coulume  de  reverser  dans  Téglise  les 
fruits  de  la  vacance  ,  quelle  qu'elle  eút  été.  Et  qui  pour- 
rait  diré  en  combien  d'autres  maniéres  ¡Is  signa lérent  lá 
générosíté  de  leur  zéle  ,  en  combien  de  rencontres  ib  se 
inontrérí^nt  les  protecteurs  du  clergé  ? 

Par  tout  le  monde  cbrétien  ,  bientót  on  ne  relrouva  pres- 
qutí  plus  de  vestiges  de  ees  conílits  scandaleux  qui  ayaient 
réj^né  si  long-temps  entre  Tempire  et  le  sacerdoce.  Les 
pap'  s  réduisaut  presque  tous  les  effets  de  leur  double  glaive 
á  quelques  formules  de  síyle  suranné  ,  cessérent  d'eutre- 
prendre  réellemeat  sur  les  droits  temporels  desjpriaces> 
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les  princes  h  leur  tour  rendirent  de  síncéres  liommagps  k 
Taulorité  spirituelle  des  papes  ,  el  marquérent  un  inlérét 
tout  notiveau  á  leor  assurer  méme  le  patrimoiae  temporel 
de  Téglise.  Qu'on  y  fasse  attention  :  c'est  depuis'^le  conciie 
de  Trente  que  la  boone  harmonie  s'est  rétablie  solideinent , 
et  d*une  maniére  á  peu  prés  inalterable  ,  entre  les  papes  et 
les  rois.  Si  dans  les  convulsions  de  la  ligue  ,  ou  a  revu  quííU 
•ques  restes  malheureux  des  anciens  préjugés  ,  on  y  a  dú. 
Toir  aussi  qu'ils  étaient  moins  TouTrage  des  papes  ,  et  da 
fameux  Sixte  V  en  particulier  ,  que  de  quclques  légats  plviü 
asservis  á  la  routine  que  fidéles  á  leurs  instructions.  Ou  á. 
dá  remarquer  encoré  ,  que  Rome  ,  au  comineneeiuent  düL 
régne  de  Henri  IV  ,  croyant  le  partí  de  ce  prince  ruiu4E  * 
sans  ressource  ,  ne  faisait  qu'abandonner  le  sort  de  la 
France  aux  Fran9ais  ,  trop  agités  d'ailleurs  pour  recevoir 
d'autres  impressiohs. 

La  bonne  intelligence  ,  la  cotiñance  récíproque  fut  dé 
méme  rétablie  á  Trente  entre  le  successeur  de  Fierre  et 
ceux  des  autres  apotres.  Les  évéques  dégoutés  de  la  résí- 
dence  et  des  fonclions  épiscopales  par  des  alteintes  portee» 
en^  tout  genre  á  leur  autonté  ,  par  les  exemptions  sünii 
nombre  ,  par  les  expectatives  qui  ne  leur  laissaient  la  dis- 

Í>osition  d'aucun  bénéfíce  tant  soit  peu  consMérable  ,  par 
'abus  des  appellatious ,  aliment  des  désordres  aussi-biea 
q\xe  de  l'audace  et  de  Timpunité  ,  par  la  téinérité  des  régu- 
liers  méme  ,  qui  prétendaient  diriger  les  ouailles  sanii 
Tareu  du  pasteur  ;  grand  nombre  d'entre  eux  reprirent  do. 
goút  pour  leur  ministére  ,  et  les  autres  rougirent  de  ne 
pas  les  imiter  ,  quand  ils  virent  répriraer  efficacement 
ees  abus ;  quand  ils  virent  en  particulier  le  pape  Pie  I V 
remettre  sous  la  juridiction  et  la  pleine  dépendance  dé 
l'ordinaire  ,  quantité  d'institulions  vrairaent  indépendantes 
á  titre  d'exemption  ,  et  precéder  encoré  á  la  réforme  dé 
la  daterie  ,  de  la  chancellerie ,  de  la  chambre  apostolique  , 
de  la  pénitencerie  méme  ,  de  tous  les  tribunaux  de  la  cour 
ponti^cale.  La  voix  de  Tévéque  se  fit  entendre  aux  habi- 
tans  de  la  cité  ,  transportés  de  joie  ainsi  que  d'admiratfonv 
J)e  Féglise  mére  ,  la  parole  du  salut ,  au  moyen  de  Texem- 
pie  et  de  l'émulation  ,  se  répandit  dans  toutes  les  parois-^ 
ses  ,  jusque  dans  les  habitations  champétres  les  plus  écac- 
tées.  Les  sermons  dans  les  villes  ,  les  prónes  dans  les  cam- 
pagnes  ,  par-tout  les  catécbismes  et  tes  instructions  con- 
Tenables  ,  devinrent  des  exercices  habituéis,  aü  moins  pour 
les  jours  de  fétes.  La  coutume  prit  inseusiblement  forc« 
de  I  >í  ,  elle  en  re^ut  enhn  la  sanction  permanente  ,  et 
Ton  ne  peut  encoré  la  transgresser  dans  bien  de  diocéses, 
saus  encourir  les  censures  ecclésiastiques.  » 

Une  oeuvre  peut-étre  encoré  plus  importante ,  une  oeuvre 
qui  íit  répandre  aux  péres  dé  Trente  des  larmes  de  joie  ,  et 
qui  leur  paral  «He  seule  úu  ampie  dédommagement  de  tous 
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les  travaux  dü  concile,  ce  fut  rinstitutíon  des  s¿minaíreí  J 
0eule  capable  en  effet  de  réparer  par  les  fondemens  Tordre 
Iiie'rarchique  ,  et  par  une  suite  nécessaire ,  tous  les  ordref 
¿es  fídéles,  C*est  par  ce  moyen  c[u'on  vit  renaltre ,  qu'on  tU 
refleurir  de  toute  pjart  Fesprit  principal  du  sacerdoce , 
cette  solide  piété  qui  íest  utile  a  tout ,  ou  dont  procéde  toute 
iitilité  ,  •  cette  vertu  enracinée  k  loisir  dans  une  terre  de 
)>énédiction  ,  múrie  lentement  á  Tombre  du  sancluaire,' 
féclairée  par  des  maitres  hábiles  et  expérimentés ,  égalemenf 
éloignée  de  la  pu^rilité  superstitieuse  ,  de  la  ferveur  indis- 
créte  ,  et  d'une  láche  pusillan imité.  Cest  lá  qu'au  moyen 

•  des  exercices  assidus ,  la  jeunesse  acquit  en  peu  de  teínps 
rcxpérience  des  anciens }  qu'un  zéle  naissant  se  forma  aux 
isaintejs  industries  et  k  tous  les  procédés  sayans  de  l'art  diyia 
de  conduire  les  ames  :  écoles  angdliques ,  oü  tout  préche 
aux yeux mémes ,  la  piété,  la  pureté,  la  décence  eccle'sias- 
tique.  Sous  la  couroniie  et  1  habit  clérical,  on  apprit  k 
jamáis  qu'on  ayait  choisi  le  Seigneur  pour  unique  Léritage ; 
qu'on  ne  pouyait  sans  ridicule ,  ainsi  que  sans  crime ,  retour- 
¿er  aux  parures  et  aux  maniéres  mondaines  y  paraitre  aui» 
lieux  de  licence  ou  de  tumulte  y  aux  théátres^  aux  tavernes, 
^u  milieu  des  cercles  et  des  plaisirs  contagieux  du  siécle. 
Que  dirai-je  &u  renouyellemerit ,  de  la  continuité ,  de  la  per- 

"  fection  des  études  ecclésiastiques  cultivées  avee  des  succés 
tout  nouyeaux  dans  le  calme  solitaire  de  ees  pieux  asiles  ? 
Théologie  profonde  ,  théologie  morale  et  pratique  ,  régles 
pour  la  conduite  des  apies,  pour  Tobservance  des  riles  et 
¡les  cérémonies  sacrées  ,  pour  tout  ce  qui  pei^t  conseryer  k 
nos  mystéres  adorables  l'air  de  majesté  (|ur  leur  conyient, 
<ce  sont  \k  autant  de  matiéres  dont  la  simple  indication  doit 
^ous  inspirar  une  reconnai¿sance  éternelle  pour  les  institu- 
Iteurs  yisiblemei^t  inspirés  des  lieux  de  bénédiction  oú  elles 
pe  cultiyent. 

Que  n'aurlons-nous  point  k  diré  encoré  sur  tant  de  d^^sor- 
dres  arre  tés  dans  tous  les  états  ^  la  clandestinité  du  mariage , 
par  exemple,  toujours  défendue  et  toujours  usitée,  jusqu'á 
.  ce  que  l'esprit  de  ressource  et  de  manuten tion  en  eút  fait  á 
Trente  un  empécbement  dirimant  ?  Que  diré  encoré  sur 
toutes  ees  iiistitucions  charitables,  niultipliées  et  diyersifiées 
ii  Fégal  des  miséres  et  des  besoins  de  Fhomme  ?  Maisons  d*é- 
ducation  pour  lesf  deux  sexes  et  pour  toutes  les  conditioDS, 
íécoles  militaires  ,  écoles  pour  les  filies  nobles  etpeu  forlu- 
jiées  ,  écoles  gratuites  pour  les  sciences  et  les  arts,  pour  leí 
professions  méme  de  dernier  ordre  5  pensions  religieuses 
accommodées  k  tous  les  goúts ,  assorties  k  toutes  les  fortunes ; 
jnaisons  de  relraite,  séminaires  de  missions,  lieux  de  repos 

Í>our  les  prétres  hors  de  service  ,  asiles  pour  les  orphelins  et 
es  enfans  trouvés  5  refuges  pour  les  pécheresses  repentantes, 
hospices  pour  les  soldats  inyalidcs ,  traitemens  gratuitspour 
les  jTauvres  malades ;  sajas  compt^r  les  hopitauj.  ordiuaire^  1 
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j»HSSÍ  ilombreux ,  pour  ainsi  diré,  que  les  maladies,  et  dont 
Taccés  n'est  paá  moins  facile  que  celui  de  la  maisou  de  Í)iea 
dont  ils  portent  le  nom;  enfin  ,  suhsídes  toujours  préts  pour 
le  commerce  daña  les  monts  de  piété ,  défectueux  peut-étre 
¿I  leur  origine ,  maís  susceptibles  au  moins  du  genre  de  per- 
fection  que  donne  rexpérieilce,  voilk  une  partie  seulement 
des  avantages,  car  qui  pourrait  íes  nombrer  tous  ?  yoilk 
^uelques-uns  des  ayantages  innombrables  qu*a  procurés  k 
1  église  et  á  la  soci^té  cet  esprit  réparatéur  qui  a  dirigé, 
qui  a  preparé  et  sutví  Theureuse  réforme  de  Trente. 

Pour  Fadministration  de  la  plupart  de  ees  étabíissemens,^ 
on  vit  de  toute  part  s'élever  arec  eux  une  naultitude  presque  • 
égale  de  compagnies  ,  de  congrégations  ,  d'associations  reli-« 
gieuses  animées  de  totite  la  ferveur  que  respiren!  les  insti- 
tutions  récentes.  Les  péres  de  la  Mission  en  France,  lea 
oratoriens  en  France  et  en  Italie  ,  les  jésuites  par  tout» 
TEurope  ,  dalis  les  quatre  parties  du  monde  ,  Ies  théatins , 
les  barnabites ,  les  sommasques ,  les  péres  de  la  doctrine 
cbrétienne ,  les  clercs  réguliers  du  Bon  Jesús  ,  de  la  mére  de 
Dieu  ,  de  la  bonne  mort ,  les  fréres  des  écoles  pienses ,  les 
fréres  de  la  cbarité ,  et  pour  Fautre  sexe  ,  íes  ursulines , 
la  yisitation,  la  congrégation  de  Notre-Dame,  les  sceurs 
grises  ,  et  tant  d'autres  bospitaliéres  j  en  un  mot ,  les  insti-  , 
tutrices  de  toutes  les  sortes  ,  car  Fénumération  méme  seraii 
interminable ,  tant  de  ííls  et  de  filies  de  la  nouvelle  Sion  , 
saisis  tout  k  coup  de  Fesprit  propbétique  ou  apostoliqne  ,  et 
remplissant  avec  une  émulation  générale  leurs  fonctions  ' 
respeotives ,  reproduisirent .  sous  tous  les  climats  ,  la  cba- 
rité,  le  zéle  et  les  moeurs ,  la  piété  sincére  ,  Fart  d'í^dorer 
en  esprit  et  en  vérité,  la  méditation  des  vérités  éternelles, 
la  fréquentation  des  sacremens ,  V^usage  des  pienses  lectures 
et  de  Fexamen  babituel  de  la  conscience.  On  yit  moins 
d'austérités  extraordinaires  ,  moins  de  génuflexions  et  de 
prosternemens  ^  on  récita  moins  souyent  le  pseautier^  les 
offíces  furent  moins  multipliés  ou  moins  alonge's  ,  que  dans 
les  ordres  établis  lofsque  les  barbares  passés  nouyellement 
au  cbristianisme ,  et  conseryant  encoré ,  sinon  la  dépraya- 
tion  du  coeur ,  au  moins  la  pesanteur  d'esprít  qui  les  rendait 
peu  capables  des  fonctions  intenectuelíes,  n'ayaient  ^uére 
d'aptitude  oud'attrait  que  pour  les  observances  extérieures : 
mais  on  s'applic^ua  sur  toute  cbose  au  recueillement  de  Fes- 
prit, ala  mortifícation  du  coeur  ^  et  si  jusque^-lá  on  ayait 
dompté  les  passions  de  Fame  parles  trayaux  du  corps,  on  ne 
dompta  pas  moins  efíicacement  désormais  la  cbair  par 
Fesprit. 

Cependant  cette  ricbe  yariété  qui  fait  Fun  des  plu?  beaux 
ornemens  de  la  filie  de  Sion  ,  Féclat  que  donnait  ancienné- 
ment  a  Féglise  la  ferveur  si  diversement  nviancée  dans  les 
ordres  divers  ,  bien  loin  de  s'éteindre  ,  reprit  enpore  une 
yivacit^  ttOUTeUe.  Aranl  la  conyocatioA  du  coacíIq  d^ 
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Trente  ,  IVsprlt  d'édífication  ou  de  restaura  tí  on  ,  prét  k  S€í 
'déhordersur  le  corps  de  la  prélature  ,  portant  dé\k  ses  ín- 
jBupiicos  sur  différeiis*prél;its  et  en  diferentes  églises ;  la 
réf!;ulíir¡té ,  Taustérité  príniitive  de  l'ordre  de  saint  Fran90Ís 
y  íut  d'a  bord  renouvelée  en  Espagne  par  le  cardinal  Ximénés , 
p'uis  conlirnií^e  par  saínt  Fierre  d' Alcántara;  en  France  , 

{>ar  le  cardinal  d' Anihoise  ,  qui  reinit  de  méme  en  vigueur 
a  régle  de  saiiit  Dominique.  On  i'it  encoré  dans  Tordre  de 
saint  Fran^ois  se  former  en  moins  d'un  siécle  jusqu'á  trois 
associntions  nouvelles  ,  iíous  le  nom  de  récollets  ,  de  capu- 
cius  et  de  pénitens  du  tiers  ordre  :  rame?  ux  Ueureuaement 
enies  ,  qui  pleins  de  suc  et  de  v  gueur.,  s'étendirent dan» 
tt  usles  états  chrétiens  ,  oú  Ton  recueillit  avec  admiration  , 
etavec  uneabondance  toutenourelle,  lesfruitsdu.salutsurle 
tronc  qu*lls  araíent  rajeuni.  Le  carmel  refleurít  a  son  tour  : 
Jes  fils  et  les  Hiles  des  prophétes  antiques  ,  égalemeut  dó- 
ciles á  la  Débora  de  Castille  ,  reprirent  Tesprit  de  leurs 
péres  ,  et  aax  macératíons  du  corps  ,  ils  ajoutérent  la  nior- 
tíHcation  du  cceur  ^  et  la  méditation  asstdue  des  véritéséter- 
DpUes.  On  vit  enfín  einq  ou  six  grands  ordres  dans  la  seule 
^lise  de  France  ,  les  dominicains  ,  les  trinitaires  ,  les  pré- 
monlrés  ,  les  chanoines  reeuliers  ,  revenir  tous  enseinble , 
comme  á  Tenvi ,  sinon  á  la  sévérité  de  la  régle  primitive, 
au  moins  á  une  observancé  oi\  le  religieux  pút  encoré  se 
distinguer  avantagensement  du  pieux  la'ique.  Il  n'j  eut  pas 
jusqu'aux  sólita ires  compárateles  autrefois  aux  anges  ter- 
restres de  Tabéne  etde  Scété,  et  comparés  depuis  aux  faunes 
et  aux  satyres  dont  les  repaires  alarmaient  au  loin  la  pu- 
denr  ;  il  n'y  eut  pas  jusqu'aux  enfans  si  monstrueusement 
dégénérés  de  la  sainteté  de  leurs  péres  ,  qui  ne  bannissent 
au  moins  le  sc^afiJaLe  de  leurs  reíraites ,  et  ne  reprissent 
une  maniére  de  vivre  á  laquelle  on  n'eut  á  souhaiter  que 
la  persévérance. 

Telle  ful  Tinfluence  de  la  discipline  de  Trente  ,  jusque 
dans  les  naHons  qui  ne  s'y  étaient  pas  soumises  ,  ou  qui  da 
moins  ne  Tayaient  pas  admise  d'une  maniére  légale.  Mais 
quelle  heureuse  révolution  n'opéra-t-elle  point  au  centre 
de  l'unité  catbolíque  ,  dans  Téglise  romaine  ,  dans  la  cour 

SontiHcale  ,  qui  á<  ette  ép<»qu€  reprit  un  désiñtéressement , 
es  procéílés  et  <les  moeurs  ,  au  moins  une.  d^cence  et  une 
4ignit(^  oú  la  censure  hérétique  et  la  malignité  séculiére 
p'eurent  plus  a  mordre  que  Sur  les  artifices  prétemius  de  sa 

Solitique  ,  c'esl-a-dire  ,  sur  les  intentions  qui  sont  connues 
e  Dieu  seul  ,  el  sur  qurlques  défauts  inséparables  de  Fbu- 
inanité  ?  Qurlle  rdvolution  n'a-t-elle  pas  opérée  dans  le 
tueste  de  ritalie  ,  qui  ne  se  ressemble  plus  depuis  cette  réeé- 
iiération  ,  qui  au  moins  ne  pre'sente  plus  aucun  trait  des 
affreux  ta])leaux  que  nous  en  ont  transmis  les  premiers 
prolestans  ?  Quel  ciiangement  á  Milán  en  particulier  ,  par 
Ies  «oins  du  gi^aud  Borroxaile  son  plus  fidél^  interpréte ;  par 
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le  tnoyen  de  ses  admirables  conciles  ,  dont  les  décrets  pré- 
cieusement  recueillís  par  toutes  les  églises  tantsoit  peu  ja- 
louses  de  leur  vraíe  gloíre  ,  y  ont  acquís  une  í»utorilé 
équivalente  á  celle  des  lois  nationules  ?  en  Portugal  ,  par 
réclalante  protection  du  píeux  roí  Sébastíen  ,  le  plus  fm- 
pressé  de  lous  les  souverains  á  faíre  homniage  ausaintcon- 
cile  ?  en  Espagne  et  jusqu'aux.  extréraités  de  Fautre  hémís- 
phére  ,  par  Padhésion  sincére  et  pratique  des  concile$ 
provine iaux.  de  Toléde  ,  de  Sarragosse  ,  áe  Valence  ,  de 
oalamanque  ,  de  Malines  pour  les  Pays-Bas ,  du  Mexique 
et  de  Lima  pour  les  deux  moitiés  du  nouveau  monde  ?  en 
Pologne  ,  dans  TAIlemagne  ,  foyer  de  Thdrésie  ,  cu  du 
moíiis  dans  une  grande  partie  de  TAllemagne  ,  au  moyen 
des  conciles  de  Mayence  ,  de  Tréves  ,  de  Cologne  ét 
d'Ausbourg  ? 

Enfín ,  quels  fruits  de  bénédiction  la  réforrae  de  Trente 
ne  produisit-elle  pas  jusqu'en  France  ,  cu  sans  avoir  élé 
re^ue  juridiquement ,  elle  se  trouve  mieux  observée  peut- 
étre  que  chez  les  nations  qui  se  prévalent  avec  le  plus  de 
hauteur  du  minee  avantage  ,  qui  ne  consiste  que  dans  les 
formes  de  Tacceptation  ?  11  ne  faut  que  parcourir  les  con- 
ciles qui  se  tinrent  á  ce  sujet  ^  Reims ,  á  Bordeaux ,  k 
Toulouse  ,  á  Aix  ,  á  fiourges  et  a  Tours,  pour  se  convaincre 
dif  zéle  des  prélats  fran9a¡s  k  mettre  en  vigueur  au  moins 
tous  les  points  importa ns  de  la  discipline  de  Trente.  Quelles 
tívjbs  instances  ne  firent-ils  pas  encoré  auprés  de  la  cour  , 
et  á  vingt  reprises  différentes,  afin  de  tirer  l'église  galli- 
cane  d'une  exception  qui  leur  parut  toujours  imprimer 
quelqne  espéce  de  tacbe  k  sa  renommée  ?  On  a  vu  que  n'en 
pouvant  rien  obtenir ,  ils  s'assemblérent  au  nombre  de 
quarante-cinq  évégues  ,  sept  arcbevéques  et  trois  cardi- 
naux ,  et  s'obligérent ,  par  serment  j  k  garder  et  á  faire 
garder  toutes  les  ordonnances  de  Trente  qui  n'étaient  pas 
contraires  aux  droits  et  aux  usages  légitimes  du  royanme. 
Les  archevéques  de  Reims  et  de  Bordeaux  en  particulier  , 
c'est-á-dire , les  cardinaux déla RocheibucaultetdeS'ourdis, 
fiurnommés  les  Borromées  de  la  France  ,  sans  craindre  la 
saisie  de  leur  temporel ,  rassemblérent  chacun  le  clergé  de 
leur  diocése  ,  et  firent  prononcer  qae  désormais  on  serait 
obligé  en  conscience  d'ol  server  en  tout  le  saint  concile  de 
Trente  ,  k  la  réserve  ot*d¡naire  des  usages  du  royaume. 

Mais  la  cour  elle-méme  en  soutenant  son  refus  ,  d'abord 
par  la  crainte  d'animer  davantage  les  rebelles  héréti^ues  ^ 
etdepuis  parla  difíiculté  qu'on  trouve  toujours  á  revenir  sur 
ses  pasj  la  cour  méme  íit  recevoir  en  France  la  plupart  des 
décrets  importans  de  la  discipline  de  T  ente  ,  non  pas  ea 
Tertu  des  décisíons  de  ce  concile  ,  qui  n'y  sont  reconnues 
que  pour  le  dogme  ,  mais  en  conséquence  des  édits  du 
prince.,  h  compter  de  la  célébre  ordonnance  de  Blois  ,  jus- 
^vCk  Tordounaiice  plus  essentielle  ejacore  de  1695 ;  ea  con^ 
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séquence  atissi  de  bien  de  réglemens  faiis  par  leé  ¿yique^  ^ 
et  autorisés  par  les  parlemens.  L'autorité  du  gpnciie  de 
Trente  ,  en  matiér^  méme  de  discipline  ,  offense  si  peu  la 
politique  fran9aise ,  qu^  tous  les  ordres  de  l'état  n'ont  qu*ap<- 
plaudi  aux  nouveaux  bréyiaires  ,  oú.  la  premiére  beure  da 
joilr  est  souyent  terminée  par  un  canon  de  discipline  tiré  dú 
concile  de  Trente  ;  et  revé  tu  de  son  nom. 

Qui  pourrait»  done  encoré  méconnaitre  Fabondance  deé 
béti(5dictions  que  le  Seigneur  dans  le  dernier  áge  ,  d'abord 
si  deplorable  ,  a  répandue  enfín  sur  son  église  ,  malgré  tant 
d'obstaclesnaturellement  insurmontables,etpar  la  Voie  méme 
de  ees  obstacles ,  qui  se  cbangeaíent  sous  sa  main  en  expé- 
diens  et  en  ressources?  Qui,  pourr^it  mécpnnaitre  TouTragé 
du  cíel  dans  le  saint  concile  dé  Trente  ,  oeüvre  la  plus  visl- 
blement  divine  ^  comme  la  plus  contredite  et  la  plus  f^- 
«onde  enfruits  de  saíut  ?  Pour  porter  lá  dessus  la  conviction 
a  son  comble  ,  il  ne  faut  plus  que  fapprocber  les  deux  étata 
oú  s'est  trouvée  l'église  avant  et  aprés  ce  concile.  Restreignons 
ni^me  ,  car  il  est  temps  de  finir  ,  restreignons  ce  contraste 
aü  point  capital  de  Fadministration  ecclésiastique.  Ayant 
la  réformation  de  Trente  ,  et  jusqu'á  ce  qu'elle  eút  été  mise 
k  exécution  5  dansFéglise  de  France  en  particulier ,  sous  le 
régne  du  dernier  des  Valois,  leséglises  particuliéres,  comme 
il  est  dit  dans-  les  rem'ontrances  faites  á  ce  prince  par  le 
clerg.^  ,  les  églises  étaient  sans  pasteurs ,  les  monastéres  sans 
religieux  ,  les  prétf es  et  Ies  moines  sans  discipline.  Les  ab- 
bayes ,  les  collégiales  ^  les  évécbés  étaient  entre  les  mainá 
d'officiers  mili  taires  ,  qü¡  disaient  mon  évéché ,  nioh  ab^ 
baje  ,  mes  prélres  et  mes  moines  ,  comme  ils  auraient  pa 
diré  ,  mes  chevaux  et  mes  vatets  :  fenversement  si  éloígné 
de  ce  que  nous  yoyons  dans  Fétat  présent  de  Féglise  ,  si 
éloigné  méme  de  nos  idées  ,  qu'il  passerait  pour  une  byper- 
bole  de  déclamateur  ,  si  nous  n'ajoutions  un  point  de  fait 
exact  etprécis.  Mais  il  est  notoire  par  tous  les  monumens  , 
qu'en  prés  dé  buít  cents  abbayes  auxquelles  le  roi  nommait 
silors ,  il  n'y  avait  pas  cent  abbés ,  tant  commendataires 
que  réeuliers,  encoré  la  plupart  d*entr'eux  ne  faisaientque 
préter  leur  nom  k  des  seigneurs  laiques  ;  qui  jouissaient  en 
effet  des  reyenus. 

Or ,  pour  peu  qu'on  fasse  attention  á  cet  énorme  con- 
traste ,  c'est-á-dire  ,  á  Fétat^  de  Féglise  du  dernier  áge  ayant 
ct  aprés  le  concile  de  Trente  ,  ne  sera-t-on  pas  forcé  de 
souscrire  á  ce  que  nous  ayons  aVancé  ,  que  dans  Féglise  , 
bien  différente  des  institutions  bumaines ,  plus  le  dépérisse- 
ment  parait  extréme  ,  plus  le  rétablissement  est  procbain? 
Tant  le  ciel ,  fidéle  á  ses  promesses  ,  yeut  encoré  signaler 
son  bras  dans  leur  exécubión.  Rétablissement  égal  au  dé- 
périssement  j  en  sorte^  que  depnis  la  réforme  de  Trente 

Féut; 
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Tétaf  de  TégUse ,  k  bien  des  ésards  ,  pourrait  entrer  en 
paralléie  i^vec  Tétat  florissant  de  son  premier  áge  ,  ou  du 
moins  ayec  une  bonne  partíe  de  ce  premier  áge.  Que  ne  di«- 
rions-nous  pas  tout  de  nouveau  ,  si  ce  yaste  sujet  ne  four*- 
nissait  lui  seul  la  matiére  dé  bien  de  discours  ?  Que  de 
saints  illustres  ,  et  dignes  des  temps  apostoliques  j  n'a-t-on 
pas  comptés  jusque  dans  Tágcou  nousvivons  ?  Que  de  ñdéies 
d'une  baute  yertu  ,  d'une  piété  sincére  ,  parfaits  adorateurs 
en  esprit  et  en  yérité  ,  rigides]  obseryateurs  de  lous  les  dei- 
voirs  ,  émula teurs  de  tout  bien  ,  inébranlables  au  torrenk 
de  la  peryersion  ,  et  qui  par  Texemple  sur-tout  fournissaient 
des  préseryatifs  contre  tous  les  scandales?  Sans  contredit , 
ón  les  eút  rangés  au  nombre  des  saínts  dans  les  temps  oú  la 
yoixdes  peuples  $e  pretiaitpour  la  yoix  de  Dieu  :  yertus  plu« 
admirables  ,  á  certains  égards  /que  ¡cellps  des  premiers  sié- 
cles  y  fussent-elles  moins  écla  tan  tes ,  parce  qu'ellessont  mises 
k  de  bien  plus  délícates  épreuyes.  Telle  est,  pourme  borner 
¡X  la  plus  sensible  ,  la  licence  de  Fimpiété  ,  trés-contrainte 
^ous  les  empereu?*s  et  les  premiers  rois  cbrétiens  ,  ddchainée 
aans  conséquence  sous  les  princes  idolátres  ,  mais  d'une  con- 
séquence  fatale  sous  les  góuyernemens  chrétiens  d*aujour- 
d'bui.  Or  ^  cette  impíété  ,  sous  la  main  qui  tire  le  bien  des 
plus  grands  maux  ,  rimpiété  cbamarrée  de  philosophie  et 
de  quelques  restes  de  christianisme  ^  a  contribué  elle-méme 
á  ébaucher,  pour  ainsi  diré  ,  le  rétablissement ,  en  adow- 
cissant  les  moeurs ,  en  exaltant  sans  cesse  rhumanilé  y  la 
générosité  y  Fintégre  probité  oú.  elle  n*atteignait  qu'en  pa- 
role y  en  mettant  la  ¿harité  en  recommandation ,  sous  le 
nom  dé  sensibilité  et  de  biehfaisance.  • 

Le  mal  cependant  continué  á  préyaloir  sur  le  bien  ,  et  le 
vice  sur  la  yertu  :  mais  en  fut-il  autrement  dansFáge  le  plus 
Tanté ,  á  la  seule  exception  peut-étre  des  temps  apostoliques? 
Aussitót  aprés  la  mort  des  premiers  áiscipies  qui  ayaient' 
conyersé  avec  le  Verbe  fait  chair,  et  dontFautorité  seryait 
de  frein  á  Findocilité  de  Fesprit  et  des  passions  humaines  , 
il  s'éleya  des  essaims  d'hérétiques  ou  de  corrupleurs  ,  ni- 
cola'ites  ,  ébionites^  marcioilites  , cérinthiens ,  yalentiniens^ 
et  pour  les  nommer  tous  ensamble ,  gnostiques  abominables 
auxyeuxdes  pa'iensméme  ,  dans  Fesprit  desquels  ils  ont 
fait  naltre  des  prétenlions  si  funéstes  aux  yrais  enfans  ije 
Féglii^e  ayec  quion  les  confondait.  Dans  les  plus  beaux  jours 
des  martyrs  ,  on  yoit ,  par  les  exhortations  et  les  reproches 
de  saintCyprien  áson  peuple  ,  que  le  dangerprochaind-étre 
tratné  á  Fécbafaud  ne  préseryait  pas  k  beaucoup  prés  les 
fidéles  de  toutes  les  faiblesses  ni  de  tous  les  excés.  Dans  les 
temps  lumineux  des  Ambroise,  des  Jérome  ,  des  Auguslin  , 
de»  ChrysostomQ  ,  que  de  cabales  ,  que  de  violences ,  que 
de  manceuyres  ténébreuses  exercées  en  particulier  contfje 
le  plus  éloquent  de  ees  p^res  t  par  Tbéophule  d'Alexandrict , 
Tome  ' 
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et  par  nn  coucile  entier  qu'il  fit  servir  d'iiistrumént  á  son 
jaloüx  orgueil !  Dans  les  solitudes  de  la  Syrie  y  CQniparables 
á  ceUes  de  la  Thébaide.,  oú  la  préoecupation  *  genérale  ue 
voit  germer  que  la  vertu ,  on  vit  ees  auges  terrestres  dont 

Íeu  aupararant  le  monde  n'était  pas  digne ,  transformés  tout 
coup  en  guerriers  ou  en  meurtriers  y  et  la  laure  du  grand 
Saint  Sabas  changée  en  une  place  d'armes,  que  ses  disciples^ 
assiégeans  et  assiégés  ,  teignirent  réciproquement  de  leur 
•ang.  Mais  dés  l'origine  de  Téglise ,  n  a-t-on  pas  entenda 
Tapótre  des  nations  reprocber  aux  cbrétiens  de  Gorinthe 
des  crimes  inonis  parmi  les  infídéles  ,  et  en  mille  rencon- 
tres  s'éle ver  contre  des  faux-fréres  qui  ne  goútaient  que  les 
cboses  terrestres,  qui  n'avaientd'autredieu  que  leur  ventre, 
énnemis'déclarés  do  la  croix  de  Jesus-Christ ,  et  vrais  apo- 
tres de  Satán  ?  Pía  intes  si 'justes,  qu'au  rapport  de  saint 
Cléjuent  pape  ,  ce  turen t  ees  fréres  perfides  qui  causérent  la 
mort  tant  du  prince  des  apótres  que  de  Fapótre  des  nations. 

Ce  ti'est  pa»  que  nous  prétendions^  assimiler  les  derniers 
temps  aux  temps  apostolíques  ,  ni  méme  faire  une  compa- 
raison  rigoureuse  entre  ce  demier  áge  et  aucun  des  précé- 
dens  }  rien  de  plíis  difGicile  et  de  plus  hasardé  ,  que  ees  ap- 
préciations  comparatives  tant  du  fond  que  des  nuances 
mfinies  des  mceurs  genérales  et  des  temps  divers.  Tout  notre 
but  est  de  teifir  les  simples  en  garde  Qontre  les  déclamateurs 
de  secte ,  qui  en  exaltant  avec  affectation  la  pureté  des  temps 
primitifs ,  et*en  la  faisant  décroitre  ensuite  jusju'á  nos  jours 

5ar  des  gradations  aussi  malignes  qu' imagina  ir  es  ,  Teulent 
onner  á  entendre ,  comme  quelques-uns  d'eux  s'en  sont 
exprimés  crument ,  que  l'église  catholique ,  ce  fleuve  autre- 
fois  si  ma  jestueux  et  si  pur ,  au  Iteu  de  ees  ondes  salu taires  , 
ne  roule  plus  qu'une  fange  infecte. 

Détestons  á  ]amaisces  principes  de  subversión  ,  et  tous  les 
voilesperüdes  álafaveurdesquels  on  s'efforce  de  les  insinuer. 
r^e  perdona  pas  un  mpment  de  vue  les  máximes  fonda  men- 
tales ,  les  principes  imijauables  de  la  foi  cbrétienne.  Tous 
.  les  bommes  étaient  morts  en  Adam  ,  et  Ies  inclinations  de 
rbomme  ,  dés  son  enfance  ,  se  précipitaient  au  mal  :  done 
il  a  fallu  dans  tous  les  temps  se  faire  violence  pour  emporter 
le  royanme  de  Dieu  ^  et  celui  qui  est  venu  cncFcber  ,  non 
pas  les  justes  ,  mais  les*pécbeurs  ,  nous  enseigne  en  vingt 
maniéres  cette  vérité.  Outrc  les  pers^cutions  et  les  violen- 
ees  ,  il  a  fallu  que  les  fídéles  soutinssent  l'épreuve  plus 
terrible  encoré  des  le^ons  et  des  exemples  de  séduction.  £n 
un  mot ,  la  vie  du  cbrétien  sur  la  terre  est  tellement  une 
querré  sans  reluche  ,  que  l'église  dont  il  est  membre  ne  s'y 
quali&e  pas  autrement  que  de  militante. 

Durant  le  long  cours  des  siécles  oá  nous  renons  de  la 
présenter  dans  toutes  ses  sítuations  ,  c'est-á-diré  ,  pendant 
plus^d^  seizf  ceate  síqis^  qw  ijte.  lui  a  yu  qu«  liyrer  ou  soa** 
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tenip  des  Combata ,  falre  les  plus  pénibles  eflbrts ,  cu  essujer 
les  plus  terribles  assauts  ,  pour  s'établir  ,  pour  s'étendre  , 
pour  se  soutenir  ,  pour  réparer  ses  dommages.  Durant  troig 
siécles  consécutifs ,  elle  fut  en  butte  á  la  puissance  ct  k  la 
violence  des  Romains  ,  k  Torgueil  insultant  des  faux  sages 
^e  la  Gréce ,  á  Tantipathle  cruelle  des  Perses  impurs ,  á  la 
barbarie  cruelle  des  états  infornies ,  qui  Tordre  public 
n'était  pas  moins  étranger  que  les  moeurs.  On  fít  couler  de 
son  sein  des  fleuves  de  san^ ,  on  immola  ses  enfans  au  nombre 
^e  douze  milliqjos ,  on  diffama  set  mystéres ,  on  traita  de 
cbimére  et  d'extravagance  la  pureté  sublime  de  sa  morale  j 
mais  sa  morale  etses  mystéres  furent  embrassés  enfín  par  cea 
nations  frémissantes-^  ét  encoré  étonnées  de  leur  propre 
changement.  Les  sages  de  la  Gréce  etile  Taréopage  se  turent 
devant  Je  corroyeur  de  Tarse  ,  devant  les  pécneurs  de  Tibé- 
riade  )  les  césars  courbérent  leur  front  sous  la  croix  qui 
avait  excité  toute  leur  borreur,  etle  germe  le  plus  fécond  du 
^bristianisme  fut  le  sang  des  martyrs,  oü  il  devait  é  tre  étouffé. 

Pendant  cinq  k  six  siétles  ensuite ,  Téglise  eut  a  lutter 
contre  des  nuées  de  barbaj^es  vomis  des  extrémités  du  Nord 
et  du  Midi  jusqu'au  sein  de  ses  apanages,  et  contre  l'igno- 
ranee  ,  suite  inéyitable  du  tummtc  et  des  troubles  qu'ils 
portérent  par-tout ,  des  abirmes  qui  se  renouvelaient  cbaque 
]Our ,  d'une  vie  perpétuellement  errante  et  fugitive ,  de  Fa- 
néantissement  des  lois ,  de  Tinfraction  de  tous les  liens  de  la 
jsociété  :  mais  elle  triompba  des  barbares  qui  avaient  triom- 
phé  des  maitres  du  monde,  eten  fít  ^s  plus  zélés  défenseurs ; 
mais  elle,  trouva  des  armes,  puissantes  contre  Fignorance  , 
dans  le  trésor  de  la  traditíon  9  ou  ,  comme  dans  un  arsenal 
muni  pour  les  jours  de  péril ,  si  Ton  pcut  s*exprimer  ainsi , 
an  avait  mis  en  réserve  la  surabondanc^  des  productions 
lumineuses  de  tant  d'illustres  docteurs  qui  avaient  lécrit 
durant  le  quatriéme  et  le  cinquiéme  siécle  ,  c'est-a-dire , 
immédiatement  avant  le  danger  qut  se  présentait.  Quant  k 
«es  nouveaux  ienfans ,  ou  aux  barba res'régénérés,  elle  trouva 
Áes  le^ons  assorties  k  leur  faible  capacité ,  dans  les  exempleá: 
¿'une  multitttde  extraordinaire  de  saints  de  tout  état  qui 
leur  pa^laient  par  les  yeux,  et  qu'une  providence  marquée 
suscita* principalement  durant  les  ténébres  du  dixiéme  sié- 
cle 'y  et  dans  les  bornes  méme  du  génie  de  ees  néopbytes,  elle 
trouva  un  préservatif  si  puissant  contre  Fbérésie  ,  qu'il  ne 
a'en  eleva  pas  une  seule  pendant  tout  le  cours  de  ce  siécle 
de  tous  le  plus  décrié ,  et  le  seul  qui  n'en  ait  point  enfanté« 
Par  un  traitde providence  égalcmentsignalé,  tautd' indignes 
pontifes  qui  dans  le  méme.  temps  remplirent  la  cbaire  de 
Saint  Pierre  ,  ne  lui  íirent  rien  perdre  de  son  autorité.  Plút 
á  Dieu  qu'alors  on  n'eút  pas  entrepris  tout  au  contraire  d'ea 
é tendré  le  pouvoir  aux  cbo&es  basses  et  terrestres  ,  qui  me 
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sont  pos  de  son  ressor t ,  ét  qui  rafTaiblífent  énsuite  au  lieti 
de  Faugmenter  !  v 

Dans  les  trois  siécles  qui  suÍTirent  Vkae  de  la  barbarie ,  un 
reláchement  léthargique  ,  prorenu  de  T aífaissément  causé 
par  taat  de  TÍolentes  secousses,  une  déprayatíon  jpresqne  in- 
sensible dans  ses  progrés  successifs ,  et  beaucoup  plus  dan- 
ja;ereuse  que  les  fpugues  soudaines  des,  passions  effrénées  y 
]0inte  á  rinstabilité  si  naturelle  k  Tbomme  ,  répandit  le 
dégoát  sur  les  pratique»  les  plus  salutaires  ,  et  jusque  sur 
les  deroirs  d'état  les  plfs  graves  et  les  plu^  sacrés*  Onpré*- 
fára  les  pélerinages,  et  sur-tout  les  pélerinages  arm^s  ^  aux 
ceuyres  humiliantesetaux  canons  rigoureux  de  la  pénitence. 
La  résidence  épiscopale  ,  base  de  toute  la  discipline  >  derint 
{)resque  arbitraire  pour  les. plus  grands  siégesv  Les  succes*- 
seurs  méme  du  prince  des  apotres  fixérent  leur  demeure 
loin  des  lieux  oú  il  ayait  établi  sa  cbaire  :  de  lá,  les  mur«- 
ttiures  et  Findocilité  des  peuples  ,  les  emportemens  et  les 
inTectives  contre  les  pasteurs ,  les  clameurs  de  la  réfonne 
contre  lá  déprayation  du  cbef  et  des  membres  de  r¿glise,les 
¿chismes  entin  et  les  hérésies ,  et  des  hérésies  d'un  «^aractére 
de  maligíiité  tel  qu'on  n'en  ayait  poínt  encoré  ya  depuis  la 
naissance  du  chnstianisme  ^  en  un  mot,  ce  péril  extréme, 
t)i\  les  portes  dé  Tenfer  ne  ipouraient  manquer  de  préyaloir , 
ti  Textrémité  du  péril  eri  ce  genre,  comme  on  Ta  y?i  par 
toüte  la  suite  de  cette  bistoire,  ainsi  que  de  ce  discours , 
n'annoB^ait  la  proximité  du  rétablíssenient. 

Voilá  ce  que  nous  ayiqnspromísdans  rexposition  de  notre 
dessein ,  qui  par  conséquent  se  troure  rempii.  La  meilleure 
^pologie  de^la  religión  ne  consiste  pas  dans  les  ouyrages 
^lémiques  et  conten  tiéux  ,  qui  bien  souyent  ne  produisent 
que  Faigreur  et  ropiniátre  dépit ,  mais  dans  la  simple  expo- 
feition  des  ceuvres  et  des  máximes  ,  qui  appartiennent  véri- 
tablement  a  Téglise.  L'égli se  toute  seule  ,  bien  connue  et 
fcíen  pi^sentée  ,  fera  toujours  elle-méme  sa  meilleure  dé- 
fense.  Puissions-nous  rayoir  peinte  ainsi  de  ses  couleurs 
yiaturelles  ,  comihe  nous  nous  y  sommes  unifuement  appli* 
q[Tiés  durani  tout  le  eours  laborieux  de  cet  ouyrdge  !  Puissa 
áussi  un  spec tácele  si  ñ:»appant  faire  sur  cbacun  de  nos  lée- 
te urs  cetle  betareuse  impression ,  qui  laisse  á  peine  le  mérite 
de  la  foi  k  la  da  iré  persuasión  oá  noufs  sommes  ,  qu'une 
institution  si  sublime ,  et  annoncée  par  des  bommes  si  ab- 
jects,  si  contredite  ,  et  si  g^^néralemont  embrassée  ,  si  yio- 
letitmeht  ébrañlée  ,  mist  k  deüx  doigts  de  sa  ruine ,  et  tout 
^  coup  rappfilée  á  sa  premiére  splendeur ,  ne  poat  ¿tre  que 
5'úeuyré  de  Dien  !  ^ 

l^in  du  Discours^ 
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SECT  AIRES. 


I^ECxp  des  gueux  ,  ou  calvi- 
yistes  révoltés  dans  les 
Pii^s-Bas ,  i566. 
Secle  des  pui'ítains  ,  ou  cal-? 
vinistes  J'¡guiireu3^  en  Aur- 
gl  éter  re  ,  i5()8. 
Guiilaiime  de  Ruremonde  , 
nouveaa  clief  d'auabaptis- 
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Lotbériensconcord¡stes,a¡nsi 
ñppelcs.du  nom  d'uu  livre 
I    coülredit  parnii  eux ,  et  in- 
litulé)  la  Coacorde  de  Ber^ 
gue,  i58o. 

HcHiert  Bi  own  ,  auteur  des 
purhariisbrowulstes ,  i583. 1 

ranaliíjuo  péruvien  ,  qu¡  leu- 
da ¡la  reiiverser  la.papr.ute ,  | 
la  ro\aulé  et  les  premirrsi 
principesdts  inoeurs,  i583i.  I 


Michel  de  Bay  ,  auteur 
baiaDÍsnie  ,  avec  Jean  Hes- 
sels  ou  Jean  de  Louvain.  ^ 
1589. 

Aran  ni  US  ,  cbef  des  calvinís-» 
tes  luitígt^s  ,  dils  armiiiiena 
et  remontrans,  i6o3. 
Gomar  ,  cbef  des  calvínistes 
'    rigoureux  ,  appelés  goma-»* 
ristes   et  conlre-remon- 
trans  ,  i6o3. 
Vorstius  ,  accusé  de  méler  le 
sociniaiiisine  avec  rarmi-  ^ 
iiianisme  ,  161 1 . 
Secle  des  presbytériens  en, 

Ecosse  ,1618. 
Secle  des  ¡UuDiinés  en  Es- 
piáis ea  Frailee  , 


pague 
1623, 


PEUSECUTIONS, 


.  ^-ÍoivTi?í  uATioN  des  ravages, 
et  dí'S  cruautés  des  buguc-  ¡ 
iiots  (iaWs  toules  les  rencon-  i 
tres  011  ¡Is  se  trouvaicnt  en 
íbreé  einitre  Jeurs  cQiupa- 
trioles  Catboliques  ,  parti- 
culiérehient  aprés  leur  vic- 
toirede  la  Rocbe-rAbeille , 
et  apres  TavaiUage  reui- 
portd  par  leur  corsaire  Sou- 
rie  sur  une  flolte  portu- 
gaise  ,  QÚ  il  bt  égorger  de 
eang  í'j  oid  quaraule  niis- 
siounaires  embarques  pour 
le  IJrésil. 
Cruiiulés   exerc^es   par  ^  les 
Ttírcs ,  centre  la  foi  des 
frpiitéS|Sui'  les  cbrétiens  de 


Se  i  o  et  de  Cbypre  qui  ne 
vuubiient  poiul  renoncer 
leur  religión. 
Persécutiou  exercée  avec  au-»^ 
tant  de  violence  que  de 
períidie  par  la  reine  Elisa- 
betb  d'Anglelerre  ,  sur  des 
soup^ons  bien  ou  mal  fon-r 
de's  de  conspira  |¡on  ,  sans 
égard  au  rang  méme  de 
la  reine  Marie  d*Ecosse 
qu'elle  fit  périr  sur  un  e'cba- 
faud. 

Commehcement  des  longues 
et  cruelles  persécutions  du 
Japón  vers  Tan  1594,  sous 
Tempereur  Ta  i  cesa  ma. 

Persécution  géaéxaledes  fídé-? 
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les  ivL  Japón  ,  d^abord  sous 
rempire  de  Taicosama ,  qui 
fit  en  pn  jourvingt-six  niy^ 
tjrs  5  bien  plus  rigoureusé 
ensuite  sous  Xogun-Sania  , 
ct  enfin  d'une  ¡uhumanhé 
h  peine  imaginable  sous  To- 
Xogun-Sama  ,  qui  necessa 
de  se  baigner  dans  le  sang 
chrétien  ,  que  quand  il  ñ'y 
en  eut  plus  k  verser.  Oes 
persécutions  géne'rales  , 
jointes  á  celles  qu'exereé- 
fent  en  différens  temps 
plusieiirs  petits  rois  du  mé- 
me  empire ,  firent  périr 
plus  de  douze  cent  mille 
íidéles ,  le  plus  grand  nom- 
bre par  (Ips  tourmens  si 
aflreux ,  que  celui  du  feu 
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pouyait  passer  p(mr  -  uno 
grác^. 

Excés  commis  sur  les  catbo-^ 
liques ,  spécialement  sur 
les  prétreR  et  les  religieux  ^ 

-  par  les  protestans  révoltéa 
en  Boh^me. 

Missionnaire^  persécutés  en 
Turquie  ,  par  le  ressenti- 
ment  et  les  malignes  intri- 
gues d'un  baile  de  Venise. 

Le  roí  Jacques  I  d*Angle-* 
ierre ,  en  dépit  de  la  réduc- 
tion  des  Rochelois  béréti- 
ques  et  révoltés ,  renouvela 
contre  ses  sujcts  cathoH- 
ques  et  paisibles  les  anciens 
édits  de  persécution ,  et  or- 
donna  d*arréter  tous  les 
prétres  et  les  religieux.  ' 


ÉCRIVAINS  EtíCLÉSIASTIQUES. 


O  K TU p H  R E  Panvini ,  i568  , 
continuateur  des  vies  des 
papes  de  Platine  ,  auteur 
d'un  traité  de  la  primauté 
de  saint  Pierre  ,  et  de4)lu- 
sieurs  autres  ouvrages. 

(Glande  d'Éspei)ce  ,  1^71  ,  cé- 
lébre  docteur  de  Paris  , 
Tun  des  plus  profonds  et 
'  des  plus  judicieux  théolo- 
giens  de  son  temps.  On  a 
33e  lui  d^s  commentaire» 
sur  les  épitresde  saint  Paul 
k  Timolliée  et  k  Tite ,  i|n 
traité' des  mariages  clan- 
destins,  avec  plusieurs  au- 
tres ouvrages  sur  le  dogme 
et  la  morale  ,  tous  écrits 
jDvec  beaucoupde  jugement 
et  de  dignité. 

Corneille  Jansénius,  évéque 
de  Gaiid  ,  1 576.  II  a  laissé 
une  coacoi*de  des  évangé- 


listes  ,  des  commentaires 
sur  plusieurs  livres  de  Té- 
criture  saín  te  ,  et  d' autres 
ouvrages  esliinés. 

Diégue  Govarruvias,  '^^11  > 
surnomnié  le  Bartole  d'És- 

"  pagne  ,  ne  fut  pas  seule- 
ment  babile  jurisconsulte, 
mais  trés-versédans  la  con- 
naissauce  de  la  théologie , 
des  langues  savanles  ,  des 
belles-lettres  ,  et  Tun  des 
liommes  les  plus  érudits  de 
son  siécle.  llassista  au  con- 
cile  de  Trente  ,comme  évé- 
que de  Ciudad- Rodrigo  , 
fut  un  des  sujels  cboisis 
pour  dresser  les  décrels  de 
réformation ,  puis  fait^vé- 
que  de  Ségovie'  Ses  ouvra- 
ges ,  en  deux  volumes  ín- 
Jo  lio' ,  sont  remplis  de  cho- 

,  6GB  excelkntes. 
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Kicolas  Safider ,  i583^,  savant ,    peií  de  ca»  de  consct^ñcé  ¡f 


théoiogien  angla is  ,  quitta 

>  6a  patrie  c|iiaDd  il  en  Vit 

>  IranDir  la  religión  catUolí- 
que  ,  pour  se  relirer  á 
Borne.  Ses  prlftcipaux  ou- 
Trages  ont  poUr  lítre  :  t)u 
schisme  d'Angleterre  ,  de 
Téglite  de  J«sus-Chr¡st  et 
de  la  monarchie  risible  de 
réglise. 

Saint  Charles  Borromée  >  en 
i584*  Cutre  ses  lettres ,  les 
acteS'de  ses  conciles  ^  et  les 
instrnctions  k  son  plergé  , 

Sii  ont  été  adoptées  par  le 
ergé  de  France ,  il  a  iaissé 
un  grand  nombre  d'autres 

Iáeux  écrits  y  dont  la  partie 
a  pías  considéra^ble'a  élé 
«imprimée  ,  et  reiüplit  cinq 
.  Tolumes  in-folio  ,  nonobs- 
tant  son  application  á  tant 
d'autres  fonctions  impor- 
tantes. 

Antoine  Augttstíii  y  i 586.  II 

Sarut  avec  éclat  au  concile 
e  Trente  e'nqualíté  d'évé- 
quc  de  Lérida  ,  et  fut  fait 
par  la  su  i  te  archevécjüe  de 
Tarragoné.  II  se  reridit  trés- 
habile  dans  le  dfoit  civil  et 
canonique  ,  Fantiquiyá  sa- 
crée  et  profane  ,  les  be  11  es-* 
lettres  ,  les  langues  sa  van- 
tes  ,  etrhisloire  ecclésias-*- 
'  lique.  On  a  de  luí  quaníité 
d'óuvrages  ,  la  plupart  esti- 
mes. Le  plus  important  est 
la  correclion  de  Gratien. 
¿lartin  Azpilcüeta  ,  sürnoin* 
mé  Navarre  du  pays  de  sa 
naissance  ,  i586.  Il  était 
consulté  de  toute  part  , 
cotnme  Foracle  du  droit 
canonique  et  civil.  Prétre 
et  phanoine  régulier  de 
fiaint  Augustin  ,  il  t'ut  fait 
péaitencier  ^  !Kom^.  Ü  est 


en  matiére  de  droit ,  dont 

fin  ne  trouve  d*excellente¿ 
ol-utions  daos  ses  oeuvrés  ^ 
^ui  forniept  six  volumen 
in-Jdlio,  Sa  cbarité  ,  entre 
8C!S  autres  vertus  ,  était  si 
l^niarquable  ^  que  sa  mulé 
s'arrétait,  dit^on,'k  chaq^ie 
paüvre  qu'elle  rencontrait, 
tant  son  maitre  était  ac- 
ieoutctmé  á  n'en  passer  au- 
cunsansluifaireraumóne. 
Louis  de  Grenade  ,  domini- 
cain  ,  i5B8.  Ce  fut  un  des 

{dus  cxcelletis  maltres  eii 
a  vie  Spiritúeile  :  ses  ou- 
vrages,pieux, solides^  élo- 
qjoens  et  naturels  ,  sónt  du 
petit  nombre  de  ees  livres 
de  dévotion  qu'on  lit  tou- 
jours  avec  un  goút  ét  un 
iruit  nouveaii. 
Jean-Etienne  Dürant ,  pre- 
mier président  du  parle- 
ment  dé  Toulouse  ,  iSSg* 
II  s'est  renda  recommanda«* 
ble  y  dans  la  ligne  écclésias-" 
tique  ,  par  son  excellent 
livre  latm  des  rites  de  Fé- 
glise. 

Laarence  Strozzí ,  í*elig¡eusé 
de  Fordre  de  saintDomini-» 
que  ,  fSgi.  Elle  a  composé 
un  livre  d'odesetd'hymnes 
en  latin  ,  pour  toutes  les^ 
fétes  de  Fannée. 

Le  cardinal  Frangois  Tolet  ^ 
jésuite  ,  i^qS.  \  Le  savant 
Doipinique  boto ,  qui  avait** 
été  son  maitre  ,  Fappe- 
lait  ordinairement  le  pro- 
di  ge  de  Fesprit  humaio. 
Tolet  fut  en  particulier  un 
des  plusgrands  tbéologiens 
du  seiziéme  siécle  ,  oú  ils 
abondaient.  Ses  pfincipaux 
ouvragessont  des  commen- 
taires  «vü:  saint  Jean,  et  s^i; 
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Aiffér^w  aiftres  lívres  de 
Técriture  sainte  ,  et  une 
soinme  de  théologie  inóra- 
le ,  intitolée  riastructíon 
des  prétres. 

Pierre  Pithou  ,  1596  ,  cal  vi- 
niste coBverti  y  auteurd'un 
célébre  traité  sur  les  liber- 
tas de  "l'église  gallicane. 
C'est  le  fondement  de  tout 
ce  que  les  autret  en  ont 

.  écrit. 

Alphonse  Giaconius ,  ou  Cha- 
cón ,  iSgg  y  dominicain  esn 
pagnol ,  qui  devint  patriar- 
che  titulaire  d^  Alexandrie. 
11  nous  a  laissé  les  vies  des 
papes  et  des  cardiiiaux.  II 
ne  faut  p^s  le  confondre 
avec  Pierre  Giaconius  , 
prétre  espagnol  9  ^ui  fut 
employé  avec  Glavius  k  la 
réforme  du  calendrier  ,  et 
qui  publia  des  notes  excel- 
lentes  ^ur  Arnobe ,  sur  Ter- 
tuUien  j  sur  le  décret  de 
Gratien  ,  et  sur  un  grand, 
nombre  d'autres  auteurs. 

Louis  Molina  ,  1600  ,  jésuite 
faueux  par  son  traité  de  la 
co|icorde  de  la  gráce  ^t  du 
libre  arbitre-. 

paillaume  Estius ,  ou  d'Esth , 

,  i6i3.  On  a  de  lui  un  com- 
icaentaire  sur  les  épitres  de 
saint  Paal ,  qui  pas^  jus- 
temeni  pour  un  des  nieil- 

.  leurs  ouTrages  touchant 
oette  matíére.  Son  com- 
mentaire  sur  le  maitre  des 
seniences ,  c'estná-dire  ,  sa 
lliéologie  ,  est  aussi  dans 
ia  plüs  grande  estime. 

Jj^cques  Davj  du  Perron  , 
1618  ,  cardinal , .  arckevé- 
ique  de  Sens ,  et  Tua  des 
pitwssavians  homiBes  de  son 
siécle.  II  a  l£^issé  un  traité 
de^bfitronerae  sur  Teacha*, 


ristie  ,  et  plusieurs  autres 
traités  contre  les  héréti- 
qpes  ,  avec  différentes  pié- 
ees  en  prose  et  en  vers. 
Mais  il  ne  faut  pas  regar- 
der  comme  de  lui ,  ce  qui 
a  paru  depuis  sa  mort  sous 
le  titre  dé  Perroniana,  II 
est  contre  toute  vraisem- 
blance  qué  ce  grand  hotn- 
me  ait  dit  toutesles  puéri- 
lités  qu'on  lui  préte  dans 
oet  óuvrage. 

Le  cardinal  Baronius  de  l'O- 
fatoire,  1619  ,  célébre  par 
ses  aúnales  ecclésiastique» 
depuis  la  naissance  de 
Jesus->Ghrist  jusqu'á  Tan- 
née  1198.  Elles  son  t  .  cía  i- 
res  ,  méthodiques  ,  judi- 
cieuses  et  iutéressantes  , 
quoique  le  stjle  n'en  soit 
pas  élégant.  II  n'est  jpas 
étonnant  qu'il  se  soit  glissé 
bien  des  fautes  dans  un  óu- 
vrage de  cette  étendue. 
Ellés  ont  été  corrigées  par 
le  P.  Pagi  ,  le  cardinal 
Noris,  Tillemont  et  d'au- 
tres savans.  Ces.  corree  tions 
se  trouvent  rassemblées' 
dans  Tédition  précieuse  de 
Veñturini ,  impri«ieur  de 
Lucques. 

he  cardinal  Bellarmin  ,  jé- 
suite ,  1621.  Entre  ses  ou- 
vrages  ,  on  fait  un  cas  par- 
ticuiier  de  la  traductioa 
des  pseaumes  ,  et  plus  en- 
coré de  ses  controverses  , 
que  les  protestans  ,  par  la 
multiplicité  de  leurs  atta* 
ques ,  ont  fait  recennaitre 
pour  Touvrage  qui  íeur 
était  le  plus  redoutable. 

Saint  Fran^ois  de  Sales  , 
i67,a  y  áuteur  de  plusieurs 
OHViTages  qui  ont  inspiré 

,  la  pratique  de  la  jpiété 
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ani  con^itions'  k  qui  elle 
paraissait  la  plus  étran^ 
gére  ,  et  Tont  rendue  aima- 
ble  á  tout  le  .monde. 

Pierre-Paul  Sarpi ,  dit  Fra- 
Paolo  ,  rellgieux  servite  , 
16^3  ,  fameux  par  son  his- 
toire  du  concile  de  Trente , 
écrite  du  slyle  d'un  vrai 
protestante  oud'unrenégat 
artifíqieux  yendu  sous  luain 
aux  protestans. 

Sicolas  G>effeteau  ,  domini- 
€ain  ,  évéque  de  Marseille , 
1623.  Sa  réponse  á  Marc- 
Antoine  de  Dominis ,  inti- 
tulée  de  la  monarchie  de 
Yé§ltse  j  est  le  principal  de 
ses  ourrages  ecclésiasti- 
ques  ,  oú  ron  trouve  ,  ou- 
tre  la  solidité  ,  toute  la 
dignité  qui  convient  aux 
matiéresde  religión  y  avec 


I.  E. 

beauconp  ¿(S  clarté  ,  etnne 
pureté  de  diction  rare  pour 
son  temps. 

Marc-Antoine  de  Dominis  , 
archevéque  de  Spalatro  ^ 
i6i5  acquit  de  la  célé- 
brité  ,  dans  le  méme  goú^ 
que  Fra-Paolo  ,  par.  son 
ouvrage  de  República  Ec- 
clesietstica  rempli  de  prin- 
cipes schismatiques. 

Le  cardinal  de  BéruUe ,  1629. 
On  a  de  luí  dívers  ouvrages 
de  controverse  et  de  spiri- 
tualité  ,  qui  ue  font  pas 
moins  d'honneur  k  sa  piétá 
qu'á  sa  doctrine. 

Laureut  Bouchel ,  1629.  Son 
manuel  du  jurisconsulto 
chrétien  ,  et  sur-tout  son 
recueil  des  décrets  de 
l'église  gallicane  y  sont  |;é- 
néralement  estimés. 


PRINCIPAUX  CONCILES. 


Concile  de  Eeims,  tenu 
en  i564 ,  pour  recevoir  le 
concile  de  Trente  ,  et  tra- 
vailior  á  la  réforme  du 
clergé.  On  j  dressa  une 
profession  de  foi  conforme 
k  celle  de  Trente  ,  et  dix- 
neuf  régleinens  de  disci- 
pline tirés  du  méme  con- 
cile. On  y  pronon9a  aussi 
la  contumace  coutre  le  car- 
dinal de  Chátillon  ,  évéque 
de  Beauvais,  quiprofessait 
le  calvinisme  ,  et  s'était 
marié  avec  effronterie. 

Concile  de  Cambrai ,  i565. 
On  y  fit  une  profession  de 
foi  ,  et  des  statuts  de  dis- 
cipline conformes  k  ceux 
de  Trente. 


Conciles  ténus  k  Milán  par 
saint  Gbarles  Borromée  y  au 
nombre  de  six'  ^  savoir  ,  en 
i565,  1569,  1573,  1576, 
1579  ^^01,  Ces  concites  y 
joínts  aux  onze  synodes  dio- 
césains  de  saint  Gbarles ,  ne 
>  laissent  rien  k  désirer  pour 
le  gouvernement  parfait 
d'nn  diocése  y  et  sont  une 
preuve  sensible  que  ce  saint 

firélat  avait  élé  particu- 
iérement  suscité  de  Diei» 

Sour  retracer  cet  art  divin 
ans  ces  demiers  siéclea. 
Toutes  les  églises  qui  veu- 
lent  se  rapprocber  de  Tanti- 
quité  sainte  >  ne  peuvent 
rien  faire  de^  mieux  que 
d'éludier  la  discipline  de 
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Milau ,  iibage  d'ailleurs 
la  pías  íidéle  de  celle  de 
Trente. 
Goncile  deToléde  ,  de  Sarra- 

§osse ,  de  Valence  et  de 
alamanque,  i565,  oupeu 
ftprés  ,  pour  Facception  du 
«oticile  de  Trente ,  et  le 
rétablíssement  de  la  dis- 
cipline. 
Concile  national  des  Pays- 
Bas  j  tenu  k  Malinos,  1570. 
On  y  fit  un  décret  formel 
pour  adopter  á  la  lettre  la 
professlon  de  foi^u  con- 
cile de  Trente ,  et  pour  en 
recevoir  uniformément  la 
discipline.  II  y  fut  aussi 
résolu  qu'on  ferait  sous- 
crire  á  Ba'ius  ,  ainsi  qu'aux 
autres  docteurs  de  Lou  vain, 
la  bulle  qui  condamnait  ses 
erreurs. 
Conciles;  tenus  á  Rouen  en 
i58i ,  á  Reims ,  á  Bordeaux 
et  á  Tours  en  i583  ,  á  Bour- 
ges  en  1 584 ,  i  Aix  en  1 585  , 
etáToulouse  en  iSgo.  Dans 
tous  cesconcilcs,les  évéques 
francais  ne  se  contcñtant 
pas  de  recevoir  les  décisions 
dogma  tiques  de  Trente ,  en 
lirent  passer  dans  leurs 
églises ,  au  moins  indirecte- 
ment ,  les  regles  de  mceurs 
et  de  discipline  ,  en  tout 
ce  qui  n'étaitpas  arbitrairé 
ou  relatif  aux  droits  des 
souverains. 
Concile  de  Mexique  en  i585  , 
et  de  Lima  vers  le  méme 
temps.  On  y  fit ,  pour  les 
Américains  convertís  á  la 
foi ,  un  grand  nombre  de 
réglemens ,  tirés  du  con- 
cile de  Tiente ,  ou  de  ses 
principes. 


Concile  d'Avignon  en  1594  , 
pour  réfornier  les  mceurs 

.  et  la  discipline  d'une  ma- 
niere parfaitement  confor- 
me á  celle  de  Trente. 

Concile  d'Aquilée  ,  iSgG.  On  . 
y  fit  dix-neuf  chapitres  de 
réglement ,  en  conforniité 
et  en  exécutiondes  décrets 
de  discipline  du  concile  d% 
Trente. 

Conciles  d'Avignon  en  1606  ^ 
de  Malines  en  1607  ,  de 
Narbonne  en  1609 ,  et  de 
Grasse  en  1610  ,  pourmet- 
tre  de  méme  en  pratiquc  , 
ou  teñir  en  vigueur  la  di^ 
cipline  de  Trente**. 

Conciles  des  provinces  de  Sens 
et  d'Aix  ,  tenus  en  1612, 
pour  la  condamnation  du 
richérisme  ,  ou  de  certains 
principes  de  rebellion  cen- 
tre les  deux  puissances. 

Synodes  célébresde  Bordeaux 
et  de  Senlis  ,  tenus  et  i6i4 

§ar  les  cardinaux  de  Sour- 
is  et  de  la  Rochefoucault. 
II  j  fut  déclaré  qu'on  rece- 
vait  le  concile  de  Trente  , 
et  (jue  désormais  on  serait 
obligé  en  conscience  de 
Fobserver  en  tout  ,  á  la 
réserve  des  droits  e  t  des  usa- 
ges  legitimes  du  royanme. 
Concile  de  Mésopotamie  ,  en 
1612,  par  Elie  ,  patriar- 
che  de  Babylone  ,  pour 
recevoir  la  profession  de 
foi  du  pape  Paul  V. 
Concile  de  Bordeaux ,  1624  , 
par  le  cardinal -de  Sourdis, 
•  avec  ses  suffragans.  On'y 
publia ,  en  vingt-deux  cha- 
pitres  ,  une  suite  de  canons 
de  discipline  conformes  k 
ceux  de  Trente. 


Fin  de  la  TabUf 
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